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par  J.  J.  ROUSSEAU. 

Ut  pfallendi  mattriem  difcerent.     Martian.  Cap. 


A      PARIS, 

Chez  la  Vidti  DUCHESNE,  Libraire  ; 
rue  S.  Jacques ,  au  Temple  du  Goût. 
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P  RE  F  ACE, 

LA  Mufique  eft  ,  de  tous  les  beaux  Arcs  ; 
celui  dont  le  Vocabulaire  eft  le  plus  étendu, 
&  pour  lequel  un  Dictionnaire  eft ,  par  confé- 
quent  /le  plus  utile.  Ainfi,  Ton  ne  doit  pas  mettre 
celui-ci  au  nombre  de  ces  compilations  ridi- 
cules ,  que  la  mode  ou  plutôt  la  manie  des  Dic- 
tionnaires multiplie  de  jour  en  jour.  Si  ce  Livre 
eft  bien  fait ,  il  eft  utile  aux  Artiftes.  S'il  eft  raau- 
vais,  ce  n'eft  ni  par  le  choix  du  fujet,  ni  par  là  forme 
de  l'ouvrage.  Ainfi  Ton  auroit  tort  de  le  rebuter 
fur  fon  titre.  Il  faut  le  lire  pour  en  juger. 

L'utilité  du  fujet  n'établit  pas ,  j'en  conviens  J 
celle  du,  Livre  ;  elle  me  juftifie  feulement  de 
l'avoir  entrepris  ,  6c  c'eft  auffi  tout  ce  que  je  puis 
prétendre;  car  d'ailleurs  ,  je  fens  bien  ce  qui  man- 
que à  l'exécution.  C'eft  ici  moins  un  Diâionnaire 
en  forme ,  qu'un  recueil  de  matériaux  pour  un 
Di&ionnaire  ,  qui  n'attendent  qu'une  meilleure 
main  pour  être  employés.  Les  fondemens  de  cet 
Ouvrage  furent  jettes  fi  à  la  hâte,  il  y  a  quinze 
ans.,  dans  l'Encyclopédie,  <jue,  quand  j'ai  voulu 
le  reprendre  fous  œuvre,  je  n'ai  pu  lui  donner 
la  folidité  qu'il  auroit  eue*  fi  j'avois  eutplus  de 
tems  pour  en  digérer  le  plan  &  pour  l'exécuter» 
Je  ne  formai  pas  de  moi-même  cette  entre- 
prife  ,  elle  me  fut  propofée  ;  on  ajouta,  que  le 
manufçrit  entier  de  l'Encyclopédie  devoit  être, 
complet ,  avant  qu'il  en  fut  imprimé  une  feule 
ligne  ;  on  ne  me  donna  que  trois  mois  pour  rem- 
plir ma  tâche  ,  &  trois  ans  pouvoient  me  fuffire 
a  peine  pour  lire ,  extraire ,  comparer  &  compiler 

les  Auteurs  dont  pavois  hefoin  :  mais  le  zèle  de 

a  uy 
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PRÉFACE. 

iê  m'aveugla  fur  Pimpoflibilité  du  fuccès. 
Fidèle  à  ma  parole ,  auxdépenç  de  ma  réputaton  , 
je  fis  yitfi  &L  qpial ,.  ne  pouvant  bien  faire  en  fi 
peu  de  téms  i  au  bout  de  trois  mois  mon  ma-* 
nufcfit  entiçr  fut  écrit*  .mis  au  net  6c  livré;  je 
ne  Palpas  revu  depuis.  SI  j'avQÏs  travaillé  volume 
à  volume  carrtfne  Içs  autres  *  cet  effoï ,  mieux  dt- 

féré,  eût  puf  relier  d^ns  .fétjt  où  je  l'aurons  mis. 
ç  ne ;  me  rèpens  pas  d'avoir  été  exaâ  ;  mais  je 
mç  yepçns .  d  avoir  été  téméraire  ?  &  d'avoir  plus' 
promis  qiifc  je  ne  pouvoîs  exécuter. 

Bleffé'dè  Plrttaerfeâlon  de  mes  articles,  à  me- 
liire  qtrç  les.  tofuniès,  dé  i'Ëhcyclopédie  paroiC- 
foient,  je  x^folus  de  fePondte  le  tout  fur  mon 
Brouillon  >  &.d*en  faire  & lôifir  un  ouvrage  à  part 
traité  avtrc  plus  de  foin-  J*étois ,  en  recommen- 
çant ce  travail ,  à  portée  de  tous  les  fecours  né- 
ceffaices.  Vivant  au  milieu  des  Artiftes  &  des 
Gens-de-Lettrçs ,  je  poùvôis  çdnfulter  les  uns  & 
le?  autres,  M.  l'Abbé  Sallier  me  fourflifToit ,  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  y  les  livres  &  manufcritS 
dont  j'avois  befoin,  &  fouvent  je  tirois,  de  fes 
entretiens ,  des  lumières  plus  fûres  que  de  mes  re- 
cherches. 'Je  crois,  dçvoir  à  la  mémoire  de  cet 
honnête  &  favant  homme  un  tribut  de  recon- 
noiffance  que  tous  les  Gens-de-Lettres  qu'il  a  pûl 
fçrvir  partageront  fûrement  avec  moi. 

Ma  retraite  à  la  campagne  m*ôta  toutes  ces  ref- 
fources ,  au  moment  que  je  commençois  d'en  tirer 
parti.  Cen'eft  pas  ici  le  lieu  d'expliquer  les  rai- 
fbns  de  cette  retraite  :  on  conçoit  que  >  dans  ma 
façon  de  penfer/Tefpoir  défaire  un  bon  Livre  fut 
la  Muiique  n*en  étoit  pas  une  pour  me  retenir. 
Éloigné  des  amufemens  de  la  Ville  ,]e  perdis  bien- 
tôt les  goûçs  qui  s'y  rapportoient  ;  privé  des  com- 
munications qui  pouvoient  m  éclairer  fur  moa 
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ancien  objet ,  j'en  perdis aufli  toutes  les  vues  ;  & 
folt  que  depuis  ce  tems  l'Ait  ou  fa  théorie  aient 
fait  des  progrès ,  n'étant  pas  même  à  portée  d'en 
rien  favoir ,  je  ne  fus  plus  en  état  de  les  fuivre. 
Convaincu  >  cependant  >  de  Futilité  du  travail  que 
j'a  vois  entrepris ,  je  m'y  remettois  de  tems  à  autre, 
mais  toujours  avec  moins  de  fuccès ,  &  toujours 
éprouvant  que  les  difficultés  d'un  Livre  de  cette 
efpèce  demandent ,  pour  les  vaincre ,  des  lu-* 
mières  que  je  n'étois  plus  en  état  d'acquérir,  ô2 
une  chaleur  d'intérêt  que  j'avois  ceffé  d'y  mettre* 
Enfin  jdéfefpérant  d'être  jamais  à  portée  de  mieux 
faire  ,  6c  voulant  quitter  pour  toujours  des  idées 
dont  mon  efprit  s'éloignç  de  plus  en  plus,  je  me 
fuis  occupé  y  dans  ces  Montagnes ,  à  raffembler  ce 
que  j'avois  fait  à  Paris  &  à  Montmorenci;  &,  de 
cet  amas  indigefte ,  eft  forti  l'efpèce  de  Diâion* 
naire  qu'on  voit  ici. 

Cet  hiftorique  m'a  paru  néceflàire  pour  expli- 
quer comment  les  cir confiances  m'ont  forcé  de 
donner  en  fi  mauvais  état  un  Livre  que  j'aurai* 
pu  mieux  faire,  avec  les  fqcours  dont  je  fuis  privé* 
Car  j'ai  toujours  cru  que  le  refpeâ  qu'on  doit  au 
Public  n  eft  pas  de  lui  dire  des  fadeurs ,  mais  de 
ne  lui  rien  dire  que  de  vrai  fit  d'utile ,  ou  du  moins 
qu'on  ne  juge  tel  ;  de  ne  lui  rien  préfenter  fans  y 
avoir  donné  tous  les  foins  dont  on  eft  capable  ,  fie 
de  croire  qu'en  faifant  de  fon  mieux,  on  ne  fait 
jamais  allez  bien  pour  lui. 

Je  n'ai  pas  cru ,  toutefois,  que  l'état  d'imperfec- 
tion où  j'étois  forcé  de  larfler  cet  ouvrage ,  dût 
m'empêcher  de  le  publier  ;  parce  qu'un  Livre  de 
cette  efpèce  étant  utile  à  l'Art ,  il  eft  infiniment 
plus  aife  d'en  faire  un  bon  fur  celui  que  je  donne, 
que  de  commencer  par  tout  créer.  I^es  connoif- 
&nces  nécessaires  poux  cel*  ne  font  peut-être  pas 
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fore  grandes,  mais  elles  font  fort  variées,  6c  fe 
trouvent  rarement  réunies  dans  la.  même  tête. 
Ainfi ,  mes  compilations  peuvent  épargner  beau- 
coup de  travail  à  ceux  qui  font  en  état  d'y  mettre 
Tordre  néce(Taire;&  tel ,  marquant  mes  erreurs, 
peut  faire  un  excellent  Livre ,  qui  n'eût  jamais 
rien  fait  de  bon  fans  le  mien. 

J'avertis  donc  ceux  qui  ne  veulent  fouffrir  que 
'des  Livres  bien  faits  ,  de  ne  pas  entreprendre  la 
leûure  de  celui-ci  ;  bien-tôt  ils  en  feroient  re- 
butés :  mais  pour  ceux  que  le  mal  ne  détourne 
pas  du  bien;  ceux  qui  ne  font  pas  tellement  oc- 
cupés des  fautes ,  qu'ils  comptent  pour  rien  ce 
qui  les  rachette  ;  ceux ,  enfin ,  qui  voudront  bien 
chercher  ici  de  quoi  compenfer  les  miennes,  y 
trouveront  peut-être  affeat  de  bons  articles  pour 
tolérer  les  mauvais ,  & ,  dans  les  mauvais  même  > 
affez  d'obfervations  neuves  &  vraies ,  pour  va* 
loir  la  peine  d^être  triées  £t  choifies  parmi  le  refte. 
Les  Mufrciens  lifent  peu,  &  cependant  je  connois 
peu  d'Arts  où  la  ledure  &  la  réflexion  foient  plus 
néceflaires.  J'ai  penfé  qu'un  Ouvrage  de  la  forme 
de  celui-ci  feroit  précisément  celui  qui  leur  con- 
venoit,  &que  pour  le  leur  rendre  awffi  profitable 
qu'il  étoic  poflible ,  il  falloit  moins  y  dire  ce  qu'ils 
favent,que  ce  qu'ils  auroient  befoin  d'apprendre. 

Si  les  Manœuvres  &  les  Croque*Notes  relèvent 
fouv.enticides  erreurs,  j'efpère  que  les  vrais  An- 
tilles &  les  hommes  de  génie  y  trouveront  de? 
vues  utiles  dont  ils  fauront  bien  tirer  parti.  Les 
meilleurs  Livres  font  ceuxSjue  le  Vulgaire  dé* 
crie  ,  &  dont  les  gens  à  talent  profitent  fans  en 
parler, 

Aprçs  avoiy  expofé  lesraifons  de  la  médiocrité 
de  l'Ouvrage  &  celles  de  l'utilité  que  j'eftime 
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dans  le  détail  de  l'Ouvrage  même ,  à  donner  un 
précis  du  plan  que  je  me  fuis  tracé  &  de  la  ma- 
nière dont  j'ai  tâché  de  le  fuivre.  Mais  à  mefure 
que  les  idées  qui  s'y  rapportent  fe  font  effacées 
de  mon  efprit,  le  plan  fur  lequel  je  les  arrangeois 
s  eft  de  même  effacé  de  ma  mémoire.  Mon  pre- 
mier projet  étoit  d'en  traiter  fi  relativement  les 
articles ,  d'en  lier  fi  bien  les  fuites  par  des  renvois, 
que  le  tout ,  avec  la  commodité  d'un  Ditiion- 
naire ,  eût  l'avantage  d'un  Traité  fuivi;  mais  pour 
exécuter  ce  projet,  il  eût  fallu  me  rendre  fans 
celle  préfentes  toutes  les  parties  de  l'Art,  &  n'en 
traiter  aucune  fans  me  rappeller  les  autres  ;  ce 
que  le  défaut  de  reffources  &  mon  goût  attiédi 
m'ont  bien-tôt  rendu  impoffible ,  &  que  j'euffe. 
eu  même  bien  de  la  peine  à  faire ,  au  milieu  de 
mes  premiers  guides,  &  plein  de  ma  première 
ferveur.  Livré  a  moi  feul,  n'ayant  plus  ni  Savans 
ni  Livres  à  confulter  ;  forcé ,  par  conféquent,  de 
traiter  chaque  article  en  lui-même ,  & ,  fans  égard 
à  ceux  qui  s'y  rapportoient ,  pour  éviter  des  la- 
cunes ,  j'ai  du  faire  bien  des  redites.  Mais  j'ai 
cru  que  dans  un  Livre  de  l'efpèce  de  celui-ci, 
c'étoit  encore  un  moindre  nfai  de  commettre  des 
fautes ,  que  de  faire  des  omiffions. 

Je  me  fuis  donc  attaché  fur-tout  à  bien  com- 
pletter  le  Vocabulaire  ,  &  non- feulement  à  n'o- 
mettre aucun  terme  technique ,  mais  à  paffer  plu- 
tôt quelquefois  les  limites  de  l'Art ,  que  de  n'y  pas 
toujours  atteindre  :  &  cela  m'a  mis  dans  la  né- 
ceffité  de  parfemer  fouvent  ce  Didionnaire  de 
mots  Italiens  &  de  mots  Grecs  ;  les  uns,  tellement 
çonfacrés  par  i'ufage ,  qu'il  faut  les  entendre  même 
dans  la  pratique  j  les  autres ,  adoptés  de  même  par 
Us  Savans ,  &  auxquels,  vu  la  défuétude  de  ce 
qu'ils  expriment ,  on  n'a  pas  donné  de  fynonymes 
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en  François.  J'ai  tâché ,  cependant, de  me  renfèiS 
xner  dans  ma  règle ,  &  d'éviter  l'excès  de  Broflard, 
qui  ,  donnant  un  Di&ionnaire  François  ,  en  fait 
le  Vocabulaire  tout  Italien  ,  &  l'enfle  de  mots 
abfolument  étrangers  à  l'Art  qu'il  traite.  Car ,  qui 
s'imaginera  jamais  que  la  f^ierge ,  les  Apôtres ,  la 
JMejffe,  les  Morts ,  foient  des  termes  de  Mufique, 
parce  qu'il  y  a  des  Mufiques  relatives  à  ce  qu'ils 
expriment;  que  ces  autres  mots,  Page,  Feuillet, 
Quatre  ,  Cinq  ,  Gq/ier  ,  Raifon  ,  Déjà ,  foient 
aufli  des  termes  techniques ,  parce  qu'on  s'en  fert 
quelquefois  en  parlant  de  l'Art  ? 

Quant  aux  parties  qui  tiennent  à  l'Art  fans  lui 
être  eflencielies  ,  &  qui  ne  font  pas  abfolument 
néceffaires  à  l'intelligence  du  refte,  j'ai  évité, 
autant  que  j'ai  pu ,  d'y  entrer.  Telle  eft  celle  des 
Inftrumens  de  Mufique,  partie  vafte  &  qui  rem- 
plirait feule  un  Di&ionnaire ,  fur-tout  par  rap- 
port aux  Inftrumens  des  Anciens.  M.  Diderot 
s'étoit  chargé  de  cette  partie  dans  l'Encyclopédie, 
&  comme  elle  n'entroit  pas  dans  mon  premiet 
plan  ,  je  n'ai  eu  garde  de  l'y  ajouter  dans  la  fuite, 
après  avoir  Ci  bien  fenti  la  difficulté  d'exécuter 
ce  plan  tel  qu'il  étoit- 

JJai  traité  la  partie  Harmonique  dans  le  fyftème 
de  la  Baffe-fondamentale ,  quoique  ce  fyftème , 
imparfait  &  défe&ueux  à  tant  d'égards ,  ne  foit 
point ,  félon  moi ,  celui  de  la  Nature  &  de  la  vé- 
rité ,  &ç  qu'il  en  réfulte  un  rempliffage  fourd  & 
confias  ,  plutôt  qu'une  bonne  Harmonie.  Mais 
c'eft un  fyftème,  enfin;  c'çft  lepremier ,  ôcc'éçoit 
le  feul,  jufqu'à  celui  de  M.  Tartini ,  où  l'on  ait 
lié ,  par  des  principes  ,  ces  multitudes  de  règles 
ifolées  qui  fembloient  toutes  arbitraires ,  &  qui 
faifoient,  de  l'Art  Harmonique,  une  étude  de 
mémoire  plutôt  que  de  raifonnement.  Le  fyftèm* 
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de  M,  Tartini ,  quoique  meilleur ,  à  mon  avis  % 
n'étant  pas  encore  aufli  généralement  connu,  6c 
n'ayant  pas ,  du  moins  en  France,  la  même  auto- 
rité que  ceiui  de  M.  Rameau  >  n  a  pas  dû  lui  être 
fiMitué  dans  un  Livre  deftiné  principalement 
pour  la  Nation  Françoife.  Je  me  fuis  donc  con- 
tenté d'expofer  de  mon  mieux  les  principes  de 
ce  fyftème  dans  un  article  de  mon  Dictionnaire  ; 
&  du  refte ,  j'ai  cru  devoir  cette  déférence  à  la 
Nation  pour  laquelle  j'écrivois  ,  de  préférer  foa 
fentiment  au  mien  fur  le  fond  de  la  do&rine  Har- 
monique. Je  n'ai  pas  dû  cependant  m'abftenir  » 
dans  loccafion,  desobjeâions  néceffaires  à  Pin* 
telligence  des  articles  que  j'avois  à  traiter;  c'eût 
été  facrifiex  l'utilité  du  L  ivre  au  préjugé  des  Lec- 
teurs ;  c'eût  été  flatter  fans  inftruire  ,  6c  changer 
la  déférence  en  lâcheté. 

J'exhorte  les  Artiftes  &  les  Amateurs  de  lire 
ce  Livre  fans  défiance ,  &  de  le  juger  avec  au- 
tant d'impartialicé  que  j'en  ai  mis  à  l'écrire.  Je 
les  prie  de  confidérer  que  ne  profeffant  pas ,  je 
n'ai  d'autre  intérêt  ici  que  celui  de  l'Art ,  &  quand 
j'en  auroisy  je  devrois  naturellement  appuyer  en 
faveur  de  la  Mufique  Françoife  ,  où  je  puis  tenir 
une  place ,  contre  l'Italienne  où  je  ne  puis  être 
rien.  Mais  cherchant  fincerement  le  progrès  d'un 
Art  que  j'aimois  paflionnément ,  mon  plaifîr  a  fait; 
taire  ma  vanité.  Les  premières  habitudes  m'ont 
longtems  attaché  à  la  Mufique  Françoife  ,  6c 
j'en  étois  enthoufiafte  ouvertement.  Des  compa- 
raifons  attentives  &  impartiales  m'ont  entraîné 
vers  la  Mufique  Italienne  ,  &  je  m'y  fuis  livré 
avec  la  même  bonne-foi.  Si  quelquefois  j'ai  plai- 
fanté  ,  c'étoit  pour  répondre  aux  autres  fur  leur 
propre  ton  ;  mais  je  n'ai  pas  ,  comme  eux ,  donné 
des  bons-mots  pour  toute  preuve ,  &  je  n'ai  plai- 
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fanté  qu'après  avoir  raifonné.  Maintenant  que  les 
malheurs  &  les  maux  m'ont  enfin  détaché  d'un 
goût  qui  n  avoit  pris  fur  moi  que  trop  d'empire  , 
je  periifte  ,  par  le  feul  amour  de  la  vérité ,  dans 
les  jugemens  que  le  feul  amour  de  l'Art  m'avoit 
fait  porter.  Mais ,  dans  un  Ouvrage  comme  ce- 
lui-ci, confacré  à  la  Mufique  en  général,  je  n'en 
connois  qu  une ,  qui  n'étant  d'aucun  pays,  eft 
celle  de  tous  ;  &  je  n'y  fuis  jamais  entré  dans  la 
querelle  des  deux  Mufiques,  que  quand  il  s'eft 
agi  d'éclaircir  quelque  point  important  au  progrès 
commun.  J'ai  fait  bien  des  fautes  ,  fans  doute  ; 
mais  je  fuis  afluré  que  la  partialité  ne  m'en  a  pas 
fait  commettre  une  feule.  Si  elle  m'en  fait  im- 
puter à  tort  par  les  Le&eurs ,  qu'y  puis-je  faire  ?  Ce 
font  eux  alors  qui  ne  veulent  pas  que  mon  Livre 
leur  foit  bon. 

Si  Ton  a  vu,  dans  d'autres  Ouvrages ,  quelques 
articles  peu  importans  qui  font  auffi  dans  celui-ci, 
ceux  qui  pourront  faire  cette  remarque ,  voudront 
bien  fe  rappeller  que ,  dès  l'année  17  50,  le  ma- 
nufcrit  eft  forti  de  mes  mains  fans  que  je  fâche  ce 
qu'il  eft  devenu  depuis  ce  tems-là.  Je  u  accufe 
perfonne  d'avoir  pris  mes  articles  ;  mais  il  n'eft 

Î>as  jufte  que  d'autres  m'acçufent  d'aVoir  pris  les 
eurs. 

A  Motiers-Trav ers  te  20  Décembre  1764* 
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AVERTISSEMENT. 

O  Uand  Tefpèce  grammaticale  des  mots  pou- 
voit  embarrafler  quelque  LeÊteur  y  on  Ta  dé- 
signée par  les  abbréviations  ufitées.  V.  ».  verbe 
neutre,  f.  m.  fubftantif  mafculin  y  &c«  On  ne 
s'eft  pas  affervi  à  cette  fpécification  pour  chaque 
article  ,  parce  que  ce  n'eft  pas  ici  un  Diûion« 
naire  de  Langue.  On  a  pris  un  foin  plus  né- 
ceflaire  pour  des  mots  qui  ont  plufîeurs  fens  j 
en  les  diftinguant  par  une  lettre  majufcule  quand 
on  les  prend  dans  le  fens  technique  >  &  par 
une  petite  lettre  quand  on  les  prend  dans  le 
fens  du  difcours.  Ainfi>  ces  mots  :  air&c  Air% 
mefure  &  Mefure  9  note  &  Note ,  tems  &  Tems  ± 
portée  &  Portée  9  ne  font  jamais  équivoques  , 
&  le  fens  en  eft  toujours  déterminé  par  la  ma- 
bière  de  les  écrire.  Quelques  autres  font  plus 
embarraflans  ,  comme  Ton  ,  qui  a  dans  l'Art 
deux  acceptions*  toutes  différentes.  On  a  pris 
le  parti  de  récrire  en  italique  pour  diftinguer 
un  Intervalle  ,  &  en  romain  pour  défigner  une 

Modulation»   Au  moyen  de  cette  précaution  $ 
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la  phrafe  fuivante ,  par  exemple ,  n'a  plus  rien 
d'équivoque. 

m  Pans  les  Tons  majeurs ,  l'Intervalle  de  la 
m  Tonique  à  la  Médiante  eft  compofc  d'un  To* 
*  majeur  &  d'un  Ton  mineur. 


APPROBATION. 

J  Ai  lû ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vicie-Chancelier. 
un  Manufcrit  intitulé  DiBionnaire  de  Mujîque  par  J.  J» 
Rousseau  ,  &  il  m'a  paru  digne  de  la  réputation  de  fou 
célèbre  Auteur,  A  Paris,  ce  if  Avril  1765-. 

CLAIRAUT. 

PRIVILÈGE    DU  RÔL 

V  OX3IS ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  6c  de  Navarre  :  A 
J  _jnos  âmes  8c  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
rarïemem,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Confcil,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillîfs  ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenant 
Civils ,  Se  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut  ;  Notre 
amé  Nicolas -Bon aventure  Duchesnb,  Libraire  à  Paris*  nous  â 
fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  réimprimer  &  donner  au  Public  des 
Ouvrages  qui  ont  pour  titres  :  Tablettes  anecdotes  &  hijioriques  des 
Rois  de  b ronce  depuis  Pharamondjuf qu'à  Louis  XV.  Dï&ionnaire  de 
Mufique,  par  J  J.  Rousseau,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A  ces  Causes,  voulant  favo- 
rablement traiter  l'Expofant  ,  Nous  lui  avons  permis  8c  permettons 
par  ces  Pré  fentes ,  de  faire  réimprimer  lefdits  Ouvrages  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  les  vendre ,  faire  vendre  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  dix  années  confécutives ,  à 
compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  >  Faifons  défenfes  à  tous  Im- 
primeurs &  Libraires ,  8c  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient ,  d'en  introduire  de  réimpreflion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ;  comme  auflî  de  réimprimer  ou  faire 
réimprimer,  vendre,  faire  vendre ,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ou- 
vrages, ni  d'en  faire  aucun  Extrait ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
fere,  (ans  la  permiflion  expreffe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifeation  des  Exemplaires 
contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contreve- 
nons, dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel -Dieu  de  Paris,  & 
2  autre  (tiers  audit  Expofant,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  8c  de  tous 
dépens  ,  dommages  &  intérêts  ;  â  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs  8c  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'ic elles  ;  que 
l'impreflîon  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume,  &  non 
ailleurs.,  en  bon  papier  &beaux  caractères,  conformément  à  la  feuille 
imprimée,  attachée  pour  modèle  fous  le  çontre-feel  des  Préfentes  ;  que 
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l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  ftegtetnens  de  la  librairie ,  8c 
notamment  à  celui  du  10  4vril  uif,  &  qu'avant  de  les  expofer  en 
tente  ,  les  Manufcrit*  qui  auront  fôrvi  de  copie  â  l'irhpreflion  defdits 
Ouvrages  ,  feront  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura 
été  donnée  es  mains  de  nc«re  très- cher  8c  féal  Chevalier  ,  Chancelier 
de  France.  le  Sieur  Dt  Lamoignon  ;  8c  qu'il  en  fera  enfuite  remit  deux 
Exemplaires  de  chacun ,  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  8c  un  dans  celle  dudit  Sieur  Di 
Lamoignon  *  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier, 
Vice  -  hancelier  &  Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur  Di 
Maupeou;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prélentes  :  du  contenu 
delquelles  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expo  Tant 
ou  les  ayans  caufe  ,  pleinement  &  paifîblement,  fans  foufrrir  qu'il  leur 
foit  tait  aucun  trouble  ou  empêchement  Voulons  que  la  copie  des 
Pré  fentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la 
fin  defdits  Ouvrages,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée,  8c  qu'aux  copies 
collationnées  par  l'un  de  nos  amés  8c  féaux  Confèillers  Secrétaires  > 
foi  foit  ajoutée  comme  â  l'Original  :  Commandons  au  premier  notre 
Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire ,  pour  l'exécution  d'icelles, 
«ouia&es  requis  &  néceflaires,  fans  demander  autre  permiflion,  8c 
aonobltant  climeur  de  Haro  y  Charte  Normande  8c  Lettres  à  ce  con- 
traires: Car  th.  t-ST  notre  plaisir.  Donne  àCompiegne,  le'dix- 
leptième  jour  du  mois  de  Juillet ,  Tan  de  grâce  mil  iept  ceut  foixan- 
te-cinq,  &  de  notre  Règne  le  cinquantième. 

Bar  le  Roi  en  (on  Confeil.        Signé ,  Le  Beqxjm. 

^  ^  * 

Reppéfur  le  Regiftre  XVI.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale 
iesLdbr  aires  &•  Imprimeurs  de  Paris,  n°l  374.^/.  338.  conformément 
eux  Réglemens  de  1713  >  confirmés  far  celui  duzS  tévrier  171$.  A 
taris  U  30  Juillet  i?6$. 

LE  BRETON,  Syndic. 
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MUSIQUE. 


J\,  mita,  A  ta  mi re ,  ou  Amplement  A ,  fixième  l'on  de 
la.  Gamme  diatonique  &  naturelle  ;  lequel  s'appelle  autre' 
Vient  kg-  (Voyez  Gamme.) 

A  intenta.  (Voyez  MasoRÉ.) 

A  Livre  ouvert,  ou  A  l'ouverture, du livre.  (  Voyes 

tlTRE.  ) 

A  Tempo.  {  Voyez  MpsuRÎ.)    " 

ACADÉMIE  de  MUSIQUE.  "Ceit  ainfi  qu'on  appel- 
loit  autrefois  en  France,  Se  qu'on  appelle  encore  en  Italie, 
une  auemblée  de  Mulîciens  ou  d'Amateurs  ,  à  laquelle  les 
François  ont  depuis,  donné  le  nom'  de  Concert.  (  Vqyeï 

ACADEMIE  ROYALE  de  MUSIQUE;  Ceft  le  titre 
«jue  porte  encore  aujourd'hui  l'Opéra  de  Paris.  Je  ne  di- 
rai rien  ici  de  cet  établiflêment  célèbre,  linon  que  de  tou- 
tes les  Académies  du  Royaume  &  du  Monde  c  eft  aiTuré- 
menr  celle  qui  fait  le  plus  de  bruit.  (  Voyez  Opéra.  ) 

ACCENT.  On  appelle  ainfi ,  félon  l'acception  la  plus 

fénérale ,  toute  modification  de  la  voix  parlante  ,  dans  la 
urée ,  ou  dans  le  ton  des  fyllabes  &  des  mots  dont,  le  dif- 
cours  eft  compoft  ;  ce  qui  montre  un  rapport  rrè;-exact 
entre  les  deux  ufages  des  Acsens  &  les  deux  parties  de  la 
A 
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Mélodie ,  favoir  le  Rhy  thm.e  &  l'Intoûation.  Attentas  y 
4it  le  Grammairien  Sergtus  dans  Oonat  ;  quzjhtd  cautys. 
Il  y  a  auflanc  £Jtcins  différons  qu'il  y  a  de  manières  4e 
Codifier  alofi-ia  y©ix  ;  &  il  y  a  autant  de  genres  SAccws 
qu  al  y  ^  de  cap&s  générales  de  ces  modification*.  ; 

On  diftin^ie  t^pis  de  £esg«n*es  dans  le-  (impie  difpoor*  ; 
pi  voir  :  i  Accent  gramu^utfical  q#i  renfeiane  la  *qde  djes 
^r^/25'propïemiSTit^dhs  ,~par  ïeftjuels  leforf  desTyllabes 
eft  grave  ou  aigu ,  &  celle  de  la^uanti^é^par  laqu^U^  cha- 
que fyllabe  èft  brève  ou  ^ongiue  ;  V Accent  logique  ou  ra- 
tfonel,  que  plufîèurs  confondent  mal-à-propbs  avec  le  pré- 
cédent; cette  féconde  forte  '4'  Accent ,  indiquant  le  rap- 
port ,  la  connexion  plus  ou  moins  grande  que  les  propor- 
tions &  les  idée*  ont  wur'elies  ,  ie  masque  en  partie  par 
la  ponctuation  :  enfin  tvrf^^rt-paAétique  ouoratoire  ?  qui, 
par  diverfes  inflexions  de  voix  ^  par  un  ton  plus  ou  moinjs 
élevé ,  par  un  parler  plus  vif  ou  plus  lent ,  exprime  les  fëh- 
timens  dont  celui  qui  parle  eft  agité ,  &  les  communique 
à  ceux  qui  Fécoutent.  L'étifcfeMe  ces  divers  Acccns  &  de 
Jeuçs  effets  <&ns  la  languç.dpitçtreja  grande  pfàif e  c^u 
ï^uûciçn ,  JJçf jpenis^  d'HaïïçajnaÇe  regarde  avec.jaifop 
V  Accent  eh  général  comme  la  f^mçnce  dç  route .  Mufique* 
Aufli  devons-nous  admette  pOupune  maxime  incontesta- 
ble que  lç. pti^s  ff&  jnwim  4 ^cfenf. eft.  la  vraipVaufëqui 
langues  plus  ou  moins Tmuucalës  : 


rend  lés  langues  plus  ou  moins 'muucalés  :  carq^lfe^ir 
le  rapport  de  laMufique  ap^ÇQUffr*^  fes  tons  de  (a  voix 
chantante  n'imitpjem  les Akotnfi •*&  Jà  parole  ?  Doùîl  fuit 

2 ue  ,  moins  une  laïque  a'depareîlis  ^ci/w ,  plus  la  Mélo», 
ie  y  doit  être  monotone ,  langui/fonte  ôc  w4e;i.mpinf 
qu'elle  ne  cherche-. dan$  le  jbr mi  ëf  h  force  4esf6jR$  fe 
charme  qu'elle  ne  peut  trouver  dans  leur  variété*.       . 

Quant  à  J'^^VM^lhétiq^  «&^ptai3oiFe,  qui  eftî'oli- 
jet,  le  plus  unwdiàtjfle  la  MuG<juë  îmitative  m  théâtre^ 
on  ne  doit  pas  oppofer  à  la  maiimeque  j£  yien$  4'friJ}lf|r? 
que  tous  les  gommes  étant  fujexs  aw#.  mçmçs  pajlïonsdpjb 
vent  en  avoif  également  le  langage  •  car  aurre,  chpfe  eft 
r  Accent  universel  4?  la  Nature  qui  ajrache  àfout  homme 
*  de&  cris  inarticulés'»,  &  autre  caofe  ÏAfçcntjàe  h  langue 
qui  engendre  là  Mélodie  panâcuUère  à  une  Nation.  La  feu- 
le différence  du  plus.pu  moins  d'imagination  &ç  de  fenfibi- 
iifé  qu'on  remarque  4' un  peuplé  à  f  autre  en  doit  in*ro- 
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flairé  une  Infinie  dans  l'idiome  accentué ,  fi  fofe  parler 
ainfi.  L'Allemand ,  par  exemple ,  haufle  également  &  for- 
tement la  voix  dans  la  colère  >  il  crie  toujours  fur  le  même 
ton  i  l'Italien ,  que  mille  mouvemens  divers  agitent  rapi- 
dement Se  fucceffivement  dans  le  même  cas  ,  modifie  fa 
voix  de  mille  manières.  Le  même  fond  de  paflion  règne 
dans  ion  ame  :  mais  quelle  variété  d'expreifions  dans  fes 
Jtcens  Se  dans  fon  langage  !  Or  c'eft  à  cette  feule  variété , 
quand  le  Muficieniait  l'imiter ,  qu'il  doit  l'énergie  &  la 
grâce  de  fon  chant» 

Malheureufement  tous  ces  Acctns  divers  >  qui  s'accor- 
dent parfaitement  dans  la  bouche  de  l'Orateur  >  ne  font  pas 
li  faciles  à  concilier  fous  la  plume  du  Muficien  déjà  fi  gêné 
par  les  règles  particulières  de  fon  Are.  On  ne  peut  douter 
oue  la  Mufique  la  plus  parfaite  ou  du  inoins  la  plus  expref- 
juve ,  ne  foit  celle  où  tous  les  A c cens  font  le  plus  exaâre-* 
nient  obfervés  ;  mais  ce  qui  rend  ce  concours  n  difficile  ett 
que  trop  de  règles  dans  cet  Art  font  fujettes  à  fe  contrariée 
mutuellement,  Se fe  contrarient  d'autant  plus  que k lan- 
gue eft  moins  muficale  j  cas  nulle  ne  l'eft  parfaitement  : 
autrement  ceux  qui  s'en  fervent  chanteraient  au  lieu  d* 
parler* 

Cette  exttcriie  difficulté  de  fuivre  à  la  fois  les  règles  de 
tous  les  Accent  oblige  donc  fouvent  le  Compofiteur  à  don-» 
lier  la  préférence  à  lune  ou  à  l'autre  »  félon  les  divers  gen- 
res de  Mufîque  qu'il  traite*  Ainfi  les  Airs  de  Danfe  exigent 
fuftout  un  Accent  rhythmique  Se  cadencé ,  donc  en  cha* 
que  Nation  le  caractère  eft  déterminé  par  la  langue.  L'Ac- 
cent grammatical  doit  être  le  premier  confulté  dans  le  Ré- 
citatif,  pour  rendre  plus  fenfible  l'articulation  des  mots, 
fujette  à  fe  perdre  par  la  rapidité  du  débit ,  dans  la  refon- 
nance  harmonique  :  mais  Y  Accent  paflionné  l'emporte  à  fon 
tour  dans  les  Airs  dramatiques }  &  tous  deux  j  font  fu- 
bordonnés  »  furtout  dans  la  Symphonie ,  i  une  troifièm* 
forte  d'Accent  9  qu'on  pourroit  appelles  mufical ,  Se  qui  eft 
en  quelque  forte  déterminé  par  lefpèce  de  Mélodie  que  la 
Muficien  veut  approprier  aux  paroles. 

En  effet  le  premier  Se  le  principal  objet  de  toute  Mu- 
fique  eft  de  plaire  à  l'oreille  j  ainfi  tout  Air  doit  avoir  un 
chant  agréable  :  voilà  h  première  loi ,  qu'il  n'eft  jamais 
permis  d'enfreindre»  L'on  doit  donc  premièrement  tf&n- 
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fulter  la  Mélodie  8c  Y  Accent  mufical  dafts  le  deflêin  d'utï 
Air  quelconque.  Enfuite  ,  s'il  eft  queftion  d'un  chant  dra- 
matique &  imitatif ,  il  faut  chercher  YAtcent  pathétique 
qui  donne  au  fentiment  fon  ëxpreflion ,  &  X Accent  ratio- 
nel  par  lequel  le  Muficien  rend  avec  jufteflTe  les  idées  du 
Poète  y  car  pour  infpirer  aux  autres  la  chaleur  dont  nous 
fommes  animés  en  leur  parlant ,  il  faut  leur  faire  entendre 
.ce  gue  nous  difons.  L' Accent  grammatical  eft  néceflTairc 
par  la  même  raifon  j  &  cette  règle ,  pour  être  ici  la  der- 
nière en  ordre ,  neft  pas  moins  indifpenfable  que  les  deux 
précédentes,  puifque  le  fensdes  propositions  &  des  phra- 
îes  dépend  absolument  de  celui  des  mots  :  mais  le  Mu- 
ficien qui  fait  fa  langue  a  rarement /befoin  de  fonger  à  cet 
Accent  ;  il  ne  fa:urbit  •  Chanter  fon  Air  fans  s'appercevoir 
s'il  parle  jbien  ou 'mal,  &  il  luifuffitde  favoir  qu'il  doit 
toujoursjaien  parler.  Heureux,  toutefois,  quand  une  Mé- 
lodie flexible  Se  coulante  ne  cette  jamais  de  fe  prêter  à  ce 
qu'exige  la  langue  !  Les  Mu/iciens  François  ont  en  parti- 
culier des  fecours  qui  rendent  fur  ce  point  leurs  erreurs 
♦impardonnables ,  &  fuftout  le  traité  de  la  Pfofôdie  Fran- 
<çoife  (le  M.  ÏAklbé  d'Olivet,  qu'ils  devraient  tous  con- 
sulter. Ceux  qui  feront  en  état  de  s'élever  plus  haut  pour- 
ront étudier  la  Grammaire  de  Port-royal  &  les  favantes  no- 
ies du  Philofophe  qui  l'a  commentée.  Alors  en  appuyant 
lufage  fur  les  règles ,  &  les  règles  fur  les  principes ,  ils  fe- 
ront toujours  fïïrs  de  ce  qu'ils  doivent  faire  dans  l'emploi 
de  l' Accent  grammatical  de  toute  efpèce. 

Quant  aux  deux  autres  fortes  d'Accens  >  on  peut  moins 
les  réduire  en  règles ,  &  la  pratique  en  demande  moins  d'é- 
tude &  plus  de  talent.  On  ne  trouve  point  de  fang-firoid  le 
langage  des  paflions ,  &  c'eft  une  vérité  rebattue  qu'il  faut 
être  ému  foi-même  pour  émouvoir  les  autres.  Rien  ne  peut 
donc  fuppléer  dans  la  recherche  de  V  Accent  pathétique  à  ce 
génie  qui  réveille  à  volonté  tous  les  fentimens  j  &  il  n'y  a 
d'autre  Art  en  cette  partie  que  d'allumer  en  fon  propre 
cœur  Weu  qu'on  veut  porter  dans  celui  des  autres.  (  Voy. 
Génie.)  Eft-il  queftion  de  Y  Accent  rationel  :  l'Art  a  tout 
auflipeu  de  prile  pour  le  faifir,  par 'la  raifon  qu'on  n'ap- 
prend point  à  entendre  à  des  fourds.  Il  faut  avouer  aufli  que 
cet  Accent  eft ,  moins  que  les  autres,  du  reffbrt  de  la  Mufî- 
que ,  pareequ  elle  eft  bien  plus  le  langage  des  fens  que 
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celui  de  Vefprit.  Donnez  donc  au  Mufîciên  beaucoup  d'i- 
mages ou  de  fentimens  &  peu  de  (Impies  idées  à  rendre  : 
car  i\  n  y  a  que  les  paillons  qui  chantent  j  l'entendement 
ne  fait  que  parler. 

ACCENT.  Sorte  d'agrément  du  Chant  Fraiiçois  qui  fe 
notoir  autrefois  avec  laMufique,  mais  que  les  Maîtres  de 
Goût-du-Chant  marquent  aujourd'hui  feulement  avec  du, 
crayon ,  jufqu'à  ce  que  les  Ecoliers  fâchent  le  placer  d'eux- 
mêmes.  L [Accent  ne  fe  pratique  que  fur  une  fyllabe  ion-, 
gue ,  &  ferr  de  paffage  d'une  Note  appuyée  à  une  autre 
Note  non  appuyée ,  placée  fur  le  même  Degré  \  il  confifte 


paru. 

t Accent.  (  Voyez  le  figne  &  l'effet  de  Y  Accent  ?  Planche  B^ 
J&gurcii.) 

ACCESS.  Les  Poètes  emploient  fouvent  ce  mot  au  plu^ 
iriel  pour  fignifierle  Chant  même ,  &  l'accompagnent  or- 
dinairement dune épithète ,  comme  doux  ,  tendres ,  trifles 
Accens*  Alors  ce  mot  reprend  exactement  le  fens  de  fa 
racine  \  car  il  vient  de  cancre  >  camus ,  d  où  Ton  a  fait  Ac- 
centus ,  comme  Concernas. 

.  ACCIDENT.  ACCIDENTEL.  On  appelle  Accident 
ou  Signes  Accidentels  les  Bémols ,  Dièfes  ou  Béquarres 
qui  fe  trouvent ,  par  accident ,  dans  le  courant  d'un  Air , 
&qui,  par  conféquent,  n'étant  pas  à  la  Clef,  ne  fe  rap- 
portent pas  au  Mode  ou  Ton  principal.  (  Voyez  DiIse , 
JBemol  ,  Ton, Mode,  Clef  transposée. ) 

On  appelle  aufli  Lignes  Accidentelles ,  celles  qu'on  ajou- 
te ^u-deflis  ou  au-deffbus  de  la  Portée  pour  placer  les  No- 
tes QBpi^&t  fcn  étendue.  (  Voyez  Ligne  ,  Portée.  ) 

ACCOLADE.  Trait  perpendiculaire  aux  Lignes ,  tiré 
à  la  marge  d'une  partition ,  &  par  lequel  on  joint  enfem- 
ble  les  Portées  de  toutes  les  Parties.  Comme  toutes  ces 
Parties  doivent  s'exécuter  en  même  tems  ,  on  compte  les 
lignes  d'une  Partition ,  non  par  les  Portées ,  mais  par  les 
Accolades,  &  tout  ce  qui  eft  compris  fous  une  Accolade,  ne 
forme  qu'une  feule  Ligne.  (  Voyez  Partition.  ) 

ACCOMPAGNATEUR.  Celui  qui  dans  un  Concert 
accompagne  de  l'Orgue ,  du  Clavecin,  ou  de  tout  autre  In- 
Xtrument  d'accompagnement.  (Voyez  Accompagnement,) 

A  ii; 
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II  fettt  qu'un  bon  Accompagnateur  fbit  grand  Mufîcien  ^ 

?u'il  fachc  à  fond  l'Harmonie ,  qu'il  connoifle  bien  fbn 
clavier ,  qu  il  ait  1  oreille  fenfible,  les  doigts  fouples  &  le 
gout  fur. 

Ceft  à  Y  Accompagnateur  de  donner  le  ton  aux  Voix  &  Io 
jnouvement  A  l'Orcheftre.  La  première  de  ces  fondions  - 
exige  qu'il  ait  toujours  fous  un  doigt  la  Note  du  Chant  pour 
Ja  refrapper  au  befoin  &  foutenir  ou  remettre  la  Voix  » 
quand  elle  foiblit  ou  s'égare,  La  féconde  exige  qu'il  mar- 
que la  Baffe  &  fon  Accompagnement  par  des  coups  fer- 
mes ,  égaux  y  détachés  Bc  bien  réglés  à  tous  égards ,  afin 
de  bien  faire  fentir  la  MefurQ  axa  Concertans ,  fur-tout 
#u  commencement  des  Airs, 

On  trouvera  dans  les  trois  Articles  fuivans  les  détails 
«ui  peuvent  manquer  à  celui-ci. 

ACCOMPAGNEMENT.  Ceft  l'exécution  d'uae  Har- 
monie complétée  Se  régulière  fur  un  Infiniment  propre  à 
la  rendre  5  tel  que  l'Orgue ,  le  Clavecin ,  le  Théorte ,  la 
Guitarre,  dçc.  Nous  prendrons  ici  le  Clavecin  pour  exem- 
ple y  d'autant  plus  qu'il  eft  prefque  le  feql  Inftrumenç 
<jui  foit  demeuré  en  ufage  pour  l'Accompagnement. 

On  y  a  pour  guide  une  des  Parties  de  la  Mufique ,  qui 
eft  ordinairement  la  Baffe.  On  touche  cette  Batte  de  la 
jnain  gauche ,  Se  de  la  droite  l'Harmonie  indiquée  par  la 
marche  de  la  Baffe ,  par  le  chant  des  autres  Parties  qui  mar- 
chent en  même  tems ,  par  la  Partition  qu'on  a  devant  les 
yeux,  ou  par  les  chiffres  qu'on  trouve  ajoutés  à  la  Baffe* 
Les  Italiens  méprifent  les  çhiflfres  >  la  Partition  même  leur 
eft  peu  nécefTaire  :  la  promptitude  3c  la  finefle  de  leur  oreil- 
le y  fupplée,  &  ils  accompagnent  fort  bien  faMrtout'cet 
appareil.  Mais  ce  n'eft  qu'à  leur  difpofition  natiMll^quils 
font  redevables  de  cette  facilité ,  &  les  autres  Peuples ,  qui 
ne  font  pas  nés  commç  eux  pour  la  Mufîque ,  trouvent 
à  la  pratique  de  Y  Accompagnement  des  obftacles  prefque 
infurmontables.  Il  faut  des  huit  à  dix  années  pour  y  réuflir 
paisiblement.  Quelles  font  donc  les  caufes  qui  retardent 
ainfi  l'avancement  des  élèves  &  embarrafTent  Ci  long-tems 
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t.e&  Sîghés  dont  cfot  fe  fert  'pour  chiffr er  les  Baffes  font 
en  trop  grand  nombre  :  il  y  a  fa  peu  d'Accords  fondamen- 
taux !  Pourquoi  faut-il  tant  de  cniffres  pour  les  exprimer  ? 
Ces  mêmes  Signes  font  équivoques ,  ob&urs  ,  iniuffifans. 
Par  exemple,  ils  ne  déterminent  prefque  jamais  l'efpece 
des  Intervalles  qu'ils  exoriment ,  ou ,  qui  pis  eft ,  ils  en 
indiquent  d'une  autre  efpèce.  On  barre  les  uns  pour  mar- 
quer des  Dièfes  ;  on  en  barre  d'autres  pour  marquer  des 
J&émols  :  les  Intervalles  Majeurs  &  les  Superflus ,  mêmef 
kè  Diminués  ,  s'expriment  fouvent  de  la  même  manière  : 
.quand  les  chiffres  font  doubles ,  ils  font  trop  confus  j  ouand 
$s  font  (impies ,  ils  n'offrent  prefque  jataais  que  r  iclée 
d'un  feul  Intervalle  -,  de  forte  qu'on  en  a  toujours  plufieura 
i  fous-entendre  &  à  déterminer. 

Comment  remédier  à  ces  înconvéniens  ?Faudra-t-il  mul- 
tiplier les  Signes  pour  tout  exprimer  ?  Mais  on  fe  plaint 
*ju'il  y  en  a  déjà.  trop.  Faudrait-il  les  réduire  ?  On  laifFera 
fins  de  chofes  i  deviner  à  F  Accompagnateur ,  qui  n'eft 
Aéjà  que  trop  occupé  ;  &  dès  qu'on  fait  tafif  que  d'em- 
ployer des  cniffres  ,  H  faut  qu'ils  puiffent  tout  dire.  Que 
faute  donc  ?  Inventer  de  nouveaux  Signes ,  perfectionner 
le  Doigter,  &  faire,  des  Signes  &  du  Etoigter,  deux  moyens 
combinés  qui  concourent- à  fbulager  l'Accompagnateur. 
Ceft  ce  que  M.  Rameau  a  tenté  avec  beaucoup  de  faga- 
ëhé,  dans  fa  DifTertation  fur  les  différentes  méthodes 
if  Accompagnement.  Nous  expoferons  aux  mots  Chiffres 
fie  Doigter  lç$  moyens  qu'il  propofe.  Paflbni  aux  métho- 
4es. 

Comme  l'ancienne  Mufique  n'étoit  pas  fi  compofée  que 
Ja  notte ,  ni  pour  lé  Chant ,  ni  pour  l'Harmonie ,  Se  qu'il 
pij  avoir  gueres  d'autre  Bafle  que  la  fondamentale  ,  tout 
Y Accompagneètent  ne  confiftoit  qu'en  une  fuite  d'Accords 
parfaits,  dans  -lefquelç  l'Accompagnateur  fubftituoit  dé 
tems  en  teni»  quelque  Sixte  à  k  Quinte ,  félon  que  l'o- 
reille le  conduifoit  :  ils  n*en  favoient  pas  davantage.  Au- 
jourd'hui qu'ofn  a  varié  les  Modulations ,  renverfé  les  Par- 
ties ,  fcrehargé  >  peut-être  eâté  l'Harmonie  par  des  fou- 
les de  Diflbnnances ,  on  eft  Contraint  de  fuivre  d'autre* 
règles.  Campion  imagina,  dit-oii,  celle  qu'on  appelle 
Régie  de  FO&ave  :  (  Voyez  Règle  de  i/Octàv*.  )  Si 
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ceft  par  cette  rrféthôde  que  la  plupart  des' Maîtres  cnftï" 
gnent  encore  aujourd'hui  Y  Accompagnement. 

Les  Accords  font  déterminés  par  la  Règle  de  l'Oârave , 
relativement  au  rang  qu'occupent  les  Notes  de  la  Baffe  9 
&  à  la  marche  qu'elle?  fuivent  dans  un  Ton  donné.  Ainfi  le 
Ton  étant  connu  y  la  Note  de  la  Baffer continue  aufli  con- 
nue ,  le  rang  de  cette  Note  dans  le  Ton ,  le  rang  de  la  No- 
te qui  la  précède  immédiatement ,  &  le  rang  de  la  Note 
qui  la  fuit ,  on  ne  fe  trompera  pas  beaucoup ,  en  accom- 
pagnant par  la  Reglfe  de  i  Odave  ,  fi  le  Compofiteur  a 
luivi  l'Harmonie  la  plus  fimple  &  la  plus  naturelle  ;  mais 
ceft  ce  qu'on  ne  doit  guère  attendre  de  la  Mufique  d'au-» 
jourd'hui,  fi  ce  n'eft  peut-être  en  Italie  où  l'Harmonie  p*- 
roît  fe  Amplifier  à  mefure  qu'elle  s'altère  ailleurs.  De  plus* 
le  moyen  d'avoir  toutes  ces  chqfes  incelTamment  pré- 
fentes ?  &  tandis  que  l'Accompagnateur  s'en  inftruit ,  que 
deviennent  les  doigts  ?  A  peine  atteint-on  un  Accord  , 
qu'il  s'en  offre  un  autre  ,  &  le  moment  de  la  réflexion  eft 
précifémeno  celui  de  l'exécution*  Il  n'y  a  qu'une  habitude 
confommée  de  Mufique ,  une  expérience  refléchie ,  la  faci-* 
lité  de  lire  une  ligne  de  Mufique  d'un  coup  d'œil ,  qui 
puifTent  aider  en  ce  moment.  Encore  les  plus  [habiles  fe 
trompent-ils  avec  ce  fecours.  Que  de  fautes  échappent  * 
durant  l'exécution ,  à  l'Accompagnateur  le  mieux  exerce  !  . 

Attendra-t-on ,  même  pour  accompagner ,  que  l'oreille 
ibit  formée  j  qu'on  fâche  lire  aifément  &  rapidement  tou- 
te Mufique  ;  qu'on  puifle  débrouiller ,  à  livre  ouvert  , 
une  Partition  ?  Mais  ,  en  fût-on  là ,  on  auroit  encore  be- 
soin d'une  habitude  du  Doigter  fondée  fur  d'autres  prin- 
cipes d'Accompagnement  que  ceux  qu'on  a  donnés  juiqu'â 
M.  Rameau. 

Les  Maîtres  zélés  ont  bien  fenti  l'infuffifance  de  leqrs 
règles.  Pour  y  fuppléer  ,  ils  ont  eu  recours  à  l'émané-, 
ration  &  à  la  defcnption  des  Confonnances  ,  dont  chaque 
Diflbnnance  fe  prépare ,  s'accompagne  &  fe  fauve  dans  tous 
les  différens  cas  :  détail  prodigieux  que  la  multitude  des 
Diflbnnances  &  de  leurs  combinaifons  fait  aflez  fentir ,  ôc 
dont  la  mémoire  demeure  accablée. 

Plufieurs  confeillent  d'apprendre  la  Conïpofition  avant 
de  pafler  à  V Accompagnement  ;  comme  fi  1 [Accompagne^ 
mt  nt  n'çtoi&  pas  la  Composition  même  y  à  l'invention 
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to&  9  qu'il  faut  de  plus  au  Compofiteur.  Ceft  comme  fi 
ton  propofoit  de  commencer  par  le  faire  Orateur  pour  ap- 
prendre à  lire*  Combien  de  gens  »  au  contraire  >  veulent 
que  Von  commence  par  V Accompagnement  i  apprendre  la 
Composition  !  Se  cet  ordre  ,eft  apurement  plus  raifonnable 
Se  plus  naturel. 

^ La  marche  de  la  BafTe ,  la  Règle  de  l'O&ave ,  la  ma- 
nière de  préparer  Se.  fauver  les  Diflbnnahces ,  la  Com- 
pbfition  çn  général ,  tout  cela  ne  concourt  gueres  qu  a  mon- 
trer la  fucceflion  d'un  Accord  à  un  autre \  de  forte  qui 
chaque  Accord,  nouvel  objet  ,  nouveau  fujet.de  réfle-: 
xion.  Quel  travail  continuel  !  Quand  l'efprit  ferâ-t-il  aflez 
inftruit  ?  Quand  l'oreille  fera  t-elle  affez  exercée  ,  pour 
que  les  doigts  ne  foient  plu$  arrêtés  ? 

Telles  font  les  difficultés  que  M.  Rameau  s'eft  propofé 
d'applanir  par  fes  nouveaux  Chiffres ,  Se  par  fes  nouvelles 
règles  &  Accompagnement* 

Je  tacherai  d'expofer  en  peu  de  mots  les  principes  fur 
lefquels  fa  métho4e  eft  fondée. 

Il  n'y  a  dans  l'Harmonie  que  des  Confonnances  Se  des 
Diflbnnances.  Il  n'y  a  donc  que  des  Accords  confonnans  Se 
des  Accords  diflbnnans. 

Chacun  de  ces  Accords  eft  fondamentalement  divifé 
par  Tierces.  (  Ceft  le  firftême  de  M.  Rameau.  )  L'Accord 
confonnant  eft  compofe  de  trois  Notes  ,  comme  ut  mi 
fo/;Sele  diflbnnant  de  quatre ,  comme  fol fire  fa  :  laitiant 
à  part  la  fuppofition  Se  la  fufpenfioii  ,  qui ,  à  la  place  des 
Notes  dont  elles  exigent  le  retranchement ,  en  introduis 
fent  d'autres  comme  par  licence  :  mais  1' 'Accompagnement 
n'en  porte  toujours  qpe  quatre.  (  Voyez  Supposition  Se 
Suspension.  ) 

Ou  des  Accords  confonnans  fe  fuccedent,  ou  des  Ac- 
cords diflbnnans  font  fuivis  d'autres  Accords  diflonnans  , 
ou  les  confonnans  Se  les  diflbnnans  font  entrelacés. 

L'Accord  confonnant  parfait  ne  convenant  qu'à  la  To- 
nique ,  la  fucceflion  des  Accords  confonnans  fournit  au- 
tant de  Toniques ,  Se  par  conféquent  autant  de  change,- 
mens  de  Ton.  ' 

Les  Accords  diflbnnans  fe  fuccedent  ordinairement  dafis 
un  même  Ton ,  fi  les  Spns  n'y  font  point  altérés.  La  Dif- 
fonnance  lie  le  fens  harmonique  :  un  Accord  y  fait  defirer 
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l'autre ,  &  fentir*  que  It  phfofe  rfefr  pas  flme,'*Sîe*T<Wt % 
change  dans  cetth  iucceffiôn,  ce  changement  eft  toujours 
annoncé  par  un  Dièfe  ou  par  ùh  Bémol.  Quant  à  là  ttxni 
fième  fucceflîon  ,  favoir  rèntfefecerrtent  des  Acdortîsrcdtt^ 
fonnans  Se  diflbnnam,  M.  Rameau  la  réduit  à  deux  casfett- 
lementj  &il  prononce  en  général,  qu'un  Accord  Conforta 
nant  ne  peut  être  immédiatement  ptfécécfê'  d'aticmr  atroe 
Accord  diflonnantr ,  que  celui  de  reptième  dé  la  Dotni- 
mnte-Tonique ,  ou  de  celui  de  Sixte-Quinte  déjà  jfous* 
Dominante;  excepté  dans  la  Cadence  rompue  8c dans  les 
fofpenfions  :  encore  prétènd-il  qu'il  n'y  à  pas  'd'exception 
<|uam  au  fond.  Il  me  fembie  que  l'Accord  parfeit  peut  en- 
core être  précédé  de  l'Accord  dé  Septième-diminuée ,  Bc 
même  de  celui  de  Sixte-fuperftue  ;  deux  Accords,  origi- 
naux ,  dont  le  dernier  ne  fe  renverfe  point. 

Voilà  donc  trois  textures  différentes  des  pihrafes  har^ 
ironiques,  i .  Des  Toniques  qui  fe  fuccèdent  8c  forment 
autant  de  nouvelles  Modulation?.  *.  Des  Difïbnnance$ 
ui  fe  fuccèdent  ordinairement  dans  le  même  Ton.  j.Eiv* 
n  des  Confonnances  &  des  Diflbnnances  qui  s'entrela- 
cent ,  &  oô  là  Confohnance  eft ,  félon  M.  Rameau ,  né^ 
certainement  précédée  de  la  Septième  de  la  Dominante  >  o4 
de  la  Sixte-Quinte  de  la  foûs-Dominantè.  Que  reftç-t-il 
donc  à /faire  pour  la  facilité  dç  Y  Accompagnement,  fînoii 
d'indiquer  à  P  Accompagnateur  qitelle  eft  telle  de  ces  tex- 
tures qui  régne  daos  ce  qu'il  accompagne  ?  Ç>r  c  eft  ce  que 
M.  Rameau  veut  qu'on  exécute  avec  des  cata&ères  ds 
fon  invention» 

Un  feul  Sigrie  peut  aifément  indiquer  le  Ton ,  là  Ta+ 
nique  &  fon  Accord. 

De-là  fe  tire  la  connoiflance  dçs  Dièfes  &  des.  Bémols 
qui  doivent  entrer  dans  la  çompofiçion  de$  Accords  d'unç 
Tonique  à  une  autre.'; 

La  ftlçîceffion  fondamentale  par  Tierces,  ouptQmt*- 
tes ,  tant  en  montant  qu'en  defeendant ,  donne  la  pre- 
mière texture  des  phrale*  harmomques*  ÎWte  compofeè 
d'Accords  confonnin$;  •      ■%«• 

La  fucceffion  fondamentale  par  Quintes  on  par  Tierces  > 
en  defeendant  donne  la  féconde  texture ,  compofée  d' Ac- 
cords diflbnnans  ,  favoir  ,  des  Accords  de  Septième  j  & 
cette  fucceflîon  donne  une  Harmonie  defeendante. 
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L'Harmonie  afcendante  eft  fournîe  par  une  fucceffion 
de  Quintes  en  montant  ou  de  Quartes  en  defcendant ,  ac- 
compagnées de  la  Diflônnance  propre  à  cette  fucceffion , 
qui  eft  la  Sixte-ajoûtée  ;  6ç  c  eft  la  troisième  texture  de* 
phrafes  harmoniques.  Cette  dernière  n'avoit  jufqu  ici  été 
obfervée  par  perfonne ,  pas  même  par  M.  Rameau ,  quoi- 
qu'il en  ait  découvert  le  principe  dans  la  Cadence  qu'il  ap- 
pelle Irrégulière.  Ainfi ,  par  les  règles  ordinaires ,  l'Har- 
monie qui  naît  d'une  iucceffion  de  Diflbnnancçs ,  def- 
cend  toujours ,  quoique  félon  les  vrais  principes ,  Se  félon 
la  raifon ,  elle  doive  avoir ,  en  montant ,  une  progreflion 
tout  aufli  régulière  qu'en  defcendant. 

I^çs  Cadences  fondamentales  donnent  la  quatrième  tex- 
ture dç  phrafes  harmoniques ,  pu  les  Confonnances  Se  les 
Diflbnnances  s'entrelacent. 

Toutes  ces  textures  peuvent  être  indiquées  par  des  ca- 
ra&ères  /impies ,  clairs ,  peu  nombreux ,  qui  puiflent ,  en 
même  tems,  indiquer,  quand  il  le  faut,  la  Difïbnnance 
en  général;  car  l'efpèce  en  eft  toujours  déterminée  par 
la  texture  même.  On  commence  par  s'exercer  fur  ces  tex- 
tures prifes  féparémeitt  ;  puis  on  les  fait  fuccéder  les  unes 
aux  autres  fur  chaque  Ton  Se  fur  chaque  Mode  fucceffive- 
tnent. 

Avec  ces  précautions  ,  M.  Rameau  prétend  qu'on  ap-^ 
prend  plus  d'Accompagnement  en  fix  mois  qu'on  n'en 
apprenoit  auparavant  en  fix  ans ,  Se  il  a  l'expérience  |5ouc 
lui.  (  Voyez  Chiffres  &  Doigter.) 

A  l'égard  de  la  manière  d'accompagner  avec  intelligen- 
ce, comme*  elle  dépend  plus  de  luiage  &  du  goût  que 
des  règles  qu'on  en  peut  donner ,  je  me  contenterai  de 
faire  ici  quelques  obiervations  générales  que  ne  doit  igno- 
rer aucun  Accompagnateur. 

I.  Quoique,  dans  les  Principes  de  M.  Rameau ,  l'on  doi- 
ve toucher  tous  les  Sons  de  chaque  Accord ,  il  faut  bien  fe 
arder  de  prendre  toujours  cette  règle  à  la  lettre.  11  y  a 
es  Accords  qui  feroient*lnfupportables  avec  tout  ce  rem- 
pliflfage.  Dans  la  plupart  des  Accords  diflbnnans ,  fur-tout 
dans  Tes  Accords  par  fuppofition ,  il  y  a  quelque  Son  à  re- 
trancher pour  en  diminuer  la  dureté  :  ce  Son  eft  quelque- 
fois la  Septième ,  quelquefois  la  Quinte }  quelquefois  Tune 
&  l'autre  fe  retranchent,  On  retranche  encore  aflez  fou- 
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vent  la  Quinte  ou  FO&ave  de  la  Baffe  dans  les  Accords 
diflbnnans ,  pour  éviter  des  O&aves  ou  des  Quintes  de, 
fuite  qui  peuvent  faire  un  mauvais  effet ,  fur-tout  aux  ex- 
trémités. Par  la  même  raifon ,  quand  la  Note  fenfible  e(t 
dans  la  Baffe  ,  on  ne  la  met  pas  dans  ï  Accompagnement  ; 
&ion  double ,  au  lieu  de  cela,  la  Tierce  ou  la  Sixte,  de 
la  main  droite.  On  doit  éviter  auffi  les  Intervalles  de  Se- 

« 

conde ,  &  d'avoir  deux  doigts  joints  \  car  cela  fait  une 
Diffbrinance  fort  dure  ,  qu'il  faut  garder  pour  quelques 
occafions  où  l'expreflion  la  demande.  En  général  on  doit 
penfer ,  en  accompagnant ,  que  quand  M.  Rameau  veuc 
qu'on  remplifle  tous  les  Accords ,  il  a  bien  plus  d'égard 
a  la  mécanique  des  doigts  &  à  fon  fyftême  particulier  d  Ac- 
compagnement ,  qu'à  la  pureté  de  l'Harmonie.  Au  lieu  da 
bruit  confus  que  fait  un  pareil  Accompagnement ,  il  faut 
chercher  à  le  rendre  agréable  &  fonore ,  &  faire  qu'il  nour- 
rifle  &  renforce  la  Baffe ,  au  lieu  de  La  couvrir  &  de  l'é- 
touffer. 

Que  fi  l'on  demande  comment  ce  retranchement  de  Sons 
s'accorde  avec  la  définition  de  [Accompagnement  par  une 
Harmonie  complette,  je  réponds  que  ces  retranchemens 
ne  font ,  dans  le  vrai,  qu'hypothétiques  &  feulement  dans 
lé  Syftême  de  M.  Rameau  ;  que  fuivant  la  Nature ,  ces 
Accords ,  en  "apparence  ainfi  mutilés ,  ne  font  pas  moins 
complets  que  les  autres  ,  puifque  les  Sons  qu'on  y  fup- 
pofe  ici  retranchés  les  renaroient  choquans  &  fouvent  in- 
supportables j  qu'en  effet  les  Accords  diflbnnans  ne  font 
point  remplis  dans  le  fyftême  de  M.  Tartini  comme  dans 
celui  de  M.  Rameau  j  que  par  conféquent  des  Accords 
défe&ueux  dans  celui-ci  font  complets  dans  l'autre  \  qu'en- 
fin le  bon  goût  dans  l'exécution  demandant  qu'on  s'écarte 
fouvent  de  la  règle  générale  ,  &  Y  Accompagnement  le 
glus  régulier  n'écanj  pas  toujours  le  plus  agréable ,  la  dé- 
finition doit  dire  la  règle ,  Se  l'ufage  apprendre  quand  ou 
s'en  doit  écarter, 

II.  On  doit  toujours  proportionner  le  bruit  de  V  Accom- 
pagnement au  caractère  de  la  Mufique  &  i  celui  des  Inftra- 
mens  ou  des  Voix  que  Ton  doit  accompagner.  AinG  dans 
un  Chœur  on  frappe  de  la  main  droite  les  Accords  pleins  ; 
de  la  gauche  on  redouble  l'Odave  ou  la  Quinte ,  quelque- 
fois tout  l'Accord.  On  en  doit  faire  autant  dans  le  Récita- 
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xi£  Italien  \  car  les  fbns  de  la  Bafle  n'y  étant  pas  foutenus 
ne  doivent  fe  faire  entendre  qu'avec  toute  leur  Harmonie» 
&  de  manière  à  rappeller  fortement  &  pour  longtems  l'i- 
dée de  la  Modulation.  Au  contraire ,  aans  un  Air  lent  Sç 
doux,  quand  on  n'a  qu'une  voix  foible  ou  un  feul  Ihftru- 
mentà  accompagner,  on  retranche  des  Sons  ,  on  arpège 
doucement ,  on  prend  le  petit  Clavier.  En  un  mot ,  on  a 
toujours  attention  que  Y  accompagnement ,  qui  n'eft  fait 
que  pour  fou  tenir  Se  embellir  le  Chant ,  ne  le  gâte  &  ne  le 
couvre  pas. 

III.  Quand  on  frappe  les  mêmes  touches  pour  prolonger 
le  Son  dans  une  Note  longue  ou  une  Tenue ,  que  ce  foit 
plutôt  au  commencement  de  la  Mefure  ou  du  Tems  fort', 
que  dans  un  autre  moment  :  on  ne  doit  rebattre  qu'en  mar- 
quant bien  la  Mefure.  Dans  le  Récitatif  Italien  ,  quel- 
que durée  que  puifle  avoir  une  Note  de  Baffe ,  il  ne  faut 
jamais  la  frapper  qu'une  fois  &  fortement  avec  tout  ibn 
Accord  j  on  refrappe  feulement  l' Accord  quand  il  change 
fur  h  même  Note  :  mais  quand  un  Accompagnement  dé 
Violons  règne  fur  le  Récitatif,  alors  il  faut  foutenir  la 
BalTe  &  en  arpéger  l'Accord. 

IV*  Quand  on  accompagne  de  la  Mufique  vocale ,  on 
doit  par  Y  accompagnement  foutenir  la  Voix,  la  guider, 
lui  donner  le  Ton  à  toutes  les  rentrées  ,  Se  l'y  remettre 
quand  elle  détonne  :  l'Accompagnateur  ayant  toujours  lé 
Chant  fous  les  yeux  &  l'Harmonie  préfente  à  l'efprit,  eft 
chargé  fpécialement  d'empêcher  que  la  Voix  ne  s'égare* 
(  Voyez  Accompagnateur.  ) 

V.  On  ne  doit  pas  accompagner  de  la  même  manière 
la  Mufîque  Italienne  &  là  Françoife.  Dans  celle-ci  3  il  faut 
foutenir  les  Sons  ,  les  arpéger  gracieufement  &  continuel- 
lement de  bas  en  haut ,  remplir  toujours  l'Harmonie ,  au- 
tant qu'il  fe  peut  j  jouer  proprement  la  Bafle  j  en  un  mot» 
fe  prêter  à  tout  ce  qu'exige  le  genre.  Au  contraire,  en 
accompagnant  de  l'Italien ,  il  faut  frapper  Amplement  8c 
détacher  les  Notes  de  la-  Baffe  j  n'y  faire  ni  Trills  ni 
Agrérnens ,  lui  conferver  la  marche  égale  Se  (impie  qui 
lui  convient  ;  Y  Accompagnement  doit  être  plein ,  fec  Se  fans 
arpéger  ,  excepté  le  cas  dont  j'ai  parlé  numéro  3 .  Se  quel- 
ques Tenues  ou  Points-d'Orgue.  On  y  peut ,  fans  fcrupule, 
rettancher  des  Sons  s  mais  alors  il  faut  bien  choifir  ceux 
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qu'on  fait  entendre  ;  en  forte  qu'ils  fe  fondent  dans  l'Haie 
taonie  &  fe  marient  bien  avec  la  Voix.  Les  Italiens  ne  veu- 
lent pas  qu'on  entende  rien  dans  l'Accompagnement,  ni 
.dans  la  Baffe ,  qui  puitfe  diftraire  un  moment  l'oreille  du 
Chant  ;  &  leurs  Accompagnemens  font  toujours  dirigés  fur 
ce  principe ,  que  le  plaifir  &  l'attention  s'évaporent  en  fè 
partageant. 

VI.  Quoique  Y  Accompagnement  de  l'Orgue  foie  le  me* 
;tne  que  celui  du  Clavecin ,  le  goût  en  eft  très-différent. 
'Comnjfc  les  Sons  de  l'Orgue  font  foutenus ,  la  marche  en 
doit  être  plus  liée  &  moins  fautiliante  :  il  faut  lever  la  main 
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;réable  que  d'entendre  hacher  fur  FOrgue  cette  efpèce 
ï  Accompagnement  fec  ,  arpégé ,  qu'on  eft  forcé  de  prati- 
quer fur  le  Clavecin.  (  Voyez  le  mot  Doigter.  )  En  géné- 
ral l'Orgue ,  cet  Inftrument  fi  fonore  &  fi  majeftueux  >  ne 
s'aflbeie  avec  aucun  autre  ,  &  ne  fait  qu'un  mauvais  effet 
dans  l'Accompagnement ,  fi  ce  n'eft  tout  au  plus  pour  for- 
tifier les  Rippienes  &  les  Chœurs. 

M.  Rameau ,  dans  fes  Erreurs  fur  la  Mujiquc ,  vient  d'é- 
tablir ou  du  moins  d'avancer  un  nouveau  Principe  ,  dont  il 
hie  cenfure  fort  de  n'avoir  pas  parlé  dans  l'Encyclopédie  5 
ïavoir ,  que  Y  Accompagnement  reprejente  le  Corps  Sonore. 
Comme  j'examine  ce  Principe  dans  un  autre  écrit ,  je  me 
difpenferai  d'en  parler  dans  cet  article  qui  n  eft  déjà  que 
trop  long.  Mes  diiputes  avec  M.  Rameau  font  les  chofes  du 
monde  les  plus  inutiles  au  progrès  de  l'Art ,  &  par  confé- 
quent  au  but  de  ce  Di&ionnaire. 
1  ACCOMPAGNEMENT,  eft  encore  toute  Partie 'de 
Baffe  ou  d'autre  Inftrument,  qui  eft  compofée  fous  un  Chant 
pour  y  faire  Harmonie.  Ainii  un  Solo  de  Violon  s'accottir 
£ agne  du  Violoncelle  ou  du  Clavecin ,  &  un  Accompagne- 
ment de  Flûte  fe  marie  fort  bien  avec  la  voix.  L'Harmonie 
de  F  Accompagnement  ajoute  à  l'agrément  du  Chant  en  ren- 
dant les  Sons  plus  furs ,  leur  effet  plus  doux ,  la  Modula- 
tion plus  fenfiole ,  &  portant  à  l'oreille  un  témoignage  de 
juftefTe  qui  la  flatte,  il  y  a  même  par  rapport  aux  Voix ,  une 
forte  railon  de  les  faire  toujours  accompagner  de  quelque 
Inftrument ,  foit  en  Partie ,  foit  à  l'Unifion  ;  car ,  quoique 


phSem  préten4ent  avfen  ç  har*ant  U  vont  fe  modifie  nar 
tùrellémeàt  felon  lesloixdû  tempérament  «  (  Voyez  Temt 
vbka MWii)  cèpend Wt r?xpéripce  nous  4it  que  :les  Voiic 
Us  plus  juftes  & les  mieu?  exercées  oint  bien  de  la  peine  à  fe 
;w^«t^nir  ïojt^t^ms  dws  la  jufteflè  du  Ton ,  quand  rienne 
les  y  ibAfiçnc.  À  forcené  chanter  on  monte  ou  Ion  defr 
cçnd  in^epGbiement ,  .#  il  eft,  trè^we  ,  qu'on  fe  trouve 
fcxa&ement..en  finiflant  dans  le  X<?9  don  Ion  étoit  parti. 
C'eft  pout  empêcher .  ce$  variations^  que  l'Harmonie  d'un 
Infiniment  eft  employée  f  elle  maintient  la  Voix  dans  le 
mçme  Diapafonion.iYtappelleaulIi-tôt,  quand  elle  s'é- 
gare. I^3k$èxeft ,  de  toutes,  les  Parties ,  la  plus  propre  i 
1: Accompagnement  >  celle  qui  fotitient  le  mieux  U  Voix, 
&  fatisfait  le  plijsi  oreille  \  paçce  qu'il  ^V  en  a  point  donc 
les  vibrations  firent  fi  fortes  ,  fi  déterminantes,  ni  qui 
laîlTç  moiflS  d'éqiûyoque  dam  le:  jugement  de  l'Harmonie 
fondamentale.         .  - 

\  ACÇOiyf PAGNEïÇ ?  y.  *+&  n.  C'eft. entrai  jouer 
les  Parties  d'Accompagnement  dans  l'exécution  d'un  mor*- 
çeau de Mufique  }  çjçlt plus  flartjiculièrejinent ,  fur  un  \n(r 
fWmçQtçoiàyçt^e  >  frapper  *vec  chaque  Note  de  1*  ©allé 
îes  Accords  qu  éfle  doit  porter ,  fie  qui  s'appellent  l'Accom- 
pagnement. J  ai  fuffifamment  expliqué  dans  les  précédent 
articles  en  quoi  confifte  cç^  As pompagnement.  J'ajouterai 
fcuïeqienît  que  ce  mot  même  avertit  celui  jqui.tf^wrçp**»* 
dans  un  concert,  qu'il  n'eft  chargé que d'une partie  acceflbï- 
re ,  'qu'il  né  doit  s  attache*  qu a  en  feite  ;valpix, d  autees  * 
que  n-tôt  qu'il  a  la  moindre, prétention  ppur  lui-m£m*  ,  il 
feâte  rexéçution,&  impatiente  ik  ibis  les  Concertons  &  les 
Auditeurs?  plus il crou; fefwe  admirer , plus ^fer^nd ri- 
dicule y  &  fitôt  qu'à  force  de  bruit  ou  d  'ornemens  dépla- 
cés il  détourne  à  foi  1  attenta  due  à  la  partie  principale  , 
tout  ce  qu'il  montre  de  talent  &  d'exécution ,  montre  à  la 
foU  fa  vanijeç  &  fon  mauvais  goût.  Pour  Accompagner  avec 
intelligence  &  avec  applâudoUement ,  il  ne  faut  longer  qui 
fouténir  &  faire,  vaJk>tfles  Parties  eflentielles ,  &  c'eft  exé- 
cuter fort  habilement  la,  ferme  que  d'en  faire  fenûr  l'effet 
fans  larlaiflfer  remarquer. 

ACCORD ,  f*  m.  Union  de  deux  ou  pluûeurs  Sons  renr 
&us  a  la  fois  >  &c  formant  epfemble  un  tout  harmonique. 

.  L'Harmonie  naturelle  produite  par  la  réfonnance  d'un 
Corps  fonor'e  eft  compofee  de  trois  Sons  diiférens  ,  fam 
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compter  leurs  O&aves  ;  lefquels  forment  entr'eux  VA& 
cord  le  plus  agréable  &  le  plus  parfait  que  l'on  puifTe  en- 
tendre :  d'où  on  l'appelle  par  excellence  Accord  parfait. 
Ainfî  pour  rendre  complette  l'Harmonie ,  il  faut  que  cha- 
que Accord  foit  au  moms  compofé  de  trois  Sons.  Aufli  les 
Muficiens  trouvent-ils  dans  lé  Trio  la  perfe&ion  harmoni- 


que ,  foit  parce  qu'ils  y  emploient  les  Accords  en  entier , 
foit  parce  que  dans  les  occasions  où  ils  ne  les  emploient  pas: 
en  entier,  ils  ont  l'art  de  donner  le  change  à  l'oreille ,  &  de 


lui  perfuader  le  contraire ,  en  lui  préfentànt  les  Sons  prin- 
cipaux des  Accords  de  manière  a  lui  faire  oublier  les  au- 
tres. (  Voyez  Trio.)  Cependant  l'O&ave  du  Son  princi- 
Î>al  produifant  de  nouveaux  rapports  &  dé  nouvelles  Con- 
bnnancfcs  par  les  complémehs  des  Intervalles ,  (  voyez 
complément.)  on  ajoute  ordinairement  cette  Oârave  pour 
avoir  lenfemble  de  toutes  les  Cônfonnances  dans  un  mcme 
Accord.  (  Voyez  Consonnance.)  De  plus ,  l'addition  de  la 
Dilïbnnance ,(  voyez  Dissonnance.)  produifant  unqua* 
trième  Son  ajouté  à  V Accord parfait ,  c  eflfune  néceffite ,  fî 
Ton  veut  remplir  Y  Accord ,  d'avoir  une  quatrième  Partie 
pour  exprimer  cette  Diflbnnance.  Ainfi  la  fuite  des  Accords 
ne  peut  être  complette  &  liée  qu'au  moyen  de  quatre  Par- 
ties. - 

Ori^ivifè  les  Accords  en  parfaits  &  imparfaits.  L5  Accord 
parfait  eft  celui  dont  nous  venons  de  parler ,  lequel  eft 
-compofé  du  Son  fondamental  au  grave ~,  de  fa  Tierce ,  de  fa 
Quinte,  &  de  fonO&ave;  il  fe  fubdivife  en  Majeur  ou 
Mineur,  félon  l'efpèce  de  fa  Tierce.  (Voyez Majeur  , 
Mineur*  )  Quelques  Auteurs  donnent  aufli  le  nom  de  par* 
faits  à  tous  les  Accords ,  même  Diflbnnafts,  dont  le  Son 
•fondamental  eft  au  grave.  Les  Accords  imparfaits  font  ceux 
où  règne  la  Sixte  au  lieu  de  la  Quinte ,  Se  en  général  tous 
ceux  où  lç  Son  grave  n'eft  pas  le'  fondamental.  Ces  déno- 
minations ,  qui  ont  été  données  avant  que  l'on  connût  la 
Bafle-fondamentale ,  font  fort  mal  appliquées  :  celles  d'-^fc- 
cords  direûs  ou  renverfés  font  beaucoup  plus  convenables 
dans  le  même  fens.  (  Voyez  Renversement.  ) 

Les  Accords  fe, divifent  encore  en  Confonnans  &  Difïbn- 
narîs.  Les  Accords  Confonnans  font  Y  Accord  parfait  &  fes 
dérivés  :  tout  autre  Accord  eft  Diflbnnant.  Je  vais  donner 
une  Table  des  uns  &  des  autres  >  félon  le  fyftême  de  M.  Ra- 
meau. TABLE 
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De  tous  les  Acco* es  reçus  daftsl'Haf  ttionie. 
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ACCORD  PARFAIT,  ET  SES  DÉRIVÉS, 

Te  Son  fondamental  >  au  gravé.       Sa  Tierce  >  au  grave,,  fevQt&te.  i  au  gftX*+ 

__    o 


«,.  u.    lii  -i  ■. 


e 


J. 


s- 


Accord  Parfait. 
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Accord  «le  SUte*     Accord  de  Sixte-Quarte* 


Cet  Accord  conftitue  le  Ton >  &  ne  fe  fait  que  fur  la 
Conique  :  fa  Tierce  peut  être  majeure  ou  mineure .,  Se 
clêft  elle  qui  conftitue  k  Mode* 

ACCORD •SJBJU.IB-Lf  OU  DOMINANT  ; 

ET  SES  DÉRIVAS. 

tt  ScV  foodameataj  ,         H  Ticfce  t         Sa,  Quinte  4        S$  Scpttért*  # 
au  grave,  au  grave.  au  grave  au  grave,  ' 


Accord  StnûbU* 


0e  Fauffe-Quirite.    De  $etjre-S«fe       pt  Triton* 

majeure. 


Aucun  des  Sons  de  cet  Accord  ne  peut  s  altérer. 
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Accord  de  septieme,et  ses  dérivés. 


Le  Son  fondamental*, 
au  grave. 


Sa  Tierce  , 
au  grave. 


Sa  Quinte, 
au  grave. 


o 

Accord  de  Septième. 


-# 


75 


^ 


# 


Sa  Septième • 
'  aa  grave. 


#- 


a 


De  Grande-Sixte.     De  Petite-Sixte       De  Seconde* 

mineure* 


La  Tierce ,  la  Quinte ,  &  la  Septième  peuvent  s'altérec 
dans  cet  Accord* 


ACCORD  DE  SEPTIEME  DIMINUÉE, 

ET  SES  DÉRIVÉS. 


te'  fon  fondamental  • 
au  grave. 


Sa  Tierce  » 
au  grave. 


Sa  Quinte  « 
au  grave. 


Sa  Septième  , 
au  grave. 


Accord  de  Septième       De  Sixte  majeure  De  Tierce  mineure     De  Seconde 
diminuée.  &  Faulîe  Quinte.      &  Triton.  fupetflue* 

Aucun  des  Sons  de  cet  Accord  ne  peut  s'altérer. 
'ACCORD  DE  SIXTE  AJOUTÉE,  ET  SES  DÉRIVÉS 


le  Son  fondamental  > 
*-    au  grave. 


Sa  Tiercé , 
au  grave. 


Sa  Quinte  , 
au  grave* 


Si  Sixte  , 
au  grave* 


TJ 
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& 


De  Petite-Sixte        De  Seconde  De  Septième 

ajoutée.  ajoutée,  ajoutée* 


Accord  de  Sixte 
ajoutée. 
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Je Joins- ici  par-tout  le  mot  ajouté  pour  diftinguer  cet 
accord  &_  fés  rçnverfés  des  produ&ions  fembiables  de 
V  Accord  de  Septième.  ,  . 

Ce  dernier  renverfçment-  de  Septième  ajoutée  n  eft  pas 
admis  par  M.  Rameau,  parce  .que  ce  renverfemeot  forme 
un  Accord  de  Septième  >  &  que.  V  Accord  de  Septième  eft 
fohdamentai.  Cette  raifonparpît  peu  folide.  Il  ne  faudrait 
donc  pas  non  plus  admettre  là  Grande-Sixte  comme  du  ren- 
verfement 5  puifgue  dans  les  propres  principe?  de  M,  Ra- 
meau ce  même  Accord  ^eft  fouVfent  fondamental.  Mais  la 
pratique  des  plus  grands  Miliciens  >  Se  la  fienne  même 
démentent  l'exclufion  qull  vou  Jfoit  établir. 

ACCORD  DE  SIXTE.  SUPERFLUE. 


Cet  Accota  ne  ît  renverfe  point ,  v  &  aucun  de  fes  Son$ 
ne  peut  s'altérer.  Ce  n'eft  proprement  epx'ufr  Accord  de  Pe* 
tire-Sixte  majeure ,  dièfée  par  accident,  &  dans  lequel  ou 
fufcftituëquèiquefei*U@*înte  à  là  Quarte. 


■p 


MPH 
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ACCORDS  Par  supposition. 

<Voy**  SUPPOSITION.) 
JLCCORD  DE  NEUVIEME/ET  SES  DÉRIVÉS. 

Le  Soa  fuppofê,       USo»  fondamental*     Sa,  Tierce,         Sa  Septième  4 
augraYc.  .au  grave.  iû  grave.        .      au  grave. 


Accord  de  NeiiYfôms.  De  Septième  fc  §ixtc»  De  Sixte-Quarce       De  Septièm» 

4c  Quinte.  &  Seconde. 

B  ij 
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Ceft  un  Accord  de. Septième  auquel  on  ajoute  uncin^ 
«juième  Son  à  la  Tierce  au-deflbûs  du  fondamental. 

On  retranche  ordinairement  la  Septième ,  c'eft-à-dire  f 
la  Quinte  du  Son  fondamental ,  qui  eft  ici  la  Note  mar- 
quée en  noir  j  dans  cet  état  X  Accord  de  Neuvième  peut  fe 
rehverfer  en  retranchant  encore  de  l'Accompagnement 
l'O&ave  de  la  Note  qu'on  porte  4  la  Baffe. 

ACCORD  DÉ  QUINTE  SUPERFLUE- 


Ceft  Y  Accord  fenfiMe  d'un  Ton  imnenr ,  aù-deflbus  cïu- 
quel  on  fait  entendre  la  Médianre  *.  ainfi  Veft  un*  véritable 
Accord  dé  Neuvième':  Mais  il  ne  fe  renvérfe  point ,  à  caufe 
de  la  Quarte  diminuée  que  donnerait  avec  U  Note  fenfible 
le  Son  fupf>ofé  portée  l'aigu  >  laquelle  Quatte  èft  un  Inter- 
valle banni  de  1  Harmonie, 

ACCORD  D'ONZIEME  OÙ  QUARTE, 

* 

ÙSon  iuppofê,    ïdemt  en  retranchant   Le  So»  fondamental,  Sa  Septième, 
au  grave.  -  ..deux  Sont»  *  sui^rav  au  grave. 

f*  _     ^     |, £L 
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'«Accord  de  Ucuviènîi       Afccorcfrde  Quatre,     fre  Syrien* 
&  Quarte.  '  *  Quarte. 


t)c  seconde 
&t}uinte, 


Ceft  un  ^ccor«*  de  Sepjtëree,  au-deflôus  duquel  oj» 
ajoute  un  cinquième  Son  à  la  Quinte  du  fondamental.  Oa 
ne  frappe  guères  cet  Accord plein ,  à  caufe  de  la  dureté  : 
on  en  retranche  ordinairement  la  Neuvième  &  la  Sepnè- 

4mej  &  pour  le  Eeovet{(M:>  cetcttanàemeW  eft^HFen- 
îable.  '■ 
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ACCORP  DE-SEPTIEME   SUPERFLUE, 


Ceft  V Accord  dominant  fous  lequel  la  Baflè  fait  la  To- 
nique. 

ACCORD    DE   SEPTIEME  SUPERFLUE 

"   SIXTE  MINEURE. 


t 


Œ 


■e- 


Cefrï Accord  de  Septième  diminuée  fur  la  Note  feniï- 
ble  ,  fous  lequel  la  Baffe  fait  la  Tonique. 

Ces  deux  derniers  Accords  ne  fe  renverfenr  point, par* 
re  que  la  Note  fenfibie  &  la  Tonique  s'entendroient  enr 
fembie  dans  les  Parties  fupcrieures  j  ce  qui  ne  peut  fe  ti> 
4érer. 

Quoique  cous  les  Accords  foienc  pleins  &  complets  dans 
cette  Table ,  comme  il  le  felloit  pour  montrer  tous  leurs 
Elémens ,  ce  n'eft  pas  à  dire  au  il  faille  les  employer  tels* 
•On  ne  le  peut  pas  toujours ,  &  on  le  doit  très-rarement 
Quant  aux  Sons  qui  doivent  être  préférés  félon  la  place  & 
Pu&ge  ées  Accords;  c'eft  dans  ce  choix  exquis  &  neceflaire 
que  cdnfifte  le  plus  grand  art  du  Compoûteur.  (  Voyez 
.  Composition*  Mélojhe,  Epmx,  Expression,  &c.  )  " 

Fin  j>e  iA  Tabï.e  pes  Accoj^d.s, 


Nous  parlerons  aux  mots  Harmonie  ,  Basse-Fonda- 
mentale ,  Composition  ,  Ôcc.  de  lajnaniere  d'employer 
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ttons  ces  Accords  pour  en  former  une  Harmonie  régulière. 
J'ajouterai  feulement  ici  les  obfervations  fuivantes. 

I.  Ceft  une  grande  erreur  de  penfer  que  le  choix  des  ren- 
verfemens  d'un  même  Accord  foit  indifférent  pour  l'Har- 
monie ou  pour  l'expreflion.  Il  n'y  a  pas  un  de  ces  renver- 


Intervalles  eft  renverfé  de-1'autre.  Il  en  eftde  même  de  la 
Septième  diminuée  &  de  la  Seconde  fuperflue  ,  de  la  Se- 
conde ordinaire  &  de  la  Septième.  Qui  ne  fait  combien  la 
Quinte  eft  plus  fonore  <jue  la  Quarte  ?  Y?  Accord  de  Gran- 
de-Sixte &  celui  de  Petite-Sixte  mineure ,  font  deux  faces 
du  même  Accord  fondamental }  mais  de  combien  l'une 
n'eft-elle  pas  plus  harmonieufe  que  l'autre  ?  V  Accord  de 
Petite-Sixte  majeure,  au  contraire,  n'eft-il  pas  plus  bril- 
lant que  celui  de  fauffe  Quinte  ?  Et  pour  ne  parler  que  du 
Îlus  iimple  de  tous  les  Accords  ,  cbnfidérez  la  majefté  de 
Accord  parfait ,  la  douceur  de  Y  Accord  de  Sixte  ,  &  la  fa- 
deur de  celui  de  Sixte-Quarte  ;  -tous  cependant  compofés 
des  mêmes  Sons.  En  général  les  Intervalles  fuperflus ,  les 
.  Dièfes  dans  le  haut ,  font  propres  par  leur  dureté  à  expri- 
mer l'emportement ,  la  colère  &  les  paffions  aiguës.  Au 
contraire  -,  les  Bémols  à  l'aigu  &  les  Intervalles  diminués 
forment  une  Harmonie  plaintive ,  qui  attendrit  le  cœur. 
Ceft  une  multitude  d'obfervations  femblables  ,  qui ,  lorf- 
qu'un  habile  Muficien  fait  s'en  prévaloir ,  le  rendent  maî- 
tre des  affedfcionsde  ceux  qui  l'ecoutent. 

II.  Le  choix  des  Intervalles  fimples  n'eft  guères  moins 
important  que  celui  des  Accords  pour  la  place  où  l'on  doit 
les  employer.  Ceft ,  par  exemple ,  dans  le  bas  qu'il  faut 

J lacer  les  Quintes  &  les  Odtaves  parpréférence ,  dans  le 
aut  les  Tierces  &  les  Sixtes.  Tranipofez  cet  ordre ,  vous 
•  gâterez  l'Harmonie  en  laiflant  les  mêmes  Accords. 

s  III.  Enfin  l'on  rend  les  Accords  plus  harmonieux  encore  , 
en  les  rapprochant 
blés  que  les  grandi 

appelle  reiTerrer  l'Harmonie ,  &  que  fi  peu 
lavent  pratiquer.  Les  bornes  du  JDiapafon  des  voix  font 
tinçraiion  de  plus  pourrefferrer  les  Chœurs.  On  peut  apu- 
rer qu'un  Chœur  eft  mal  fait ,  lorfque  lès  Accords  diyer- 
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gent ,  lorfque  les  Parties  crient ,  fortent  de  leur  Diapafon» 
&  font  fi  éloignées  les  unes  des  autres  qu  elles  Semblent 
n'avoir  plus  de  rapport  entre  elles. 

On  appelle  encore  Accord  Veux  d'un  Infiniment  dont  les 
Sons  fixes  font  entre  eux  dans  toute  la  juftefTe  qu'ils 
doivent  avoir.  On  dit  en  ce  fens  qu'un  Infiniment  eft 
£  Accord  ,  qu'il  n'eft  pas  &  Accord ,  qu'il  garde  ou  ne  gar- 
de pas  fon  Accord.  La  même  expreffîon  s'emploie  pour 
deux  Voix  qui  chantent  enfemble ,  pour  deux  Sons  qui  fe 
font  entendre  à  la  fois ,  foit  à  l'Uiuflbn ,  foit  en  Contre* 
parties. 

ACCORD  DISSONNANT ,  FAUX  ACCORD  ^AC- 
CORD FAUX  , .  font  autant  de  différentes  chofes  qu'il  ne 
faut  pas  confondre.  Accord  dïffonnant  eft  celui  qui  contient 
auelque  Diflbnnance  ;  Accord  faux ,  celui  dont  les .  Sons 
kpit  mal  accordés ,  &;ne  gardent  pas  entre  eux  la  juftefTe 
des  Intervalles  j  faux  Accord ,  celui  qui  choque  l'oreille  * 
parce  qu'il  eft  mal  compofé  a  Se  que  les  Sons ,  quoique 
ji  ftes ,  n'y  forment  pas  un  tout  harmonique. 

ACCORDER  des  Inftrumens ,  c'eft  tendre  ou  lâcher 
les  cordes ,  allonger  ou  raccourcir  les  tuyaux  ,  augmenter 
ou  diminuer  la  mafTe  du  Corps  fonoré ,  jufqu'à  ce  que' 
toutes  les  parties  de  l'Inflrument  foient  au  Ton  qu'eues 
doivent  avoir. 

Pour  Accorder  un  Infiniment ,  il  faut  d'abord  fixer  un 
Son  qui  ferve  aux  autres  de  terme  de  comparaifon.  Ç'eft 
.ce  qu'on  appelle ,  prendre  ou  donner  le  Ton.  (  Voy.  Ton.;) 
Ce  Son  eft  ordinairement  Vut  pour  l'Orgue  Se  le  Clavecin , 
le  la  pour  le  Violon  &  la  BafTe  ,  qui  ont  ce  la  fur  une  corde 
à  vide  Se  dans  un  Médium  propre  à  être  aifément  faifi  par 
l'oreille. 

A  rég&rd  des  Flûtes  ,  Hautbois ,  Bafïbns  ,  &  autres 
Inftrumens  à  vent ,  ils  ont  leur  Ton  à-peu-près  fixé,  qu'on 
ne  peut  guères  changerqu  en  changeant  quelque  pièce  de 
Flnftrumenç.  On  peut  encore  les  allonger  un  peu  à  Fem- 
boiture  des  pièces ,  ce  qui  baifTe  le  Ton  de  quelque  chpfe,  \ 
mais  il  doit  néceflàirement  réfulter  des  tons  faux  de  ces  va- 
riations ,  parce  que  la  jufte  proportion  eft  rompue  entre  la 
longueur  totale  de  l'Inftrument  &  lesdiftances  d'untroui. 
l'autre. 

Quand  le  Ton  eft  déterminé ,  on  y  fait  rapporter  tous 
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Jeç  autres  Son*  db  l'Inftrument ,  lefqbels  doivent  être  fixés 

Ïar  l'Accord  félon  les  Intervalles  qui  lear  conviennent 
/Qrgue  &  le  Clavecin ï accord tniyzt  Quintes ,  jufquu  ca 
2ue  la  Partition  foit  faite-,  &par  Odbaves  pour  le  reftè  da 
îlavier;  la  Baffe  &  le  Violon  par  Quintes;  la  Viole  &U 
Guimrre  par  Quartes  &  £ar  Tierces ,  &c.  En  général  oh 
choiiît  toujours  des  Intervalles  coitfonnans  &  harmonieux  ^ 
«fin  que  l'oreille  en  faifîfle  plus  aifétrient  la  iufteffe. 

Cette  j  dure  (Te  des  Intervalles  ne  peut ,  dans  h.  pratique, 
t'obferver  ï  toute  rigueur  ,  8c  polir  qu'ils  puitfent  tou$ 
$  Accorder  entre  eux  ,  il  faut  que  chacun  en  particulier 
ioifïïre  quelque  iltëi&cioh.  Chaque  efpcce  dlnftrnàient  a 
pour  cela  fes  règles  particulières  &  &  méthode  à!  Accorder* 

|(VôyezTïM!^R»AMBNT.  ) 

On  dbferve  que  les  InftrUttïens  dont  oti  tire  le  &m  par 
inipimtfàn ,  coftfittfe  k  flûte  &  le  Hautbois  ,  montent  in- 


"vaht  la  43o&rhie  de  M.  Euler  >  tfeft  <jue  la  chaleur  &  la 
Ï#ra<^f0n  que  Taiïflreçoitf  ehdaïit  rinfpiration  rendeftt  feis 
"vibrations  plus  ftéqueàtes ,  diminuent  fon  poids ,  '&aug^ 
*nentant  airifi-lop^dsielâtif  de  rAtmofphère,  rendent  ïfe 
Son  un  peu  plus  aigu. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  heaufe ,  il  faut,  en  Accordant , 
%voir  égard  à  l'effet  prochain,  &  forcer  un  pçu  le  vent 
qUând  on  donne  ou  reçoit  le  Ton  fur  ces  Inftrumens  \  car 
rjJpur  refter  d'Accord  durant  le  Concert ,  ils  doivent  être  un 
peu  trop  bas  en  commençant. 

ACCORDEUR./  m.  Oh  appelle  Accordeurs  d'Orgue 
ou  de  Clavecin ,  ceux  qui  vont  dans  les  Eglifes  ou  dans  les 
maifons  accommoder  &  accorder  ces  Inftrumens ,  Ôc  qui  * 
•pour  1  ordinaire ,  en  font  aufli  les  Faâeurs. 

ACOUSTIQUE.  /  /  Dodrine  ou  Théorie  des  Sons, 
(Voyez  Son.)  Ce  mot  eft  de  l'invention  de  M-  Sauveur, 
&  vient  du  Grec  iûha ,  j'entends.  :  ' 

V Acouftiqut  eft  proprement  la  Partie  théorique  de  la 
Mufîque  :  c'eft  elle  qui  donne  ou  doit  donner  les  raifons  du 
plaUîr  que  nous  font  l'Harmonie  &  le  Chant ,  qui  déter- 
mine les  rapports  des  Intervalles  harmoniques  ',  qui  décou- 
vre les  affe&ion?  ou  propriétés  des  cordes  vibrantes  >  &<* 

(  Voyez  ço&pbs,  Harmonie) 
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jicoufttqtie  eft  auffi  quelquefois  adje&if  ;  on  dit  :  l'Or- 
gane ÀcoufUque^  un  Phénomène  AcoufUtptt ,  &c. 

ACTLyT/7?.  Partie  d'un  Opéra  féparée  dune  autre  dans 
la  repréfentation  par  un  efpace  appelle  Entr'Aâe.  (  Voyefc 
Entr'Acte.  ) 

L'unité  de  tems  &  de  lieu  doit  être  auffi  rigbureufement 
obfervée  dans  un  AStt  d'Opéra  que  dans  une  Tragédie  en* 
tière  du  genre  ordinaire ,  &  même  plus ,  à  certains  égards  \ 
car  le  Poëte  ne  doit  point  donner  a  un  A&e  d'Opéra  une 
durée  hypothétique  plus  longue  que  celle  qu  il  a  réelle* 
ment ,  parce  qnon  ne  peut  fuppoier  que  ce  qui  fe  pafe 
fous  nos  yeux  dure  plus  long-tems  que  nous  ne  le  voyons 
durer  en  effet  :  taais  il  dépend  du  Muficien  de  précipiter 
ou  ralentir  l'aâion  jusqu'à  un  certain  point ,  pour  augmen- 
ter la  vmifemblance  ou  l'intérêt;  liberté  qui  l'oblige  à  bien 
étudier  la  gradation  des  pallions  théâtrales,  le  tems  qu'il 
fout  pour  les  développer ,  celui  où  le  progrès  eft  au  plus 
haur  point ,  &  celui  où  il  convient  de  s'arrêter  pour  prevei- 
nir  l'inattention ,  la  langueur  ,  l'épuifemenr  du  Spe&ateun. 
Il  n'eft  pas  non  plus  permis  de  changer  de  décoracioii  &  de 
faire  fauter  le  théâtre  d'un  lieu  à  un  autre,  au  milieu  d'un 
A&t  ,  même  dans  le  genre  merveilleux;  partie  qu'un  pa*- 
reil  faut  choque  la  raifon ,  la  yraifembknce  ,  &  détruit 
nilufion,  que  la  première  loi  du  Théâtre  eft  de  favorifer  en 
tout*  Quand  donc  l'aéfcion  eft  interrompue  par  de  tels  chan- 
gements ,  le  Muficien  ne  peut  favoir  ni  comment  il  les  doit 
marquer ,  ni  de  qu'il  doit  faire  de  fon  Orcheftre  pendant 
qu'ils  durent ,  à  moins  d'y  répréfenter  le  même  cahos  qui 
règne  alors  fur  la  Scène. 

Quelquefois  le  premier  A3t  d'un  Opéra  ne  tient  point  i 
Faction  principale  &  ne  lut  fert  que  d  introduction.  Alors 
il  s'appelle  Prologue.  (Voyt^çt'mùt.)  Comme  le  Prologue 
ne  fait  pas  partie  de  la  Pièce ,  on  ne  le  compte  point  dans 
le  nombre  des  A3es  qu'elle  contient  &  qui  eft  fouvent  de  ' 
cinq  dans  les  Opéra  François ,  mais  toujours  de  trois  dans 
les  Italiens.  (  Voyez  Opéra.  ) 

ACTE  DE  CADENCE ,  eft  un  mouvement  dans  une 
des  Parties ,  &  furtout  dans  la  Baffe ,  qui  oblige  toutes 
les  autres  Parties  à  concourir  à  former  une  Cadence ,  ou  à 
l'éviter  expreflement.  (  Voyez  Cadence  ,  Éviter.  ) 

ACTEUR,/;  œ«  Chanteur  qui  fait  un  rolle  dans  la  re- 
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préfentatîon  d'un  Opéra*  Outre  toutes  les  qualités  qiûd< 
vent  lui  être  communes  avec  Y  AHtur  dramatique ,  il  de 
en  avoir  beaucoup  de  particulières  pour  réulfir  dans  & 
Art.  Ainfi  il  ne  fuffit  pas  qu'il  ait  un  bel  organe  pour 
parole  ,  s'il  ne  l'a  tout  aufli  beau  pour  le  Chant  ;  car  il  r 
a  pas  une  telle  liaifon  entre  là  voix  parlante  &  la  voixcha 
•tante  ,  que  la  beauté  de  Tune  fuppoie  toujours  celle  de  Ta 
tre.  Si  l'on  pardonne  a  un  A&eur  le  défaut  de  quelqi 
qualité  qu'il  a  pu  fe  flatter  d'acquérir ,  on  ne  peut  lui  pa 
donner  d'ofer  le  deftiner  au  Théâtre ,  deftitue  des  qualit 
naturelles  qui  y  font  néceflàires ,  telles  entre  autres  que 
voix  dans  un  Chanteur.  Mais  par  ce  mot  voix  ,  j'enten 
moins  la  force  du  timbre ,  que  retendue ,  la  juftefle  ,  & 
flexibilité.  Je  penfe qu'un  Théâtre  dont  l'objet  eft  démo 
voir  le  cœpr  par  les  Chants ,  doit  être  interdit  à  ces  vo 
dures  &  bruyantes  qui  ne  font  qu'étourdir  les  oreilles  j 
que ,  quelque  peu  de  voix  que  puifle  avoir  un  Acteur,  s 
l'ajufte,  touchante,  facile,  &  fuffifamment  étendue, 
.en  a  tout  autant  qu'il  faut ,  il  faura  toujours  bien  fe  fai 
entendre  ,  s'il  fait  fe  faire  écouter. 

Avec  une  voix  convenable  YASatr  doit  lavoir  cultiv 
par  l'Art ,  &  quand  fa  voix  n'en  auroit  pas  befoin ,  il  < 
auroit  befoin  lui-même  pour  faifir  &  rendre  avec  intell 
gence  la  partie  muficale  de  fes  rolles.  Rien  n  eft  plus  infuj 
portable  &  plus  dégoûtant  que  de  voir  un  Héros  dans  1 
tranfports  des  pallions  les  plus  vives,  contraint  &  gêi 
dans  ion  rolle ,  peiner  &  s'afliijettir  en  écolier  qui  répè 
mal  fa  leçon;  montrer  ,  au  lieu  des  combats  de  l'Amoi 
&  delà  Vertu ,  ceux  d'un  mauvais  Chanteur  avec  la  M< 
fure  &  l'Orcheftre ,  &  plus  incertain  fur  le  Ton  que  fur 
parti  qu'il  doit  prendre.  Il  n'y  a  ni  chaleur  ni  grâce  fans  f 
cilité ,  &  Y  Acteur  dont  le  rolle  lui  coûte  ,  ne  le  rendra  j 
mais  bien. 

Il  ne  fuffit  pas  à  YAUtur  d'Opéra  d'être  un  excelle: 
Chanteur,  s'il  n'eft  encore  un  excellent  Pantomime  ;  car 
ne  doit  pas  feulement  faire  fentirce  qu'il  dit  lui-même 
mais  aufli  ce  qu'il  laifle  dire  à  la  Symphonie.  UOrcheft 
ne  rend  pas  un  fenriment  qui  ne  doive  fortir  de  fon  ame 
fes  pas  ,  fes  regards  *  ion  gefte  ,  tout  doit  s'aece 
der  fans  ceffe  avec  la  Mufique ,  fans  pourtant  qu'il  p; 
*  roifle  y  fonger  ;  il  doit  intérefler  toujours  >  même  en  ga 
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iètnt  le  Glence  ,  Se  quoiqu'occupé  d'an  rôlle  difficile ,  s'il 
laitfè  un  inftant  oublier  le  Perlonnage  pour  s'occuper  du 
Chanteur ,  ce  n'eft  qu'un  Muficien  iur  la  Scène  \  il  n'eft 
plus  ^ASeur.  Tel  excella  dans  les  autres  Parties  ,  qui  s'eft 
tait  fiffler  pour  avoir  négligé  celle-ci.  Il  n'y  a  point  d'Ac* 
Hur  à  qui  l'on  ne  puiue  >  à  cet.  égard ,  donner  le  célèbre 
Chaffe  pour  modèle.  Cet  excellent  Pantomime  ,  en  met- 
tant toujours  fon  Art  au-defliis  de  lui ,  &  s'efforçant  tou- 
jours d'y  exceller ,  s'eft  ainfi  mis  lui-même  fort  au  defliis 
de  fes  Confrères  ;  Aâeur  unique  &  homme  eftimable ,  il 
laiflera  l'admiration  &  le  regret  de  fes  talens  aux  Amateurs 
de  fon  Théâtre ,  &  un  Convenir  honorable  de  fa  perfonne 
à  tous  les  honnêtes  gens. 

ADAGIO,  adv.  Ce  mot  écrit  à  la  tête  d'un  Air  défigne 
le  fécond ,  du  lent  au  vite  ,  des  cinq  principaux  degrés  de 
Mouvement  diftingués  dans  la  Munque  Italienne.  (  Voy. 
Mouvement.  )  Adagio  eft  un  adverbe  Italien  qui  fignifie  , 
à  taife  3  pofement ,  &  c'eft  aufli  de  cette  manière  qu'il 
faut  battre  la  Mefure  des  Airs  auxquels  il  s'applique. 

Le  mot  Adagio  fe  prend  quelquefois  fubftantivement  , 
&  s'applique  par  métaphore  aux  morceaux  de  Mufique 
dont  il  détermine  le  mouvement  :  il  en  eft  de  même  des 
autres  mots  femblables.  Ainfi ,  l'on  dira  :  un  Adagio  de 
Tartini ,  un  Andantt  de  S.  Martino  >  un  Allegro  de  Loca- 
telli ,  &c.  , 

AFFETTUOSO.  ad/,  pris  adverbialement.  Ce  mot  écrit 
i  la  tête  d'un  Air  indique  un  mouvement  moyen  entre 
ÏAndame  &  Y  Adagio ,  &  dans  le  cara&ère  du  Chant  une 
expreffion  affe&ueufe  &  douce. 

AGOGÉ.  Conduite.  Une  des  fubdivifions  de  l'ancienne 
Mélopée ,  laquelle  donne  les  règles  de  la  marche  du  Chant 
par  Degrés  alternativement  conjoints  ou  disjoints ,  foit  en 
montant ,  foit  en  defeendant.  (  Voyez  Mélopée.  ) 

Martianus  Cappella  donne ,  après  Ariftide  Quintilien , 
au  mot  dgoge  ,  un  autre  fens  que  j'expofe  au  mot  Ti- 
rade. 

AGRÉMENS  DU  CHANT.  On  appelle  ainfi  dans  la  Mu- 
fique Françoife  certains  tours  ée  gouer  &  autres  ornemens 
affe&és  aux  Notes  qui  font  dans  telle  ou  telle  pofition ,  fé- 
lon les  règles  prefcrites  par  le  goût  du  Chant.  (  Voyez 
Goût  du  Chant.  ) 
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Coulé  ,  le  Flatté,  le  M axtbllement >  la  Cadi 
pleine  y  la  Cadence  brisée  ,  Se  le  Port  db  Voix.  (  Vc 
ces  articles  chacun  en  &a  lieu  j  &  h  Planché  B , 

AIGU,  adj.  Se  dit  d'un  .Son  perçant  ou  élevé  par  rap 
£  quelque  autre  Son.  (  Voyez  Son.  ) 

£n  ce  feus ,  le  mot  Aigu  eft  oppofé  au  mot  Grave.  1 
les  vibrations  du  corps  fonore  font  fréquentes ,  plus  le 

eft  Aigu. 

Les  Sons  confidérés  fous  les  rapports  &  Aigus  Bcdet 
ves  fontlefujet  de  l'Harmonie.  (  Voyez  Harmonie  , < 

CORD.  ) 

AJOUTEE ,  ou  Acquifc  >  ou  Surnuméraire,  adj.  prisJ 
fiantivtmtnu  Cétoit  dans  la  Muiique  Çrecque  la  Ce 
ou  le  Son  qu  ils  app^loient  Prosl ambanomenos.  (  V% 
ce  mon) 

Sixte  ajoutée  eft  une  Sixte  qu'on  ajoute  à  l'Accord 
Tait ,  &  de  laquelle  cet  Accord  ainu  augmenté  pren< 
nom.  [  Voyez  Accord  &  Sixte.  ] 

AIR.  Chant  qu'on  adapte  aux  paroles  d'une  Chajif 
ou  d'une  petite  Pièce  de  Poéfie  propre  à  être  chantée 
£>arexten(ioa  «Ton  appelle  Air  laChanfon  même. 

Dans  les  Opéra  Tlon  donne  le  nom  d'Airs  i  tous 
Chants  mefurés  pour  les  diftinguer  du  Récitatif,  &  g< 
salement  on  appelle  Air  tour  morceau  complet  de  Mufî 
vocale  ou  inArumentale  formant  un  Chant,  foir  qu 
.  .morceau  fàiTe  lui  feul  une  Pièce  entière  ,  foit<juon  pt 
le  détacher  du  tout  dont  il  fait  partie ,  &  l'exécuter  f< 
cément. 

Si  le  fujet  ou  le  Chant  eft  partagé  en  deux  Parties ,  1 
-s'appelle  Duo;  fi  -en  trois,  Trio^  &c. 

Saumaife  croit  que  ce  mot  vient  dij  Latin  Ara  ;  & 
rette  eft  de  fon  fentiment ,  quoique  Ménage  le  comb 
dans  fes  étymolqgies  de  la  Langue  Françoiie. 

Les  Roumains  avoient  leurs  lignes  pour  le  Rhy  thme  < 
que  les  Grecs  ^voient  les  leurs  \  &  ces  fignes ,  tirés  aufl 
leurs  caractères  ,  fe  nommaient  non-feulement  numet 
mais  encore  <tra 9  c'eft-à-dire >  nombre  ,  ou  la  marque 
nombre, ,  numeri  nota,  dit  Nonnius  Marcellus.  C'ef 
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ce  feus  que  le  mot  dfàk  trouve  employé  <kns  ee  Vers  de 
Lucile  : 

Hic  <ç/£  ratio  t  Pcrverfa,  4raJ  Summa  fuhiuBa  improii  ! 

Et  Sextus  Ruftis  s'en  eft  fervi  de  même. 

Or  quoique  ce  mot  ne  fe  prît  originairement  que  pour 
le  nombre  ou  h  Me  Aire  du  Chant ,  dans  la  fuite  on  en  fit 
le  même  ufage  qu'on  avoit  fait  du  mot  numtrm ,  &  1  on  fe 
fervit  du  mot  Ara  pour  défigfter  le  Chant  même  ;  d'où  eft 
venij. -,  feldn  leis  deux  Auteurs  cités ,  le  mor  François  Air, 
&  l'Italien  Aria  pris  dans  le  même  fens. 

Les  Grecs  avoient  plusieurs  fortes  et  Airs  qu'ils  appel*- 
loient  Nomes  ou  Chahfons.  (  Voyez  Chanson.)  Les  No- 
mes avoient  chacun  leur  caÉa&ère  &  leur  ufage -,  &  plu- 
sieurs étoient  propres  à  quelque  lnftniment  particulier ,  à- 
peu-près  comme  ce  que  nous  appelions  aujourdhui  Pièctï 
ou  Sonates. 

LaMufique  moderne  à  diverfes  efpèçes  et  Airs  qui  coi** 
Viennent  chacune  à  quelque  efpèce  de  Danfe'dont  ces  Airs 
pOTféht  te  nom.  (  Voyez  Mènubt  ,  Gàvottb ~>  Mùsmte!> 

Les'  Ain  de  nos  Opéra  font ,  pour  ainfi  dire ,  la  toile  eà 
fe  fond  fur  quoi  fe  peignent  les  tableaux  delà  Mufique  imi- 
tative  ;  la  Mélodie  éft  lé  deflfein ,  l'Harmonie  eft  le  coloris  % 
tous  les  objets  pittorefqûes  de  la  telle  Nature ,  tous  lés 
fentimens  réfléchis  du  cœur  humain  font  les  modèles  que 
f  Àrtifte  imite  ;  îârëeiition ,  l'intérêt ,  le  charme  de  l'oreil- 
le, &  l*émotion  dô  cceur.,  font  la  fin  de  ces  imitation*» 
{  Voyez  IitfïTAtïoN.  )  %3h  kir  &vant&  agréable  ,  un  Air 
tïeuvé  par  le  ^Génië  St  -compofc  par  le  -Goût ,  eft  le  Aeê- 
d^suvre  de  4a  Md&que  ;  cVft-U  que  4ê  développe  une  belle 
voix ,  que  brille  une  belle  Symphonie  j  t*eft-ia  que  la  paf- 
fonvk^iniênfflîlèment  émouvoir Tamepar'fe^ens.  Après 
Un  bel  ^irvoneftfatisfett ,  ¥oreitle  ne  defire  plus  *ién*^ 
il  reîèe  dans  Jl  imagination ,  on  remparté:  -avec  foi  ;  on  îe 
répète  à  volonté  5  fans  pouvoir  en  rëndte -une  feule  Noté 
on  l'exécute  dans  fon-cerveau  tel  qu'-oivPefctefcéïit  ad  Speç* 
tacle  i  on  voit  la  Scène ,  i'A&eur ,  le  Théâtre^  on  entenA 
l'accompagnement ,  Fapplaudiffement.  Le  véritable  Ama- 
teur ne  perd  jamais  les  beaux  Airs  qu'il  entendit  en  fa  vie  j 
il  £ait  recommencer  l'Opéra  quand  il  veut.  ; . 
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Les  paroles  des  Airs  ne  vont  poiht  toujours  de  fuite 
fe  débitent  point  comme  celles  du  Récitatif)  quoique 
courtes  pour  l'ordinaire ,  elles  fe  coupent ,  fe  répètent 
tranfpoient  au  gré  du  Compofîteur  :  elles  ne  font  pas  1 
narration  qui  pafTe  \  elles  peignent ,  ou  un  tableau  < 
faut  voir  fous  divers  points  de  vue  ,  ou  un  fentiment  q 
lequel  le  coeur  fe  complaît ,  duquel  il  ne  peut ,  pour  i 
dire  ,  fe  détacher ,  &  les  différentes  phrafes  de  Y  AU 
font  qu'autant  de  manières  d'envifager  la  même  ima 
Voilà  pourquoi  le  fujet  doit  être  un.  Ceft  par  ces  rép 
tions  bien  entendues ,  ceft  par  ces  coups  redoublés  qu  1 
jexpreffion  qui  d'abord,  n'a  pu  vous  émouvoir ,  vous  ébra 
enfin ,  vous  agite  ,  vous  tranfporte  hors  de  vous ,  &  c 
encore  par  le  même  principe  que  les  Roulades  >  qui ,  d 
les  Airs  pathétiques  paroiflent  fi  déplacées  ,  ne  le  £ 
pourtant  pas  toujours  :  le  cœur  prefle  d'un  fentiment  n 
vif  l'exprime  fbuvent  par  des  Sons  inarticulés  plus  vi 
jouent  que  par  des  paroles.  (  Voyez  Neu^e.  ) 

La  rorme  des  Airs  eft  de  deux  efpèces.  Les  petits  a 
font  ordinairement  compofés  de  deux  Reprifes  qu 
chante  chacune  deux  fois  ;  mais  les  grands  Airs  d'Op 
/ont  le  plus  fouvent  en  Rondeau.  (  Voyez  Rondeau.  ) 

AL  SEGNO.  Ges  mots  écrits  à  la  fin  d'un  Air  en  R< 
deau  >  marquent  qu'il  faut  reprendre  la  première  Part: 
:non  tout-à-fait  au  commencement ,  mais  à  l'endroit 
cft  marqué  le  renvoi. 

ALLA  BREVE.  Terme  Italien  qui  marque  une  fo 
,de  Mefure  à  deqx  Temps  fort  vite ,  &  qui  le  note  po 
tant  avec  une  Ronde  ou  femi -brève  par  Temps.  Elle  n 
plus  guéres  d'ufagè  qu'en  Italie  ,  Se  Seulement  dans  la  Jv 
fique  d'Eglife.  Elle  répond  aflez  à  ce  qu'on  appelloit 
France  du  Gros-fa* 

ALLA  ZOPPA.  Terme  Italien  qui  annonce  un  mou 
;ment  contraint ,  &  fyncopaht  entre  deux  Temps,  £ 
iyrfcoper  entre  deux  Mefur es  >  ce  qui  donne  aux  Note?  t 
marchç  inégale  &  comme  boîteufe.  Ceft  un  avertiffem< 
que  cette  même  marche  continue  ainfi  jufqu'à  la  fin 

J'Ai*- 

ALLEGRO  ,  adj.  pris  adverbialement.  Ce  mot  ïtal 

écrit  à  la  tête  d'un  Air  indique ,  du  vite  au  lent ,  le 

'  cond  des  cinq  principaux  degrés  de  Mouvement  difting 
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clans  la  Mufique  Italienne.  Allegro ,  fignifie  gai  ;  8c  c'eft 
auflî  l'indication  d'un  mouvement  gai ,  le  plus  vif  de  tous 
après  le  prejlo.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  ca 
mouvement  ne  foit  propre  qu  a  des  fujets  gais  ;  il  s  appli- 
que fbuvent  à  des  transports  de  fureur ,  d'emportement , 
&  de  défefooir ,  qui  n  ont  rien  moins  que  de  la  gaieté. 
(Voyez  Mouvement.  ) 

Le  diminutif  Allegretto  indique  une  gaieté  plus  modé- 
rée ,  un  peu  moins  de  vivacité  dans  la  Mefute. 

ALLEMANDE,//.  Sorte  d  Air  où  de  Pièce  de  Mufi- 
que dont  la  Mufique  eft  à  quatre  Temps  &  fe  bat  grave- 
ment. 11  paroît  par  fon  nom  que  ce  cara&ère  d  Air  nous 
eft  venu  d'Allemagne ,  quoiqu'il  n'y  foit  point  connu  du 
tout.  U  Allemande  en  Sonate  eft  par-tour  vieillie ,  8c  i 
peine  les  Muficiens  s'en,  fervent-ils  aujourd  hui  :  ceux  qui 
s'en  fervent  encore ,  lui  donnent  un  mouvement  plus  gai. 

ALLEMANDE ,  eft  aufli  l'Air  dune  Danfe  fort  com- 
mune en  SuifTe  &  en  Allemagne.  Cet  Air ,  ainfi  que  la 
Danfe ,  a  beaucoup  de  gaieté  :  il  fe  bat  à  deux  temps. 
AL ITJS.  Voyez  Haute-Contre. 
AMATEUR  ,  Celui  qui ,  fans  être  Muficien  de  ptofe£ 
lion ,  fait  fa  Partie  dans, un  Concert  pour  fon  plaifir  8c  par 
amour  pour  la  Mufique. 

On  appelle  encore  Amateurs  ceux  qui»  farts,  favoir  1» 
Mufique ,  ou  du  moins  fans  l'exercer,  s'y  connoiflènt,  ou 
prétendent  s'y  connoître  ,  &  fréquentent  les  Concerts.  < 
Ce  mot  eft  traduit  de  l'Italien  Dilettante.  » 
AMB1TUS ,/  iw.  Nom  qu'on  donnoit  autrefois  à  l'é- 
tendue de  chaque  Ton  ou  Mode  du  grave  à  l'aigu  :  car 
quoique  l'étendue  d'un  Mode  fur  en  quelque  manière  fixée 
a  deux  Odaves ,  il  y  avoit  des  Modes  irréguliers  dont 
XAmbitus  excédoit  cette  étendue ,  8c  d'autres  imparfaits  où 
il  ji  y  arrivoit  pas. 

Dans  le  Plain-Chant , .  ce  mot  eft  encore  ufité  :  mai* 
XAmbitus  des  Modes  parfaits  n'y  eft  que  d'une  Oéèave  : 
ceux  qui  la  patient  s'appellent  Modes  jùperflus  ;  ççux  qui 
n'y  arrivent  pas,  Modes  diminués.  (  Voyez  Modes  ,  Ton» 
de  l'Eglise.)  ' 

AMOROSO.  Voyez  Tendrement. 
ANACAMPTOS.   Terme  de^  la  Mufique  Grecoue  , 
qui  fignifie  une  fuite  de  Notes  rétrogrades ,  ou  procédant 
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de  Faigu  au  grave  ;  cVft  le  contraire  de  YEutkuu  Une  dei 
pâmes  de  l'ancienne  Mélopée  porcoit  aufli  le  son  d'<*rf**< 
tamptofa.  (  Voyez  Mélopk^  .  ) 

ANDANTE ,  tuf/*  pris  fubflanmcmtnt.  Ce  mot  écrit 
4  la  tète  d'un  Air  dcfigne ,  du  lent  au  vîte ,  le  troifîème  des 
cinq  principaux  degrés  de  Mouvement  diftingués  dans  la 
Muiique  Italienne.  Andanu  eft  le  Participe  du  verbe  Ita- 
lien Andait)  aller.  ILcaraâérife  un  mouvement  marque 
fans  être  gai ,  &  qui  répond  à-peu-près  à  celui  qu'on  défi 
ghe  en  François  par  le  mot  Gracitufcrçtnt.  (  Voyez  Mou- 
vement. ) 

<  Le  diminutif  Andàntino  ,  indique  Ufi  peu  moins  de 
gaieté  dans-  la  Mefure  :  ce  qu'il  f^ut  biçn  remarquer,  le  di- 
nainncif  Larghetto  figniiiant  tout  le*  contraire*  (  Voyea 
Largo.  ) 

ANONNER ,  v.  ».  G'eft  déchiffrer  avec  peine  &  en 
héfitant  la  Muiique  qu  on  a  fous  les  yeux. 

ANTIENNE ,  //.  En  Latin ,  Antiphona.  Sorte  de  Chant 
ufité  dans  L'Eglife  Catholique. 

Les  Antiennes  ont  été  ainfi  nommées  parce  que  dans 
leur  origine  on  les  chantoit  à  deux  chœurs  qui  le  répon- 
dent alternativement  ;  &  Ton  comprenoit  fous  ce  titre 
lesïfeaumes  &  les  Hymnes  que  Ton  enantoit  dans  l'Eelife 
)gn4ce  ,  Difciple des  Apôtres ,  a  été,  félon  Socrafe  ,  rAu 
leur  de  cène  manière  de  chanter  parmi  les  Grecs ,  &  Àm- 
broife  l'a  introduite  dans  l'Eglife  Latine*  Théodoset  en  at- 
tribue l'invemon  i  Diodore  &à  Flavien. 
.  Aujourd'hui  la  fignificarion  de  ce  terme  eft  reftrainte  a 
certains  paflages  courts  tirés  de  l'Ecriture,  oui  conviennent 
4 ia Fête  qu'on célèbrp ,  &  qui  précédant  les Pfeau&ies Si 
Çangiques ,  en  règlent  l'intonation. 

Irf'oa  a  auili  confervé  le  nom  &  Antiennes  à  quelques 
Hymnes  qu'on  chante  en  l'honneur  de  là  Vierge,  telles  que 
JR*gia4  €mti  ;  '  Sainte  Âegina ,  &*. 

ANTÏPHQNIE,  fif  Nom  <jue  donnoient  les  Grecs  a 
cçtte  e4p£qe  de  Symphonie  qui  s'exécutok  par  diverfe< 
yéjx  oji  par  divers  Inftrumens  à  l'Oâave  ou  à  la  double 
Odtave ,  par  oppofition  à  celle  qui  s'exécutoit  au  (impie 
Uniflbn ,  &  qu'ils  appeikrient  Homophonie.  (  Voyes ,  S yu- 

Ci 


Ce  htot  vient  d'AVrî ,  àra*/* ,  Se  de  p»*^ ,  voix ,  corn- 
ttte  qui  diroit ,  oppofition  de  voix. 

ÀNTIPHONIER  ou  ANTIPHONAIRË ,  f.  m.  Livra 
qui  contient  en  Notes  les  Antiennes  &  autres  Chaiits  dont 
on  ufe  dans  l'Èglife  Catholique. 

APOTHÈTuS.  Sorte  de  Nomepfopré  aux  Flûtes  dana 
l'ancienne  MufiqUe  des  Gfecs. 

APOTOME  ,/  m.  Ce  qui  refte  d'un  Ton  majeilr  aprèa 
qu'on  en  à  retranché  urt  Limma ,  dui  eft  un  Intervalle 
moindre  d'un  Comma  que  le  femi-Ton  majeur.  Par  con-* 
féquent ,  V  Apotomt  eft  d'un  Comma  plui  grand  que  le 
Terni-Ton  moyen.  (  Voyez  Comma  ,  Semi-Toi4.) 

Les  Grées ,  qui  n  igt\oroiënt  pas  que  le  Ton  majeur  nô 
peut ,  par  des  divifions  ratiohelles  ,  fé  partager  en  deutf 
parties  égales ,  le  partageoient  inégalement  de  plufieurà 
Manières.  (Voyez  Intervalle.) 

De  l'une  de  ces  divifions  ,  inventée  par  Pythagore  ,  ou 
plutôt,  par  Philolaiis  fon  Difciple  ,  réfultoit  le  Dièfe  ou 
Limma  d'un  côté ,  &  de  l'autre  V  Apotomt ,  dont  la  raifon 
eft  de  2048  à  2187. 

La  génération  de  cet  Apotomt  fe  trouve  à  la  Septième 
Quinte  ut  Dièfe'  en  commençant  par  ut  naturel  :  car  la 
quantité  dont  cet  ut  Dièfe  furpafïe  Vu:  naturel  le  plus  rap-» 
proche,  eft  précifément  le  rapport  que  je  viens  démarquer* 
Les  Anciens  donnoient  encore  le  même  nom  à  d  autres 
Intervalles.  Ils  appelloient  Apotomt  majtur  un  petit  In-» 
tervalle  que  M.  Rameau  appelle  Quaft-de-Ton  enharmo- 
fcique,  lequel  eft  forme  de  deux  Sons  en  railonde  125 
ii28.  ■    ' 

Et  ils  appelloient  Apotomt  mintttr  l'Intervalle  de  deu* 
Sonsenrailon  de  2025  ^  1^48  t  Intervalle  encore  moirt* 
fenfible  à  l'oreille  que  le  précédent. 

Jean  de  Mûris  Ôt  fes  Contemporains  ,  donnent  par-* 
tout  le  nom  &  Apotomt  au  femi-Ton  mineur ,  &  celui  dé 
Dièfe  ait  femi-Ton  majeur. 

APPRÉCIABLE,  ad/.  Les  Sons  AppficiaUts  fonteeu* 
dont  on  peut  trouver  ou  fentir  l'UnifTori  &c  calquler  les  In-» 
tervalles.  M.  Euler  donne  un  efpâce  de  huit  Odtaves  de-» 
puis  le  Son  le  plus  aigu  jufqu'au  Son  le  plus  grave  app*t+ 
tiàbîts  à  notre  oreille  :  mais  ces  Sons  extrêmes  n'étant  guéra 
agréables ,  on  ne  paflfe  pas  communément  dans  la  pratiquer 
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les  bornes  de  cinq  O&aves  ,  telles  que  les  donne  le  C 
vier  à  Ravalement.  Il  y  a  auffi  un  degré  de  force  au-d 
duquel  le  Son  ne  peut  plus  s  Apprécier.  On  ne  faur 
Apprécier  le  Son  d'une  grofle  cloche  dans  le  clocher  mêm 
il  faut  en  diminuer  la  force  en  s'éloignant ,  pour  le  dift 
guer.  De  même  lqs  Sons  d'une  voix  qui  crie ,  cèdent  de 
Appréciables  ;  c'eft  pourquoi  ceux  qui  chantent  forr  fc 
(ujets  à  chanter  faux.  A  î  égard  du  Bruit ,  il  ne  sApprè 
jamais  \  &  c'eft  ce  qui  fait  fa  différence  d'avec  le  Se 
(  Voyez  Bruit  &  Son.  ) 

APYCNI ,  adj.pluu  Les  Anciens  appelloient  ainfî  da 
les  Genres  épais  trois  des  huit  Sons  (tables  de  leut  fyftêr 
ou  Diagramme  ,  lefquels  ne  touchoient  d'aucun  coté  1 
Intervalles  ferrés  j  favoir ,  la  Proflambanoméne  ,  la  Ne 
Synnéménon ,  &  la  Néte  Hyperboiéon. 

Ils  appelloient  auffi  Apycnos  ou  non  épais  le  Genre  Di 
tonique  ,  parce  que  dans  les  Tetracordes  de  ce  Genre 
fomme  des  deux  premiers  Intervalles  étoit  plus  gram 
que  le  troifième.  (  Voyez  Épais  ,  Genre  ,  Son  ,  Tetr. 

CORDE.) 

ARBIFRIO.  Voyez  Cadenza. 

ARCO ,  Archet ,  /  m.  Ces  mots  Italiens  Con  PArco 
marquent  qu'après  avoir  pincé  les  cordes  ,  il  faut  reprex 
dre  Y  Archet  à  l'endroit  ou  ils  font  écrits. 

ARIETTE  f  f.  /.  Ce  diminutif  ,  venu  de  l'Italien 
fignifie.  proprement  petit  Air  ;  mais  le  fens  de  ce  mot  e 
changé  en  France ,  &  Ton  y  donne  le  nom  à* Ariettes  à  c 
grands  morceaux  de  Mufique  d'un  mouvement  pour  l'o 
dinaire  afTez  gai  &  marqué  ,  qui  fe  chantent  avec  à 
Accompagnemens  de  Symphonie ,  &  qui  font  commua* 
ment  en  Rondeau.  (  Voyez  Air  ,  Rondeau.  ) 

ARIOSO,  adj.  pris  adverbialement.  Ce  mot  Italien  à 
tête  d'un  Air  ,  indique  une  manière  de  Chant  foutenuc 
développée  ,  &  affe&ée  aux  grands  Airs. 

ARISTOXENÏENS.  Seéte  qui  eut  pour  Chef  Ariftoxèi 
cîe  Tarenre ,  «Difciple  d'Ariftote  >  &  qui  étoit  oppofée  ai 
Pythagoriciens  fur  la  Mefurc  des  Intervalles  &  fur  la  m; 
mère  de  déterminer  les  rapports  des  Sons  ;  de  forte  qi 
les  Arifioxlniens  s'en  rapportoient  uniquement  au  jug 
ment  de  l'oreille ,  &  les  Pythagoriciens  à  la  précifion^ 
calcul.  (  Voyez  Pythagoriciens.) 


A£MER  LA  CLEF.  C'eft  y  mettre  le  nombre  4e  Dièfe* 
pu  de  Bémols  convenables  au  Ton  Se  au  Mode  dans  lequel 
pn  veut  écrire  de  la  Mufique*  (  Voyet  Si  mol  ,  Clef  y 
Dièse.) 

ARPÉGER  ,  v*  n.  C'eft  faire  une  fuite  d'Arpèges» 
(  Vayt{  V article  fuivant.  ) 

ARPEGGIO ,  ARPÉGÉ  ,  ou  ARPÉGEMENT  ,  f.ffL 
Manière  de  faire  entendre  fucceffivement  &  rapidement 
les  divers  Sons  d'ua  Accord  *  au  lieu  de  les  frapper  tous  J* 
la  fois. 

Il  y  a  des  Inftrumens  fur  Lçfquels  on  ne  peut  former  m* 
Accord  plein  qu'en  Arpégeant  j  tels  ibot  le  Violon ,  le 
Violoncelle  ,  la  Viole ,  &  tous  ceux  dont  on  joue  aveë 
l'Archet  j  car  la  convexité  du  Chevalet  empêche  que  l'Ar- 
chet ne  putâe  appuyer  à  la  fois  fur  toutes  les,  cordes.  Pour 
former  donc  des  Accords  fur  ces  Inftrumens,  on eft con- 
traint d'Arpéger ,  &  comme  on  ne  peut  tirer  qu'autant  de> 
Sons  qu'il  y  a  de  cordes  *  V  Arpège  du  Violoncelle  du  du 
Violon  ne  fauroit  être  cotnpofé  de  plus  de  quatre  Sons.  II. 
faut  pour  Arpéger  que  les  doigts  foieftt  arrangés  chacun 
fur  fa  corde ,  Se  que  l'Arpège  le  tire  d'un  feul  Se  grand 
coup  d'Archet  qui  commence  fortement  fur  la  plus  grotte 
corde  9  &  vienne  finir  en  tournant  &  adouciflant  fur  la 
Chanterelle.  Si  les  doigts  ne  s'arrangeoient  fur  les  corde* 
que  fucceffivement ,  ou  qu'on  donnât  plufieurs  coups  d'Ar- 
chet, ce  ne  feroirplus  Arpéger;  ce  ferok  pafler  très-vite 
plufieurs  Notes  de  luire. 

Ce  qu'on  fait  fur  le  Violon  par  ftéceffîté ,  on  le  pratique 
par  goût  fur  le  Clavecin»  Comme  on  ne  peut  tirer  de  cet 
Infiniment  que  des  Sons  qui  ne  tiennent  pas ,  on  eft  obligé 
de  les  refrapper  fur  des  Notes  de  longue  durée.  Pour  faire 
durer  un  Accord  plus  long-temps ,  on  le  frappe  en  Arpé- 
geant ,  commençant  pfer  les  Sons  bas ,  6c  obfervant  que  les 
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puilTe 
Accompagnement.  ) 

Arptggjno  eft  tin  mot  Italien  qu'on  a  francifé  dans  celui 
$  Arpège.  11  vient  du  mot  Arpa ,  à  caufe  que  c'eft  du  jeu  de 
la  Harpe  quo ri  a  tiré  l'idée  de  ÏArpigemtnu 

ARSK  &  THES1S.  Ternies  4e  Mufi  ^ue  6c  de  Profodie*, 

C  i j 


3£  A  S  S 

Ces  dc\ÙL  mots  fonc  Grecs,  Arfis  vient  du  Verbe  litpeàjôl 
j  élève ,  &  marque  1  élévation  de  la  voix  ou  de  la  mai 
fabbaifTement  qui  fuit  cette  élévation  eft  ce  qu'on  app( 
ôiffiç ,  depofitio ,  remiffio. 

tc  Par  rapport  donc  à  la  Mefure  ,  per  Afin  fignifie , 
levant  y  ou  durant  le  premier  temps  ;  ptr  Thefin ,  en  baiffa, 
pu  durant  le  dernier  temps;  Sur  quoi  l'on  doit  obferver  c 
-noue  manière  de  marquer  la  Mefure  eft  contraire  à  ce 
dçs  Anciens  ;  car  nous  frappons  le  premier  temps  &  lev< 
le  dernier.  Pour  ôter  toute  équivoque  ,  on  peut  d 
a$i  Arfis  indique  le temps fort ,  &  Thefis  le  temps  faible.  (  V 
JVîesure,  Temps,  Battre  la  Mesure.) 

Par  rapport  à  la  voix  ,  on  dit  qu'un  Chant ,  un  Cont 
Point,  une  Fugue  ,  font  per.  Thtfîn  ,  quand  les  No 
^nontçnt  du  grave  à  l'aigu  j  per  Arfin ,  quand  elles  defa 
dent  de  l'aigu  au  grave,  Fugue  per  <Arfin  &  Thefin  ,  eft  ce 
xju'on  appelle  aujourdhui  Fugue  renverfée  ou  Cont 
fugue  ,  dans  laquelle  la  répoufefe  fait  en  fens  contrait 
c  eil-à-dire  ,  en  defeendanr  fi  la  Guide  a  monté ,  & 
piontant  fi  la  Guide  a  defeendu.  (  Voyez  Fugue.  ) 

ASSAI.  Adverbe  augmentatif  qu'on  trouve  affez  f< 
vent  joint  au  mot  qui  indique  le  mouvement  d'un  I 
Ainfi  preflo  Affai  >  largo  Affai  ,  fignifient/or/  vite  9fort  U 
L'Abbé  Broilkrd.afaitfur  ce  mot  une  de  fes  bévues  or 
naires  en  fubftituant  à  fon  vrai  &  unique  fens  celui  à\ 
Jage  médiocrité  de  lenteur  ou  de  vitejje.  11  a  cru  qu  Affai  fig 
fioit  affei*  Sur  quoi  l'on  doit  admirer  la  finguliere  idée  q 
eu  cet  Auteur  de  préférer,  pour  fon  vocabulaire ,  à  fa  l 
gue  maternelle  une  langue  étrangère  qu'il  n'entendoit  j 

AUBADE , //.Concert  de  nuit  en  plein  air  fous 
fenêtres  de  quelqu'un.  (  Voyez  Sérénade.  ) 

AUTHENTIQUE  ou  AUTHENTE ,  ad/.  Quand  l'< 
rave  fe  trouve  divifée  harmoniquement ,  comme  dans  a 
proportion  G.  4  :  3.  c'eft-à  dire,  quand  la  Quinte  eft 
grave  ,  Se  la  Quarte  à  l'aigu ,  le  Mode  bu  le  Ton  s'app 
Juihyitique  où  Authente  ;  à  la  différence  du  Ton  PU 
où  lOctave  eft  divifée  arithmétiquement ,  comme  ci 
cette  proportion  4. 3. 2  :  ce  qui  met  la  Quarte  au  grave  i 
Qiûnte  à  l'aigu. 

A  cette  explication  adoptée  par  tous  les  Auteurs ,  11 
epi  ne  dit  rien ,  j'ajouterai  la  fiuvanje  j  le  Letteur  poi 
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t  Quand  la  Finale  d'un  Chant  en  eu  aixflx  la  Tonique ,  fc. 
oue  le  Chant  ne  defcend  pas  jufqu  à  la  Dominante  au-def- 
fous ,'  le  Ton  s'appelle  Authentique  :  mais  fi  le  Chant  def- 
cend ou  finit  à  la  Dominante ,  le  Ton  eft  Plaçai.  Je  prend» 
ici  ces  mots  de  Tonique  &  de -Dominante  dans  l'acception 
muficale* 

Ces  différences  à'Autktnte  &  de  Plaçai  ne  s'obferyent 
plus  que  dans  le  Piain-Chant  }  & ,  foit  qu  on  place  la  Fi- 
nale au  bas  du  Diapafon ,  ce  quirend  le- Ton  Authentique  ~ 
foit  qu  on  la  place  au  milieu ,  ce  qui  le  rend  Plaçai;  pourvu 
qu'au  furplus  la  Modulation  foit,  régulière ,  la  Mufique 
moderne  admet  cous  les  Chants  comme  Authentiques  éga- 
lement ,  en  quelque  lieu  du  Diapafon  que  puifle  tombe*} 
la  Finale.  (  Voyez  Mode.  ) 

Il  y  a  dans  les  huit  Tons  de  l'Eglife  Romaine  quatre 
Tons  Authentiqués  ;  fayoir*  le  premier  ,  le  troisième ,  le» 
cinquième ,  &  le  feptième.  (  Voyez  Tons  m  l'Église.  ) 

On  appelloit  autrefois  Fugue  Authentique  celle  dont  le* 
fujet  procédoit  en  montant  y  mai*  cette  dénomination  ndi 
plu$dui?ge. 
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\  fa  fi*  oa&fabmi,  eu  Amplement  B.  Nom  du  fepciètn 
n  de  la  Gamme  de  l' Arétin ,  pour  lequel  les  Italiens  l 
les  autres  Peuples  de  l'Europe  répètent  le  B ,  difant  B  * 

Îuand  il  eft  Naturel ,  B  fa  quand  il  eft  Bémol  j  mais  U 
buiçois  l'appellent  Si.  (  Voyez  Si.  ) 
h  Moi,  (Voyez  Bémol)  <  • 

B  Quarte*  (  VoyezBfiQtjÀAiu*) 
BALLET  5  /  /».  A&ion  théâtrale  qui  fe  reptéfente  pî 
là  Danfe  guidée  par  la  Muftque.  Ce  mot  vient  du  viet 
François  Baller ,  danfer ,  chanter  ,  fe  réjouir. 

La  Mufique  cf  un  Balkt  doit  avoir  encore  plus  de  cadenc 
Se  d'accent  que  la  Mufiqoe  vocale ,  parce  qu  elle  eft  cha 
gée  de  figniher  plus  de  éhofes  >  que  c'eft  à  die  feule  din 
pirer  au  Darifetir  la  chaleur  &  lexpreffion  que  le  Chai 
leurpeqt  tirer  des  paroles  ,  &  qu'il  faut ,  de  plus,  qu'ell 
fupplée  ,  dans  le  langage  de  lame  &  des  paifions  ,  «ont  < 
que  la  Danfe  ne  peut  dire  aux  yeux  du  Spe&ateur. 

BaUtt  çft  encore  le  nom  qu'on  donne  en  France  à  ur 
bicarré  forte  d'Opéra ,  où  la  Danfe  n'eft  guéres  miei 
placée  que  dans  les  autres ,  &  n'y  fait  pas  un  meillet 
«ffet.  Dans  la  plupart  de  ces  Ballets  les  A#e$  forment  ai 
tant  de  fujets  différens  liés  feulement  entre  eux  par  que 
ques  rapports  généraux  étrangers  b  l'a&ion  ,  &  que 
Spe&ateur  n  appercevroit  jamais  fi  l'Auteur  n  avoit  foi 
de  l'en  avertir  dans  le  Prologue* 

Ces  Ballets  eoncienaent  d'autres  Ballets  qu'on  appel 
autrement  Diverirffemtns  ou  fêtes.  Ce  font  des  fuites  c 
Panfes  qui  fe  fuccè^snt  fans  fttjet ,  &i  liaifon  entre  elles 
m  avec  î'a<âion  principal^  ,  Se  où  les  meilleurs  Danfeu 
PQ  favent  vous  dire  autre  d\pfe  finon  qu'ils  danfent  bie: 
Cette  Ordonnance  peu  théâtrale  fuffit  pour  un  Bal  où  ch 
que  A&eur  a  rempli  fon  objet  lorfqu'il  s  eft  amufé  lu 
^me ,  &;  où  l'intérêt  que  le  Spe A— '"  ~""A  an* ~rfni 
pes  le  difpenfe  d'en  donner  à  la  < 
fujet  &  de  liaifon  ne  doit  jamais 
pas  même  dans  la  répçéfentation  d'un  Bal  »'  où  le  tout  do 

(ff«  U4  par  <juelaue  a<&Qu  fore w.  çu  fouûeaaç  Ita 
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tîon  &  donne  de  l'intérêt  aij  Speéfcatenr-Cofte  adreflè  cf  Au- 
teur n'eft  pas  fans  exemple ,  même  à  l'Opéra  François  ,  & 
Ton  en  peut  voir  un  très-agréable  dans  les  Fêtes  Vénitiennes  ^ 
À6te  du  Bal. 

En  général,  toute  Danfe  qui  ne  peint  rien  qu'elle  même  * 
Se  tout  Ballet  qui  n'eft  qu'un  Bal ,  doivent  être  bajinis  du 
Théâtre  lyrique.  En  effet ,  la&ion  de  la  Scène  eft  toujours 
la  répréfentation  d'une  autre  a&ion ,  &  ce  qu'on  y  voiç 
n'eft  que  l'image  de  ce  qu'on  y  fuppofe  *,  de  forte  que  ce 
ne  doit  jamais  être  un  tel  ou  un  tel  Danfeur  qui  fe  pré- 
fente à  vous ,  mais  le  perfonnage  dont  il  eft  revêtu.  Ainfi  ^ 
quoique  la  Danfe  de  Société  puiflTe  ne  rien  représenter 
qu'elfe  même ,  la  Danfe  théâtrale  doit  néceflàirement  être 
l'imitation  de  quelque  autre  chofe  %  de  même  que  l'Ac- 
teur chantant  représente  un  homme  qui  parle  ,  &  la  déco- 
ration d'autres  lieux  que  ceux  qu  elle  occupe. 

La  pire  forte  de  Ballets  eft  celle  qui  roule  fur  des  fujets. 
allégoriques  &  où  par  conféquent  il  n'y  a  qu'imitation 
d'imitation.  Tout  l'art  de  ces  fortes  de  Drames  confifte  a 
préfenter  fous  des  images  fenfibles  des  rapports  purement 
intelle&uels ,  &  â  faire  penfer  au  Spe&ateur  toute  autre 
chofe  que  ce  qu'il  voit ,  comme  fi  ,  loin  de  l'attaches  à  la. 
Scène  y  c'étoit  un  mérite  de  l'en  éloigner.  Ce  genre  exigé  ,, 
d  ailleurs ,  tant  de  fubtilité  dans  le  fiialogue ,  que  le  Mufir 
cien  fe  trouve  dans  un  Pays  perdu  parmi  les  pointes,  lest 
alliions  3  &  les  épigrammes ,  tandis  que  le  Spedtateur  ne* 
s'oublie  pas  un  moment  :  comme  qu'on  fafle  ,  il  n'y  aura, 
jamais  que  le  fentiment  qui  puifle  amener  celui-ci  fur  la;. 
Scène  &  l'identifier ,  pour  ainfi  dire  ,  avec  les  Aâreurs  y 
tout  ce  qui  n'eft  qu'intelleâruel  l'arrache  à  la  Pièce  r  ôcle. 
rend  à.  lui-même.  Aufli  voit-on  que  les  Peuples  qiu  veu- 
lent &  mettent  le  £lus  d'efprit  au  Théâtre  font  ceux;  qaic 
fe  foucient  le  moins  de  l'itlufion.  Que  fera  donc  le  Muii- 
cien  fur  des  Drames  qui  ne  donnent  aucune  prife  à  ion  Art  ?" 
Si  la  Mufique  ne  peint  que  des  fentimens  ou  de&\  images  r? 
comment  rendra-t-  elle  des  idées  purement  métaphyfiqiies  fc. 
telle»  que  les  allégories,  où  l'efprit  eft  fans  cefle  occupe  di*. 
rapport  des  objexs  qu'on  lui  préfente.,  aves  ceux^qu'eaveue 
lumppeller? 

Quand  les  Compcfîteurs  voudront  réfléchir  furTes  xrzï&> 
principes.. de hm  Art*  ils  mettront  plaide  difceinetuemg: 

avec      CLvt 


40  B;AR 

dans  le  choix  des  Drames  dont  ils  fe  chargent ,  plus  de  ve- 
nte dans  l'expreffion  de  leurs  fujets  ;  &  quand  les  paroles 
dçs  Opsra  diront  quelque  chofe ,  la  Mufique  apprendra, 
bientôt  à  parler. 

BARBARE ,  ad}.  Mode  Barbare.  Voyez  Lydien. 

BARCAROLLES ,  f.  f.  Sorte  de  Chanfons  en  Langue 
Vénitienne  que  chantent  les  Gondoliers  à  Venife.  Quoique 
Jes  Airs  des  Barcarolles  foient  faits  pour  le  Peuple ,  & 
Souvent  compofés  par  les  Gondoliers  mêmes  ,  ils  ont  tant 
de  mélodie  &  un  accent  fi  agréable ,  qu'il  n'y  a  pas  de  Mu- 
sicien dans  toute  l'Italie  qui  ne  fe  pique  d'en  favoir  &  d'en 
chanter.  L'entrée  gratuite  qu'ont  les  Gondoliers  à  tous  les 
Théâtres,,  les  met  à  portée  de  fe  former  fans  frais  l'oreille 
&  le  goût  ;  de  forte  qu'ils  cpmpofent  &  chantent  leurs 
Airs  en  gens  qui ,  fans  ignorer  lçs  finefTes  de  la  Mufique,  ne 
veulent  point  altérer  le  genre  fimplç  &  naturel  de  leurs 
Barcarolles*  Les  paroles  de  ces  Chanfons  font  communé- 
jnent  plus  que  naturelles ,  comme  les  çonverfations  de 
ceux  qui  les  chantent  :  mais  ceux  à  qui  les  peintures fidelles 
d^s  mœurs  du  Peuple  peuvent  plaire  ,  &  qui  aiment  d'ail- 
leurs le  Diale&e  Vénitien  >  s'en  paffionnent  facilement , 
féduits  par  la  beauté  des  Airs  ;  de  forte  que  plufieurs  Cu- 
rieux en  ont  de  trèç-amples  recueil?. 

N'oublions  pas  de  remarquer  à  la  gloire  du  Taile ,  quç 
Ja  plupart  des  Gondoliers  favent  par  cœur  une  grande  par^ 
tiç  de  fon  Poëme  de  la  Jirufaltm  délivrée  ,  que  plusieurs  U 
favent  tout  entier  ,  quils  paffent  les  nuits  d'été  fur  leuq 
barques  à  le  chanter  alternativement  d'une  barque  à  l'au- 
tre ,  que  c'eft  apurement  une  belle  Barcarolk  que  le  Poëme 
du  Tafle ,  qu'Homère  feul  eut  avant  lui  l'honneur  d  etrç 
#infi  chanté ,  &  quç  nul  aytre  Poème  Épique  n'en  a  ei] 
depuis  un  pareil. 

BARDAS.  Sorte  d'hommes  très-finguliçrs  ,  &  très; 
rçfpeé^és  jadis  dans  les  Gaules ,  lefquels  étoient  à,  la  foi; 
Prêtres  ,  Prophètes ,  Poètes  ,  &  Muficiens. 

JJqçhard  faip  dériver  ce  nom  de  Parât ,  chanter  \  &; 
Ctaîdçn  convient  avec  Fçftus  que  {tarde  fignifie  un  Çhan 
ççtjr ,  en  Celtique  Bard. 

BÂRIPYCNÎ,  ad}.  Les  Anciens  appelloient  ainfî  cin<; 
des  huit  Sons  ou  cordes  ftables  de  leur  fyftèrne  ou  Diar 
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Mèfe>  la  Paramèfe,  &  la  Neté-Dièzeugménon.  (Voyez. 
Pycni  ,  Son  ,  Tetr acorde.  ) 

BARYTON.  Sorte  de  voix  entre  la  Taille  &  la  Baffe* 
(  Voyez  Concordant.  ) 

BAROQUE.  Une  Mufique  Baroque  eft  celle  dont  l'Har- 
monie eft  confufe  ,  chargée  de  Modulations  &  Diflbnnan- 
çes  y  le  Chant  dur  &  pei^naturel ,  1  Intonation  difficile ,  & 
le  Mouvement  contraint. 

11  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  terme  vient  du  Baroco 
des  Logiciens. 

BARRÉ ,  C  barré ,  forte  de  Mefure..  (  Voyez  C.  ) 

BARRES.  Traits  tirés  perpendiculairement  à  la  fin  de 
chaque  Mefure ,  fur  les  cinq  lignes  de  la  Portée ,  pour 
fcparer  la  Mefure  qui  finit  de  celle  qui  recommence.  Ainfi 
les  Notes  contenues  entre  deux  Barres  forment  toujours 
une  Mefure  complette  ,.  égale  en  valeur  &  en  durée  à  cha- 
cune des  autres  Mefures  comprifes  .  entre  deux  autres 
Barres ,  tant  que  le  Mouvement  ne  change  pas  :  mais 
comme  il  y  a  plusieurs  fortes  de  Mefures  qui  différent  con- 
sidérablement en  djirée  3  les  mêmes  différences  fe  trouvent 
dans  les  valeuts  contenues  entre  deux  Barres  de  chacune 
de  ces  efpèces  de  Mefures.  Ainfi  dans  le  grand  Triple  quï 
fe  marque  par  ce  figne  \  &  qui  fe  bat  lentement ,  la  fomme 
des  Notes  comprifes  entre  deux  Barres  doit  faire  une 
Ronde  &  demie  \  &  dans  le  petit  triple  \ ,  qui  fe  bat  vite  > 
les  deux  Barres  n'enferment  que  trois  Croches  ou  leur  va- 
leur :  de  forte  que  huit  fois  la  valeur  contenue  entre  deux 
Barres  de  cette  dernière  Mefure  ne  font  qu'une  fois  la  va- 
leur contenue  entre  deux  Barres  dé  l'autre. 

Le  principal  ufage  des  Barres  eft  de  diftinguer  les  Me:- 
Aires  &  d'en  indiquer  le  Frappé ,  lequel  fe  fait  toujours  fur 
la  Note  qui  fuit  immédiatement  la  Barre.  Elles  fervent 
suffi  dan$  les  Partitions  à  montrer  les  Mefures  correfpon- 
dantes  dans  chaque  Portée.  (  Voyez  Partition.  ) 

Il  n'y  a  pas  plus  de  cent  ans  qu'on  s'eft  avifé  de  tirer  des 
Barres  de  Meiure  en  Mefure.  Auparavant  la  Mufique  étoit 
(impie  ;  on  n'y  voyoit  gucres  que  des  Rondes  ,  des  Blan- 
ches ôc  des  Noirçs  ,  peu  de  Croches ,  prefque  jamais  de 
Doubles-Croches.  Avec  des  divifions  moins  inégales  ,  la 
Mefure  en  étoit  plus  aifée  à  fuivre.  Cependant  j'ai  vu  nos 
meilleurs  MuGçiças  erobarrafles  à  bien  exécuter  l'ancienne. 
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Mufique  d'Orlande  8c  de  Claudin.  Ils  fe  perdoïent  dans 
Mefure ,  faute  des  Barres  auxquelles  ils  étoient  accout 
mes ,  &  ne  fuivoient  qu'avec  peine  des  Parties  chantées  a 
çrefois  couramment  par  les  Muficiens  de  Henri  III  Ôc 
Charles  IX. 

i  BAS ,  en  Mufique ,  fignifie  la  même  chpfe  que  Gra% 
8c  ce  terme  eft  oppofé  à  haut  ou  aigu.  On  dit  ainfi  que 
Ton  eft  trop  bas  ,  qu'on  chante  trop  bas ,  qu'il  faut  re 
forcer  les  Sons  dans  le  bas.  Bas  fignifie  aum  quelquefc 
doucement ,  à  demi-voix  j  &  en  ce  fens  il  eft  oppofé 
fort.  On  dit  parler  bas ,  chanter  ou  pfalmodier  a  Ba£ 
iroix.  Il chantoit  ou  parloit  fi  bas  qu'on  avoit  peine  à  le 
tendre» 

Coulez  G  lentement  &  murmurez  fi  bas  » 

Qu'HTé  ne  vous  entende  pas. 

La  Motte* 

Bas  (e  dit  encore ,  dans  la  fubdivifîon  des  Dellus  cha 
tans  ,  de  celui  des  deux  qui  eft  au-detfous  de  l'autre  ;  oi 

Îjour  mieux  dire ,  Bas-DcfCus  eft  un  Dellus  dont  le  Diap 
on  eft  au-delïbus  du  Médium  ordinaire.  (  Voyez  Dessus 

BASSE.  Celle  de  quatre  Parties  de  h  Mufique  qui  c 
âu-deflfbus  des  autres ,  la  plus  bafle  de  toutes ,  d'où  1 
vient  le  nom  de  Baffe.  (  Voyez  Partition.  ) 

La  Baffe  eft  la  plus  importante  des  Parties  ,  c  eft  fur  el 
que  s  établit  le  corps  de  l'Harmonie  ;  aufli  eft-ce  une  ma* 
me  chez  les  Muficiens  que ,  quand  la#  Baffe  eft  bonne 
rarement  l'Harmonie  eft  mauvaife. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Baffes.  Baffe- fondamentale  y  doi 
nous  ferons  un  Article  ci-après* 

Baffe-continue  :  ainfi  appellée  ,  parce  qu'elle  dure  pei 
dant  toute  la  Pièce»  Son  principal  ufage  ,  ourre  celui  c 
régler  l'Harmonie ,  eft  de  loutenir  la  Voix  &  deconfervi 
le  Ton.  On  prétend  que  c'eft  un  Ludovico  Viana ,  dont 
en  refte  un  Traité ,  qui ,  vers  le  commencement  du  de 
nier  fiècle ,  la  mit  le  premier  en  ufage. 

Baffe-figuree ,  qui  y  au  lieu  d'une  feule  Note ,  en  parta£ 
la  valeur  en  plufieurs  autres  Notes  fous,  un  même  Accon 
(Voyez  Harmonie-figurée.) 

Baffe-contrainte  ,  dont  le  fujet  ou  le  Chant ,  borné  à  u 
petit  nombre  de  Mefures  >  comme  quatre  ou  huit ,  recou 
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mence  fans  cefle ,  tandis  qae  les  Parties  fupérieures  pom> 
fuivent  leur  Chant  &  leur  Harmonie ,  &  les  varient  de 
différences  manières.  Cette  Baffe  appartient  originairement 
aux  Couplets  de  la  Chaconne  ;  mais  on  ne  s'y  affervit  plus 
aujourd'hui.  La  Baffe-contrainte  descendant  diatonique- 
ment  ou  chromatiquement  &  avec  lenteur  de  la  Tonique 
ou  de  la  Dominante  dans  les  Tons  mineurs ,  eft  admirable 
pour  les  morceaux  pathétiques.  Ces  retours  fréquent  8c 
périodiques  affedent  infenfiblement  Famé ,  &  la  difpo~ 
fent  à  la  langueur  &  à  la  trifteffé.  On  en  voit  des  exem- 
ples dans  planeurs  Scènes  des  Opéra  François.  Mais  fi  ces 
Baffes  font  un  bon  effet  i  l'oreille ,  il  en  eft  rarement  de 
même  des  Chants  qu'on  leur  adapte ,  &  qui  ne  font ,  pour 
l'ordinaire  ,  qu'un  véritable  accompagnement.  Outre  les 
modulations  dures  &  mal  amenées  qu'on  y  évite  avec 
peine ,  ces  Chants ,  retournés  de  mille  manières  &  cepen- 
dant monotone»,  ptoduifent  des  renverfemens  peu  nar- 
monieux  &  font  eux-mêmes  affez  peu  chantans  ,  en  forte 
que  le  Delfiis  s'y  relient  beaucoup  de  la  contrainte  de  la 
Baffe. 

Baffe-chantante  eft  Tefpèce  de  Voix  qui  chanté  la  Partie 
de  la  Baffe.  11  y  a  des  Baffes- récitantes  Se  des  Baffes-de- 
Chaut  $  des  Concordons  ou  Baffe-tailles  qui  tiennent  le 
milieu  entre  la  Taille  &  la  Baye  ;  des  Baffes  proprement 
dites  que  l'ufage  fait  encore  appeller  Baffè-tailles  ,  Se  enfin 
des  Baffe-Cont/esles  plus  graves  de  toutes  les  Voix  ,  qui 
chantent  la  Baffe  fous  la  Baffe  même ,  &  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  Comte-baffes ,  qui  font  des  Inftrumens. 

BASSE-FONDAMENTÀLE,  eft  celle  quineft  formée 
Que  des  Sons  fondamentaux  de  l'Harmonie  ;  de  forte  qu'au 
aeflbus  de  chaque  Accord  elle  fait  entendre  le  vrai  Son 
fondamental  de  cet  Accord  ,*  c'eft-à-dire  celui  duquel  il  dé- 
rive par  les  règles  de  THarmoiiie.  Par  où  l'on  voit  que  la 
Baffe-fondamentale  ne  peut  avoir  d'autre  contexture  que 
celle  d'une  fucceflion  régulière  Se  fondamentale ,  fans  quoi 
la  marche  des  Parties  fupérieures  feroit  matrvaife. 

Pour  bien  entendre  ceci,  il  faut  favoir  que  ,  félon  le 
fyftême  de  M.  Rameau  que  j'ai  fuivi  dans  cet  Ouvrage  , 
tout  Accord ,  quoique  formé  de  plufieurs  Sons ,  n'en  a 
-qu'un  qui  lui  foit  fondamental  ;  favoir ,  celai  qui  a  produit 

cei  Accord  &  qui  lui  fert  de  Baffe  dans  Fordte  direct  Se 
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naturel.  Or  ,  la  Baffe  qui  règne  fous  tontes  les  autres  Pa 
ties  n'exprime  pas  toujours  les  Sons  fondamentaux  des  A 
cords  :  car  entre  tous  les  Sons  qui  forment  un  Accord  , 
Compofîteur  peut  porter  à  la  Baffe  celui  qu'il  croit  préf 
Table  ,  eu  égard  à  la  marche  de  cette  Baffe yzn  heau  Chan 
&  furtout  à  l'expreflion  ,  comme  je  l'expliquerai  dans 
fuite.  Alors  le  vrai  Son  fondamental ,  au  lieu  d'être  à 
place  naturelle  qui  eft  la  Bajfe,  fe  tranfporte  dans  les  ai 
ttgs Parties,  ou  même  ne  s'exprime  point  du  tout  ;  &  i 
tel  Accord  s'appelle  Accord  renverfe.  Dans  le  fond  un  A 
cord  renverfe  ne  diffère  point  de  l'Accord  direât  qui  J 
produit  ;  car  ce  font  toujours  les  mêmes  Sons  :  mais  c 
Sons  formant  des  combinaifons  différentes ,  on  a  longten 
pris  toutes  ces  combinaifons  pour  autant  d'Accords  fond 
mentaux ,  &  on  leur  a  donné  diffèrens  noms  qu'on  pei 
voir  au  mot  Accord ,  &  qui  ont  achevé  de  les  diftinguei 
comme  fi  la  différence  des  noms  en  produifoit  réellemej 
dans  l'efpèce. 

M.  Rameau  a  montré  dans  fon  Traité  de  l'Harmonie 
&  M.  d'Alembert ,  dans  fes  Elemens  de  Mufique  ,  a  fa 
voir  encore  plus  clairement ,  que  plufieurs  de  ces  prétendi 
Accords  n'étoient  que  des  renverfemens  d'un  feul.  Air 
l'Accord  de  Sixte  n  eft  qu'un  Accord  parfait  donji  la  Tien 
eft  tranfportée  à  la  Baffe  ;  en  y  portant  la  Quinte  on  aui 
l'Accord  de  Sixte-Quarte.  Voila  donc  trois  combinaifoi 
d'un  Accord  qui  n'a  que  trois  Sons  ;  ceux  qui  en  ont  quati 
font  fufceptibles  de  quatre  combinaifons ,  chaque  Son  poi 
vant  être  porté  à  la  Bajfe.  Mais  en  portant  au-deffous  d 
celle-ci  une  autre  Bajje  oui ,  fous  toutes  les  combinaifoi 
d'un  même  Accord  >  préfente  toujours  le  Son  fondamental 
il  eft  évident  qu'on  réduit  au  tiers  le  nombre  des  Accorc 
çonfonnans  ,  &  au  quart  le  nombre  des  diflbnnans.  Ajoute 
à  cela  tous  les  Accords  par  fqppofition  qui  fe  réduifent  er 
core  aux  mêmes  fondamentaux  ,  vous  trouverez  l'Harmc 
nie  Amplifiée  à  un  point  qu'on  n'eût  jamais  efperé  dai 
l'état  de  confufion  ouétoient  fes  règles  avant,  M.  Rameai 
C  eft  certainement ,  comme  l'obferve  cet  Auteur  V  un 
chofe  étonnante  qu'on  ait  pu  pouffer  la  pratique  de  c< 
Art  au  point  où  elle  eft  parvenue  fans  en  connbître  le  for 
dément ,  &  qu'on  ait  exactement  trouvé  toutes  les  règl< 
fans  ayoir  découvert  le  principe  qui  les  donne*  . 
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•  '-"  Après  avoir  dît  ce  qu  eft  la  Baffe  fondamentale  fous  les 
Accords  /parlons  maintenant  de  fa  marche  &  de  la  ma- 
tiière  dont  elle  lie  ces  Accords  entre  eux.  Les  préceptes  de 
l'Art  fur  ce  point  peuvent  fe  réduire  aux  fix  règles  fui- 
vantes. 

I.  La  Baffe- fondamentale  ne  doit  jamais  fonner  d'autres 
Notes  que  celles  de  la  Gamme  du  Ton  où  Ton  eft  ,  ou  de 
celui  ou  1  on  veut  pafler.  Côft  la  première  &  la  plus  in* 
difpenfable  de  toutes  fes  règles. 

II.  Par  la  féconde ,  fa  marche  doit  être  tellement  fou- 
mife  aux  loix  de  la  Modulation  ,  quelle  ne  laifle  jamais 
perdre  lidée  d'un  Ton  qu'en  prenant  celle  d'un  autre; 
c  eft-à-dire  que  la  Baffe-fondamentale  ne  doit  jamais  être 
errante  ni  laifler  oublier  un  moment  dans  quel  Ton  Ion 
eft. 

III.  Par  la  troisième ,  elle  eft  afïujettie  à  la  liaifon  des 
Accords  &  à  la  préparation  des  Dinbnnances  :  préparation 

ui  n'eft  ,  comme  je  le  ferai  voir ,  qu'un  des  cas  de  la  liai- 
on ,  &  qui ,  par  conféquent ,  n'eft  jamais  nécefïkire  quand 
la  liaifon  peut  exifter  fans  elle.  (  Voyez  Liaison  ,  Pré- 
parer.) 

IV.  Parla  quatrième ,  elle  doit,  après  toute  Diflbn- 
nance ,  fuivre  le  progrès  qui  lui  eft  prefcrit  par  la  néceffité 
de  la  fauver.  (  Voyez  Sauver.  )  • 

V.  Par  la  cinquième ,  qui  n'eft  qu'une  fuite  des  précé- 
dentes ,  la  Baffe  fondamentale  ne  doit  marcher  que  par  In- 
tervalles confonnans  j  fi  ce  n'eft  feulement  dans  un  aéfce 
de  Cadence  rompue,  ou  après  un  Accord  de  Septième 
diminuée ,  qu'elle  monte  diatoniquement.  Toute  autre 
marche  de  la  Baffe-fondamentale  eft  mauvaife. 

VI.  Enfin ,  par  la  fixième  5  la  Baffe- fondamentale  ou 
l'Harmonie  ne  doit  pas  fy ncoper ,  mais  marquer  la  Mefure 
&  les  Tems  par  des  changemens  d'Accords  bien  cadencés  ; 
en  forte ,  par  exemple ,  que  les  Diflbnnances  qui  doivent 
erre  préparées  le  foient  fur  le  Tems  foible  ,  mais  fur-touc 
que  tous  les  repos  fe  trouvent  fur  le  Tems  fort.  Cette 
fixième  règle  fouffre  une  infinité  d'exceptions  :  mais  le 
Compofitcur  doit  pourtant  y  fonger ,  s'il  veut  faire  une 
Mufiqueoù  le  mouvement  foit  bien  marqué  ,  &  dont  la 
Mefure  tombe  avec  grâce. 

•  Partout  où  ces  règles  fçrpnt  obfervées ,  l'Harmonie  fera 
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régulière  k  fans  faute';  ce  qui  n'empêchera  pas  que  la  & 
fique  n'en  puiflêêtre  déteftabie.  (  Voyez  Composition 

Un  mot  d'éclairciflèment  fur  la  cinquième  règle  ne  f 
peta-être  pas  inutile.  Qu'on  retourne  comme  on  vou< 
Une  Baffe- fondamentale  ;  fi  elle  eft  bien  faite ,  on  n'y  xxx 
vera  jamais  que  ces  deux  ichofes  :  ou  des  Accords  parfi 
fur  des  mouvemens  confonnans ,  fans  lefquels  ces  Acco 
p  auraient  point  de  iiaifon,  ou  des  Accords  diiïbnn; 
dans  des  aftes  de  Cadence  ;  en  tout  autre  cas  la  Dific 
xiance  ne  fauroi*  être  ni  bien  placée ,  ni  bien  fauvée. 

11  fuit  de- là  que  la  Baffe~fondamentaU  ne  peut  marc! 
régulièrement  que  d'une  de  ces  trois  manières*  i Q.  Moni 
ou  defeendre  de  Tierce  ou  de  Sixte*  2.0.  De  Quarte  ou 
Quinte.  3  Q .  Monter  diatoniquement  au  moyen  de  la  D 
fonnance  qui  forme  la  liaifon ,  ou  par  licence  fur  un  Acoc 
parfait.  Quant  i  la  defeente  diatonique  ,  c'eft  Une  marc 
abfolument  interdite  à  la  Baffe-fondamentale ,  ou  tout 
plus  tolérée  dans  le  cas  de  deux  Accords  parfaits  conféc 
tifs ,  feparés  par  un  repos  exprimé  ou  fous-entendu  :  cei 
*ègle  n  a  point  d'autre  exception ,  &  c'eft  pour  n'avoir  f 
démêlé  le  vrai  fondement  de  certains  paflages ,  que  M.  R 
meau  a  faitdefcendre  diatoniquement  la  Baffè-fondam 
taie  fous  des  Accords  de  Septième  j  ce  qui  ne  fe  peut 
bonne  Harmonie.  (Voyes  Cadence  ,  Dissonnance.  ) 

La  Bajft- fondamentale  qu'on  n'ajoute  que  pour  fervir  < 
preuve  à  l'Harmonie ,  fe  retranche  dans  l'exécution  , 
ibuvent  elle  y  ferait  un  fort  mauvais  effet  \  car  elle  eft 
comme  dit  très-bien  M.  Rameau ,  pour  le  jugement  &n< 
pour  l'oreille.  Elle  produirait  tout  au  moins  une  monoD 
nie  très-ennuyeufe  par  les  recours  fréquens  du  même  A 
çord  qu'on  déguife  Se  qu'on  varie  plus  agréablement  en 
combinant  en  différentes  manières  fur  la  Balle-continue 
iàns  compter  que  les  divers  renverfemens  d'Harmonie  fou 
BjiTent  mille  moyens  de  prêter  de  nouvelles  beautés  2 
Chant  „  &  une  nouvelle  énergie  à  1  expreffioa.  (  Voy< 
Accord  ,  Renversement.  ) 

.  Si  la  Baffe-fondamentale  ne  fort  pas  à  compofer  de  boni 
Mu/ique  ,  me  dira-t-on  ;  fi  même  oja  doit  la  retrancha 
dans  l'exécution  ,  à  quoi  donc  eft-elle  utile  ?  Je  réponc 
qu'en  premier  lieu  elle  fort  de  règle  aux  Ecoliers  pour  aj 
prendre  à  former  une  harmonie  régulière  Se  i  donner  à  toi 
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tes  les  Parties  la  marche  diatonique  &  élémentaire  qui  leur 
eftpreferite  par  cette  Baffe-fondamentale.  Elle  fert,  de  plus, 
comme  je  lai  déjà  dit,  à  prouver  fi  une  Harmonie  déjà 
faite  eft  bonne  &  régulière  ;  car  toute  Harmonie  qui  no 
peut  être  foumife  à  une  Baffe- fondamentale  eft  régulière- 
ment mauvaife.  Elle  fert  enfin  à  trouver  une  Barfe-conri- 
nue  fous  un  Chant  donné  ;  quoiqu'à  la  vérité  celui  qui.  ne 
faura  pas  faire  directement  une  Baffe-  continue  ne  fera 
guères  mieux  une  Baffe- fondamentale  9  &  bien  moins  encore 
laura-t-il  transformer  cette  Baffe  fondamentale  en  une 
bonne  BafTe-continue.  Voici  toutefois  les  principales  règle* 

fue  donne  M.  Rameau  pour  trouver  la  Baffe-fondamentalc 
un  Chant  donné. 
L  S'affiner  du  Ton  &  du  Mode  parlefquels  on  commenr 
ce ,  &  de  tous  ceux  par  où  l'on  paiie.  Il  y  a  aulîi  des  règles  • 
pour  cette  recherche  des  Tops ,  mais  fi  longues ,  fi  vagues* 
£  incomplettes ,  que  l'oreille  eft  formée ,  à  cet  égard,  long- 
/  tems  avant  que  les  règles  foiçnt  apprifes ,  &  que  le  ftupide 
qui  voudra  tenter  de  les  employer ,  n'y  gagnera  que  l'ha- 
bitude d'aller  toujours  Note  à  Note ,  fans  jamais  {avoir  oà 
il  eft. 

II.  Eflayer  fucceflîvement  fous  chaque  Note  les  cordes 
principales  du  Ton ,  commençant  par  les  plus  analogues  * 
&  parfânt  jufqu  aux  plus  éloignées ,  lorfque  l'on  s'y  voit 
forcé. 

III.  Confidérer  fi  la  corde  choifie  peut  cadrer  avec  le 
DefTus  dans  ce  qui  précède  8c  dans  ce  qui  fuit  par  une 
bonne  fucceffion  fondamentale ,  Se  quand  cela  ne  le  peut , 
revenir  fur  fes  pas. 

IV.  Ne  changer  la  Note  de  Baffe- fondamentale  que  iorf- 
qu  on  a  épuifé  toutes  les  Notes  consécutives  du  Deflus  qui 
peuvent  entrer  dans  fon  Accord ,  ou  que  quelque  Note 
iyncopant  dans  le  Chant  peut  recevoir  d'eux  ou  plufieurs 
Notes  de  Bafle  >  pour  préparer  des  Difiônnances  fauvées 
enfuite  régulièrement. 

V.  Etudier  l'entrelacement  des  Phrafes ,  les  fucceffion* 
poilibles  de  Cadences ,  foit  pleines ,  foit  évitées ,  Se  fur-» 
tout  les  repos  qui  viennent  ordinairement  de  quatre  en 
quatre  Mesures  ou  de  doux  en  deux ,  afin  de  les  faire  tous» 
ber  toujours  fur  les  Cadences  parfaites  ou  irrégulières. 

VI.  Enfin ,  obferver  toutes  ks  règles  dogacçs  ci-devant 
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'pour  la  composition  de  la  Baffe- fondamentale.  Vbîlà 
principales  obfervations  à  faire  pour  en  trouver  une  fouî 
Chant  donné  \  car  il  y  en  a  quelquefois  ^plûfieùrs  de  tr< 
vables  :  maïs ,  quoi  qu'on  en  puiffè  dire ,  fi  le  Chant  a 
l'Accent  &  du  Caraûère  ,  il  n'y  a  qu'une  bonne  Baffe-J 
dament  ait  qu'on  lui  puifle  adapter. 

Après  avoir  expcfé  fommairement  la  manière  de  co 
pofer  une  Bajfe -fondamentale  ,  il  reftetoit  à  donner 
moyens  de  la  transformer  en  Bafle-continue  \  &  cela  fei 
facile ,  s'il  ne  falloit  regarder  qu'à  la  marche  diatonique 
-au  beau  Chant  de  cette  Baflfe  :  mais  ne  croyons  pas  que 
Baffe  qui  eft  le  guide  &  le  foutien  de  l'Harmonie ,  l'âme 
pour  ainfi  dire ,  l'interprète  du  Chaut ,  fe  borne  à  des  règ 
îï  fimples  ;  il  y  en  |  d'autres  quiNnaiflent  d'un  principe  p 
*  fur  &  plus  radical ,  principe  fécond  mais  cache  ,  qui  a 
fenti  par  tous  les  Artiftes  de  génie  ,  fans  avoir  été  dé 
loppé  par  perfonne.  Je  penfô  en  avoir  jette  le  germé  d; 
ma  Lettre  fur  la  Mufique  Françoife.  J'en  ai  dit  affez  pc 
ceux  qui  m'entendent  ;  je  n'en  ditois  jamais  affez  pour 
autres.  (  Voyez  toutefois  Unité  de  Mélodie.) 

Je  ne  parle  point  ici  du  Syftême  ingénieux  de  M.  Se: 
de  Genève ,  ni  de  fa  double  Baffe-fondamentale  ;  parce  q 
les  principes  qu'il  avoit  entrevus  avec  une  fagacité  dig 
d'éloges ,  ont  été  depuis  développés  par  M.  Tartiiii  dans 
Ouvrage  dont  je  rendrai  compte  avant  la  fin  de  celui- 
(  Voyez  Système.  ) 

*  BATARD.  Nothus.  C'eft  Fépithète  donnée  par  qu 
ques-uns  au  Mode  Hypophrygien  ,  qui  a  fa  finale  en/* , 
conféquemment  fa  Quinte  faufle  j  ce  qui  le  retranche  c 
Modes  authentiques  :  &  au  Mode  Éolien ,  dont  la  finale 
en  fa  y  &  la  Quarte  fuperflue }  ce  qui  1  ote  du  nombre  c 
Modes  plagaux.. 

BATON.  Sorte  de  barre  épaifle  qui  traverfe  perpen* 
culairement  une  ou  plufieurs  lignes  de  la  Portée  ,  &  qu 
ielon  le  nombre  des  kgnes  qu'il  embrafle ,  exprime  u 
pirfs  grande  ou  moindre  quantité  de  Mefures  qu'on  d( 
pafferenfilence. 

'    Anciennement  il  y  avoit  autant  de  fortes  de  Bâtons  q 
de  différentes  valeurs  de  Notes ,  depuis  la  Ronde  qui  va 
une  Mefure ,  jufqu'à  la  Maxime  qui  en  valoit  huit  > 
dont  la  durée  en  filence  s'évaluoit  par  un  Bacon  qui  >  p; 
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tant  d'une  ligne ,  traverfoit  trois  efpaces  &  alloit  joindre  la 
quatrième  ligne. 

Aujourd'hui  le  plus  grand  Bâton  eft  de  quatre  Mefures  : 
ce  Bâton ,  partant  d'une  ligne ,  travetfe  la  fuivante  &  va 
joindre  la  troisième.  (  Planche  A.  figure  1 1.  )  On  la  répète 
une  fois ,  deux  fois  ,  autant  de  fois  qu'il  faut  pour  expri- 
mer huit  Mefures  ,  ou  douze ,  ou  tout  autre  multiple  de 
quatre ,  &  Ion  ajoute  ordinairement  au-deffus  un  chiffre 
qui  difpenfe  de  calculer  la  valeur  de  tous  ces  Bâtons.  Ainfi 
les  fignes  couverts  du  chiffre  1 6  dans  la  même  figure  1 1 , 
indiquent  un  filence  de  feize  Mefures.  Je  ne  vois  pas  trop 
à  quoi  bon  ce  double  figne  d'une  même  chofe.  Àufli  les 
Italiens ,  à  qui  une  plus  grande  pratique  de  la  Mufique 
fuggère  toujours  les  premiers  moyens  d'en  abréger  les 
fignes  ,  commencent -ils  à  fupprimer  lçs  Bâtons ,  auxquels 
ils  fubftituent  le  chiffre  qui  marque  le  nombre  de  Mefures 
a  compter.  Mais  une  attention  qu'il  faut  avoir  alors  ,  eft 
de  ne  pas  confondre  ces  chiffres  dans  la  Portée  avec  d'au- 
tres chiffres  femblables  qui  peuvent  marquer  l'efpèce  de  la 
Mefure  employée.  Ainli ,  dans  la  figure  1 3 ,  il  faut  bien  x 
diftinguer  le  figne  du  trois  Tems  d'avec  le  nombre  des  Pau- 
fes  à  compter ,  de  peur  qu'au  lieu  de  3 1  Mefures  ou  Pau- 
ses ,  on  n'en  comptât  331. 

Le  plus  petit  Bâton  eft  de  deux  Mefures ,  &  traverfant 
un  f eau  efpace  ,  il  s'étend  feulement  d'une  ligne  à  fa  voi- 
fine.  (  Même  Planche ,  figure  11.) 

Les  autres  moindres  fîlences ,  comme  d'une  Mefure  i" 
d'une  demi-Mefure  >  d'un  Tems ,  d'un  demi-Tems ,  &c. 
s'expriment  par  les  mots -de  Paufe,  de  demi-Paufe,  de 
Soupir,  de  demi-Soupir ,  &c.  (  Voyez  ces  mots.  )  Ileftaifé 
de  comprendre  qu'en  combinant  tous  ces  fignes ,  on  peut 
exprimer  à  volonté  des  fîlences  d'une  durée  quelconque. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec -les  Bâta  fis  des  fîlences, 
d'autres  Bâtons  précifément  de  même  figure ,  qui  fous  le 
nom,  de  Paufes  initiales  fervoient  dans  nos  anciennes  Mufî- 
ques  à  annoncer  le  Mode ,  c'eft-à-dire  la  Mefure ,  &  dont 
nous  parlerons  au  mot  Mode. 

BATON  DE  MESURE ,  eft  un  Bâton  fort  court ,  ou 
même  un  rouleau  de  papier  dont  le  Maître  de  Mufique  fç 
fert  dans  un  Concert  pour  régler  le  mouvement  &  marquer 
la  Mefure  &  le  Tems.  («Voyez  Battes  la  Mesure.  ) 
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À  l'Opéra  de  Paris  il  n'eft  pas  queftion  d'an  rouleau  de 

f>apier ,  mais  d  un  bon  gros  Bâton  de  bois  bien  dur,  donc 
e  Maître  frappe  avec  force  pour  être  entendu  de  loin. 

BATTEMENT././».  Agrément  du  Chant  François,  qui 
conlifte  à  élever  &  battre  un  Trill  fur  une  Note  qu'on  a 
commencée  uniment.  Il  y  fi  cette  différence  de  la  Cadence 
au  Battement 
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l'on  bat  alternativement  cette  Note  fupériei 
ble  :  au  lieu  que  le  Batumtnt  commence  par  le  fon  même 
de  la  Note  qui  le  porte  j  ajprès  quoi  Ton  bat  alternative- 
ment cette  Notç  &  celle  qui  eft  au-defTus.  Ainfi  ces  coups 
de  gofier ,.  mi  re  mi  re  m;  re  ut  ut  font  une  Cadence  j  &  ceux- 
ci  ,  re  mi  re  mi  re  mi  re  ut  re  mi ,  font  un  Battement. 

BATTEMENS  au  pluriel.  Lorfque  deux  Sons  forts  Se 
foutenus ,  comme  ceux  de  l'Orgue ,  font  mal  d'accord  ôc 
difïbnnent  entr'eux  à  l'approche  d'un  Intervalle#sonfon- 
nant ,  ils  forment ,  par  fecouffes  plus  ou  moins  fréquentes, 
des  renflemens  de  fon  qui  font ,  à-peu-près  ,  à  l'oreille  > 
l'effet  des  battemens  du  pouls  au  toucher  j  c'eft  pourquoi 
M.  Sauveur  leur  a  aufli  donné  le  nom  de  Battemens.  Ces 
Battemens  deviennent  d'autant  plus  fréquens  que  l'Inter- 
Valle  approche  plus  de  la  juftefTe ,  &  loriqu  il  y  parvient  * 
ils  fe  confondent  avec  les  vibrations  du  Son. 

M.  Serre  prétend ,  dans  fès  Effais  fur  les  Principes  de 
V Harmonie  ,  que  ces  Battemens  produits  par  la  concurrence 
de  deux  Sons ,  ne  font  qu'une  apparence  acouftique  ,  occa- 
sionnée par  les  vibrations  co-incidentes  de  ces  deux  Sons. 
Ces  Battemens ,  félon  lui ,  n'ont  pas  moins  lieu  lorfque 
l'Intervalle  éft  confonnant  j  mais  la  rapidité  avec  laquelle 
ils  fe  confondent  alors ,  ne  permettant  point  à  1  oreille  de      i 
les  diftinguer ,  il  en  doit  refulter ,  non  la  cefTation  abfolue     j 
•de  ces  Battemens  9  mais  une  apparence  de  Son  grave  &     j 
continu ,  une  efpèce  de  foible  Bourdon ,  tel  précifément 
que  celui  qui  réiulte ,  dans  les  expériences  citées  par  M. 
Serre ,  &  depuis  détaillées  par  M.  Tartini ,  du  concours  de 
deux  Sons  aigus  &  confonnans.  (  On  peut  voir  au  mot     j 
Syftêmt ,  que  des  Diflbnnances  les  donnent  aufli)  »  Ce    i 
»  qu'il  y  a  de  bien  certain  «  ,  continue  M.  Serre ,  »  c'eft    i 
»  que  ces  Battemens ,  ces  vibrations  co-incidentes  qui  fe    * 
n  fuivent  avec  plus  ou  moins  de  rapidité ,  font  exactement   \ 
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*  iJpGJif<me4  aux  vib£#k>n$  que  ferok  réellement  le  Sott 
*>  fondamental,  fi,  pw  le  moyeh  d'un  troifiçme Corps  fo- 
»  fl^ft?,,  ori  le  &if&t$âi}çlfc&e&jt  jréfonner  «* 

Cette  explication ,  très-fpécieufe  ,  n'eft  pejii-êtte  pas 
iins  4tftflttt^*  câf  le.raçprt  <fe  deux  Spflsji'eft  jamais 
fias  compoie  que  qugijd  il  ^ppr-o^be  de  U  fuasflieitp  qui  en 
fait  une  caafonnaneè  j.  &  jamais  les  vibtwws  ae  doivent 
co-indider  plus  rarement  qjue  qua^d  §U$s  touchait  pcefque 
illfod^oniimé^P^.il  fuivroit ,  ce  iiieferable ,  qae  lui 
Bauemfns  devroient  fer$|çptir  à  mèfure  qu'ils  s'ïOL'elèreiu* 
puis  f?  x^n^if  fout  d'-ufi  coup  à  J'initeac  que  l'Accord  eft 
jufte, 

,  L  obfervation  des  Btitimtns  ti&  «tte  bonne  règle  a  côtt* 
(ulxer  fuj:  Je  meilleijjt  fyftêmè  de  Teflipérameftt  :  (  Voyesi 
Tem^é jl^ment^  )  Or  il  8$  clair  que  <ie  toas  les  Tempera*» 
mens  poffibles  celai  qui  laifle  le  moins  «dé  BatUmtns  dan* 
l'Orgue  ,  eft  celui  qi*e  l'-oreille  &  la  Nature  ptçferenr.  Oc, 
c'eft  une  expérience  conftanxe  &  reconnue  de  tous  les  Fac- 
teurs, que  les  altérations  des  Tiqjces  majeures  produifent 
des  2?*w*/«**i  plus  fenfîbles;&  plus  défegréaHes  que  celles 
desQaintç$.  Ainfi  la  Nature  elle-même  a  çhoifi. 

BATTOlIE.y:  fi  Mittôœ  de  frapper  &  répéter  fuccef- 
iîvement  fut  divetfes  cmdes  d'un  loftrimientles  divers  Soœ 
qui coo^piofent  un  Accord,  &  de  palier  aind. d'Accord  en 
Accord  par  ?&  même  nieMjyemera  de  Notes.  La  Batterie 
«n'eft  qu#tt  Arpégé  sratinué,  mais  dci>nt  toutes  les  Notes 
/ont  détachées,,  .aujiesi d'être  liées  <;omme  dans  l'Arpège. 

BATTEUR  DE  MESURE.  Oki  qtii  bat  la  Mefure 
dan$  un  Concert.  (  Vt>ye%  l'Article  fuivaat*  ) 

BATTRE  LA  MESURE.  Ceft  ea  'marquer  les  Teras 
par  des  mouyemefls  de  la  main  ou  du  pied  9  qui  en  règlent 
la  durée ,  tk  par  iefquels  toutes  les  Mefures  femblables 
font  Tendues  parfakemânt  .égales  en  valeur  chronique  ou 
en  Tems ,  dans  l'exécution. 

Il  y  a  des  Mefures  qui  «ne  fe  battent  eft*  un  Teins ,  d'au- 
tres î  deux ,  à  trois  on  i  quatre ,  re  qui  eft  le  plus  grand, 
nombre  de  Tems  marqués  que  puàflè  renfermer  ime  Mè- 
fure :  encore  uae  MùGkè  à  quatre  Tensw  peut-elle  toujours 
fe  refoudre  «en  deaax  Mefures  à  deux  Tems.  Dans  toutes 
ces  cUflqceflfces  Mefures  ie  Tems  ârappé  eli  toujours  fur  la 
Noté  qiai  fait  la  batte  iiawédkceasaem  ;  le  Tems  levé  cû 
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toujours  celui  qui  la  procède,  à  moins  que  la  Mefu 
foit  à  un  feul  Tems  ;  &  même ,  alors ,  il  faut  toujour 
pofer  le  Tems  foible  ,  puifqu  on  ne  fauroit  frapjfetf 
avoir  levé. 

Le  degré  de  lenteur  ou  de  vitefle  qu'on  donne  à  la 
fure  dépend  de  plufieurs  chofes.  i °.  De  la  valeur  des 
tes  qui  compofenc  la  Mefure.  On  voit  bien  qu'une 
fure  qui  contient  une  Ronde  doit  fe  battre  plus  poféi 
&  durer  davantage  que  celle  qui  ne  contient  qu'une  N 
x  Q.  Du  Mouvement  indiqué  par  le  mot  François  ou  It; 

2u'on  trouve  ordinairement  à  la  tête  de  l'Air  $  Gai  >  l 
ent ,  &c.  Tous  ces  mots  indiquent  autant  de  modi 
tions  dans  le  Mouvement  d'une  même  forte  de  Me: 
3°.  Enfin  du  cara&ère  de  l'Air  même  ,  qui ,  s'il  eft 
fait ,  en  fera  néceflairement  fentir  le  vrai  Mouvement. 
Les  Muficienç  François  ne  battent  pas  la  Mefure  cou 
les  Italiens.  Ceux-ci,  dans  la  Mefure  i  quatre  Te: 
frappent  fuccefliVement  les  deux  premiers  Tems  &  le 
les  deux  autres  \  ils  frappent  aufli  les  deux  premiers  c 
la  Mefure  à  trois  Tems ,  &  lèvent  le  troisième.  Les  Fj 
ois  ne  frappent  jamais  que  le  premier  Tems ,  &  marqi 
es  autres  par  différens  mouvemens  de  la  main  à  droite 
gauche.  Cependant  la  Mufique  Françoife  auroit  beauc 
plus befoin  que  1  Italienne  dune  Mefure  bien  marqu 
car  elle  ne  porte  point  fa  cadence  en  elle-même  ;  fes  M 
vemens  n'ont  aucune  précifion  naturelle  :  on  prefTe : 
ralentit  la  Mefure  au  gré  du  Chanteur.  Combien  les  01 
les  ne  font-elles  pas  choquées  à  l'Opéra  de  Paris  du  b 
défagréable  &  continuel  que  fait ,  avec  fon  bâton ,  c 
qui  bat  ta  Mefure ,  Se  que  le  petit  Prophète  compare  p 
iamment  à  un  Bûcheron  qui  coupe  du  bois  !  Mais  c'ef 
mal  inévitable  ;  fans  ce  bruit  on  ne  pourrait  fentir  la  ] 
fure  ;  la  Mufique  par  elle-même  ne  la  marque  pas  :  ; 
les  Etrangers  n'apperçoivent-ils  point  le  Mouvemen 
nos  Airs.  Si  l'on  y  fait  attention ,  1  on  trouvera  que  -i 
ici  Tune  des  différences  fpécifiques  de  la  Mufique  Franc 
à  1  Italienne.  En  Italie  la  Mefure  eft  lame  de  la  Mufîq 
c'eft  la  Mefure  bien  fentie  qui  lui  donne  cet  accent  ql 
rend  fi  charmante  ;  c'eft  la  'Mefure  aufli  qui  gouven 
Muficien  dans  l'exécution.  En  France  ,  au  contraire ,  j 
le  Muficien  qui  gouverne  la  Mefure  ;  il  l'énervé  &  U 
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jure  fans  fcrupule.  Que  dis- je  ?  Le  bon  goût  même  con- 
fiée à  ne  la  pas  laitier  fencir  >  précaution  dont ,  au  refte , 
elle  n'a  pas  grand  befbin.  L'Opéra  de  Paris  eft  le  feul  Théâ- 
tre de  l'Europe  où  Ton  batte  la  Mefurc  fans  la  fuivre  j  par- 
tout ailleurs  on  la  fuit  fans  la  battre. 

II. règne  U-defTus  une  erreur  populaire  qu'un  peu  de  ré- 
flexion détruit  aifément.  On  s'imagine,  qu  un  Auditeur  ne 
bat  par  inftin& la  Mcfun  d'un.  Air  qu  il  entend,  que  parce 
<|u'il  la  fent  vivement  ;  &  c'eft ,  au  contraire ,  parce  qu  elle . 
n'eftpas  aiTez  fenfîbleou  qu'ilne  la  fent  pas  aflez,  qu'il, 
tache ,  à  force  de  mouvemens  des  mains  &  des  pieds  >  de 
fuppléer  ce  qui  manque  en  ce  point  à  fon  oreille.  Pour  peu 
qu'uae  Muuque  donne  prife  a  la  cadence  ^  on  voit  la  plu- 
part de$  Ftançois  qui  f  écoutent  faire  mille  concordons  j& 
un  bruit  terrible  pour  aider  la  Mefure  à  rparchçr  ou  leur 
oreille  à  la  Sentir.  Subftituez  des  Italiens  ou  des  Allemands, 
vous  n'entendre?  pas  le  moijvdre  bruit  &  ne  verrez  pas  le, 
taoindrè  eefte  qui  s'accorde  ayçc  la  Mefure;  Seroit  ce  peut- 
être  que  les  Allemands,  les  Italiens  font  moins  fenîîbles, 
à  la  Mefure  que  les  François  ?..  Il  y  a  tel  de  mes  Lecteurs 
qui  ne  iè  feçoir  guères  prefTer  pour  le  dire  j  mais ,  dira-t-il 
aufli ,  que  lesMuiïciens  lès  plus  habiles  font  ceux  qui  fen- 
tentle  moins  la  Mefure  ?  Il  eft  inconteftable  que  ce  font 
ceux  qui  h  battent  le  moins  ;  &  quand,  à  force  a  exercice , 
ils  ont  acquis  l'habitude  de  .la  fentir  continuellement ,  ils 
ne  la  battent  plus  du  tout  j  c'eft  un  fait  d'expérience,  qui  eft 
£>us  les  yeux  de  tout  le  monde-  L'on  pourra  dire  encore 
que  les  mêmes  gens  à  qui  je  reproche  de  ne  battre  Là  Me- 
fitre  quçparcç  qu'ils  ne  la  fentent  pas  allez,  pe  la  battent 
plus  dans  les  Airs  où  elle  neft  point  fenfible  \  &  je  répon- 
drai que  c'elè  parce  qu'alors  ils  ne  la  fentent  point  du  tout. 
Il  faut  que  l'oreille  foix  frappée  au  moins  d'un  faible  fen- 
timent  de  Mefure  pour  que  Tinftinft  cherche  à  le  ren- 
forcer, .m 

Les  Ancien^ ,  <$k;M.  Burette  ,  battoient  la  Mtfurt  en 
plufieuft  façons.  La  plus  ordinaire  confiftoit  dans  le  mou- 
vement du  pied  qui.s'çleypit  de  terre  &  la  frappoit  alter- 
nativement ,  félon  la  mefure  des  deux  Tems  égaux  ou  iné- 
gaux, (  Voyez  Rhythme,,)  Cétoit  ordinairement  la  fonc- 
tion du  Maître!  de  Mufique  appelle  Coryphée  ,  Ko^ctiot  f 
parce  qu'il  étpit  placé  au  milieu  du  Chœur,  des  Muficiens 
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Ce  dans  iim'ûûàtiàn  élevée  pour  être  plus  facilement  vti 
entendit  de  -toute  la  troupe.  Ces  Batteurs  de  Mefure 
jipmmoient  en  Grec  xtotbn.rtrf*4  y  Se  mt%^'*$éi,  i  caufe 
bruit  dé  leurs  pieds ,  cwTopaftoi ,  à  càufe  de  TuttifoRti 
4u  gefte,  &,(i  l'on  peut  parler  ainfi,  de  la  mtmotoi 
du  fth/thme  qif ils  b*ttoi$fft  toujours  à  deux  Tèms. 
ç'appelldienç  en  LàkitipéJàrnipodartiypedicalarii.  îlsgari 
ifeient  cfrcUnaifeMgfttriditts  pieds  de  certaines  chtofluréi 
ikndalfcs  debbi^oii  de  fetfy  déftiuéès  à  rendre  ta  percuiïi 
jh/ehnnquç  ptife  ^clàtâhte  ,  noftuaées  en  Grec  *f»w«Ç 
jty*4?*A*  >  Kpoù*t+ek >  Ô£  eri  Latin ,  pedicula ,  fcabdU  ou/ 
Klla  j  i  calife  Celles  reflefinfelpient  4  dfc  f^ii^  marcl 
pieds  ou  de  pente*  éfeabéltes*    ' 

lh  bateoieht  la  Siéjurt ,  hoh-fëttïelftent  du  pied  >  m 
ftUfïi  de  la  main  dréitç  dont  ils  riuiùfloknt  téîitéiésdoij 
petit  frapper  dans  le  creux-  <tê  là  raain  gaucjiê' ,  ifc  télui  c 
Marquait  girffi  le  Ahy  thiriè  s'appêlldit  MànndUHor.  On 
«  'claquement  de  ma?tis  <k  U  brUit-deS  fàndâles*  les  A 
çlehs  avaient  encore ,  poui?  fo//re  Al  Mtfure  ,  <êlui  dés  < 
quilles  ,  ides  étàillefc  d'kiiîttesV^  défs  oiTémerts  d'ànimat 
cju'çn  fràppoiffièh  contre f  atà8#  *  cfrfnme  cm  fait  àu/èi 
<Tfctti  les  Cafctéftçti;ç3v  iéïriwgte  ®  ôftçres  par^ife Jnfti 

*  TourceJb^t^dc%réibte&tfrfttpèrfltt  patafti  fcous 
parafe  de l'égalité  conftahtê <te la Mefitfe  ,  nfe  Wtpt- pas . 
jnêmë  cHëz;îéut:,  ôft  les  fré^eria  chôngerriënâ  de  pieds 
4ç  Rhytfirnetfexigeoieht  uft  ^êéôrd  pltis  diffiéite  &  do 


jiç  jfintrodtiifit  qirà  Mefttfe  qùè  lk  Mélodie  devint  pi 
Wngui^rit'éV^1  perdit- dé  kfa4&e&tà  &  de  foii*  éftergi 
Plus  pi}  -tynbhrè,  tftôîhiôrilf^^  ^è^mpl'é^  de  ces  Bi 

lfêur$  dé  Mcî^i-"&-;dliîilàM«i^4^  1*  plus  k*ute'a 
équité  l'on  n'gfr  trouve  plus  du  tout,  -  - 

"'  BÉMOL "04  B  Mot./?/».  Gaia^érdf dfc Mu&jafe attqu 
0tt  donne  à^peu-près  la  figure  d'ift*  *  y  &  qftï  ^§âi  âfebaifï 
d'un  féttii -  T<ta  mineur  }$  /Jfotç -•&'  laquelle  il  eii  joir 

G|iy  d'ArriaKçb  ayant  autrefois  donné  des  mtfô  i  fix  d 
Notes 'ctQ  t'OCtave ,  defquelles  il  fit  fon  célèbre  Hexacord 
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qui  lui  eft  propre ,  comme  le  C  à  Y  tu ,  le  D  au  n ,  &c.  Or 
ce  fi  fe  chantoit  de  deux  manières  \  favoir ,  à  un  ton  au- 
deflus  du  la ,  félon  Tordre  naturel  de  la  Gamme ,  ou  feu- 
lement à  un  femi-Ton  du  même  l* ,  lorfqu"  on  vouloit  con- 
joindre  les  Tétracordes  \  car  il  ri  étoit  pas  encore  queftion 
de  nos  Modes  ou  Tons  modernes.  Dans  le  premier  cas  ,  le 
fi  fonnant  allez  dufement ,  à  caufe  des  trois  Tons  confécu- 
tifs ,  on  jugea  qu'il  faifoit  à  l'oreille  un  effet  femblable  à 
celui  que  les  corps  anguleux  &  durs  font  à  la  main  :  c'eft 
pourquoi  oq  l'appella  B  dur  ou  B  quant ,  en  Italien  B  qua- . 
dro.  Dans  le  fécond  cas  >  au  contraire ,  on  trouva  que*e^£ 
étoit  extrêmement  doux  >  c'eft  pourquoi  on  l'appella  B  mol  ; 
par  la  même  analogie  on  auroit  pu  l'appeller  aufli  B  rond, 
&  en  effet  les  Italiens  le  nomment  quelquefois  B  rondo. 

U  y  a  deux  manières  d'employer  le  Bémol  ;  l'une  acci- 
dentelle, quand  dans  le  cours  du  Chant  on  le  place  à  la 
eauche  d'une  Note.  Cette  Note  eft  prêfque  toujours  la 
ÎNfote-fenfible  dans  les  Tons  majeurs ,  &  quelquefois  la 
fixième  Note  dans  les  Tons  mineurs  ,  quand  la  Clef  n'eft 
as  correctement  armée.  Le  Bémol  accidentel  n'altère  que 
a  Note  qu'il  touche  &  celles  qui  la  rebattent  immédiate- 
ment f  ou  tout  au  plus ,  celles  qui ,  dans  la  même  Mefure* 
fe  trouvent  fur  le  même  degré  (ans  aucun  figne  contraire. 

L'autre  manière  eft  d'employer  le  émoi  à  la  Clef,  & 
alors  il  la  modifie ,  il  agit  dans  toute  la  fuite  de  l'Air  &  fur 
toutes  les  Notes  placées  fur  lt  même  degré,  à  moins  que 
ce  Bémol  ne  foit  détruit  accidentellement  par  quelque 
Dièfe  ou  Béquarre ,  ou  que  la  Clef  ne  vienne  a  changer. 

Lapofitiondes  Bernois  à  la  Clef  n'eft  pas  arbitraire  ;  en 
voici  fa  raifon.  Ils  font  deftinés  à  changer  le  lieu  des  femi- 
Toift  de  l'Echelle  :  or  ces  deux  femi-Tons  doivent  toujours 
garder  entre  eux  des  Intervalles  preferits  \  favoir ,  celui 
d  une  Quarte  d'un  côté ,  &  celui  d'une  Quinte  de  l'autre. 
Ainfi  la  Note  mi  inférieure  de  fon  femi-Ton  fait  au  grave  la 
Quinte  du/?  qui  eft  fon  homologue  dans  l'autre  femi-Ton, 
&  à  l'aigu  la  Quarte  du  même  Jî,  Se  réciproquement  la 
Note^Ffait  au  grave  la  Quarte  du  mi ,  &  à  l'aigu  la  Quinte 
du  même  mi. 

Si  donc  laiffimt,  par  exemple,  le  y?  naturel ,  ondonnoit 
un  Bémol  au  mi ,  le  femi-Ton  changerait  de  lieu  &  fe  trou- 
verait defeendu  d'un  degré  entre  le  je  &  le  mi  Bémol.  Or  p 
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dans  cette  pofition ,  Ton  voit  que  les  deux  femi-Tons  ne 
garderoient  plus  entre  eux  la  diftance  prefcrite}  car  le  re> 
qui  feroit  la  Note  inférieure  de  l'un  ,  feroit  au  grave  la 
Sixte  dix Ji  fon  homologue  dans  l'autre  j  &  à  l'aigu ,  la 
Tierce  du  même  y?  ;  &  ce  y?  feroit  au  grave  la  Tierce  du  n , 
&  à  l'aigu ,  la  Sixte  du  même  re.  Ainfi  les  deux  femi-Tons 
feraient  trop  voifins  d'un  côté  &  trop  éloignés  de  l'autre. 

L'ordre  des  Bémols  ne  doit  donc  pas  commencer  par  mi9 
ni  par  aucune  autre  Note  de  l'Oârave  que  par  y?,  la  feule 
qui  n'a  pas  le  même  inconvénient  j  car  bien  que  le  femi-  ^ 
Ton  y  change  de  place  ,  &  ,  ceflant  d'être  entre  lefiÔcVut* 
defcende  entre  ley?  Bémol  &  le  /*,  toutefois  Tordre  pref- 
crit  n'eft  point  détruit  ;  le  /* ,  dans  ce  nouvel  arrangement , 
fe  trouvant  d'un  côté  à  la  Quarte ,  &  de  l'autre  à  la  Quinte 
du  mi  fon  homologue ,  &  réciproquement. 

La  même  raifon  qui  fait  placer  le  premier  Bémol  fur  leyF, 
fait  mettre  le  fécond  fur  le  mi ,  &  ainfi  de  fuite ,  en  mon- 
tant de  Quarte  ou  defcendant  de  Quinte  jufqu'auyô/ ,  au- 
quel on  s'arrête  ordinairement ,  parce  que  le  Bémol  de  Xuty 
qu'on  trouverait  enfïiite  ne  diffère  point  du.  Ji  dans  la  pra- 
tique. Cela  fait  donc  une  fuite  de  cinq  Bémols  dans  cet 
ordre  ; 

11345 
Si  Mi   La  Re   Sol. 

Toujours ,  par  la  même  raifon  ,  Ton  ne  fauroit  employer 
les  derniers  Bémols  à  la  Clef,  fans  employer  auffi  ceux  qui 
les  précèdent  :  ainfi  le  Bémol  dù'mi  ne  fe  pofe  qu'avec  celui 
dnjiy  celui  du  la  qu'avec  les  deux  précédens,  &  chacun 
des  fuivans  qu'avec  tous  ceux  qui  le  précèdent. 

On  trouvera  dans  l'Article  C'/e/une  formule  pour  &Voir 
tout  d'un  coup  fi  un  Ton  ou  un  Mode  donné  doit  porter 
des  Bémols  à  la  Clef,  &  combien. 

BEMOLISER.  v.  a.  Marquer  une  Note  d'un  Bémol ,  ou 
^rmer  la  Clef  par  Bémol.  JièmoUfe^cz  mi.  Il  faut  bémotifcr  la 
Clef  pour  le  Ton  de  fa. 

BÉQUARRE  ou  B  QUARRE./:  m.  Caradère  de  Mu- 
fique  qui  s'écrit  ainfi  %  ,  &  qui ,  placé  £  la  gauche  "d'une 
Note ,  marque  que  cette  Note ,  ayant  été  précédemment 
hauflee  par  un  Dièfe  ou  baiffée  par  un  Bémol  3  doit  être 
remife  à  fon  élévation  naturelle  qu  diatonique. 
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ï.e  Biquarrt  fut  inventé  par  Guy  cT Arezzo.  Cet  Auteur , 
qui  donna  des  noms  aux  fix  premières  Notes  de  l'O&ave , 
n'en  laifla  point  d'autre  que  la  lettre  B  pour  exprimer  le  fi 
naturel.  Car  chaque  Note  avoit ,  dès- lors ,  fa  lettre  corref- 
pondante;  Se  comme  le  Chant  diatonique  de  cqJi  eft  dur 
quand  on  y  monte  depuis  le  fa  ,  il  l'appella  fimplement 
b  dur ,  b  quatre  ,  ou  b  quant ,  par  une  allufion  dont  j'ai 
parlé  dans  l'Article  précédent. 

Le  Biquarrt  fervit  dans  la  fuite  à  détruite  l'effet  du  Bé- 
mol antérieur  fur  la  Note  qui  fuivoit  le  Biquàrre  ;  c'eft  que 
le  Bémol  fe  plaçant  ordinairement  fur  lefi>  le  Biquarrt 
qui  venoit  enfuite ,  ne  produifbit ,  en  détruifant  ce  Bémol,, 
ue  fon  effet  naturel,  qui  étoit  de  repréfenter  la  Notent 

ns  altération.  A  la  fin  on  s'en  fervit  par  extenfion ,  Se 
faute  d'autre  figne ,  pour  détruire  aufli  l'effet  du  Dièfe  , 
&  c'eft  ainfi  qu'il  s'emploie  encore  aujourd'hui.  Le  Bè- 
quant  eflkce  également  le  Dièfe  ou  le  Bémol  qui  l'ont  pré- 
cédé. 

Il  y  a  cependant  une  diftin&ion  à  faire.  Si  le  Dièfe  ou 
le  Bémol  étoient  accidentels ,  ils  font  détruits  fans  retour 
parle  Biquarrt  dans  toutes  les  Notes  qui  le  fuivent  média- 
tement  ou  immédiatement  fur  le  même  degré ,  jufqu'à  ce 
qu'il  s'y  préfente  un  nouveau  Bémol  ou  un  nouveau  Dièfe. 
Mais  fi  le  Bémol  ou  le  Dièfe  font  à  la  Clef,  le  Biquarrt 
ne  les  efïkce  que  pour  la  Note  qu'il  précède  immédiate- 
ment ,  ou  tout  au  plus  pour  toutes  celles  qui  fuivent  dans 
la  même  Mefure  &  fur  le  même  degré  \  Se  à  chaque  Note 
altérée  à  la  Clef  dont  on  veut" détruire  l'altératioA ,  il  faut 
autant  de  nouveaux  Biquarrts.  Tout  cela  eft  afièz  mal  en- 
tendu ;  mais  tel  eft  l'ufage. 

Quelques-uns  donnoient  un  autre  fens  au  Biquarrt ,  Se 
lui  accordant  feulement  le  droit  d'effacer  les  Dièfes  ou  Bé- 
mols accidentels ,  lui  ôtoient  celui  de  rien  changer  à  l'état 
delarClef  :  de  forte  qu'en  ce  fens  fur  un  fa  dièfé ,  ou  fur 
un/?bémolifé  à  la  Clef,  le  Biquarrt  ne  ferviroit  qu'à  dé- 
truire un  Dièfe  accidentel  fur  ce  y?,  ou  un  Bémol  fur  cbfa , 
&  fignifieroit  toujours  le  fa  Dièfe  ou  le  fi  Bémol  tel  qu'il 
eftJlaClef. 

D'autres,  enfin,  fe  fervoient  bien  du  Biquarrt  pour 
eflacer  le  Bémol ,  même  celui  de  la  Clef,  mais  jamais  pour 
effacer  le  Dièfe:  c'eft  le  Bémol  feulement  qu'ils  em- 
ployoient  dans  ce  dernier  cas. 
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Le,  premief  ufage  a  tout-à-fait  prévalu  ;  ceux-ci  devh 
nent  plus  rares ,  Se  s'aboliflent  de  jour  en  jour  $  mais  il 
boa  d'y  faire  attention  en  Ufant  d  anciennes  Mufiques,  û 
quoi  Ton  fe  tromperait  fouvent.  , 

BL  Syllabe  dont  quelques  Muficiens  étrangers  fe  i 
voient  autrefois  pour  prononcer  le  Son  de  la  Gamme  c 
les  François  appellent  Si.  (  Voyez  Si.  ) 

BISCROMÊ.  f.  f.  Mdt  Italien  qui  figntfie  Triples-crocl 
Quand  ce  mot  eft  écrit  fous  une  fuite  de  Notes  égales  & 
jrfos  grande  valeur  que  des  Triples-croches,  il  marc 
qu'il  faut  divifer  en  Triples-croches  les  valeurs  de  tou 
ces  Notes ,  félon  la  diviuon  réelle  qui  fe  trouve  ordinai 
ment  faite  au  premier  Tems.  C'eft  une  invention  des  1 
teurs  adoptée  par  les  copiées ,  fur-tout  dans  les  Partitioi 
pour  épargner  le  papier  Se  la  peine.  (  Voyez  Crochet.  ] 

BLANCHE// C'eft  le  nom  d'une  Note  qui  vaut  d< 
Noires  ou  la  moitié  d'une  Ronde.  (  Voyez  l'Article  Noi 
&  la  valeur  de  la  Blanche ,  PL  E.  Fig.  9.  ) 

BOURDON.  Baffe-continue  qui  réfonne  toujours  fui 
même  Ton ,  comme  font  communément  celles  des  ^ 
appelles  Mufettes.  (  Voyez  Point  d'Orgue.  ) 

BOURRÉE.  /  /  Sorte  d'Air  propre  à  une  Danfe 
même  nom ,  que  l'on  croit  venir  d'Auvergne ,  &  qui 
encore.cn  ufage  dans  cette  Province.  La  Bourrée  eft  à  d< 
Temsgaas7  &  commence  par  une  Noire  avant  le  frac 
Elle  derit  avoir ,  comme  la  plupart  des  autres  Danfes ,  d< 
Parties,  Je'  quatre  Mefures  >  ou  un  multiple  de  quati 
chacune.  Dans  ce  caractère  d'Air  on  lie  afTez  fréquemm 
la  féconde  moitié  du  premier  Tems  &  la  première  du 
cond ,  par  une  Blanche  fyncopée. 

BOUTADE./:/  Ancienne  forte  de  petit  Ballet  qu 
exécutait  ou  qu'on  paroiflbit  exécuter  impromptu.  Les  A 
ficiens  ont  aufil  quelquefois  donné  ce  nom  aux  Pièces 
Idées  qu  Us  exécutoient  de  même  fur  leurs  Inftrumens% 
qu'on  appelloit  autrement  Caprice  ,  Fantaisie.  Fc 
ces  rttots. 

BRAILLER,  v.  n.  Ceft  excéder  le  volume  de  fa  voi: 
chanter  tant  qu'on  a  de  force ,  comme  font  au  Lutrin 
Marguilliersde  Village ,  &  certains  Muficiens  ailleurs. 

BRANLE.  /:  m.  Sorte  de  Danfe  fort  gaie  qui  fe  da 
en  rond  fur  un  Air  court  &  en  Rondeau  ;  c  eft-à-dire ,  a 
un  même  refrain  à  la  fin  de  chaque  Couplet. 
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BREF.  Adverbe  qû'o»  trouve  quelquefois  écrit  dana 
d'anciennes  Mufiques  au-deiTus  de  la  Note  qui  finit  une 
phrafe  ou  un  Air ,  pour  marquer  que  cette  Finale  doit  être* 
coupée  par  un  fon  bref  &  fec  >  au  lieu  de  durer  toute  fa 
valeur*  (  Voyeéz  Couper.  )  Ce  mot  eft  maintenant  inutile  y 
dépuis  qu'on  a  un  figne  pour  l'exprimer. 

BREVE,  f.  f.  Note  cpii  pajfle  deux  fois  plus  vite  qu#> 
celle  qui  là  précède  ;  ainfi  la  Noire  eft  Brève  après  und 
Blanche  pointée ,  la  Croche  après  une  Noire  pointée.  Oi> 
ne. pourrait  pas  de  même  appeller  Brève  ,  une  Note  qui  vau-* 
droit  la  moitié  de  la  précédente  :  ainfi  la  Noire  n'eft  pa* 
une  Brevt  après  la  Blanche  fimple ,  ni  la  Croche  après  la 
Noire ,  à  moins  qu'il  ne  foit  queftion  de  fyncope. 

Ceft  autre  chofe  dans  le  Plain-Chant.  Pour  répondra 
exactement  à  la'  quantité  àéi  fyiiabes  ,  h  Brève  y  vaut  la 
moitié  de  la  Longue.  De  plus  v  la  Longue  a  quelquefois 
une  queue  pour  la  diftingufer  de  la.  Brève  qui  n'en  a  jamais  Ç 
ce  qui  eft  préciférrient  loppafé  delà  Muiique ,  où  la  Ron-» 
de  m  qui  n'a  point  de  quelle  >  eft  double  de  la  Blanche  qui 
cfcâ  une,  (  Voyez  Mesuré  >  Valeur  dès  Notes.  ) 

BREVE  eft  auffi  le  norn  que  dohnoient  nos  anciens  Mu-^ 
ficiefîs,  &que  donnerit  encore  aujourd'hui  les  Italiens  à 
cette  vieille  figure  de  Note  que  nous  appelions  Quartie.  U 
y  avoir  deux  fortes  de  Brèves  ;  favoir ,  la  droite  ou  parfaite* 
qui  fe  divife  en  trois  parties  égales  &  vaut  trois  Rondes  on 
Semi-brèves  dans  la  Mefiire  triple ,  &  la  Brève  altérée  ott 
imparfaite ,  qui  fe  divife  en  deux  parties  égales ,  Se  ne 
vaut  que  deœt  Semi-brèves  dans  la  Mefure  double.  Cefté 
dernière  forte  de  Brève  eft  celle  qui  s'indique  par  le  figna 
du  C  barré ,  àC  les  Italiens  nomment  encore'  alla  Brève  la 
Mefure  i  deux  Tems  fort  vîtes ,  dont  ils  fe  fervent  dan* 
les  Mufiques  da  CapelU.  (Voyez  Alla  Brève.  ) 

BRODERIES ,  DOUBLES ,  FLEURTIS.  Tout  cela  fc 
dit  en  Mufique  de  plufieurs  Notes  de  goût  que  le  Mufi- 
cién  ajfcûce  a  fa  Partie  dans  l'exécution  ,  pour  varier  un 
Chant  fouvent  répété ,  pour  orner  des  Partages  trop  fim* 
pies ,  ou  pour  faire  briller  la  légèreté  de  fon  gofier  ou  de 
les  doigts.  Rien  ne  montre  mieux  le  bon  ou  le  mauvais 
goût  d'un  Muficien ,  que  le  choix  6c  Tufage  qu'il  fait  de 
çç$  ornemens.  La  vocale  Françoife  eft  fort  retenue  fur  les 
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Broderies  ;  elle  le  devient  même  davantage  dé  jour 
jour  ,  & ,  fi  Ton  excepte  le  célèbre  Jélyote  &  Madem 
ielle  Fel ,  aucun  Adeur  François  ne  fe  hafarde  plus 
Théâtre  à  faire  des  Doubles  ;  car  le  Ghant  François  ay; 
pris  un  ton  plus  traînant  &  plus  lamentable  encore  dep 

3uelques  années ,  ne  les  comporte  plus.  Les  Italiens 
onnent  carrière  :  c'eft  chez  eux  à  qiu  en  fera  davantag 
émulation  qui  mène  toujours  à  eh  faire  trop.  CepencL 
l'accent  de  leur  Mélodie  étant  très-fenGble ,  ils  n  ont  pa 
craindre  que  le  vrai  Chant  difparoifle  foijs  ces  ornenw 
que  l'Auteur  même  y  a  fouVent  fuppofés. 

A  legard  des  Inftrumens ,  on  fait  ce  qu'on  veut  dans 
Solo  y  mais  jamais  Symphonifte  qui  brode  ne  fut  foufï 
dans  un  bon  Orcheftre. 

BRUIT1./  m.  G'eft ,  en  général ,  toute  émotion  de  Y\ 
qui  fe  rend  fenfible  à  l'organe  auditif.  Mais  en  Mufique 
mot  Bruit  eft  oppofé  au  mot  Son  ,  &  s'entend  de  toi 
fenfation  de  l'ouïe  qui  n  eft  pas  fonore  &  appréciable.  ( 
peut  fuppofer ,  pour  expliquer  la  différence  qui  fe  trcyi 
a  cet  égard ,  entre  le  Bruit  Se  le  Son ,  que  ce  dernier  n 
appréciable  que  par  le  concours  de  fes  Harmoniques , 
que  le  Bruit  ne  1  eft  point  parce  qu'il  en  eft  dépourvu.  Mi 
outre  que  cette  manière  d'appréciation  n'eft  pas  facile 
concevoir,  lï  l'émotion  de  l'air,  caufée  par  le  Son,£ 
vibrer ,  avec  une  corde ,  les  àliquotes  de  cette  corde ,  < 
ne  voit  pas  pourquoi  l'émotion  de  l'air ,  caufée  par  le  Brui 
ébranlant  cette  même  corde ,  n'ébranleroit  pas  de  mer 
fes  àliquotes.  Je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  oMarvé  aucune  pi 
priété  de  l'air  qui  puifle  faire  foupçonner  que  l'agitati* 
qui  produit  \€  Son  ,  &c  celle  qui  produit  le  Bruit  prolong 
ne  foient  pas  de  même  nature ,  &  que  l'aéfcion  &  rcaûi< 
de  l'air  &  du  corps  fonore ,  ou  de  l'air  &  du  corps  bruyar 
fe  fatfent  par  des  loix  différentes  dans  l'un  &  dans  l'aut 
effet. 

Ne  pourroit-on  pas  conje&urer  <jue  le  Bruit  n'eft  poi 
d'une  autre  nature  que  le  Son  ;  qu'il  n'eft  lui-même  que 
fomme  d'une  multitude  confufe  de  Sons  divers ,  qui 
font  entendre  à  la  fois  &  contrarient,  en  quelque  fort* 
mutuellement  leurs  ondulations  ?  Tous  les  'corps  ébftiqu 
femblent  être  plus  fonores  à  mefure  que  leur  matière  < 
plus  homogène ,  que  le  degré  de  cohéfion  eft  plus  égalp; 
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tout ,  &  que  le  corps  n'eft  pas  ,  pour  ainfi  dire ,  barrage 
en  une  multitude  de  petites  mafïcs  qui  ayant  des  folidités 
différences  ,  réforment  conféquemment  à  différera  Tons. 

Pourquoi  le  B  un  ne  feroit-il  pas  du  Son ,  puifqu  il  en 
excite  ?  Car  tout  Bruit  fait  réformer  les  cordes  d'un  Cla- 
vecin ,  non  quelques-unes ,  comme  fait  un  Son ,  mais 
tQûtes  enfemble- ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  trouve 
fon  unifibn  ou  fes  Harmoniques.  Pourquoi  le  Bruit  ne  fe* 
roit-il  pas  du  Son ,  puifqu'avec  des  Sons  on  fait  du  Bruit  /* 
Touchez  à  la  fois  toutes  les  touches  d'un  Clavier ,  vous 
produirez  une  fenfation  totale  qui  ne  fera  que  du  Bruit , 
&  qui  ne  prolongera  fon  effet ,  par  la  réfonnance  des  cor- 
des ,  que  comme  tout  autre  Bruit  qui  feroit  réformer  les 
mêmes  rordes.  Pourquoi  le  Bruit  ne  feroit-il  pas  du  Son  , 
puifqu'un  Son  trop  fort  n'eft  plus  qu'un  véritable  B  uit , 
comme  une  Voix  qui  crie  à  pleine  tête ,  &  fur-tout  comme 
le  Son  d  une  groiïe  cloche  qu'on  entend  dans  le  clocher 
même  ?  Car  il  eft  impoflible  de  l  apprécier ,  fi  fortant  du 
clocher ,  on  n  adoucit  le  Son  par  l'éloignement. 

Ma;s ,  me  dira  t-on ,  d  ou  vient  ce  changement  d'un 
Son  exceflif en  B  uit  ?  C'eft  que  la  violence  des  vibrations 
tend  fenfible  la  réfonnance  d  un  (i  grand  nombre  d  aliquo- 
tes  ,  que  le  mélange  de  tant  de  Sons  divers  fait  alors  fon 
effet  ordinaire  &  n'eft  plus  que  du  Bruit.  Aînfi  les  aliquo- 
tes  qui  réfonnent  ne  font  pas  feulement  la  moitié ,  le  tiers  , 
le  quart  &  toutes  les  conlonnances  \  mais  la  feptième  par- 
tie ,  la  neuvième ,  la  centième ,  &  plus  encore.  Tout  cela 
fait  enfemble  un  effet  emblable  à  celui  de  toutes  les  tou- 
ches d'un  Clavecin  frappées  à  la  fois  :  &  voilà  comment  le 
Son  devient  Bruit. 

On  donne  aufli ,  par  mépris ,  le  nom  de  Bmit  à  une  Ma- 
nque étourdiflante  &  confufe ,  où  1  on  entend  plus  de  fra- 
cas que  d'Harmonie ,  &  plus  de  clameurs  que  de  Chant.  Ce 
n'cfi  quedu  Bruit*  Cu Opéra  fait  beaucoup  de  Bruit  &  peu 
£  effet, 

BUCOLIASME.  Ancienne  Chapfoa des  Bergers.  (Vojr. 
Chanson.  -)*."■ 
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C. 

C^i»  Case  lettre  étoit.,  dans  ttp$  anciennes  Mufique* 
figas  de  la  Proiation  mineur  imparfaite,. d'où  la.  m 
lettre  eft  reftée  parmi  nous  celai  de  la  Mefuce  à  qu 
Teins  ^  laquelle  renferme  exaâemepc  les  moines  val 
de  Notes.  (  Voyez  Mode  ,  Pro*.  ation.  ) 

C  SARRE.  Signe  de  la  Mefure  à  quatre  Teuis  vît 
ou  à  deux  Tems  pofés.  U  (e  marque  en  traverfaat  le  C 
haut  en  bas  par  une  ligne  perpendiculaire  à  la  Portée. 

C  fol  ut  y  C  fol  fa  ut  9  ou  iimplenaent  C.  Carrière 
terme  de  Mufique  qui  indique  la  première  Note  dt 
Gamme  que  nous  appelions  ut.  (  Voyez  Gamm£*  )  C 
tuffi  1  ancien  figne  d'une,  des  trois  Clefs  de  la  Mufic 

CACOPHONIE,  f.  f.  Vmm  difcordahte  de  plufic 
Sens  mal  choifis  ou  mal  açccffctés.  Ce  mot  vient  de  *< 
mauvais*  &  de  Q*vn  Son.  Aînfi*c  eft  mal-à-propos  qu< 

ipart  des  Muûciens pconpncent  Cacaphonic.  Peuc-< 

ont-iis ,  à  la  fin .,  paiïer^etçe  prononciation ,  icpmme 
ont  déjà  fekpaûTei cette  de Colophane. 

CADENCE.//  Termiaaiibfl  d'une  phrafe  hacmoni* 
fur  un  gepos  ou  fur  un  Accord  parfait  :  ou,  pour  p% 
plus  généralement .,  ceft  tout  parfâge  d'un  Accord  diflf 
oiaat  a  un  Accord  quelconque  j  car  on  ne  peut  jamais  i 
tir  d'un  Accord  diflbnnant  que  par  un  A&e  de  Cadencé 
comme  toute  phrafe  harmonique  eft  néceflàirement  lise 
des  Diâonnances  exprimées  ou  fous-entendues  ,  il  s' 
fuit  tque  toute  l'Harmonie  n'eu  proprement  qu'une  ft 
de  Cadûncts. 

Ce  quxra  appelle  A3e  de  Cadence*  réfulte  toujours 
deux  Sons  fondamentaux,  dont  l'un  annonce  la  Cadcncy 

l'autre  fe  termine* 

Comme  il  n'y  a  point  de  Difïbnnance  fans  Cadtnu,  il 
a  point  non  plus  de  CWe/k*  fans  Diffbnnance  exprimée 
fous-entendue  :  car  pour  faire  fentir  le  repos  ,  il  faut  c 
quelque  chofe  d'antérieur- Je  fufpende  ,  &  ce  quelc 
enofe  ne  peut  être  que  la  Diflbnnance  ,  ou  le  fenrim< 
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implicite  de  la  Diiïonnanoe.  Autrement  les  deux  Accords 
étant  également  parfaits  >  on  pourroit  fe  repofer  fur  le  pre- 
mier y  le  fécond  ne  s'annoncerait  point  &  ne  ferpit  pas  né- 
ceflaire.  L  Accord  formé  fur  le  premier  Son  d'une  Cadence 
doit  donc  Toujours  être  diffimnapt  >  c  ett-à-dire ,  porter  on 
fuppofer  une  Diflonnance. 

A  l'égard  du  fécond ,  il  peut  être  conformant  ou  diflôa- 
nant ,  félon  qu'on  veut  établir  ou  éluder  le  repos.  S'il  eft 
confonnant*  la  Cadence  eft  pleine;  s'il  eft  diflonnant  la 
Cadenc  eft  évitée  ou  imitée. 

On  compte  oïdinairement  quatre  efpèces  de  Cadences  $ 
/avoir ,  Cadence  parfaite ,  Cadence  im^mr faite  ou  irrégulière^ 
Cadencé  inte  rompue ,  &  Cadence  rompue»  Ce  font  les  dé* 
nominations  que  leur  a  donné  M.  Rameau ,  &  dont  on 
verra  ci-après  les  raifons. 

I.  Toutes  les  fois  qu'après  un  Accord  de  Septième  la 
Bafle-fondamentale  defeend  de  Quinte  fur  un  Accord  par- 
fait ,  c'eft  une  Cadence  parfaite  pleine ,  qui  procède  tou- 
jours d'une  Dominante -Tonique  à  la  Tonique  :  mais  fi  la 
Cadence  par f ai  c  eft  évitée  par  une  Diflonnance  ajoutée  À  la 
féconde  Note ,  on  peut  commencer  ufee  féconde  Cahnet 
en  évitant  la  première  fur  cette  féconde  Note  ,  éviter  de 
rechef  cette  féconde  Cadence  &  en  commencer  une  «oi- 
fième  fur  la  troifième  Note  \  enfin  continuer  ainfi  tant  qu'on 
veut  y  en  montant  de  Quarte  oudefcendantde  Quinte  Cote 
toutes  les  cordes  du  Ton ,  &  cela  forme  une  fucceffioade 
Cadences  parfaites  évitées.  Dans  cette  fuccedfion  ,  «pi  eft 
fans  contredit  la  plus  (harmonique,  deux  Pâmes,  iaveir  » 
celles  qui  font  la  Septième  &  la  Quinte ,  defeendeat  (m  la 
Tierce  & lOdave  de  l' Accord  fuivant ,  tandis  que  dettt 
autres  Parties ,  favoir,  celles  qui  font  la  Tierce  &fO£ftve^ 
reftent  pour  faire ,  à  leur  tour ,  la  Septième  6c  la  Q*à»e  , 
&  defeendent  enfuite  alternativement  avec  les  deux  autres. 
Ainii  une  telle  fucceffion  donne  une  harmonie  descendan- 
te. Elle  ne  doit  jamais  s'arrêter  qu'à  une  Dominante  Toni- 
que pour  tomber  enfuite  fur  la  Tonique  par  une  CadLxm 
pleine.  ( Planche  A.  Fig.  i.  ) 

IL  Si  la  BalTe-fondamentale ,  au  lieu  de  deib&ndre  4e 
Quinte  après  un  Accord  de  Septième ,  descend  ieulement 
de  Tierce,  làCadtncc  s'appelle  interrompue  :  celle-ci  ne 
peut  jamais  être  pleine ,  mais  il  faut  nécessairement  que  la 
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féconde  Note  de  cette  Cadencé  porte  un  autre  Accord 
fonnant.  On  peut  de  même  continuer  à  def cendre 
Tierce  ou  monter  de  Sixte  par  des  Accords  de  Septièr 
ce  qui  fait  une  deuxième  fucceffion  de  Cadences  évite 
mais  bien  moins  parfaite  que  la  précédente  :  car  la  Sep 
me  qui  fe  fauve  lur  la  Tierce  dans  la  Cadence  parfaite 
fauve  ici  fur  l'O&ave ,  ce  qui  rend  moins  d'Harmonii 
fait  même  fous-entendre  deux  Oéfcaves  *,  de  forte  que  p 
les  éviter ,  il  faut  retrancher  la  Diflpnnance  bu  renve 
l'Harmonie. 

Puifque  la  Cadence  interrompue  ne  peut  jamais  i 
pleine ,  il  s'enfuit  qu'une  phrafe  ne  peut  finir  par  elle  ;  n 
jil  faut  recourir  à  la  Cadence  parfaite  pour  faire  enten 
l'Accord  dominant.  (  Fig.  i.) 

La  Cadence  interrompue  forme  encore  ,  par  fa  fucceflic 
une  Harmonie  defeendante  ;  mais  il  n'y  a  qu'un  feul  5 
qui  defeende.  Les  trois  autres  reftent  en  place  pour  d 
cendre  ,  chacun  à  fon  tour ,  dans  une  marche  fembiai 
{Mime  Figure.) 

Quelques-uns  prennent  mal-à-propos  pour  une  Cade 
interrompue  un  renverfement  de  la  Cadence  parfaite ,  où 
Baffe ,  après  un  Accord  de  Septième ,  defeend  de  Tie 
portant  un  Accord  de  Sixte  :  mais  chacun  voit  qu'une  te 
marche ,  n'étant  point  fondamentale ,  ne  peut  conftiti 
une  Cadence  particulière. 

III.  Cadence  rompue  eft  celle  où  la  Baffe-fondamental 
au  lieu  de  monter  de  Quarte  après  un  Accord  de  feptièm 
comme  dans  la  Cadence  parfaite ,  monte  feulement  d' 
degré*  Cette  Cadence  s'évite  le  plus  fouvent  par  une  Sept 
me  fur  la  feetnde  Note.  Il  eft  certain  qu'on  ne  peut  la  ta: 
pleine  que  par  licence  ;  car  alors  il  y  a  néceflairement  c 
faut  de  liaiion.  (  Voyez  Fig.  j .) 

Une  fucceflion  de  Cadences  rompues  évitées  eft  enec 
defeendante  y  trois  Sons  y  defeendent  &  FO&ave  rei 
feule  pour  préparer  la  Diflbnnance  j  mais  une  telle  fucc< 
(ion  eft  dure ,  mal  modulée ,  &  fe  pratique  rarement. 

IV.  Quand  la Bafle  defeend ,  par  un  Intervalle  de  Qui 
te ,  de  la  Dominante  fur  la  Tonique ,  c'eft ,  comme  je  1 
dit ,  un  Aâe  de  Cadence  parfaite.  Si  au  contraire  la  Bai 
monte  par  Quinte  de  la  Tonique  à  la  Dominante  ,  c'e 
un  Afte  de  Cadence  irrégulière  ou  imparfaite.  Pour  l'anno 
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tejrort  ^JQttfe-uiie  Sixteipajçute  à  1* Accord  4e  la  Tonique  } 
d  où  cet  Accord  ptend  le  hpin  de  Sixu-ajoutëe*  (  Voyei 
Accord.)  Cette  Sixte  qui  fait  diflbhnance  fur  la  Quinte  *. 
êft  auflî  traitée  comme  Jjiflbnhaîice  fur  la  Bafle-fondamen- 
taie  9  &  >  comitie  telle ,  obligée  de  fe  fauver  en  montant 
diatôiiiquementfur  k  Tierce  dé  T Accord  Suivant. 

L^Cajençe  imparfait*  forme  une  ôppofitioh  préfqiie  en- 
tière 4  la  Cadence  parfaite.  Dans  le  ptemiet  Accord  de  l'une 
&  de  Faùtre  on  divife^la  Quarte  qui  fê  trouve  entre  la 
Quinte  &  rO&ave  par  une  Diflbnnànce  qui  y  produit  une 
nouvelle  Tierce ,  &  cette  Diflbnnahce  doit  àllet  fe  réfou- 
dre fujc  l'Accord  fuivânt',  par  une  marche  fondamentale  de 
Quinte.  Voilà  ce, que  ces  deùtf  Cadences  ont  de  commun  t 
Voici  maintenant  ce  quell  es  ont  d'pppofé* 

Dans  la  Cadence  parfaite ,  le  Son  ajoute  le  prend  àù  haut 
de  l'Intervalle  dç  Quarté  ,  auprès  de  TOdâvé ,  formant. 
Tierce  avec  la  Quinte  ,  &  produit  une  Diflottriahce  mi- 
neure qui  fe  fauve  en  defeendant  ;  tandis  que  là  Baflè-fon-* 
daraencale  monte  de  Quarté  prdefcefid  de  Quinte  de  la 
Dominante  à  là  Tonique  ,  pour  établir  un  repos  parfait* 
Dans  la  Cadence  imparfaite,  lé  Son  ajouté  fe  prend  au  bas  de 
llntervalle  de  Quarté  y  auprès  de  là  Quinte  /&  formant 
Tierce  avec  lO&ave  il  produit  une  Diflonnaiice"  majeure" 
quife  fauve  en  montant,  tandis  que  la  Bafle-  fondamen- 
tale defeend  de  Quarté  où  monte  de  Quinte  âp  la  Tonique 
i  la  Dominante ,  pour  établir  un  repos  imparfait- 

M.. Rameau,  qui  a  le  premier  parlé  dé  cette  Cadence ,  & 
Qui  en  adipet  pluîieurs  rénverfemen$ ,  iîoùi  "défend ,  dan* 
îotiTraité  de  l'Harmonie,  pa%.  ÎÏ7,  dadrnSttré  celui  où 
le  Son  ajouté  eft  au  grave  portant  un  Accord  dé  Septièihé  * 
&  cela ,  par  une  raifon  peu  fblidé  doht  fai  parle  àù  mot 
Accord.  Il  a  pris  cet  Accord  de  Septième  pour  fondârriehtàl  y 
de  forte  qu'il  fait  faùver  une  Septième  par  ùriè  âùttè  Septiè- 
me ,  uiie  Di.tfbnnaricé  par  une  Difloiinance  pareille ,  par  lin 
mouvemement  femblable  fur  là  Baffe-fôrfdâmehtaléj  Si 
une  telle  manière  dé  Traiter  tésDiflbnnaricés  bouvbitfe* 
toiéret ,  il  fàudroit  le  boucher  lés  oreilles  et  jètter  les  rè- 
gles au  feu.  Mais  IHarmoriie  fous  laquelle  cet  Auteur  à  tais 
Une  fi  étrange  Baffe-fondamentale ,  eft  vifiblémënt  ren ver- 
fée  d'une  Cadence  imparfaite  ,'évitéé  pat  Une  Septième  ajou- 
tée fur  la  fecon4e  Noté*  (  Yoyefc  Pi,  A.  Fig>  4.  )  Et  cela  eft ; 


êé  ,         é'ÀD 

fi  vrai ,  due  là  È^é-Côntinue  qui  fotfpe  îk *tfflfôttnn 

éft  nécessairement  obligée  de  monter  diatohiquemeht 

là  fâiiver,  fans  quoi  le  paflage  né  vâudtoit  rien.  J'aVôue 

dans  le  même  ouvrage,  pa g.  ij  i-.  M.  Rameau  donn 

exemple  Semblable  avec  la  vraie  ÏJaflé-fondamehtaie  ; 

jjuii.juilimprôuve ,  en  termes  formels  ,  le  renverfer 

qui  réfuite  de  cette  Bafle ,  Un  telpâflage  ne  fert  qu*à  n 

tî*er  dans  fon  Livré  une  contradiction  de  plus  ;  fc/oïén 

dans  un  ouvrage  pbftérieur ,  (  Gchér.  ffarmofi.  p.  1Î6.  ) 

même  Auteur  femble  recdnnoître  le  vrai  fondement  d 

pâiTige  r.  il  en  parle  fi  obfcurérrient ,  &  *  dit  encore  fi  ta 

ment  que  la  Septième  eft  faûvée  p£r  une  autre  ,  qu'on 

tien  qu'il  ne  fait  ici  qu  entrevoir ,  &  qu  au  fond  il  n'a 

changé  d  opinion  :  dé  forte  qu'on  éft  en  droit  de  rétbn 

contré  tin  le  reproche k<)u'ii  fait  à  Maflbn  de  n'âVôirpa 

voir  [iVaiericï  imparfaite  dans  un.de  fes  ftenverfenftens 

La  même  Cadence  imparfaite  fe  prend  encore  de  la  & 

Etamihahte  àjâ  ïonîque'.  On  peut  âuffi  l'éviter  &£  lui  c 

lier  j  de  cette  manière ,  uheTucceffiôn  de  plufieurs  Noi 

dont  les  Accords  formeront  une  Hafrrionié  afeendat 

dans  laquelle  laSixte  &  rOftavé  montent  fur  la  Tierc 

la  Quinte  He  fÂccotd ,  tandis  que  la  Tierce  &  la  Qu 

rêftèht  pour  faire  l'OÛàve  &  préparer  la  Sixte* 

Nul  Auteur ,  que  je  fache>  n  a  parlé,  jufqu  a  Aï.  Râm< 
clé  cette  àfcenfibn  harmonique  >  lui-même  ne  là  fait  qu 
trevoir ,  &  il  eft  vrai  qù  on  né  poûrroit  ni  pratiquer 
lôhgue  fuite  dé  pareilles  Cadences ,  à  catife  des  Sixtes 
jèùres  qui  éloigriërcueht  Ja  Modulation ,  ni  même  en  i 
plir ,  ians  précaution  ,  '  tbuçé  l'Harmonie. 

Après  avoir  expbfê  les  règles  &  là  conftitution  dè$ 

verfes  Cadences \  paflbns  aux  jaifons  que  M.  d'Àlëm 

donne  ,  d'âpres  M.  Rameau  P  dé  leurs  dénomiiiatîons. 

Là  Cadence  parfaite  corifîilë^dans  une  marche  de  Qû 

en  deftendant  ;  &  au  contraire ,  Xfdipdrfcùfc  confifte  1 


que  tout  ç>on  >:cpmme^>port< 
ia  ÇhûritQJbl  eft  l'ÔdÈavé  \  airifi ,  quand  on  va  a  ut  à 
c  éft  le  Son  générateur  qiiipafle  à  foii  produit,  dé  mai 
pourtant  que  l'oreille  dîeiïre  toujours  dé  revenir  à  ce* 
miér  géirératetif  r  au  contraire  i  qu#i#  oii  dît  fol  ut ,  c*j 
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«roHaît  qui  tetoftàiè  au  générât  eût  ;  1  oreille  eft  ïatïsfanfe 
ik  ne  dènre  plus  rien,  Déplus,  dans  cette  marché  fol  u$% 
le  fol  fe  fait  encore  entendre  dans  ut  ;  ainfî  ,  l'oreille  eri- 
tend  à  la  fois  le  géhérateut  &  fon  produit  :  au  lieu  que,  dans 
h  marche  tu  foi ,  l'oreille  qui ,  dans  le  premier  Son ,  avoic 
entendu  **  Scjbl  5  n'entend  plus ,  dans  le  fécond ,  que  fôl 
fkn*  ïit.  Àinfi  te  repos  OU  là  Cadence  de  /o/  à  to  à  plus  de 
perfedidn  que  la  tadtncï  ou  le  repos  éCui  à  fil. 

Il  fembie  ,  continue  M.  d'Alembert ,  qitë  dans  lès  Prin- 
cipes de  M:  Rameau?  6h  peut  encore  expliquer  l'effet  de  ht 
Cadence  fôtffïïe  &  de  là  'Cddèrïtt  interrompue.  Imaginons  , 
pour  cet  effet-,  ^û'àpïès  tin  Àtcordde  Septième ,  Jhifirefa% 
ion  monté  diàtwiidueftient  pat  Une  Cadence  rohpne  à  l'Ào- 
cofcd  ta  m  htifàt;  il  eft  vtfïble  que  cet  Accord  eft  rériVerfé  de 
i'Âbcbrd  de  fobs-Domlnïnte  **  mi  fol  la  :  aintt  la  marché 
de  Caâtna  rôrnpàt  équivaut  A  cette  lucfcéffiony&zy?  refa ,  ut 
mifoliâ'i  qdi  tfeft  autre  chofe  qu'une  Cûdence  parfaite , 
dans hqueiie ut ,  au  lieu  d'êtire  traitée  comme  Tonique, 
eft  rendue  fotrs-Eiottunaàte.  Ôt  toute  Tonique ,  dit  M. 
dÀlembert ,  peut  toujours  être  tendue  fous-Dominânte  ,. 
en  changeant  de  Mode  5  j'ajouterai  qu'elle  peut  même  por- 
ter l'Accord  de  Sixite-âjoûtée  *  fans  en  changer. 

À  legard  de  la  Cadence  interrompue ,  qui  coniîfte  à  def- 
cendre  d'une  Doraftmntè  fût  une  âdrte  pat  l'Intervalle  de 
Tierce  en  cette  forte ,  fol  fi  ttfds  mifolji  re ,  il  fembiè 
^u  on  peut  encore  l'expliquer.  Ëh  effet,  te  fécond  Accord 
mifolfire  feft  tedvettède  rÂdiSrd  dëlbu^Dominante/o// 
ri  mi  :  ainû-la  Cadènct  ihieftùrhput  équivaut  à  cette  fuccef» 
fion,  foljiréfiiyfbtj/lrérfiiy  oh  îaNbtè/5/,  après  avoir  été 
traitée  cothmfe  Dbiftihàhte  ^  èft  rendue  fous-Dominante 
en  changeant  de  Mode  5  te  qui  eft  permis  &  dépend  dû 
Composteur.  * 

Ces  explicatiofti  fohtlngéttiéuféé  &  Montrent  quel  ufagè 
&  peutfawe  au  iDdUble-eftiplôi  dans  l'èsiteflâges  quifem- 
blents'y  rapporter  le  moins.  Cependant  l'intention  de  M: 
d'AfêmBeft  rfed  bernent  pas  qu'on  s'en  ferve  réellement 
dttiisceaz-ci  pour  là  pratique  ï  mais  feulement  potir  Pintel- 
Hgëhc*  du  Rehvètfement.  Par  exemple ,  le  Doublë-em- 
pfoi:  de  14  Càiehct  interrompue  fauveiroit  la  Di(Totînance/i 
\  par  la  Diflyunàttce  ml  >,  ce  qui  eft  contraire  aux  régies ,  l 
ieJprk  dtel  tè%l& y  Se  fur-tôùt  au  jugement  de  Foréifie  :  car 
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dans  la  fenfation  du  fécond  Accord  9  fol  fi  n  mi ,  à  la  f 
du  premier  fol  fi refa ,  l'oreille  s'obftine  plutôt  à  rejette 
r*  au  nombre  des  Confonnances  .,  que  d'admettre  le 
.  pour  Diflbnnant.  En  général ,  les  Commençans  doivent 
voir  que  le  Double-emploi  peut  ctte  admis  fur  un  Ac< 
de  Septième  à  la  fuite  d'un  Accord  conformant  j  mais 
fi- tôt  qu'un  Accord  de  Septième  enfuit  un  femblable 
Double-emploi  ne  peut  avoir  lieu.  Il  eft  bon  qu'ils  facl 
encore  qu'on  ne  doit  changer  de  Ton  par  nul  autre  Ace 
diflbnnant  que  le  fenfible  ;  d'où  il  fuit  que  dans  la  Cad 
rompue  on  ne  peut  fuppofer  aucun  changement  de  Ton. 

11  y  a  une  autre  eipèce  de  Cadence  que  les  Muficiens 

gardent      !  "      °"      *     "      ' 

i  eft  pou 
Septième 

..Tonique.  Dans  ce  paf&ge ,  il  ne  fé  trouve  aucune  lia 
harmonique  ,  &  c'eft  le  fécond  exemple  de  ce  défaut  dan 
qu'on  appelle  Cadence.  On  pourroit  regarder  les  traniiti 
enharmoniques ,  comme  des  manières  d'éviter  cette  me 
Cadence ,  de  même  qu'on  évite  la  Cadence  parfaite  d' 
Dominante  à  fa  Tonique  par  une  tranfition  chromatiqi 
mais  je  me  borne  à  expliquer  ici  les  dénominations  < 
blies. 

CADENCE  eft ,  en  terme  de  Chant  >  ce  battement 
gofier  que  les  Italiens  appellent  Trillo ,  que  nous  appel] 
autrement  Tremblement^  6c  quife  fait  ordinairement  fu 
pénultième  Note  d'une  plurale  Muficale ,  d'où ,  fans  doi 
il  a  pris  le  nom  de  Cadence.  On  dit  :  Cette  Actrice  a  une  i 
,Cadence  ;  ce  Chanteur  bat  mal  la  Cadence  ,  &c. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Cadences:  l'une  eft  \z<Çadtnce  pie 
^Ue  confifte  à  ne  commencer  le  battement  de  voix,  qu'ai 
en  avoir  appuyé  la  Note  fupérieure  :  l'autre  s'appelle  Ca< 
fc  brifie  ;  &  l'on  y  fait  le  battement  de  voix  fans  aucune 
paration.  Voyez  l'exemple  de  l'une  &  de  l'autre  Pi 
fig.iy 

CADENCE ,  (  la  )  eft  une  qualité  de  la  bonne  Mufic 
qui  donne  à  ceux  qui  l'exécutent  ou  qui  l'écoutent  uni 
turent  vif  de  la  Mefure ,  en  forte  qu'ils  la  marquent  l 
feritent  tomber  à  propos ,  fans  qu'ils  y  penfent  6c  con 
par  inftincl:.  Cette  qualité  eft  fur-tout  requife  dans  les  * 
a  daufer.  Ce  Menuet  marque  bien  la  Cadence,  cette  Chaa 
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manque  de  Cadence.  La  Cadence ,  en  ce  fens  étant  une  qua- 
lité, porté  ordinairement  l'Article  défini  la  ;  au  lieu  que  la 
Carence  harmonique  porte ,  comme  individuelle  ,  l'Article  ' 
numérique.  Une  Cadence  parfaite.  Trois  Cadences  <Vi~ 
ties9  &c. 

Cadence  fignifie  encore  la  conformité  des  pa$  du  Danfeur. 
avec  la  Mefure  marquée  par  llnftrument.  Il  fort  de  Caden-* 
ce  $  ilefi  bien  en  Cadence.  Mais  il  faut  obferver  que  la  Ca- 
dence ne  fe  marque  pas  toujours  comme  fe  bat  la  Mefure. 
Ainfi,  le  Maître  de  Mufique  marque  le  mouvement  du 
Menuet  en  frappant  au  commencement  de  chaque  Mefure  y 
au  lieu  que  le  Maître  à  danfer  ne  bat  que  de  deux  en  deux 
Mefures ,  parce  qu'il  en  faut  autant  pour  former  les  quatre 
pas  du  Menuet. 

CADENCÉ,  adj.  Une  Mufique  bien  Cadencée  eft  celle 
.où  la  Cadence  eft  fenfible,  où  le  Rhythme  ôc  l'Harmonie» 
concourent  le  plus  parfaitement  qu'il  eft  poffible  à  faire  fen- 
rir  le  mouvement  :  car  le  choix  des  Accords  n'efl;  pas  in- 
différent pour  marquer  lesTems  de  laMefure ,  &  Ton  ne 
doit  pas  pratiquer  indifféremment  la  même  Harmonie  fur 
le  Frappé  &  fur  le  Levé.  De  même  il  ne  fuffir  pas  de  parta- 
ger iesMéfures  en  valeurs  égales  >  pour  en  faire  fentir  les: 
retours  égaux  ;  mais  le  Rhythme  ne  dépend  pas  moins  de 
l'Accent  qu'on  donné  à  la  Mélodie  que  des  valeurs  qu'oit 
donne  aux  Notes  ;;caf  on  peut  avoir  des  Tems  très-egaur 
en  valeurs ,  &  toutefois  très-mal  Cadencés  ;  ce  n'eft  pas: 
aflèz  que  légalité  y  foit ,  il  faut  encore  qu'on  la  fente* 

CADENZA.//.  Mot  Italien,  par  lequel  on  indique  une 
Point  d'Orgue  non  écrit,  &  que  F  Auteur  laifle  à la ;  volonté 
de  celui  qui  exécute  k  Partie  principale ,  à  fin  qu'il yfaffë  „ 
relativement  au  cara<3?ère  de  l'Air,  les  paffages  les  plus: 
convenables  à  fa  Voix ,  a  fon  Inftrument ,  ou  ar  fon  goût* 

Ce  Point  d'Orgue  Rappelle  Caden^ay  parce «qu?il:  le  fait 
ordinairement  fur  îa  première  Note  d'une  Cadence  finale  j: 
&  il  s'appelle  auffi  Arbitri&y  à  eaufe  de  la  liberté  qu'on  y 
laifle  à  l'Exécutant- de  fe  Kvreràfesidées,  &dfe  fuivxe-fort 
propre  goût.  La  Mufixjue  Françoife,  fur- tout  1*  vocale* 
qui  eft  extrêmement  ferviie»  ne  JaiflTe  *&*  Chanteur  anémie 
pareille  liberté^  dâm-même*  &  feroit  fartr  embarcafêr  db 
feireufage. 

CANARDER,  t.n.  CTeft  *  et*  fouant:  dk  Ham&oïk*  tir* 


7*  G  A*f 

rçv  un  §m  *a$ljy4  9ç  touque ,  zf&&kwtitimA*C* 
raid  ;  c'eft  ce  qui  arrive  aux  Commençons ,  §c  fux-tou 
dk'n$  le  bps ,  po,w:  nf  f»s  fora?  allez  Tanche  des  Havres.  I 
eïï  aulji  ^è^oipvuii^  %  ceux  qui  chantant  1%  tJaiue-CoD 
tre  de  Canarder  ;  parce  que  la  Haute-Contre  eft  ijae  Voi: 

faftke  &  forcée ,  qfti  fi?  feworçjpw*  &.  Ucpuctaiiue  aye 
laquelle  elle  fort,    ,    . 

"•  .C^U^£.  f. fi. Veto  4e fînt  dor*  i'ifr  eft 4V 

v  inouven^eoï  çççorç  pljUS  YA?  qttS  cgTiji  de  1*  Gjgue  ordinal 

j:p  ;  c'eft:  pourvoi;  l'q^  le  manque  q^elq^efçis  par  £  :  ce» 

Danfe  n'eft  plus  en  u{ag$  ^joui;4  $ui-  (  Voyez  Giguï.  ) 

r  C  A^ÈVASy.  fi  m.  G  çft  ainfî  q^qç  appelle  à  VQp?*?1  d 

Saris  <Je£  p^pfes  qu&  1?  MuTio^ç  ajq(le  aux  Noces,  du 

Air  i  parodier:  Sur  ces  paroles ,  qui  ne  fignifient  riea  ,  ] 

BoètQ  eaçtajufte  d  autres  qi^i  ne  %ni£ept  pas  grand  çhofe 

qii  Ton  ne  trouve  pouç  l'ordinake  pas  plus  defpjic  que  d 

Jfens ,  où  la  Profodie  Er^çoife  eft  j^diculetne^r  eftropié* 

&  qu'on  appelé  çnçorç ,  avec  gçaxqdç  çaifoa  ,  des  Çancva 

CÀ^ON.  fi  *?•  Ç'&qk;  d^n%  la  Musqué  ancienne  ur 

rède  çu  i»é t^de  pour  d^ tqrminei;  Içs .rapports  des  Inte 

yalles-  Lç^dçnppit  *ufli  Iç  npn? de  Gijfo*  à  ilnftrume 

Ear  lequel  oga  ajquypit;  ces  r^p/çyss.,  &  Prtolomée  a  doni 
î  m-e*nernpgn  au  kiyfe  que  nous;  %vop£  de  lui  fur  les  ra 
ports  dç  to^  les  lut ei;va Ues  ha^l>Qr^q^es.  En  général  < 
appello.it  Scflip  C a  no  ni  s ,  la  divi^çu  41*  Monocorde  p 
If)  us  ces  întçtvallçs,  &  ôrao*  upiytffyltf^  le  Monocor 
ainfi  divifé ,  pu  fô  T4>lç  cp*i  le  rqpréfofttçiç.  (  Voyes  M 
jypcoRpiu), 

C  AtyÔf{ ,  ej\  M.ufiqri\el  moderjie  x  çft  ^ne  forte  de  I 
gue  qiion  *ppellç. />f£</'W4>  l?*^  que  les  Paries,  pj 
Ijant  Tune  ag^às.laytçe,  ^p^teiit  £yis celle le.mçmeChaj 
Autrefois ,  djt  Zarlfin ,  or  we*o?\t  i  If  tête  de$  Fugi 
perpétuelles,,  qftii  appelle,  ##4*  .iàpgfigwflfc*  certa 
avertiffemons,  q^W^WP?  Ç9J0WWMH  £  f#>il:  ch*n 


Canons ,  Pe-ià  prenant  1$  tipçç  pçj**  la  choje  ,  on  a 
uiéconymie ,  tiQïrm&CanQn ,  çe^te  efpcçe  de  Fugue. 

Le5  Canons  les  plus  aifés  à  faire  ôc  les  plus  commu 
fe  prennent  à .  TUniiron  ou  à  l'Ôdave  \  c'eft-à-dlre ,  < 
.chaque  Partie  répète,  fur  le  œjèwe  n»tU  Çh$a$  dq  celle 
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autant  de  Parties  qu'on  veut  -à  voix  égales  :  puis,  de'  tort- 
tes  ces  Parties  chantées  fucceffivement  ,"former  un  leva 
Air  j  tâchant  que  cette  fucceffion  prôduife  un  tout  agréa» 
ble  ,  foit  dansPHarmonie  ,  foit  dans  le  Chant- , 

Pour  exécuter  un^tel  Canon,  celui  qui  doit  dhanter  lé 
prefriier  ,  part  feul^chautant;  de  fuite  l'Air  entier ,'  &  lere^ 
commençant  auffi-tôt  fans   interrompre  la  Mïpiure.  Dès 


premier 

plet  >r  tandis  que  le  premier  entré  pourfuit  te  fécond  :  les 
autres  partent  de  même  fucceflivement ,  dès  qije  celui  qui 
les  précède  pftà  la  fin  du  même  premier  couplet  :  en  re- 
commençant ainfî  3  fans  çeffe  ^  on  ne  trouvé  jamais  de  fiç 
générale  ?  Se  ïpn  pouçfuit  le  Canon  aufli  long-tems  qu  oç 

L'on  peut  encore  prendre  une  Fugue  perpétuelle  a  la 
Quinte  ,  ou  à  la  Quarte  ;  c  eft-à-dire  /que'  chaque  Partie 
répétera  le  Chant  de  la  précédente ,  une  Quinte  du  unç 
Quarte  plus  haut  911  plus,  bas»  Il  faut  alors  que  le  Cano/jL 
lôit  imaginé  tout  entier ,  di  prima  inun^iorie  ,  comme  di; 
fent  les  Italiens  ,  Se  que  Ton  ajoute  des  Bémols  ou  des 
Dièfàs  aux  Notes  ,  dont  les  degrés  naturels  'ne  rendroient 

()as  exa&ement ,  à  la  Quinte  pu  à  la  Quaf  te ,  le  Chant  de 
a  Partie  précédente.  On  ne  doit  avoir  égare!  ici  à  aucune 
modulation ,  mais  feulement  a  l'identité  du  Chant  jl  ce  qity 
rend  la  composition  du  Canon  plus  difficile  :  c^r  à  phaquè 
fois  qu'une  Partie  reprend  la  Fugue,  elle  entre  dans  im 
nouveau  Ton  :  elle  en  change  prelque  a  chaque  Note  9  Sç 
qui  pis  eft ,  nulle'Partie  ne  le  trouvé  à  la  fois  dans  le  mêmç 
Ton  qu'une;  autre  ;  ce  qui  fait  que  ces  fortes  de  Canons  • 
d'ailleurs  peu  facile?  i  [fuivre ,  ne  jfonç  jamais  un  effet 
agréable  ,  quelque  bonne^  qu'en  (qit  l'Harmouie ,  Se  quel-, 
que  bien  chantés  qu'ils  fbienç,  / 

Il  y  a  une  troihèn^  forte  4?  Canons  très*races  •  tanf  & 
Lufe  de  Texceflîvè  difficulté  1  que  parce  qu'ordinairement 


eau 


dénués  d'agtémens ,,  ils  n'ont  d'autre  mérite  que  d'avoir 
coûté  beaucoup  de  peine  à  faire.  C'eft  ce -qu'on  pourroiç 
appèUêr  dpubU  Canon  renyerje ,  tant  par  l'iiayerfion  qu'on  f 
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inet ,  dans  lé  Chant  des  Parties  x  jquë  par  celle  au*  le  trq 
ye  entre  les  Parties  mêmes ,  en  les  cnantant.  II  y  a  un  » 
artifice  dam  cette  efpèçe  de  Canons  ,  que ,  foie  que 
change  les  Parties  dans  Tordre  naturel ,  foit  au  on  renvec 
le  papier  pour  les  chanter  d*ns  un  ordre  rétrograde ,  < 
fortç.  que  1  on  cornmepee  par  la  firi ,  $c  que  la  Ba{Te  4< 
vienne  le  Peflus ,  on  £  toujours  une  bonne  Harmonie  i 
jin  «'  unon  régulier.  Voyçz  (  /-/.  D.  Fig.  fi .  )  deux  exejnph 
de  cette  efpèce  de  Canons  tirés  de  Bpntempi ,  lequel  donr 
^uilî  des  règles  pour  les  compofer.  Mais  on  trouvera  le  vr; 
principe  dé  ces  régies  au  mot  Système  ,  d$in$  l'expofitio 
|1q  celui  de  M-Tartini.  .'./■*. 

Pour  faire  un  Canon  dont  l'Harmonie  foit  un  peu  variée 
|1  faut  quç  les  Parties  ne  fe  fuivent;  pas  trop  prpmpçement 
oue  l'unç  n'entre  que  long-tems  après  l'autre,  Quand  elh 
Je  fuivent  fi  rapidenient  ?  comme  a  la  Paufe  ou  demi-Pai 
Je  ,  on  na  pas  lé  çemps  dy  faire  patler  plusieurs  Accords 
#:  je  Canon  ne  peut  manquer  d-cçre  monotone.  ;  mais  ce 
jin  mpyen  de  faire  ^  fans  beaucoup  de  peine'  ?  des  Canot 
f.  t^nt  de  Parties  qu'on  veut  :  car  un.  Canon  de  quatre  M< 
fures  feulement ,  fera  déjà  à  huit  Parties  fi  elles  fe  fuivei 
$  la  dçmirPaufe  ,  &/à  chaque  Mefure  qu'on  ajoutera ,  l'o 
gagnent  encore  deux  Parties,  *       '  .. 

XÊmperçur  Charles  VI,  qui  étoit  grand  Muficien  l 
çpmppfoit  grès-bien ,  fe  pîaifoit  beaucoup  à  faire  &c  char 
jeç  qe§  Canons.  L'Italie  eft  encore  pleine  de  fort  beaux  Ce 
fto#st  qui  ont  été  faits  pour  ce  Prijricé*  paç  les  meillèu 
Jaurès  de  ce  pays-1^. 

ÇANTABÏLE;.  Adjedif  Italien  ,  qui  figfùfie  Chantabh 
§*i$mo4t  à  chant fr,  Il  fe.dit;  de  tous  les  Chants  dont ,  c 
Quelque  Mefure  que  ce  foit;  a  les  Interpelles  ne  fcnt  p; 
trop  gràndç,  ni  les  Notes  trop  précipitées ■.,  de  forte  qu'c 
fcgut  les  chanter  âïféni.ent  fans  forcer  nv  gêner  la  Ypix.  I 
jnqt  Cq&tabïU  p^ile  auflï  peu-à-peu  (Uns  l'ufage  Françoi 
Qn  dit "; pârlii-moi  4i4  Canta^ile \  #4 ktau  ÇapÂt>UQ  « 
gtyù  E^us,  V1.*  t0^H  v&$  ^4lts 4' exécution % 

CANTATE,  t  A  ?ortç  de  petit;  PpVme.  tyriqu.e  qui' 
Cfeançç iyqq  deiAçcomp?g»emens  ,. &  yà\*  bien  que  fa 
pgur  |a  chambre  ,  doit  F^cçyQir  fa  H^Ç^A  >  U  chaleur 
\§5  grâces  diJ^M^u^  ipiita^iye  &  çhéf^r^le,  tes  Çant 

«  1  »  »  ji 
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d'autant  d'Airs.  Celles  gui  font  en  récit ,  &  les  Airs  en 
maximes ,  font  toujours  froides  Se  mauvaifes  ;  le  Muficien 
doit  les  rebuter.  Les  meilleures  font  celles  où ,  dans  une 
fituation  vive  &  touchante ,  le  principal  perfonnage  parle 
lui-même  j  car  nos  Cantates  font  communément  à  voix 
feule.  Il  y  en  a  pourtant  quelques  unes  i  deux  Voix  en 
forme  dé  Dialogue  ,  &  celles-là  font  encore  agréables , 
quand  on  y  fait  introduire  de  l'intérêt.  Mais  comme  il  faup 
toujours  un  peu  d'éçhafFaudage ,  pour  faire  une  forte  d  ex- 
position ,  &  mettre  Fauditeur  au  fait ,  ce  ri eft  pas  fans 
raifon  que  les  Cantates  ont  pafle  de  Mode  ,  &  qu  on  leur  a 
fubfïitué ,  même  dans  les  Concerts ,  des  Scènes  d  Opéra. 

La  Mode  des  Cantates  nous  eft  venue  d  Italie  ,  comme 
on  le  voit  par  leur  nom  qui  eft  Italien ,  &  ceft  l'Italie  aufli 
qui  les  a  proferites  la  première,  Les  Cantates  qu'on  y  fait 
aujourd'hui ,  font  de  véritables  Pièces  dramatiques  à  plu- 
iieurs  A&eurs  y  qui  ne  diffèrenr  des  Opéra ,  qu'en  ce  que 
ceux-ci  fe  repréfentent  au  Théâtre ,  &  que  les  Cantates  ne 
^'exécutent  qu'en  Concert  :  de  forte  que  la  Cantate  eft  fur 
Un  fujet  profane ,  ce  qu'eft  l'Oratorio  fur  un  fujet  facré. 

CANTATILLE,  y.  /  Diminutif  de  Cantate ,  n'eft  en 
effet  qu'une  Cantate  fort  courte  ,  dont  le  fujet  eft  lié  par 
quelques  vers  de  Récitatif,  en  deux  ou  trois  Airs  en  Ron- 
aeau  pour  l'ordinaire ,  avec  des  Accompagnemens  de  Sym- 
phonie. Le  genre  de  la  Cantatille  vaut  moins  encore  que 
Celui  de  la  Cantate ,  auquel  on  la  fubftirâé  parmi  nous* 
Mais  comme  op  n'y  peut  développer  nipaffiorisni  tableaux, 
&  qu'elle  n'eft  fufceptible  que  de  gentillefle,  c'eft  une 
reflourçe  pour  ie$  petits  faifeurs  de  vers ,  fie  pour  les  Mu- 
ficiens  fans  génie. 

CANTIQUE./  m.  Hymne  que  Ton  chance  en  l'honneur 

de  la  Divinité- 

Les  premiers  &  les  plus  anciens  Cantiques  furent  com^ 
pofés  à  Poccafion  de  quelque  événement  mémorable,  & 
doivent  être  comptés  entre  les  plus  anciens  monumens 
Jiiftoriquej.  ' 

Ces  Cantiques  éçoient  chantés  par  des  Chœurs  de  Mufi- 
que ,  8ç  fouvent  accompagnés  de  danfes ,  comme  il  paroîfc 
par  l'Ecriture.  La  plus  grande  Pièce  qu'elle  nous  offre  y  en 
ce  genre ,  eft  le  Cantique  des  Cantiques ,  Ouvrage  attribué 

i  Saiomoa ,  &que quelques  Auteurs  prétendent nêtre quç 
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i'JÉpithalanje  4e  &m  jnariage  aye.c  k  fille  du  Roi  d'Égy.p 
Mais  le$  Théologies  montrent,  fous  cet  emblème  >  l'uni 
de  Jefu$-Chrjft  &ç  de  1  £gliie.  Le  fieqr  de  Cahufac 
yoyoic ,  dans  le Ç\aùque  des  Cantiques ,  quum  Opçra  tr 
bien  fait  \  les  Scènes  ,  lçs  Récits ,  les  Dpo..,  les  Choem 
fien  n'y  mandait.,  felan  lui;  &£  \lxi^  dputoit  pa$  mêj 
<Jue  cet  Opéra  qeût  été  repçéfençé. 

Je  ne  fâche  pas  qu'on  airconfervé  le  nqm  4e  Confit 
i  aucun  des  ch^ts  de  i'Eglife ftpu^ine ,  (i  ce. neft le.p 
lif ^  de  Siméqn  v  ceU^i  de  Zad&çië»  &  le  Magnificat  ; 
fel^é  le  CamifMfe  de  Ja  Vierge.  M^  parmi  nctuspu  appe 
Coa/igç;  {put  ce  qui  fe  chante  dans  nos  Temples  ,>  excej 
les  Pfeaumes  qui  confervent  let^ç  nom* 

Les  Grecs  dqnnoient  encore  le  i^om  de  Cantiques,  à  c 
tains  Monologues  paffionnçs  de  leurs  Tragédies  *  qu 
chantoit  fur  \%  Mpde  Hypodoctçn,  ou,  fur  rtfyppptrxgie 
comme  nou$  l'apprend  Àçlftote  au  di^-peuv^çine  de 
Problême?. 

CANT  O.  Ce  mot  Italien ,  écrit  dans.  iy*e  PartitioA  fin 
Portée  vide  du  premier  Violon ,  marqi^e  qu'il  doit  joi 
il'uniiïbn  fur  la  Partie  chantante. 

ÇAPRICE./^fl*. Sorte  de  Pièce  de  Mufique  libre,  d< 
laquelle  l'Aqteur ,  fans  s'aflTuiettit  à  aucun  fujet ,  don 
carrière  à  fon  génie  &  (e  livre  a  tout  le.  feu  4e  la  Compc 
|ion.  Le  Capfice  de  Rebel  étoit  eftimè  dans  fon  tems.  A 
jpurd'hui  les  Caprices  de  Locatçlli  donnent  de  l'exerc 
à  nos  Violons, 

CARACTÈRES  DE  MUSIQUE.  Ce  font  les  div 
fignes  qu'on  çr^plo^e  pour  repréfenter  toois  les  Sons,  de 
Mélodie  ,  &  toutes  les  valeurs  des  Tems  &  de  la  Mefut 
de  fbfte  qu4 1  dfde  de  ces  Caractères  on  puifle  lyre  ^  exé 
ter  la  Mufique  exactement  comme  elle  a  été  corapofée  . 
c^ttemanièEe^l'éaire  Rappelle  Naterr  {  Vo^ez  Wpjes.) 

U  n'y  a  qmj.lçs  Nations rde  TEi^cop^. qui ^  fâchent  cci 
feur  Muû<jue.  Quoique  dan$  1^  «lucres  parues  du  M°« 
chaque  Peuple  ait  auflî  laiîenne ,  if  ne  pùroît  pas  qu  au< 
dçgsait  poufle  fes4:echetch^^î«fqJ*'à  de$  Çawïïcres  j* 
k  noter.  Au  ipoins  eft-iLfuç  que  les  Crabes  nile$  Chine 
U$  (fleiftP^pples,  étrangers  qui  oint  le  plus  çulxpçé  les  I 
f res  >  nk)nt ,  ni  jPjra  ni,  l'autre  ^  de,  gareil^  ÇamJ3tkres.  £ 
T^rité  tes i  Perf^^^oiHient  des  nuws  •  aà  Yili«s*dérIcur  jj 
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ou  défi  pajrttes  du  corps  humain  aux  quarante-huit  Sons  de 
leur  Mufîque.  ils  difent ,  par  exemple ,  pour  donner  l'ii*- 
tonationdun  Air  :  Allt[  dg  ceux  Ville  à  celle-là  ;  ou  attendu 
doigt  au  coude  ;  tnais  ils  rivnt  aucun  figne  propre  pour  ex* 
primer  fur  le  papier  ces  mêmes  Sons  ;  Se ,  quant  aux  Chi*> 
nois ,  on  trouve  dans  le  P.  du  Halde ,  qu'ils  furent  étran- 
gement fprpris  de  voir  les  Jéfuites  noter  &  lire  fur  cette 
même  Note  tous  le.s  Airs  Chinois  qu'on  leur  faifoit  enten- 
cendre.  -  • 

Les  anciens  Grecs  fe  fervoient  pour  CaracUres  dans  leur 
Mufîque  ,  ainfi  que. dans  leur  Arithmétique  ,  des  lettres 
de  leur  Alphabet  :  mais  au  lieu  de  leur  donner ,  dans  la 
Mufîque  9  une  valeur  numéraire  qui  marquât  les  Interval- 
les, ilsfe  contentaient  de- les  employer  comme  Signes, 
)es  combinant  en  diyetfes  manières ,  les  mutilant ,  les  ac- 
couplant ,  les  couchant ,  les  retournant  différemment ,  fé- 
lonies Genres,  &  les  Modes ,  comme  on  peut  voir  dans  le 
Recueil  d' Alypius*  Les  Latins  les  imitèrent ,  en  fe  fervant, 
à  leur  exemple ,  des  lettres  de  l'Alphabet ,  &  il  nous  en 
refte  encore  la  lettre  jointe  aju  nom  de  chaque  Note  de  no- 
tre Échelle  diatonique  &  naturelle* 

Gui  Aretm  imagina  les  Lignes ,  les  Portées ,  les  Signe* 
particuliers  qui  nous  font  demeures  fous  le  nom  de  Notes , 
&  qui  font  aujourd'hui  la  Langue  Muficale  &  univerfelle, 
de  toute  1  Europe.  Gomme  ces  derniers  Signes  ,  quoi- 
qu'admis  unanimement  Sç  perfectionnés  depuis  T Aretin , 
ont  encore  de  grands  défauts  ,  plufieurs  ont  tenté  de  leur 
fubftituer  d'autres  Notes.  :  de  ce  nombre  ont  été  Parran  » 
Souhaitti  ,  Sauveur,  Dumas.» .£  moi-même*  Mais  comme; 
au  fond ,  tous  ces  fyftçmes  t  e&  corrigeant  d'anciens  défauts* 
auxquels  on  eft  tout  accoutumé ,  ne  faifoient  qu'en  fubiii- 
tuer  d'autres  dont  l'habitude  eft  encore  àoceadre  ;  je  penfe 
que  le  Public  a  très-fagejnent  élit  de  lajjflfer  les.  choies  com- 
me elles  fat  9  &  de  nous  çenvôyi* ,  noua,  &  nos  fyftèmes  f 
jiu  pays  des  vaines  Spéculations. 

CARHILLO&Î.  Sorte  d'Air  fait  pour  être  exécuté  par 
plusieurs  Cloches  accordées  à  c^Férws  Tons»  Comme  oik« 
fait  plutôt  le  CorriUan  pour  les  Cloches  que  les  Cloches* 
pour  le  Carrtilon ,  Ton  A'y  fait  entrer  qu'autant  de  Sons  di-» 
vers  qu'il  y  a  de  Çlochçs..H  fatft  pbferyçt  de.  plus,  que-, 
tçuçleiirç  Sons  ayant  qi«lq#ft  pf  rmafte^fl?  x^«»  ^^^^ 
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qu'on  frappe  doit  faire  Harmonie  avec  celai  qui  le  pré 

&  avec  celui  qui.  le  fuit;-  affujattiflement  qui,  dan 

mouvement  gai ,  doit  s'étendre  à  toute  une  Mefur 

nieme  au-delà ,  afin  que  les  Sons  qui  durent  ehfembl 

diflonnent  point  à  l'oreille.  Il  y  a  beaucoup  dartres  ol 

vations-  à  faire  pour  compofer  un  bon  Carrillon ,  & 

rendent  ce  travail  plus  pénible  que  fatisfàifant  ':  car 

toujours  une  lotte  Mufique  que  celle  des  Cloches  ,  qi 

même  tous  les  Sons  en  feroient  exactement  juftes  ;  ce 

«arrive  jamais.  On  trouvera  ,  (Planche,  A.  Fig.  i 

1  exemple  d'un  Carrillon  conformant.,  compofé  pour 
€xecUte  fUf  une  Pemluie  à  neuf  timDres  %  faite  ^  M  ; 

JuUy ,  célèbre  Horloger.  On  conçoit  que  l'extrême  g 
a  laquelle  aflujettiûent  le  concours  harmonique  des  6 
voiûns ,,  &  le  petit  nombre  des  timbres ,  ne  permet  gui 
de  mettre  du  Chant  dans  un  femblable  Air. 

CARTELLES.  Grandes  feuilles  de  peau  d'âne  prépari 
fur  lefquelles  on  entaille  les  traits  des  Portées ,  pour  p 
voir  y  noter  tout  ce  qu'on  veut  en  compofant ,  &  l'efta 
eniiute  avec  une  éponge  ;  l'autre  côté  qui  n'a  point  de  F 
tees  peut  fervir  à  écrire  &  barbouiller ,  &  s'efface  de  mên 
pourvu  qu'on  n'y  laiflc  pas  trop  vieillir  l'encre.  Avec  i 
Canette  un  Compofiteur  fojgneux  en  a  pour  fa  vie ,  &  ér 
gne  bien  des  rames  de  papier  réglé  :  mais  il  y  a  ceci  d' 
commode ,  que  la  plume  partant  continuellement  fur 
ijgnes  entaillées  ,.  gratte  &s  émoufTe  fccilementi  Les  C 
telles  viennent  toutes  de  Rome  ou  de  Naples. 

CASTRATO.  f.  m.  Muficien  qu'on  a  privé ,  dans  i 
enfance ,  des  organes  de  la  génération ,  pour  lui  confen 
ia  voix  aiguë  qui  chante  la  Partie  appellée  Deft/sèuSoj» 
no.  Quelquejjeu  de  rapport  qu'on  apperçoive  entre  de 
arcanes  fi  différens ,  il  eft  certain  que  la  mutilation  de  1' 
prévient  &  empêche  idans  l'autre  cette  mutation  qui  f» 
Vient  aux  hommes  à  l'âge  nubUe,  Se  qui  baiflè  tout  à-co 
leur  vo«  d'une  Octave.  Il  fe  trouve ,  en  Italie,  des  pèt 
barbares  qur,  facrifiantla  Naturel  la.  fortune ,  livrent  let 
enfans  à  cett«  opération ,  poar  le  pkifir  des  gens-  volu 
tueux  &  cruels,  qui  ofenr  recherche*  le  Chant- dfr  ces  mi 


Ïeut  *  ïa  voit  3e  la  pudeur  &  deTKumanité  qui  crie  &  s'é- 
ive  contre  cet  infâme  ufage  ;  8c  que  les  Princes  qui  l'en- 
couragent par  leurs  recherches ,  rougiflent  une  fois  de 
nuire  >  en  tant  de  façons ,  à  la  cphfervation  de  l'efpèce  hu- 
maine. 

Àuxefte,  l'avantage  de  la  voix  fe  compenfe  dans  les 
Caflrati  par  beaucoup  d'autres  pertes.  Ces  hommes  qui 
chantent  fi  bien ,  mais  fans  chaleur  &  fans  baffion  ;>  font , 
fur  le  Théâtre ,  les  plus  mauflades  Aétetira  du  monde  j  ils 
perdent  leur  voix  de  très-bonne  heure  8c  prénhéht  un  enw 
oonpoint  dégoûtant.  Ils  parlent  8t  prononcent  plus  mal  que 
les  vrais  hommes ,  &  il  y  a  même  des  lettres  telles  que  ir, 
qu'ils  ne  peuvent  point  prononcer  du  tout. 

Quoique  le  mot  Cafirato  ne  puifle  offenfer  les  plus  dé- 
licates oreilles ,  il  n'en  eft  pas  de  même  de  fort  fynonyme 
François.  Preuve  évidente  que  ce  qui  reftd  les'  mots  indé- 
cens  ou  deshonnetes  dépend  moins  des  idées- qu'on  leur 
attache  >  que  de  i'ufage  de  la  bonne  compagnie ,  qtti  les 
tolère  ou  les  profcrit  à  fon  gré.  '- :  "  "  . 

On  pourroit  dire ,  cependant ,  que  lé  mot  Italien  s'ad- 
met comme  repréfentant  une  profeffidn  -,  au.  lieu  que  lé 
mot  François  ne  repréfente  que  la  privation  qui  y  eft  jointe. 

CÀTÀBÀUCALÉSE.  Chanfon  des  Nourrices  chez  les 
Anciens.  (Voyex  Chanson.) 

CAT ACOUSTIQUE.  J.fi  Science  qui  a  pour  objet  les 
Sons  réfléchis ,  ou  cette  partie  de  l'Acouftique  qui  confidère 
les  propriétés  des  Échos.  Ainfi  la  Vata'cpujtique  eft  àl'Acouf- 
tique  ce  que  laCatoptrique  eft  à:  l'Optique. 

CATAPHONIQUE.  /:  /.  Science  des  Soris  réfléchis 
qu'on  appelle  auffi  Catacoujliqtiâ^Voyez  ï  Article  précis 
dtnu  ) 

CAVATINE.  f.  f.  Sorte  d'Air  pour  l'ordinaire  aflez 
court ,  qui  n'a  ni  Reprife  ,  ni  féconde  Partie  £8c  qui  fe 
trouve  fouvent  dans  des  Récitatifs  obligés.  Ce  changemenr 
ùibit  du  Récitatif  au  Chant  mefuré  '>  &  le  retour  inattendu 
du  Chant  mefuré  au  Récitatif,  produifent  un  effet  admira- 
ble dans  les  grandes  expreiîions  >  comme  font  toujours 
celles  du  Récitatif  obligé. 

O  «  MM 

Le  mot  Cavatina  eft  Italien ,  &  quoique  Je  ne  veuille 
pas  *  comme  Broflàrd ,  expliquer  dans  un  Di&ionnaire 
François  tous  les  mots  techniques  Italiens ,  fur-tout  lorf- 
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que  ces  mots  ont  des  fvnonymes  dans  flotte  L*tmut\  je  i 
crois  pourtant  obligé  d'expliquer  ceux  de  ces  mêmes  me 
qu'on  emploie  dans  la  Mufique  notée  ;  parce  qu'en  e; 
cutant  cette  Mufique ,  il  convient  d'entendre  les  tem 
qui  s'y  trouvent ,  &  que  l'Auteur  n'y  a  pas  mis  pour  rien 
CENTONISER.  v.  «.Terme  de  Piain-Chânt.  C 

Smpofer  un  Chant  de  traits  recueillis  &  arrangés  pour 
élodie  qu'on  a  en  vue.  Cette  manière  de  compofer  n1 
6às  de  l'invention  des  Symphoniaftes  modernes  ,  puifqu 
lèlon  l'Abbé  le  Beuf ,  Saint  Grégoire  lui-même  a  Ctn 
nije. 

CttAÇONNE.  /  /Sorte  de  Pièce  de  Mufique  fa 
éôûr  lit  Danfe ,  dont  h  Mefure  eft  bien  masquée  & 
Mouvement  modéré.  Autrefois  il  y  avoir  des  Cnaconm 
deux  tems  &  a  trois  -y  mais  on  n'en  fait  plus  qu'à  trois. 
font ,  pour  l'ordinaire ,  des  Chants  qu'on  appelle  Couple 
çômpofés  &  variés  en  diverfei  manières ,  fur  une  Baflfe-a 
crainte  >  de  quatre  en  quatre  Mefures  *  commençant  pi 
que  toujours  pât  le  fécond  çems  pour  prévenir  l'intern 
non.  On  s'eft  affranchi  peu-à-peu  de  cette  contrainte  de 
Balte ,  &  Ton  n'y  a  preique  plus  aucun  égard. 

La  beauté  de  la  Qhatonnt  cpnfifte  à  trouver  des  Gha 
qui  marquent  bien  le  Mouvement  ,  &  cdrïinje  elle  eft  fc 
vent  fort  longue ,  à  varier  tellement  les  Complets  qu 
contraftent  bien  enfemble  ,  &  qu'ils  réveillent:  fans  ce 
(attention  de  l'auditeur.  Pour  cela ,  on  pafle  fit  repalT 
volonté  au  ïtf  ajeur  au  Mineur ,  fins  quitter  pointant  be; 
coup  le  Ton  principal ,  &  du  grave  au  gaî  ,  du  du  ten< 
au  vif  y  fans  prefler  ni  ralentir  Jamais  la  Méfurei  : 

La  Chaconm  eft  née  en  Italie  *  &  elle  y  éttiit  autre! 
fort  eh  ufage ,  de  même  qu'en  Efpagne  On  ne  la  cône 
pi nsv  aujourd'hui  qu'en  France  dans  nos  Opéf à. 

CHANSON.  Eipèce  de  petit  Poëme  lyrique  fort  cou 
qui  roule  ordinairement  fur  des  fajets  igf cables  ,  auq 
on  ajoute  un  Air  pour  être  chanté  cfâns  dès  occaiîbns  fa 
Kères  «  comme  à  table  v  avec  fes  ajni$ ,  avec  £*  maitrel 

même  feiri ,  pour  éloigner ,  quelque^  inftany  j  l'emu 
on  eft  riche  ;  8c  pour  fupporter  plue  doucement  la  mis 
&  le  travail  ,-  fi  Ton  eft  pauvre. 

.    L'ufàœe  dés  Chanfons  femble  être  une  fillte^  naturelle 
celui  de  la  parole  *  &  rf eft  en  effet  pas  rnonis  .général  y 


& 
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ptt-fdto?  tfà  r^fl  £*le  5  bti  chante,  tt  n  a  faltû  ,  pour  les 
imaginer ,  qfcfe  déployer  fes  organes ,  donner  on  tour  agréa- 
ble aux  idées  dont  on  aîmoit  à  s  occuper  >  Se  fortifier  par 
ïexptelnon  dont  là  voit  eft  capable  ,  le  fentiment  qu'ofc 
Vomôk  tendre  $  ou  l'image  qu  on  vouloir  peindre,  Àulfi  le* 
Anciens  n'avoient-ils  point  encore  l'art  d'écrire,  qti'ib 
atfrienc  déjà  des  Ckanfbns.  Leurs  Loi*  &  leurs  hiftoires  , 
fes  louanges  des  Dieux  &  dés  Héros ,  furent  chantées  avant 
«Fètte  écrites.  Et  dè-là  vient  *  feloii  Ariftote ,  qufe  le  même 
nom  G^èc  fut  donné  aux  Loi*  &  aux  Chaxfoàs. 

Toute  fe  Pdefie  lyrique  nëtoit  proprement  que  des 
Chànfbns  ;  mais  je  dois  nie  borner  ici  à  parler  de  celle  qui 
pôttoifc  plus  particulièrement  ce  nom,  &  qui  en  âVoâ 
mieux  fe  éaràtftèré  félon  «os  idées. 

Gimmehçtfrii  par  les  Airs  de  table*  Dari&  tes  premiers 
téms  k  dftM.de  laNanze ,  tous  les  Convives ,  au  rapport 
de  Dicéarque  $  dé  Plutàrqué  &  d'Attémon  *  thantoiént 
eirfêiriWe,  &  d'une  feulé  voix  *  les  louanges  de  lâDivi* 
dite.  Ainfi  ces  Chinfèns  éfcbient  de  véritables  Péans  os 
Cahtique*  facrés.  Les  Dieu*  n  étoient  point  pour  eux  de» 
troùble-fêtés  ;  &  ils  ne  dédaignoient  pas  de  les  admettre 
dans  leur*  platfirs. 

Bàhs  là.  foire  les  Convives  ehantoient  facceffivemertr  y 
chacun  £  fon  tour ,  tenant  une  branche  dé  Myrrhe ,  <|ur 
pâflbit  de  la  main  de  celui  qui  venoit  de  chanter ,  à  celui 
<Jûi  chantoit  après  lui.  Enfin  quand  la  Mufique  fe  perfec- 
tionna dans  la  Grèce  %  &  qu'on  employa  la  Lyre  dans  les 
feftins ,  il  n'y  eut  pliis ,  diféht  les  Auteurs  déjà  cités  ,  que 
les  habiles  gens  qtrt  fttfïenfc  en  état  de  chanter  à  table }  dn 
moins  en  s'accompaghanfc  dé  la  Lyre.  Lesautfres ,  cpntraints 
de  s'en  tenir  à  la  branche  de  Myrthe  $  donnèrent  lieu  a  tin 
proverbe  Grec  ,  par  lequel  on  difoit  qu'un  hbmme  chatt- 
tbit  au  Marthe ,  quand  on  vouloit  lé  taxer  d'ignorance. 

Ces*  Chan/bjîs  accompagnées  de  la  Lytfe ,  &  dont  Ter- 
pandre  fut  l'inventeur ,  s'appellent  Scolies  >  mot  qui  figni- 
fie  ôSlifue  où  thrttaaxr^  ptmr  marquer ,  félon  Plutarque ,  la 
difficulté  dé  hc  Ckanfan  ;  du  comme  le  veut  Artémbn ,  la 
fituatlorf  irrégtiîière  dd  cèixk  qui  cHàfltoierit  :  car ,  comme  H 
fàltett  êdfë  habile  pbttf  chanter  aihfi ,  chacun  rierdiantok 
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Les  Sujets  des  Scoiiçs  fe  tiroient  nôn-feuletàem  de  ¥& 
mour  &  du  vin ,  ou  du  plaifir  en  général  ,  comme  aujour- 
dhui  y  mais  encore  de  l'Hiftoire ,  de  la  Guerre,  &  même 
de  la  Morale.  Telle  eft  la  Chan/on  d' Ariftote  fur  la  more 
d'Heroûas  fon  ami  &  fon  allié  ,  laquelle  fit  acçufçr  fan 
Auteur  d'impiété» 

»  O  vertu ,  qui ,  malgré,  les  difficultés  que  vous  préfen- 
»  tez  aux  foibles  mortels ,  êtes  Fobiet  charmant  de  leurs, 
»  recherches  !  Vertu  pure  Se  aimable  !  ce  fut  toujours  aux 
99  Grecs  un  deftin  digne  d'envie  de  mourir  pour  vous ,  & 
»9  de  fouffirir  avec  confiance  les  maux  les  plus  affreux.;  Telles 
9»  font  les  femences  d'immortalité  que  vous  répandez  dans 
»  tous  les  coeurs*  Les  fruits  en  font  plus  précieux  quç  1  or  , 
»  que  r  amitié  des  parens  ,  que  Je  fommeil  le  plu?  tran-: 
99  quille.  Pour  vous  le  divin  Hercule  &  les  fils  de  Lijda- 
99  apportèrent  mille  travaux,  &  le  fuccès  de  leurs  exploits 
99  annonça  votre  puiflànce.  C'eft  par  amour  pouç  vous 
»  qu'Achille  &  Ajax  defeendirent  dans  1  Empire  de  Plu- 
%  ton  y  Se  c'eft  en  vue  de  votre  cèle  lie  beauté,  que  le 
99  Prince  d'Atarne  s'eft  auffi  privé  de  la  lumière  du  SçleiL, 
*  Prince  à  jamais  célèbre  parfes  actions  j  les  filles  de  Mé-^ 
99  moire  chanteront  fa  gloire  toutes  les  fois  qu'elles  chan-^ 
99  teront  le  culte  de  Jupiter  Hofpitaiier ,  Se  le  prix  d'ime 
99  amitié  durable  &  fincère.  «  •        , 

Toutes  leurs  Chanfons  morales  n'étoient  pas  fi  graves 
que  cellp-là.  En  voici  une  d'un  goût  différent,  tirée  d'A*. 
thénée.  .... 

»  Le  premier  de  tous  les  biens  eft  la  fanté ,  le  fécond  la 
»  beauté ,  le.troifièfne  les  richefïes  amafTées  fans  fraude  > 
m  &  le  quatrième  la  jeunefie  qu'on  pafTe  avec  fes  amis. 

Quant  aux  Scolies  qui  roulent  fur  l'amour  &  le  vin ,  on . 
en  peut  juger  par  les  foixante  &  dix  Odes  d'Anacréon  ,  qui. 
nous  reftent.  Mais  dans  ces  fortes  de  Chanfons  mèities  ^  oïl 
voyoit  encore  briller  cet  amour  de  la  Patrie  &  de  la  liBerté 
dont  tous  les  Grecs  étoient  tranfportés. 

99  Du  vin  &  de  la<  fanté  ,  dit  une  de  ces  Chanfons,  y\ 
99  pour  ma  Clitagora  &  pour  moi ,  avec  le  fecours  des 
»>  Theflaliens".  C'eft  qu'outre  que  Clitagora  étoit  Thef- 
falienne.,  les  Athéniens  avoient  autrefois  reçu  du  fecours 
des  Theflàliens ,  contre  la  tyrannie  des  Pififtratides. 

Ils  avoient  auffi  des  Chanfons  pour  les  diverfes  pro- 

feflions% 
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feflïons.  Telles  étoient  les  Chanfons  des  JBergets  >  dont  uns 
efpèce  appellée  Bucoliafme  ,  étoic  le  véritable  Chant  de 
ceux  qui  conduifoient  le  bétail  ;  &  l'autre ,  qui  eft  propre- 
ment la  Pafloralc ,  en  étoit  l'agréable  imitation  :  la  Chanjon 
des  Moiflbnneurs ,  appellée  U  Lyiurft ,  du  nom  d'un  fils 
de  Midas ,  qui  s'occupoit  par  goût  à  faire  la  moiflbn  :  la 
Chanfon  des  Meuniers  appellée  Hymit ,  ou  Epiaulie  ;  com- 
me celle-ci  tirée  de  Plutaxque  j  Moule^  meule  >  moule^  • 
car  Pïttacus  qui  règne  dans  ïaugufle  Mitylèney  aime  à  mou* 
ire  ;  pareeque  Pittacus  étoit  grand  mangeur  :  la  Chanfon 
des  TifTerands ,  qui  s'appeiloit  Eline  :  la  Chanjon  Yule  des 
Ouvriers  en  laine  :  celle  des  Nourrices ,  qui  s'appeiloit  Ca~ 
tabaucalife  ou  Nunnie  :  la  Chanjon  des  Amans ,  appellée 
Nomion  :  celle  des  femmes  ,  appellée  Calyce  ;  HarpaUce  , 
celle  des  filles.   Ces  deux  dernières  >  attendu  le  fexe  , 
étoient  auflî  des  Chanfons  d'amour. 

Pour  des  occafiohs  particulières ,  ils  avoient  la*CAa  nfort 
des  noces ,  qui  s'appeiloit  Hy menée ,  Epithalame  :  la  Chan- 
fon de  Dans ,  pour  des  occafions  joyeufes  :  les  lamenta- 
tions ,  Xlalhme  &c  le  Linps  pour  des  occafions  funèbres  & 
triftes.  Ce  Linos  fe  chantoit  auffi  chez  les  Egyptiens  ,  & 
s'appeiloit  par  eux  Maneros  ,  du  nom  d'un  de  leurs  Princes, 
au  deuil  duquel  il  avoit  été  chanté.  Par  un  paiïage  d'Euri- 
pide ,  cité  par  Athénée ,  on  voit  que  le  Linos  pouvoit  aufli 
marquer  la  joie. 

Enfin ,  il  y  avoit  encore  des  Hymnes  ou  Chanfons  en 
l'honneur  des  Dieux  &c  des  Héros.  Telles  étoient  les  Iules 
de  Cerès  &  Proferpine ,  la  Philtïu  d'Apollon  >  les  Vpin- 
ges  de  Diane ,  &c. 

Ce  genre  pafla  des  Grecs  aux  Latins ,  &  plufieurs  Odes 
d'Horace ,  font  des  Chanfons  galantes  ou  bachiques.  Mais 
cette  Nation  y  plus  guerrière  que  fenfuelle  >  fit ,  durant 
très-long-tems  ,  un  médiocre  ulage  de  la  Mufique  Se  des 
Chanfons ,  &  n'a  jamais  approché  ,  fur  ce  point ,  des  grâ- 
ces de  la  volupté  Grecque.  11  paroît  que  le  Chant  refta  tou- 
jours rude  &  groflier  chez  les  Romains.  Ce  qu  ils  chantoient 
aux  noces ,  étoit  plutôt  des  clameurs  que  des  Chanfons ,  Se 
il  n'eft  guère  à  préfumer  que  les  Chanfons  fatyriques  des 
Soldats ,  aux  triomphes  de  leurs  Généraux ,  euiïent  une 
Mélodie  fort  agréable. 
Les  Moderues  ont  auflî  leurs  Chanfons  de  différentes  ef- 
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pèces ,  félon  le  génie  &  le  goût  de  chaque  Nation.  Maïs  Je» 
François  l'emportent  fur  toute  l'Europe ,  dans  l'art  de  les 
compofer ,  finon  pour  le  tour  &  la  Mélodie  des  Airs ,  au 
moins  pour  le  fel ,  la  grâce  &  la  finefle  des  paroles  j  quqi- 
que  pour  l'ordinaire  i  efprit  &  la  fatyre  s'y  montrent  oiei» 
mieux  encore  que  le  fentiment  &  la  volupté.  Us  fe  fonc 
plus  à  cet  amufément  &  y  ont  excellé  dans  tous  les  tems  » 
témoin  les  anciens  Troubadours.  Cet  heureux  peuple  effc 
toujours  gai-,  tournant  tout  en  plaifanterie  :  les  femmes  y 
font  fort  galantes ,  les  hommes  fort  diflipés ,  6c  le  pays  pro- 
duit d  excellent  vin  j  le  moyen  de  n'y  pas  chanter  fansi 
cefle  ?  Nous  avons  encore  d'anciennes  Chanfons  de  Thi- 
bault ,  Comte  de  Champagne ,  l'homme  le  plus  galant  de 
fbn  fiècle ,  mifes  en  Mufique  par  Guillaume  de  Machault. 
Marot  en  fit  beaucoup  qui  nous  reftent ,  &  grâce  aux  Airs 
d  Orlande  &  de  Claudin ,  nous  en  avons  aufli  plufieurs  de 
la  Pleyâde  de  Charles  IX.  Je  ne  parlerai  point  des  Chan- 
fons plus  modernes ,  par  lefquelles  les  Muiïciens  Lambert* 
du  Bouffer ,  la  Garde  &  autres  ,  ont  acquis  un  nom ,  Se 
dont  on  trouve  autant  de  Poètes ,  qu'il  y  a  de  gens  de  plai- 
fir  parmi  le  Peuple  du  monde  qui  s'y  livre  le  plus ,  quoique 
non  pas  tous  aufli  célèbres  que  le  Comte  de  Coulange  & 
1  Abbé  de  Lattaignant.  La  Provence  &  le  Languedoc  n'ont 
point  non  plus  dégénéré  de  leur  premier  talent.  On  voit 
toujours  régner  dans  ces  Provinces  un  air  de  gaieté  qui 
porte  fans  cefle  leurs  habitans  au  Chant  &  à  la  Danfe.  Ujx 
Provençal  menace ,  dit-on  ,  fon  ennemi  d'une  Chanfon  9 
comme  un  Italien  menaceroit  le  fien  d'un  coup  de  ftilet  ; 
chacun  a  fes  armes.  Les  autres  Pays  ont  aufli  leurs  Provin- 
ces Chanfonnières  ;  en  Angleterre  c'eft  l'Ecofle,  en  Italie 
ceftVenife.  (  Voyez  Barcarolles.  ) 

Nos  Chanfons  font  de  plufieurs  fortes  ;  mais  en  général 
elles  roulent  ou  fur  l'amour ,  ou  fur  le  vin ,  ou  fur  la  fatyre- 
Les  Chanfons  d'amour  font  \  les  Airs  tendres  qu'on  appelle 
encore  Airs  férieuxj  les  Romances,  dont  le  cara&ère  eft 
d'émouvoir  Famé  infenfiblement  par  le  récit  tendre  &  naïf 
de  quelque  hiftoire  amoureufe  &  tragique  \  les  Chanfons 
paftorales  &  ruftiques  ,  dont  plufieurs  font  faites  pour 
danfer  j  comme  les  Mufettes ,  les  Gavottes,  les  Branles,  Sec. 

Les  Chanfons  à  boire  font  affez  communément  des  Airs 

de  Bafle  ou  des  Rondes  de  table  ;  c'eft  avec  beaucoup  de 
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*$?»  «to  e*£f  #»  pour  les  Defljas  ;  car  il  tfy  a  pas 
un?  idée  dLç  débauche  plus  crapuleufe  &  pf  us  vile  que  celle 
$jfné  ^ejjime  ivre. 

A  l'cg?f d  4?s  Chanfans  fatyriqùes ,  elles  font  comprifep 
fous  le  nom  de  Vaudevilles ,  &  lancent  indifféremment 
leurs  traits  jfyr  le  vice  &  fur  la  vertu ,  en  les  rendant  éga- 
lement ridicules  ;  ce  qui  doit  profcrire  le  Vaudeville  de  la 
boi^che  des  gens  de  bien. 

Nous  avons  encore  une  efpèce  de  Chanfon  qu'on  appelle 
Parole*  Ce  font  des  paroles  qu'on  ajufte  comme  on  peut 
fijr  <Jes  Airs  de  Viojbn ,  ou  d'autres  Inftrumens ,  &  qu'on 
fait  rimer  tant  bien  que  mal ,  fans  avoir  égard  à  la  mefurè 
des  vers ,  ni  au  caractère  de  l'Air ,  ni  au  iens  des  paroles  , 
|iile  pjtus  fouvenr  à  l'honnêteté.  (  Voyez  Parodié.) 

CH  AN  T.  fi  m.  Sorte  de  modification  de  là  voix  humaine, 
par  laquelle  on  forme  des  Sons  variés  &  appréciables.  Obfer- 
vpns  que  pour  donner  à  cette  définition  toute  l'univerialité 
.qu'elle  doit  avoir,  il  ne  faut  pas  feulement  entendre  pat 
Sans  appréciables ,  ceux  qu'on  peut  aflîgner  par  les  Notes  dç 
fiotre  Jytufique ,  &  rendre  par  les  touches  de  notre  Clavier  j 
niais  tous  ceux  dont  on  peut  trouver  ou  fentir  lUniiîon  Se 
calculer  les  Intervalles  de  quelque  manière  que  ce  foie 

U  eft  très-difficile  de  déterminer  en  quoi  la  voix  qui 
forme  la  parole ,  diffère  de  la  voix  qui  forme  le  Chant. 
jCetjte  différence  eft  fenfible ,  mais  on  ne  voit  pas  bien  clai- 
rement en  quoi  elle  confifte ,  &  quand  on  veut  le  chercher  , 
on  pe  h  trouve  pas.  M.  Dodart  a  fait  des  obfervations  ana- 
jtomiques ,  à  la  faveur  desquelles  il  croit ,  a  la  vérité ,  trou- 
jgr ,  dans  lçs  différentes  fituations  du  Larynx ,  la  caufe  de 
ces  deux  fortes  de  voix.  Mais  je  ne  fais  fi  ces  obfervations  , 
pu  les  çbnféquences  qu'il  en  tire  ,  font  bien  certaines.. 
%(  Voye?  Voix.  )  Al  femble  ne  manquer  aux  Sons  qui  for- 
mçjit  la  parole ,  que  la  permanence,  pour  former  un  véri- 
table Chant  :  il  paroît  auffi  que  les  diverfes  inflexions  qu'on 
donne  à  h  voix  en  parlant ,  forment  des  Intervalles  qui  ne 
/ont  point  .harmoniques ,  qui  ne  font  pas  partie  de  nos 
fyftêmes  de  Muâque ,  Se  qui ,  par  conféquent ,  ne  pouvant 
être  exprimés  en  Note y  ne  font  pas  proprement  du  Chaut 
pour  wus. 

L^  Chant  ne  femble  pas  naturel  à  l'homme.  Quoique 
les  Sauvages  de  l'Amérique  chantent ,  parce  qu'ils  parlent  «, 
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Te  vrai  Sauvage  ne  chanta  jamais.  Les  Muets,  ne  chantent 
point  ;  ils  ne  forment  que  des  voix  fans  permanence  ,  des 
mugiffemens  lourds  que  le  befoin  leur  arrache.  Jè;doute^ 
rois  que  îe  fïeur  Pereyre ,  avec  tout  fon  talent ,  pût  jamais 
tirer  d'eux  aucun  Chant  mufical.  Les  enfans  crient ,  pleu- 
rent ,  &  ne  chantent  point.  Les  premières  expreffions  de  la 
nature  n'ont  rien  en  eux  de  mélodieux  ni  de  fonore ,  &  ils 
apprennent  à  Chanter  cbmme  à  parler ,  à  notre  exemple. 
Le  Chant  mélodieux  &  appréciable  n'êft  qu'une  imitation 
jpaifible  &  artificielle  des  accens  de  la  Voix  parlante  ou 
paflionnée  ;  on  crie  &  Ton  fe  plaint  fans  chanter  :  mais  on 
Imité  en  chantant  les  cris  &  les  plaintes  ;  &  comme ,  de 
toutes  les  imitations ,  la  plus  intérefïante  eft  celle  des  paf> 
fions  humaines*,  de  toutes  les  manières  d'imiter ,  la  plus 
agréable  eft  le  Chant. 

Chant  y  appliqué  plus  particulièrement  à  notre  Mufique  fy 
en  eft  la  partie  mélodieufe  ,  celle  qui  réfulte  de  la  durée  & 
delà  fucceffion  des  Sons ,  celle  d'où  dépend  toute  TèxpreA 
fion ,  &  àlàquelle  tout  1e  refte  eft  fubordonné.  (  Voy.  Musi- 
que, Mélodie.  )  Les  Chants  agréables  frappent  d'abord ,  ils 
fe  gravent  facilement  dans  la  mémoire;  mais  ils  font  fouvent 
l'écueil  des  Compofiteurs ,  parce  qu'il  ne  faut  que  du  la- 
voir pour  entafler  dés  Accords ,  4c  qu'il  faut  du  talent 
pour  imaginer  des  Chants  gracieux.  Il  y  a  dans  chaque  Na- 
tion des  tours  de  Chant  triviaux  &ufés ,  dans  lefquels  les 
mauvais  Mttfîciens  retombent  fans  céfle  ;  il  y  en  a  de  ba- 
toques  qu'on  n'ùfe  jamais,  parce  que  le  Public  les  rebute 
toujours.  Inventer  des  Chants  nouveaux  ,  appartient  à 
l'homme  de  ;génïe  :  trouver  de  beaux  Chants ,  appartient 
à  l'homme  de  goût. 

'•  Enfin ,  dans  fon  fens  le  plus  reflèrré  ,  Chant  fe  dit  feu- 
lement de  la  Mufïque  vocale  ,  &  dans  celle  qui  eft  mêlée 
de  Symphonie ,  on  appelle  Parties  de  Chant y  celles  qui  font 
deftinées  pour  les  Voix. 

CHANT  AMBROSIEN.  Sorte  de  Plain-Chant  dont 
Tinvention^eft  attribuée  à  Saint  Ambroife ,  Archevêque  de 
Milan.  (Voyez  Plain-Chant.) 

'  CHANT  GRÉGORIEN.  Sorte  de  Plain-Chant  dont ïin- 
vention  eft  attribuée  à  Saint  Grégoire  Pape  ,  &  qui  a  été 
fubftitué  ou  préféré  dans  la  plupart  des  Egiifes ,  au  Chant 
Ambrofien.  (Voyez  Piain-Gh  an*«  ) 
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,  CHANT  en  ISON  ou  CHANT  J&G AL.  Oaappelle  ainfî 
un  Chant  ou  une  Pfalmodie  qui  ne  roule  que  fur  deux  Sons, 
&  ne  forme ,  par  conséquent .,  qu  un  feul  Intervalle.  Quel- 
ques Ordres  Religieux  n.'ont  dan&  leurs  Egiifes  d'autre; 
Chant-  que  le  Chant  en  /Jbn. 

CHANT  SUR  LE  LIVRE.  Plain-Chant  ou,  Contre- 
point  à  quatre  Parties ,  que'  les  Mufîciens  composent  & 
chantent  impromptu,  fur  une  feule  }  favoir ,  le  Livre  de 
Chœur  qui  eft  au  Lutrin  ;  e.a  forte. ,  qu'excepté  la  Partie . 
.  notée ,  qu'on  met  ordinairement  à  tla  Taille ,  les  Muficiens 
affe&és  aux  trois  autres  Parties  ,  n'ont  que  celle-là  pouc 
guide  y  Se  compofent  chacun  la  leur  en  chantant. 

L^Chant fur  le  Livre  demande  beaucoup  de  feience ,  d  ha- 
bitude &  doreille  dans  ceux  qui  l'exécutent,  d'autant  plus 
2u'ii  ïi'eft  pas  toujours  aifé  de  rapporter  les  Tons  du  Plain- 
îhant  à  ceux  de  notre  Mufique.  Cependant  il  y  a  des  Mu- 
;  ficiens  d'Eglife ,  fi  verfés  dans  cette  forte  de  Chant ,  qu'ils; 
y  commencent  &  pourfuivenç  même  des  Fugues ,  quand  le- 
fiijet  en  peut  comporter,  fans  confondre  Se  erpifer  les  Par- 
ties ,  ni  faire  de  faute  dans  l'Harmonie. 

CHANTER,  v.  /i.C'eft,  dans  l'acceptionla  plusg.énérale^ 
forme*  avec  la  voix  des  Sons  variés  &:  appréciables.  (  Voyez: 
Chant.  )  Mais  c'eft  plus  communément  faire  diverfes  in^ 
flexions  de  voix ,  fonores  3  agréables  à  l'oreille ,  par  des. 
Intervalles admisudaiis la Mufique  KSe  daps.les  règles. de.  Lk- 
Modulatioxv     .... 

Or±  Chante  plus  ou  moins  agréablement,  à  proportion 
qu'on  a  la  voix  plus  ou  moins  agréable  Se  fonqjre ,  l'oreille 
plus  ou  moins  jufte,  l'organe  plus  ou  moins  flexible,  le 
goût  plus  ou  moins  formé ,  &  plus  ou  moins  de  pratique  de  \ 
PArt  du  Chant.  A  quoi  l'on  doit  ajouter ,  dans  la  Mufique- 
imitative  Se  théâtrale  x  le  «Jegré  -de  fenfibilité  qui  nou*: 
affeâre  plus  ou  moins  des  fenameas  que  nous  avons  à  ren- 
dre. Oix,a  auffi  plus  ou  moins  de  diipofition.à  Çkanttt  félon- 
ie climat  fous  lequel  on  eft  né,  èf  felon^le  plus-oumoius-r 
d'accent  de  fa  Lingue  naturelle  :  car  plus  la  langue,  eil  ac-, 
centuée.,  5c  parcox^féquent  mclodieufe  Se.  c/ùntanu  r,j>his\ 
aufli  ceux  qui  la  parlent,  ont  naturellement.  d&  facilite  à». 
Chanter. 

On  a  fait  un  Art  du  Chant  x  c'eft^à-dîre  que  9  des  obiers 
yauons  fur  les  Voix  qui  chantoknt  le  mieux.,  on  a  compote 
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des  règles  pour  faciliter  &  perfectionner  Tafà'^e  de  ce  d6A 
naturel.  (  Voyez  Maître  a  Chanter.  )  Àïais  il  rèfte  h\éti 
des  découvertes  à  faire  fur  la  manière  là  plus  facile  ;  là  phxê 
courte  &  la  plus  iïïrè  d'acquérir  cet  Art.  . 

CHANTERELLE,  f.f.  Celle  des  cordés  dà  Violon;  èc 
«les  Inftrumens  femblables ,  qui  a  lé  Son  le  pfruf  aigu.  On 
'dit  d'une  Symphonie  qu  elle  ne  cfuitte  pas  la  Chanter  elle  ~ 
lorsqu'elle  ne  roule  qu'entre  les  Sons  de  cette  Cbf 3e  Se 
ceui  qui  lui  font  les  plus  voifins ,  comme  font  prèfquë  tou-' 
tes  les  Parties  de  Violon  de»  Opéra  dé  Lulîy  8t  des  Syiri-* 
phonies  de  fon  tem$. 

CHANTEUR ,  Muficien  qui  chanté  dani  un  Concert.  . 

CHANTRE,  f.  m.  Ceux  qui  diâiîterit  au  Chcedfc  darçs  les. 
Eglifes  Catholiques ,  s'appellent  Chantres.  On  ùè  dit  £oint' 
,Cn an,  tu ri  l'Eglife ,  ni  Chantre  dans  nh  Concert. 

Chez  les  Reformés  oh  appelle  Chiritrè  cèhùqvl  èhtëïihe 
Se  foutient  le  Chant  des  Pfeâiimes  dan*  le  Temple  ;  fl  étt 
affis  aù-defïbus  de  la  Chaire  du  ÏJiniftré  fur  le  devant.  Si 
icn&iôn  exige  une  voix  très-fdrtê ,  capable  de  dominer  ftîif 
•celle  de  tout.le  peuplé ,  &  de  fe  faire  entendre  jufqu'âur 
extrémités  du  Temple.  QuQiqu'il  n  y  ait  ni  Profpcbe  ni  Me- 
fure  dans  notre  manière  de  chanter  les  Pfeaûmes ,  &  que* 
le  Chant  en  foit  h  Mrt  qu'il  eft  facile  i  chacun  dé  le  fiiivré  > 
il  jnefemblé  qu'il  ietoit  nécéflairé  cjuë  le  Chantre  marquât 
junè  forte  de  Mefùre.  La  raifon  en  eft  ,  que  le  Chantre  fe 
trouvant  fort  éloigné  dre,  certaines  parties  de  PEglife  >  6c 
le  Son  parcourant  affez  lentement  cés-gratids  intervalle» 
fa  voix  fe  fait  &  peifié  entendre  atîx  fejtâettùSs  ;\  $6iïî  a  âèjjl 
pris  un  autre  Toii,  8t  côhihiehcî  titres  NotéS  j  ce  du? 


à  l'autre ,  qùé  du  Milieu  ou  ëfc  Ù  exà«fn\  h  mâflÈT  H^îr 
qui  remplit  le  Temple,  :ft  fipV^  ^iitâféê  â  U  ftiS  çn  djç 
vers  Sons  fort  difcbrdâiis  qui  éij^ûfibèht  fctis  céfle  le&  uh$; 
furies  autres  &  chbqùerit  foriémefit  une  ôfceillé  exercée  j 
défaut  que  l'Orgue  même  né  fait  qu  augmenter ,  parce  qu  atf 
lieu  d'être  au  milieu  de  l'édifice,  comme  le  Chantre,  il  né 
«donne  le  Ton  que  d'une  extrémité. 

Or  le  remède  à  cet  inconvénient  me  patoît  très-fimple}  car 
comme  les  rayons  vifuels  fe  communiquent  à  l'inftant  de 
l'objet  à  l'oeil  ^  ou  du  moins  avec  une  vitefle  incomparable-' 
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ment  plus  grande  que  celle  avec  laquelle  le  Son  fe  tranfmet 
Jta  corps  fonore  à  l'oreille ,  il  fuffit  de  fubftituer  l'un  à  l'au- 
cre  ,  pour  avoir ,  dans  toute  l'étendue  du  Temple  ,  un 
Chant  bien  fiinultané  &  parfaitement  d'Accord.  11  ne  faut 
pour  cela  que  placer  le  Chantre  ,  ou  quelqu'un  chargé  de 
cette  partie  de  fa  fcmdion  ,  de  manière  qu'il  foit  à  la  vue. 
4e  tout  le  monde  ,  &  qu  il  fe  ferve  d'un  bâton  de  Mefure 
dont  le  mouvement  s'apperçoive  ^iiement  de  loin ,  comme, 
par  exemple ,  un  rouleau  de  papier  :  car  alors ,  avec  la  pré- 
caution  de  prolonger  aflez  la  première  Note ,  pour  que  l'in- 
tonation en  foit  par-tout  entendue  avant  qu  on  pourfuive  , 
coût  lerefte  du  Chant  marchera  bien  énfemble  ,  &  la  dit 
cordance  dont  je  parle  difpatoîtra  infailliblement.  On  pour- 
toit  même ,  au  lieu  d'un  homme  ,  employer  un  Chrono- 
mètre dont  le  mouvement  feroit  encore  plus  égal  dans  une 
Mefure  fi  lente. 

Il  réfultcroit  de-là  deux  autres  avantages  ;  l'un  que ,  fans 
prefque  altérer  le  Chant  des  Pfeaumes ,  il  feroit  aifé  d  y  in^ 
troduire  un  peu  de  Profodie ,  &  d'y  obferver  du  moins  les 
longues  &  les  brèves  les  plus  fenfibles  \  l'autre ,  que  ce 
qu'A  y  a  de  monotonie  &  de  langueur  dans  ce  Chant ,  pour- 
iroit,  félon  la  première  intention  de  l  Auteur ,  être  effacé 
par  la  Baffe  &  les  autres  Parties ,  dont  l'Harmonie  eft  cer- 
tainement la  plus  majettueufe  &  la  plus  ïonore  qu'il  foit 
poflîble  d'entendre. 

CHAPEAU,  fi  m.  Trait  demi-circulaire ,  <Wt  on  cou* 
vre  deux  ou  plufieurs  Notes  ,  Se  qu'on  appelle  plus  conir 
tnunément  liaifon.  (  Voyez  Liaison.  ) 

CHASSE,  fi  fi  On  donne  ce  nom  à  certains  Airs  ou  à  cerr 
raines  Fanfares  de  Cors  ou  d'autres  Inftrumens  qui  réveil- 
lent ,  à  ce  qu'on  dit ,  l'idée  des  Tons  que  ces  mêmes  Cors 
donnent  à  la  ChaiTe. 

CJIEVROTTER.  v.  n.  Ceft ,  au  lieu  de  battre  nette- 
ment &  alternativement  du  gofier  les  deux  fons  qui  for- 
ment la  Cadence  ou  le  Trill  (  Voyt[  ces  mots  ) ,  en  battre 
un  feul  à  coups  précipités ,  comme  plufieurs  doubles  cro- 
ches détachées  &  à  l'uniflbn  ;  ce  qui  fe  fait  en  forçant  du 
poumon  l'air  contre  la  glotte  fermée ,  qui  fert  alors  de  fou- 
pape  :  en  forte  quelle  s'ouvre  par  fecoufles  pour  livrer  paf- 
iàge  à  cet  air  >  &  fe  referme  à  chaque  inftant  par  une  mé- 

riv 
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canique  femblable  à  celle  du  Tremblant  de  l'Orgue.  Lé 
Chevrottement  eft  la  défagréable  reffource  dé  ceux  qui 
n'ayant  aucun  Trill  eh  cherchent  l'imitation  groffière  j 
mais  l'oreille  ne  peut  fupporter  cette  fubftitution  ,  &  un* 
ieul  Chevrottefhent  au  milieu  du  plus  beau  Chant  du  mon- 
de ,  fuffit  pour  le  rendre  infiipportable  &  ridicule. 

CHIFFRER.  Ceft  écrire  Air  les  Notes  de  la  Baffe  des 
Chiffres  ou  autres  caractères  indiquant  les  Accords  que  ces 
Notes  doivent  porter  ,  pour  fervir  de  guide  à  FAcccompa- 
gnateur.  (Voyez Chiffres  ,  Accord.) 

CHIFFRES.  Càra&ères  qu'on  place  au-defluy  ou  au-def- 
feus  des  Notes  de  la  Balle ,  pour  indiquer  "  les  Accorda 
qu  elles  doivent  porter.  Quoique  parmi  ces  caradères  il  y 
en  ait  plufieurs  qui  ne  font  pas  des  Ckiffres ,  on  leur  en  à 
généralement  donné  le  nom,  parce  que  c'eft  la  forte  de 
lignes  qui  s'y  préfente  le  plus  fréquemment:  * 

Comme  chaque  Accord  eft  compofé  de  plufieurs  Sons  * 
s'il  avoit  fallu  exprimer  chacun  de  ces  Sons  par  un  Chiffre  , 
on  auroit  tellement  multiplié  &  embrouillé  les  Chiffres  % 
que  l'Accompagnateur  n'auroit  jamais  eu  le  tems  de  les 
lire  au  moment  de  l'exécution.  On  s'eft  donc  appliqué, 
autant  qu'on  a  pu ,  à  cara&èrifer  chaque  Accord  par  uri 
fcùl  Chiffre  ;  de  forte  que  ce  Chiffre  peut  fuffire  pour  indi- 
quer ,  relativement  à  la  Baffe  ,  Pelpèce  de  l'Accord ,  ot 
par  conféquent  tous  les  Sons  qui  doivent  le  compofer.  Il  y 
a  même  un  Accord  qui  fe  trouve  chiffré"  en  ne  le  chiffranr 
point  y  car  félon  la  précifion  des  Chiffre*  toute  Note  quin'eft 
point  chiffrée ,  ou  ne  porte  aucun  Accord ,  ou  porte  F  Ac- 
cord parfait. 

Le  C  iffre  <yui  indique  chaque  Accord  ,  eft  ordinaire- 
ment celui  qui  répond  au  nom  de  l'Accord  :  àinfi  l'Accord 
de  féconde .,  fe  Chiffre  i  ;  celui  de  Septième  7  ;  celui  de 
Sixte  6  y  Sec.  Il  y  a  des  Accords  qui  portent  un  double 
nom ,  &  qu'on  exprime  aufS  par  un  double  Chiffre  :  tels  font 
les  Accords  de  Sixte-Quarte ,  de  Sixte-Quinte ,  de  Septiè- 
me-&-Sixte,  &c.  Quelquefois  même  on  en  met  trois,  ce  qui 
tentre  dans  l'inconvénient  qu'on  vouloit  éviter  j  mais 
comme  la  compofition  des  Chiffres  eft  venue  du  tems  &  du 
hazard  ,  plutôt  que  d'une  étude  réfléchie ,  il  n'eft  pas  étorx- 
aant  qu'il  s'y  trouve  d^s  fautes  &  des  contradi&iens. 
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Voici  une  Table  de  tous  les  Chiffres  pratiqués  dans  l'Ac- 
compagnement; fut  quoi  l'on  obfervera  qu'il  y  a  plufîeurs 
Accords  qui  le  chiffrent  diverfement  en  différens  Pays, ou 
dans  le  même  Pays  par  différens  Auteurs  ,  ou  quelquefois 
pu  le  même.  Nous  donnons  tontes  ces  manières ,  afin  que 
chacun ,  pour  chiffrer ,  puifle  choifir  celle  qui  lui  paraîtra 
la  plus  claire  j  &  ,  pour  Accompagner ,  rapporter  chaque 
Chipe  à  l'Accord  qui  lui  convient ,  félon  la  manière  do 
chiffrer  de  l'Auteur. 
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TABLE     GÉNÉRALE 

1/?  ici të$  Us  Chiffrés  dé  t  Accompagnement. 

N.  È.  On  à  ajouté  une  étoile  a  ceux  qui  foiit  plus  ufitcà 
en  France  aujourd'hui. 
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Chiffres-  Noms  des  Accords.  Chiffres.  Noms  des  Accords* 


V     .     •     •       • 

5 

3 
5 
3 

£±  .   .  . 


•      •      .        • 
...        • 


Accord  parfait.  |*  6 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

t 


.  •  » . 


»     M 


Je.    «      •     .     . 

*±  . . .  ; 
j  x  . . . 


i 


X  j  .  .  . 

*   At   •  •    •    • 


.   • 


4f  3  •  •  • 

Jl.   •    •    •    • 


iî 


... 


Idem.- 

Accora  SarflHf 
Tierce  îiftff&ïl. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Accord  parfait 
Tierce  majeure. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Accord  parfait 
Tierce  naturelle. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 


** 


4'r'' 


6 


i- 


Accord  de  Sixte.    £ 


Idem. 

Les  différentes 
Sixtes  dans  cet  Ac-* 
cord  fe  marquent 
par  un  accident  au 
Chiffre ,  comme  les 
Tierces  dans  FAc- 
Càtd  parfait. 

Àtcord  de  Sixte- 

/  Quarte. 

ÎS  •  •  • .  Idem. 

7> 

5  v  .  •  •  Accord  de  Septtc* 

3  3  me. 

•  Idem» 

.  Idem. 

•  Idem. 

.  Septième  avec 
Tierce  majeure* 

.  Avec  Tierce   mi- 
neure. 

.  Avec  Tierce  natu- 
relle. 


a- 


.    . 


.    . 


€H1 


9* 


Chiif&es.  Noms  de*  Accords; 


^  7  •  •  •  îucui. 

"'>...  Septième 
*  Quinte 


7  ± . . .  Accord  de  Septiè- 
me nâkéure. 
? ±7  .  ..Idem.  . 

7  X  •  •  •  Accofi!  de  Septiè- 
me majeure. 

*X7 . . .  îdèfi:       •  •     ' 
7  ^ ...  De  Septième  aaçu- 

rell£    ■  ;••  • 
*^7. ..  Idem. 

>tième  afcfe  '  la 
fauffo 

^  ^.> . .  *  Idem. 

*  f  . .  .  .  SeptfémedimiAiiKe. 
7  ï-  . .  Idem. 
i  7  . . .  IdeoU 

7    > .  .  Idem* 

Jifcj.  .Idem. 
^>.  .Idem» 

±'>.  . Idem« 

7±n 
5±v..Ideifc 

*X  7 . . .  Septième  fuperflue. 

7  X  . . .  Idem.   r 
^ .  .  .  .  Idem. 


Chiffres;  Noms  des  Accords** 


X 


7) 

*  >...Idem« 

a 


&c. 


J  ï  V  •  -Sept^mè  fofjefèîie, 
5X1     avec  Sixte-minéufer 

si  ' 


.».Iden£ 


...Idem* 


X7*ï 
±£>... 

4«) 


Idem. 


x  \ . . .  Idem* 


7X 

4 


S-..JLdem. 


&c. 
*  7l . .  Septièaiôd:  Secbûd^ 

*!■...  Graifd*  Sixte» 

6 .  •  •  .Idem.  . 
**  . .  ;  .  Faufle-Quint* . 
j  i . . .  Idem* 
i  j  . . .  Iderfii  *\ 

^}...Idem.    .  . 

5* 

*\  . .  .  Faute  -  ^aîflW  fc 
*  '  Sixte  majeure. 

*x*l...Idem. 
^}...Idem, 
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Chiffres.  Noms  des  Accords. 


tS-.».  Idem*   .  . 

■*>...  Petite  Sixte. 
6 


}" 


Idem» 


Chiffres.  Noms  des  Àcccords. 


»^^ 


4 

3 
*  <a  . .  *  .  Idem. 

6 .... .  Idetn* 

x# . . . . .  Idem ,  majeure. 

4  >  . . .  Idéth. 
*  J        &c. 

*x*.. .  rPethe  Sixte  fuper- 
fiue. 
x6 


X6\  4 

♦  *4  K  ..Idem. 


%  6  f_. .  Idem. 
5  > . .  ♦  Id.  avec  la  Quinte. 


,$f 


•  •  .Idem. 


6 


. .  •  Petite-Sixte  avec  la 
Quarte  fuperflue. 

*4>'--ldeik. 


6 


*>...Idem. 

}•  •  •  Idem* 
*  \ . . .  Seconde  &  Quinze» 

}. . .  Triton. 

}...  Idem.     , 
... 

}••*•  Idem* 



...Idem* 



*>.  ..Idem. 
4xV..Idem. 

x+ >..  .Idem. 

*  i     , 

4  x .  • .  I4em. 
x  4....  Idem. 
£  .  •  •  •  Ideçu  . 

*2c  ««Triton  avec  Tierce 

*  mineure. 


4 


Idem. 


'x 

X 


« .  .  Idem. 


i  . . .  Accord  de  Seconde.  '     ±  j    * 


?!  ...Ideml 

*    1 

4    V...Idem. 

3  ir  J 


"s 


C  HI 


5>3 


Chiffres.  Noms  des  Accords. 


*  x  2  ...  Seconde  fuperfiue. 
*>.  ..Idem. 

r  > . . .  Idem. 


4' 


6 

4 


:}  • 


Idem. 
&c. 


Chiffres.  Noms  des  Accords; 


■< 


*  9  ... .  Accord  de  Neuviè- 
me. 


9  v...  Idem. 


^  v . . .  Idem. 


9  \...  Neuvième  avec  la 

7  *  Septième. 

91  r 

.    7V... Idem. 

*  4  ... .  Quarte  ou  onziè- 
me* 


*  y... Idem. 
4* 

4\ . . .  Quane  &  Neuviè- 
9*  me. 

4  V . . .  Septième  &  Quarte; 

X5  .  •  «  Quinte  fuperflue. 
5  x...Idem. 

'  >. . .  Idem. 

X5V 

*  *  v. . .  Quinte  fuperflue  & 
Quarte. 

5  ,  v...Idem. 
4*3 

^  >. . .  Septième  &  Sixte» 
'  > . .  .Neuvième  &  Sixte* 


Idem. 


Fin  de  la  Table  des  Chiffres. 


Quelques  Auteurs  avoient  introduit  l'ufage  de  couvrir 
d'un  trait  toutes  les  Notes  de  la  Baffe  qui  paffoient  fous 
un  même  Accord  j  c'eft  ainfi  que  les  jolies  Cantates  de 
Monfieur  Clerambault  font  chiffrées  :  mais  cette  inven- 
tion etoit  trop  commode  pour  durer;  elle  montroit  auflî 
trop  clairement  à  l'œil  toutes  les  fyncopes  d'Harmonie. 
Aujourd'hui  quand  on  foutient   le  même  Accord  fous 

Quatre  différentes  Notes  de  Baffe,  ce  font  quatre  Chif- 
:es  différeas  qu'on  leur  fait  porter ,  de  forte  que  i'Ac- 
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cqmpagpttçof  ,  Jpdiiic  ep  erreur  „  fe  hâte  .de  f&er~ 
Aer  FAccord  mème'qu'iï  a  fous  la  maini  ^aisVefflà 
mode  en  France  de  charger  [es  Baffes  d'une  confufion  de 
Chiffres  inutiles  :  on  chiffre  touf  •  jufqu'aux  Afcords  lej 

Îlusévidens ,  &  ç^lui  oui  mqtlepfus  <ie  tliifffes  croit  étire 
»  plus  favant.  Une  Batte  ai^fi  hériffée  de  Chiffes  triviaux 
*SfW&  J'^compagiweip:  &  lui  fait  fouvent  négliger"  tes 
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F^uiTe-Quiote  fur  une  JÎQte  fenfîble,  une  Septième  fur 
une  Dominante ,  dv.  JJ  pe  dpit  donc  pas  chififer  des  Ac- 
cords df  cette  évidence ,  à  moins  qp'il  ne  faille  annonce^ 
un  changement  de  Ton.  Les  Chiffra  né  (ont  faits  que  pour 
déterminer  le  choix  dç  ^Harmonie  dans  les  cas  douteux  , 
ou  le  choix  des  Sons  dans  le^  Accords  qu'on  ne  doit 'pas 
remplir.  Du  refte ,  c'e&  très-bien  fait  d'avoir  des  Bâties 
<&ifraes  exprès  pQur  ta  £cçliers.  H  faut  que  les  Coffres 
montrent  a  ceipc-ci  1  application  des  Règles  ;  pour  '  lef 
Maîtres ,  il  fuffit  d'indiquer  lç$ exceptions/ 
M.  Rameau ,  dan$  fa  Differtation  fur  les  différentes 

r/  1      1        j>  A L ^ ~L*.      -  * .1  —1   -  —  J       ' 


Méthodes  d'Accompagnement ,  a  trouvé  un  grand  pom- 
hre  de  défauts  siaœ  les  (Chiffres  établis.  Il  a  fait  voir  qu'ils 
font  trop  nombreux  &  pourtant  infuififans ,  obfçurs  ,  équi- 
«oques^  qu'ils  jxuiHpfrênt  inutilement  les  Accords /& 
qu'ils  n'en  montrent  en  aucune  manière  la  liaifon. 

Tous  ces  défauts  viennent  d'avoir  voulu  rapporter  les 
Chiffres  aux  Notes  arbitraires  de  la  Baffe-continue ,  au  lieu 
de  les  rapporter  immédiatement  à  l'Harmonie  fondamen- 
tale. La  Baffe-continue  fait ,  fans  doute  ,  une  partie  de 
l'Harmonie  }  mais  elle  n'en  fait  pas  le  fondement  :  cette 
Hartnome  eft  indépendante  &s  Jïotps  de  cpt;te  Page ,  8c 
fille  a  fon  progrès  détergcdné  auquel  la  ftajfe  pfonè  dfljyt 
dïujfimr  fa  marche.  En  feifant  dépeindre  fô$  Açc9*<k  fie  lgs 
Chipes  quiles  annoncent  des  îfates  dp  h  JMfe  &  À?  ieiurs 
diœrentes  marches ,  on  ne  Ânom*e  qçe  dçs  jqçmfe^ai^q^s 
del'Hannonie  au  lieu  d'en  montra  h  b?fe  y  m  ffiA^P 
à  l'infini  le  petit  nombre  des  Accord?  fondamentaux ,  £ 
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fcanîque  des  doigfs  dans  la  pratique  de  l' Accompagnement , 
M.  Rameau  prbpofe  de  fubffitupr  à  nos  Chiffres  tfiutrès 
Chiffres  beaqcoup  plus  Amples  >  qui  rendent  pet  accompa- 
gnement tout-  à-fait  indépendant  de  la  Baffe-contjnue  -y  '  Âe 
forte  que ,  fans  égard  à  cette  BaiTe  8c  même  fans  la  vplr ,  op 
accoxppagneroit  iur  les  Chiffre?  feul$  ^vec  plus  de  pr£d|ïatt 
u  on  nepeut  faire  par  la  méthode  établie  avec  ïp cpneours 
e  1$  Baflre  &  des  Chiffres* 
Les  Chiffras  inventés  par  M.  Rameau  indiquent  dejux 
chofes.  i  Ql  f  Harmonie  fondamentale  dans  les  Accords  par- 
faits ,  qui  n  ont  aucune  fucceffion  néceflàire  ,  ipai$  qui 
conftatent  toujours  le  Ton.  i9.  la  fucceflion  harmonique 
déterminée  par  la  marche  régulière  des  doigts  dans  les 
Accords  diiïbnnans. 

Tout  cela  fe  fait  au  moyen  de  fept  Chiffres  feulejnent. 
L  Une  lettre  de  la  Gamme  indique  le  Ton ,  la  Tonique  èc 
fon  Accord  :  fi  Ton  paife  d'un  Accord  parfait  à  un  autre ,  pp. 
change  de  Ton  j  c'eft  l'affaire  d'une  nouvelle  lettre.  IL  ï*oijr 
paiTer  de  la  Tonique  à  un  Accord  diflbnnant ,  M.  Rameau 
n'admet  que  fix  manières ,  à  chacune  defquelles  il  affigne 
un  cara&ere  particulier ,  favoir  : 

x  •  Un  Xpour  l'Accord  fenfible  :  pour  la  Septième  dimi- 
nuée il  fumt  d'ajouter  un  Bémol  fous  cet  X. 
a.  Un  x  pour  l'Accord  de  Seconde  fur  la  Tonique* 
3  .  Un  7  pour  fon  Accord  de  Septième. 
4*  Cette  abbréviation  aj.  pour  la  Sixte-ajoûtée. 

5.  Ces  deux  Chiffres  *  relatifs  à  cette  Tonique  pour  l'Ac- 
cord qu'il  appelle  de  Tierce-Quarte ,  &  qui  revient  à  l'Ac- 
cord de  Neuvième  fur  la  féconde  Note. 

6.  Enfin  ce  Chiffre  4  pour  l' Accord  de  Quarte-&-Quince 
fur  la  Dominante. 

III.  Un  Accord  dilïbnnant  eft  fùivi  d'un  Accord  parfait 
ou  d'un  autre  Accord  diflbnnant  :  dans  le  premier  cas  » 
l'Accord  s'indique  par  une  lettre  ;  le  fécond  fe  rapporte  1 
la  mécanique  des  doigts  :  (voyez  Doigter.  )  C'eft  un  doigt 

ui  doit  defeendre  diatoniquement ,  ou  deux  ,  ou  trois. 

)n  indique  cela  par  autant  de  points  l'un  fur  l'autre  ,  qu'il 
iaut  defeendre  de  doigts.  Les  doigts  qui  doivent  defeendre 
par  préférence  font  indiqués  par  la  mécanique  j  les  Dièfçs 
ou  Bémols  qu'ils  doivent  faire  font  connus  par  le  Ton  ou 
fubftitués  dans  les  Chiffres  aux  points  correfpondans  ;  ou 
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bien,  dans  le  Chromatique  &  l'Enharmonique ,  on  mar- 
que une  petite  ligne  inclinée  en  defçendant  ou  en  mon- 
tant depuis  le  figne  d'une  Note  connue  pour  marquer  qu*elle 
doit  defcendre  ou  monter  d'un  femi-Ton.  Ainfi  tout  eft 
prévu,  &  ce  petit  nombre  de  Signes  fumt  pour  exprimer 
toute  bonne  Harmonie  poflible. 

On  fent  bien  qu'il  faut  fuppofer  ici  que  toute  Diffbn- 
nance  fe  fauve  en  defçendant  }  car  s'il  y  en  avoit  qui  fe  dira- 
ient fauver  en  montant  >  s'il  y  avoit  des  marches  de  doigts 
afcendantes  dans  des  Accords  diflbnnans  ,  les  points  de 
M.  Rameau  feroient  infuffifans  pour  exprimer  cela. 

Quelque  (impie  que  foit  cette  méthode  ,  quelque  favo- 
rable qu'elleparoiflfe pour  la  pratique ,  elle  n'a  ooint  eu  de 
cours  j  peut-être  a-t-on  cru  que  les  Chiffres  de  M.  Rameau 
ne  corrigeoient  un  défaut  que  pour  en  fubftituerun  autre  : 
car  s'il  amplifie  les  Signes ,  s'il  diminue,  le  nombre  des  Ac- 
cords ,  non-feulement  il  n'exprime  point  encore  la  vérita- 
'  ble  Harmonie  fondamentale  j  mais  il  rend  ,  de  plus ,  ces 
Signes  tellement  dépendans  les  uns  des  autres ,  que  fi  Ton 
vient  à  s'égarer  ou  a  fe  diftraire  un  inftant ,  à  prendre  un 
doigt  pour  un  autre ,  on  eft  perdu  fans  refïburce  ;  les  points 
ne  lignifient  plus  rien,  plus  de  moyen  de  fe  remettre  jufqu'à 
un  nouvel  Accord  parfait.  Mais  avec  tant  de  raifons  de 
préférence  n'a-t-il  point  fallu  d'autres  objections  encore 
pour  faire  rejetter  la  méthode  de  M.  Rameau  ?  Elle  étoit 
nouvelle  }  elle  étoit  propofée  par  un  homme  fupérieur  en 
génie  à  tous  fes  rivaux  :  voilà  fa  condamnation. 

CHŒUR,  f.  m.  Morceau  d'Harmonie  complette  à  qua- 
tre Parties  ou  plus  ,  chanté  à  la  fois  par  toutes  les  Voix  Se 
{*oué  par  tout  lOrcheftre.  On  cherche  dans  les  Chœurs  un 
>ruit  agréable  &  harmonieux  qui  charme  &  remplifTe 
l'oreille.  Un  beau  Chœur  eft  le  chef-d'œuvre  d'un  commen- 
çant ,  &  c'eft  par  ce  genre  d'ouvrage  qu'il  fe  montre  fuffi- 
famment  inftruit  de  toutes  les  règles  de  l'Harmonie.  Le;? 
François  paflent ,  en  France ,  pour  réuflir  mieux  dans  cette 
Partie  qu  aucune  autre  Nation  de  l'Europe. 

Le  Chœur ,  dans  la  Mufique  Françoiie ,  s'appelle  quel- 
quefois Grand-Chœur  ,  par  oppofition  au  h'tt.t-Ckœur  qui 
eft  feulement  compofé  de  trois  Parties ,  fçavoir  deuxDef- 
fus  &  la  Haute-contre  qui  leur  fert  de  Baife.  On  fait  de 
tems  en  tems  entendre  féparément  ce  Pctu-Ckœur ,  dont 
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la  douceur  contrafte  agréablement  avec  la  bruyante  Harmo- 
nie du  grand. 

On  appelle  encore  Petit-Chœur  à  l'Opéra  de  Paris  un  cer- 
tain nombre  detmeilleurs  Inftrumens  de  chaque  genre  qui 
forment  comme  un  petit  Orcheftre  particulier  autour  du 
Clavecin  &  de  celui  qui  bat  la  Mefure.  Ce  Petit  Chœur  eft 
deftiné  pour  les  Accompagnemens  qui  demandent  le  plus 
de  déiicatefle  &  de  précihon. 

Il  y  a  des  Muliques  à  deux  ou  plusieurs  Chœurs  qui  fe  ré- 
pondent &  chantent  quelquefois  tous  enfemble.  On  en 
peijt  voir  un  exemple  dans  l'Opéra  de  Jephté.  Mais  cette 
pluralité  de  Chœurs  fimultanés  qui  fe  pratique  aflez  fouvent 
en  Italie ,  eft  peu  ufitée  en  France  :  on  trouve  qu'elle  ne 
fait  pas  un  bien  grand  efFet ,  que  la  compofition  n  en  eft 
pas  Fort  facile ,  &  qu'il  faut  un  trop  grand  nombre  de  Mu- 
ficiens  pour  l'exécuter. 

CHORION.  Nome  de  la  Mufîque  Grecque ,  qui  fo 
chanroit  en  Thonneur  de  lanière  des  Dieux,  &qui,  dit-" 
on ,  fut  inventé  par  Olympe  Phrygien. 

CHORISTE. /T  m.  Chanteur  non  récitant  8c  quijie  chan- 
te que  dans  les  Chœurs. 

On  appelle  aufli  Choriftes  les  Chantres  d'Eglife  qui 
chantent  au  Chœur.  Une  Antienne  à  deux  Choriftes* 

Quelques  Muficiens  étrangers  donnent  encore  le  nom 
de  Chorïfle  i  un  petit  Instrument  deftiné  à  donner  le  Ton 
pour  accorder  les  autres.  (  Voyez  ToK.  ) 

CHORUS.  Faire  Chorus  9  c'eft  répéter  en  Chœur  >  X 
rUnifïbn ,  ce  qui  vient  d'être  chanté  à  voix  feule. 

CHRESES  ou  CHRESIS.  Uhe  des  parties  de  Tancienna 
Mélopée ,  qui  apprend  au  Compofiteur  à  mettre  Un  tel 
arrangement  dans  la  fuite  diatonique  des  Sons  ,  qu'il  en 
rêfulte  une  bonne  Modulation  8c  une  Mélodie  agréable. 
Cette  Partie  s'applique  à  différentes  fucceflions  de  Son» 
appellées  par  les  Anciens ,  4 gage  *  Euthia  »  Jnacamptos* 
(voyez  Tirade.) 

CHROMATIQUE,  a <//♦  pris  quelquefois  fubjlahtivemene. 
Genre  de  Mufique  qui  procède  par  plufieuri  femi-Tons 
confécutifs.  Ce  mot  vient  du  Grée  fcpSft* ,  qui  fignifie  cou~ 
leur  y  foit  parce  que  les  Grecs  marquoieht  ce  Genre  par  des 
cara&ères  rouges  ou  diverfement  colorés  i  foit ,  diient  les 
Auteurs  ,  parce  que  le  Genre  Chromatique  eft  moyen  entre 
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les  deux  autres ,  comme  la  couleur  eft  moyenne  entre  te 
blanc  &  le  noir  ;  ou  >  félon  d'autres ,  parce  que  ce  Genre 
varie  &  embellit  le  E)iatonique  par  les  femi-Tons ,  oui 
font  ,  dans  la  Mufîque ,  le  même  effet  que  la  variété  des 
couleurs  fait  dans  la  Peinture. 

Boèce  attribue  à  Timothée  de  Milet,  l'invention  du 
Genre  Chromatique  ;  mais  Athénée  la  donne  à  Epigonus. 

Ariftoxène  divife  ce  Genre  en  trois  efpèces  qu'il  appelle 
Molle  y  Hcmiolion  8c  Tonicum  >  dont  on  trouvera  les  rap- 
ports ,  (  PL  M.  Fîg.  5 .  #y.  A  )  le  Tétracorde  étant  fuppofo 
divifé  en  6 o  parties  égales. 

Ptolomée  ne  divife  ce  même  Genre  qu'en  deux  efpèces  , 
Molle  ,  ou  Anticum ,  qui  procède  par  de  plus  petits  Inter- 
valles y  8c  Intenfum ,  dont  les  Intervalles  font  plus  grands. 
(MemeFig.No.B.) 

Aujourd'hui  le  Genre  Chromatique  confifte  à  donner  une 
.telle  marche  à  la  Bafle-fondamentale  ,  que  les  Parties  de 
l'Harmonie ,  ou  du  moins  quelques-unes ,  puiflènt  procé- 
der par  femi-Tcms ,  tant  en  montant  qu'en  defeendant  j 
"ce  qui  fe  trouve  plus  fréquemment  dans  le  Mode  mineur  , 
à  caufe  des  altérations  auxquelles  la  Sixième  &  la  Septième 
Note  y  font  fujettes  par  la  nature  même  du  Mode. 

Les  femi-Tons  fucceiîîfs  pratiqués  dans  le  Chromatique 
ne  font  pas  tous  du  même  Genre ,  mais  prefque  alternati- 
vement Mhiettfs  &  Majeurs ,  c'eft-à-dire  ,  Chromatiques  Se 
Diatoniques  :  car  l'Intervalle  d'un  Ton  mineur  contient  un 
fehii-Ton  mineur  ou  Chromatique ,  8c  un  femi-Ton  majeur 
ou  Diatonique  ;  Mefure  que  le  Tempérament  rend  com- 
mune à  tous  les  Tons  :  de  forte  qu'on  ne  peut  procéder 
par  deux  femi-Tons  mineurs  conjoints  8c  fuccéffifs  ,  fans 
entrer  dans  F  Enharmonique  j  mais  deux  femi-Tons  majeurs 
fe  fuivent  deux  fois  dans  l'ordre  Chromatique  de  la  Gamme. 

La  route  élémentaire  de  la  Baffe-fondamentale  pour  en- 

?endrer  le  Chromatique  afeendant ,  èft  de  defcendre  de 
lerce  &  .remonter  de  Quarte  alternativement ,  tous  les 
Accords  portant  la  Tierce  majeure.  Si  la  Baffe-fondamen- 
tale procédé  de  Dominante  en  Dominante  par  des  Çadeii-  i 
ces  parfaites  évitées ,.  elle  engendre  le  Chromatique  défeen- 
d'ant.  Pour  produire  à  la  fois  l'un  &  l'autre ,  on  entrelace 
la  Cadencé  parjfaite  s  8c  l'inteiTompuè,eri  les  évitant* •" 
Comme  a  chaque  Note  on  change  de  Ton  data  le  CAr<h 
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maïiqut  j  il  faut  borner  &  régler  ces  Succédions  de  peur  de 
s'égarer.  On  fefouyiendra ,  pour  cela,  que  l'efpace  le  plus 
convenable  pour  les  mouvemens  Chromatiques  ,  eft  entre  la 
Dominante  &  la  Tonique  en  montant ,  &  entre  la  Toni- 
que &  la  Dominante  en  defcendant.  Dans  le  Mode  majeur 
on  peut  encore  defcendre  chromatiquement  de  la  Domi- 
nante fur  la  féconde  Note.  Ce  paflàge  eft  fort  commun  en 
Italie ,  &,  malgré  fa  beauté ,  commence  à  1  être  un  peu  trop 
parmi  nous. 

Le  Genre  Chromatique  eft  admirable  pour  exprimer  la 
douleur  &  l'affliction  :  fes  Sons  renforcés ,  en  montant  , 
arrachent  l'ame.  Il  n  eft  pas  moins  énergique  en  defcen- 
dant j  on  croit  alors  entendre  de  vrais  gémiflemens.  Chargé 
de  ion  Harmonie ,  ce  même  Genre  devient  propre  à  tout  ç* 
mais  fon  rempliflage ,  en  étouffant  le  Chant ,  lui  ôte  une 
partie  de  fon  expreftion  ;  &c  c'eft  alors  au  caractère  du.  Mou/ 
vement  à  lui  rendre  ce  dont  le  prive  la  plénitude  de  fon 
Harmonie.  Au  refte ,  plus  ce  Genre  a  d'énergie ,  moins  il 
doit  être  prodigué.  Semblable  à  ces  mets  délicats  dont  l'a- 
bondance dégoûte  bien-tôt ,  autant  il  charme  fobremenc 
ménagé  ,  autant  devient-il  rebutant  quand  on  le  prodigue* 

CHRONOMETRE.  /;  m.  Nom  générique  des  Inttru- 
mens  qui  fervent  à  mefurer  le  Tems.  Ce  mot  eft  compofé 
de  yjfivoç ,  Tems  ,  &  de  f«Tp»v  ,  Mefure.  % 

On  dit.,  en  ce  fens ,  que  les  montres ,  les  horloges  font 
des  Chronomètres. 

Il  y  a  néanmoins  quelques  Inftrumens  qu'on  a  appelle* 
en  particulier  Chionomhies ,  &  nommément  .un  que  M. 
Sauveur  décrit  dans  fes  principes  d'Acouftique.  C  ctoit  un 
Pendule  particulier ,  qu'it  deftinoit  à  déterminer  exacte- 
ment les  Mouvemens  en  Mufique.  L'Affilard  ,  dans  fes 
Principes  dédiés  aux  Dames  Religieufes  ,  avoit  mis  à  la, 
tête  de  tous  les  Airs ,  des  Chiffres  qui  exprimaient  le  nom- 
bre des  vibrations  de  ce  Pendule,  pendant  la  durée  de  cha- 
que Mefure. 

Il  y  a  une  trentaine  d'années  qu'on  vit  paroi  tre  le  projec 
d  unlnftrument  femblable  ,  fous  le  nom  de  Métromètre  y 
quibartoit  la  Mefure  tout  feul  \  mais  il  n'a  réufli  ni  dans  u  i, 
tems,  ni  dans  l'autre.  Plufieurs  prétendent ,  cependant  , 
qu'il  feroit  fort  à  fojihaiter  qu'on  eût  un  tel  Inftrumens 
pour  fixer  avec  précifioa  le  Teins  de  chaque  Meiure  danj 
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une  Pièce  de  Mufique  :  on  conférerait  par  ce  moyen  vin* 
facilement  le  vrai  Mouvement  des  Airs ,  fans  lequel  ils 
perdent  leur  caractère ,  &  qu  on  ne  peut  connoître ,  après 
la  mort  des  Auteurs ,  que  par  une  efpèce  de  tradition  fort 
fujette  à  s  éteindre  ou  à  s  altérer.  On  fe  plaint  déjà  que 
nous  avons  oublié  les  Mouvemens  d'un  grand  nombre 
d'Airs ,  &  il  eft  à  croire  qu'on  les  a  ralentis  tous.  Si  Ton  eue 
pris  la  précaution  dont  je  parle ,  &  à  laquelle  on  ne  voit 
pas  d'inconvénient ,  on  auroit  aujourd  nui  le  plaifir  d'en- 
tendre ces  mêmes  Airs  tels  que  l'Auteur  les  faifoit  exé- 
cuter. 

A  cela  les  Connoiffeurs  en  Mufique  ne  demeurent  pasr 
lâns  réponfe.  Ils  objecteront ,  dit  M.  Diderot ,  (  Mémoires 
fur  différent  fujets  de  Mathématiques  )  contre  tout  Chrono- 
mhre  en  général ,  qu'il  n  y  a  peut-être  pas  dans  un  Air  deux 
Mefures  qui  foient  exactement  de  la  même  durée  j  deux 
chofes  contribuant  néceflairement  à  ralentir  les  unes  ,  &  à 
précipiter  les  autres ,  le  goût  &  l'Harmonie  dans  les  Pièces 
à  plufieurs  Parties  ;  le  goût  &  le  preifentiment  de  l'Har- 
monie dans  lesfolo.  Un  Muficien  qui  fait  fon  Art ,  n'a  pas 
joué  quatre  Mefures  d'un  Air,  qu'il  en  faifit  le  caractère  , 
ôc  qu'il  s'y  abandonne }  il  n  y  a  que  le  plaifir  de  l'Harmo- 
nie qui  le  fufpende.  Il  veut  ici  que  les  Accords  foient 
frappés ,  là  qu'ils  foient  dérobés  ;  ceft-à-dire ,  qu'il  chante 
ou  joue  plus  ou  moins  lentement  d  une  Mefure  à  l'autre , 
ce  même  d  un  Tems  &  d'un  quart-de-Tems  à  celui  qui  le- 
luit. 

A  la  vérité ,  cette  obje&ion  qui  eft  d'une  grande  force 
pour  la  Mufique  Françoife ,  n'en  auroit  aucune  pour  l'Ita- 
lienne ,  foumife  irrémiffiblement  à  la  plus  exa6te  Mefure  : 
rien  même  ne  montre  mieux  loppohtion  parfaite  de  ces 
deux  Mufiques  $  puifque  ce  qui  eft  beauté  dans  l'une  ,  fe- 
roitdans  l'autre  le  plus  grand  défaut.  Si  la  Mufique  Ita- 
lienne tire  fon  énergie  de  cet  aflerviflement  à  la  rigueur 
de  la  Mefure ,  la  Françoife  cherche  la  fienne  à  maîtrifer  à 
fon  gré  cette  même  Mefure ,  à  la  prefler ,  à  la  ralentir  fé- 
lon quô  l'exige  le  goût  du  Chant  ou  le  degré  de  flexibilité 
des  organes  au  Chanteur. 

Mais  quand  on  admettrait  l'utilité  d'un  Chronomètre  y  il 
faut  toujours ,  continue  M.  Diderot ,  commencer  par  re- 
j  nter  tous  ceux  qu'on  a  propofés  jufqu  a  prefent ,  parce 
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qtfon'y  a  fait ,  du  Muciflen  &r  du  CKtonomeàt ',  deux  ma-  \ 
chines  diftin&es ,  dont  Tune  ne  peut  jamais  bien  afljLijettir  ' 
l'autre  :  cela  n a  prefque  pas  befcin  d'être  prouve;  il  n'eft  v 

1>as  poflïblé  que  le  muficien  air ,  pendant  routé  fà  Pièce ,  - 
'œil  au  mouvement*,  &  ToreilLe  au  bruit  du  Pendule ,  Se- 
s'il  s'oublie  iinrinftant  >  adieu  le'freih  qu*on  a  prérendu  lui 
donner. 

J'ajouterai  que ,  quelque  Inflxument  qu'on  piit  trouver 
pour  régler  la  dufcée  delà  Mèfure  ,  il  ferbit.impoflible  >. 
quand  même  l'exécution  en  feroir  dé  la  dernière  facilité ,  ' 
ija'il  eût  jamais  lieu  dans  la  pratique.  Les  Miificiens ,  gens, 
confians  ,&  faifam ,  comme  bien  d'autres,  de  leur  pro-^ 
pre  goût  la  règle  du  bon,  ne  F adopreroieiit  jamais  j  ils? 
laifleroient  le  Chtonomïtre ,  Se  ne  s'en,  rapporceroient  qu'à 
eux  du  vrai  cara&ère  &  du  vraimQuvemenç  des  Airs.  Ainfi 
le  feul  bon  Chronomètre  que  Ton  puifTé  avoir  y  c'èft  un  habile 
Muficien  qui  ait  du  goût ,  qui  ait  bie/î  lu  la  Mufîque  qu'il 
dgit  faire  exécuter ,  &  qui  fâche  en  battre  la  Mèfurc. 
MacEîhe  pour  machine,  il  vaut  mieux  s'eti  tenir  à  cètle-ci. 

CIRCONVOLUTION,  f.  f  Terme  àç  Kain  Chant. 
C'eft  un^e  forte  de  Périélèfe ,  qui  fe  fait  en  inférant  entre  la 
pénultième  Se  la  dernière  Note  de  l'intonation  d'une  Pièce 
de  Chant ,  trois  autres  Notes  ;  fçavoir ,  une  au-deflus  & 
deux  au-deflbus  de  la  dernière  Note ,  îefquelies  fè  lient 
avec  elle ,  &  fofment  un  contour  de  Tierce  aVant  que  d'y  ' 
arriver  j  comme  fi  vous  ajez  ces;  trois  Notes  mi  fa  mi  pour 
terminerTIntQnation ,  vous  y  interpolerez  par  Circpnvolu-*  ' 
iion  ces  trois  autres  %fa  rcre>  Se  vous  ai*re^  alors;  vôtre  In- 
tonation terminée  de  cette  forte,  mi  fa  fart  te  mi  9  Sec* 
(  Voyez  PéRiiiisE.)    .        '        ' 

CITHARISTIQUE./:)C  Genre  de  Mufiquë  &dePocfiî, 
approprié  à  F  Accompagnement  de  U  Cithare.  Ce  Qenre  % 
dont  Amjphion ,  fils  de  Jupiter  &  d' Antiope ,  fat  l'inven- 
teur ,  prit  depuis  le  nom  de  Lyrique.. 

CLAVIER1.  /.  m.  Portée  générale  ou  fortune  des  Sons  de 
tout  le  fyftême.  qui  refaire  de  la  pofition  relative  des  trois 
Clefs.  Cette  pofition  donne  une  étendue  de  douze  Lignes , 
8c  par  canféquént.de  yingt-quatçe  Degrés  où  dq.trois  Déta-* 
ves  &  une  Quarte.  Tout  çé  *qui  excède  en  haut  ou  en  ba& 
cet  efface  -,  ne  peut  fé  nothx  qu'à  l'aide  d* une  ou  plufieurs 
Lignes  pqftiche^W  accidentelles ,  ajoutées  aux  cinq  qui 
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compofent  la  Portée  d'une  Cle£  Voyes,  (  P&  A»  *ïg»  S*)  . 
Ictendue  générale  du  Clayiçr,  ^ 

Les  Notes  ou  touches;  diatoniques  du  Clavier ,  lefquelles 
font  toujours  confiantes ,  sfexpriment  par  des  Lettres  de 
F  Alphabet ,  a  U  différence  des  Notes  de  la  Gamme ,  oui 
étant  mobiles  $t  relatives  4  la  Modulation  >  portent  des 
noms  qui  expriment  ces  rapports.  (  Voyez  Gamme  &  Sol- 

Chaque  Octave  du  Clavier  comprend  treize  Sons ,  fept 
'diatoniques  &  cinq  chromatiques  >  repréfentés  fur  le  CU- 
yier  inftrumentalpar  autant  de  touches*  (Voyez  Pl.l  Fig.i.)  , 
Autrefois  ces  treize  touches  répondoient  à  quin2e*coçdes  ; 
iayoir,  une' de  plus  entre  le  rt  Dièfe  2c  te  mi  naturel  , 
l'autre  entre  le  fol  Dièfe  &  le  ta ,  &  ces  deux  cordes  qui 
formoient  des  Intervalles  enharmoniques ,  &  qu'on  faiioit 
fpnner  à  volonté,  au  moyen  de  deux  touches  briiées  >  furent 
rf  gardées  alors  comme  la  perfeârion  du  fyftême  j  mais  ,  en 
vertu  de  no$  règles  de  Modulation ,  ces  deux  ont  été  retran- 
chées ,  parcç  qu'U  en  WXQXX  fallu  mettre  par-tout.  (  Voye* 
Ci**  y  roRTâi*  ) 

CLEFf  /  fi  Cara&ère  de  Mufique  qui  fe  met  au  com- 
mencement d'une  portée ,  pour  déterminer  le  Degré  d'élé- 
vation de  cette  Portée  dans  le  Clavier  général •  &  indiquer 
Içs  noms  de  toutes  les  Notes  qu'elle  contient  dans  la  ligne 
4ç  cette  cVe£ 

Anciennement  onappeiloitC/t/S  les  lettres  par  lefquelles 
on  désignait  les  Sons  de  la  Gamm^.  Ainfi  la  lettre  A  çtoit  U 
■Çfcf  de  U  Note  la ,  C  la  Clef  à' ut ,  JE  la  Cfc/*  de  mi ,  &c  A 
mefure  que  le  fyftême  s'étendit , .  on  feutit  l'embarras  Se 
l'inutilité  de  cette  multitude  de  Clefs,  Gui  d'Arezzo ,  qui 
les  avoit  inventées ,  marquent  une  lettre  ou  Clef  3U  com- 
mencement de  [chacune  des  lignes  de  la  Portée  j  c^r  il  ne 
plaçait  point  encore  de  Notes  dans  les  efpaces.  Dans  la 
fuite  on  ne  marqua  plus  qu'une  desfept  C/;/*ancommea» 
cernent  d  une  des  lignes  feulement  ;  celle-là  fuffi&m  pour 
foec  fa  ppfîtion  de  toutes  les  autres >  félon  Tqrdre  naturel 
Enfin  de  ces  fept  lignes  ou  Clefs ,  on  en  choifo  quatre  qu'on 

nomma  Claves  Jîgnau  ou  Clefs  marquées ,  parce  qu  on  fe 

con? eritoit  d'en  marquer  une  fur  une  dos  lignes ,  pour  don* 

YtQt  liat^lligençe  de  toutes  le*  autre*  ^encore  en  retrancha,- 

•eux  hien-tot  uu$  des  quatre  \  &voir ,  le  Gamma  dont  on 

'étoie  fefvi  pour  défigner  le  fil  d  eh  bas  *  c'eft-à-dire , 
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PHypoproflambanomène  ajoutée  au  Tyftêtne  des  Çrecs. 

En  effet  Kircher  prétend  que  fi  Ton  eft  au  fait  des  ancien-, 
nés  écritures ,  &  qu'on  examine  bien  la  figure  de  nos  Clefs  ,' 
on  trouvera  qu'elles  fe  rapportent  chacune  à  la  lettre  un 
peu  défigurée  de  la  Note  qu  elle  repréfente.  Ainfi  la  Clef  de. 
fol  étoit  originairement  un  G  >  la  Clef  d'ut  un  C  y  &  la  Clef 
deyàuneF. 

Nous  avons  donc  trois  Clefs  à  la  Quinte  Tune  de  l'autre* 
LzClef  d'F  ut  fa  ,  oude/i,  qui  eft  la  plus  baffe  ;  la  Clef 
d'ut  ou  de  Cfol  ut ,  qui  eft  une  Quinte  au-deffus  de  la  pre- 
mière \  Se  la  CleJ "de  fol  ou  de  Grefol,  qui  eft  une  Quinte 
au-deflus  de  celle  d'ut  ,  dans  l'ordre  marqué  Pi.  A.  Fig.  5. 
fur  quoi  l'on  doit  remarquer  que ,  par  un  refte  de  Panciea 
ufage ,  la  Clefie  pofe  toujours  fur  une  ligne  Ôc  jamais  dans 
un  efpace.  On  doit  favoir  aufli  que  la  Clef  de  fa  fe  fait  de 
trois  manières  différentes  ;  l'une  dans  la  Mufique  impri- 
mée j  une  autre  dans  la  Mufique  écrite  ou  gravée,.&  la  der- 
nière dans  le  Plain-Chant.  Voyez  ces  trois  Figures ,  (  PL  M* 

En  ajoutant  quatre  lignes  au-deflus  de  la  Clef  de  fol ,  Se: 
trois  lignes  au-deflbus  de  la  Clef  de  fa  ,  ce  qui  donne ,  dç 
part  &  d'autre  ?  la  plus  grande  étendu^  de  lignes  ftables  » 
on  voit  que  le  fyftême  total  des  Notes  qu'on  peut  placer 
fur  les  Degrés  relatifs  à  ces  Clefs  fe  monte  à  vingt-quatre  ?r 
c'eft-à-djxe  ,  trois  Octaves  &  une  Quarte ,  depuis  le  fa  qui 
fe  trouve  au-deflbus  de  la  première  ligne  ,  jufqu'auy?  qui 
fe  trouve  au^deffus  de  la  dernière ,  &  tout  cela  forme  en- 
femble  ce  qu'on  appelle  le  Clavier  général  ;  par  ou  ton  peur 
juger  que  cette  étendue  a  fait  longtems  celle  du,  Même.. 
Aujourd'hui  qu'il  acquiert  fans  ceue  de  nouveaux  Degrés  x 
tant  à  l'aigu  qu'au  grave  ,  on  marque  ces  Degrés  fur  des 
lignes  poixiches  qu  on  ajoute  en  haut  ou  en  bas,,  félon  le 
befoin. 

Au  lieu  de  joindre  enfëmble  toutes  les  lignes  comuie- 
l'ai  fait,  (PI.  $u  Fig.  5,  )  pour  marquer  le  rapport  des- 
Clefs  y  on  les  fépare  de  cinq  eri  cinq  ,  parce  que  c'eft  à-jpeu- 
près  aux  Degrés  compris  dans  cet  efpace  qu'eft  bornée  l'éten- 
due d'une  voix  commune.  Cette  collection  de  cinq  lignes; 
s'appelle  Panée  >  Se  Ton  y  met  une  Clef  pour  déterminer  le* 
nom  desNôtçs,  le  lieu  des  femi-Tons,  &  montrer  qudifi^ 
^aee,  la  Portée  occupe  dansieClayier*.  #  . 
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De  quelque  manière  qu'on  prenne  ,  dans  le  Clavier  * 
cinq  lignes  confécutives ,  on  y  trouve  une  Clef comprife  , 
&  quelquefois  deux  j  auquel  cas  on  en  retranche  une  com- 
me inutile.  L'ufage  a  même  preferit  celle  des  deux  qu'il 
faut  retrancher  ,  &  celle  qu'il  faut  pofer  j  ce  qui  a  fixé 
aulîi  le  nombre  des  pofitions  aflignées  a  chaque  Clef 

Si  je  fais  une  Portée  des  cinq  premières  lignes  du  Cla- 
vier ,  en  commençant  par  le  bas  j  y  trouve ,  la  Clef  de  fa  fur 
la  quatrième  ligne  :  Voilà  donc  une  pofition  de  Clef9  6c 
cette  pofition  appartient  évidemment  aux  Notes  les  plus 
graves  j  aufli  eft-elle  celle  de  la  Clef  de  Bafle. 

Si  je  veux  gagner  une  Tierce  dans  le  haut ,  il  faut  ajou- 
ter une  ligne  au-deflus  ;  il  en  faut  donc  retrancher  une  au- 
deflbus ,  autrement  la  Portée  auroit  plus  de  cinq  lignes. 
Alors  la  Clef  de  fa  fe  trouve  transportée  de  la  quatrième 
ligne  à  la  troisième ,  6c  la  Clef  à!  ut  te  trouve  aufli  fur  la  cin- 
quième y  mais  comme  deux  Clefs  font  inutiles ,  on  retran- 
che ici  celle  d'ut.  On  voit  que  la  Portée  de  cette  ClefeO: 
4'unç  Tierce  plus  élevée  que  la  précédente. 

En  abandonnant  encore  une  ligne  en  bas  pour  en  gagner 
une  en  haut ,  on  a  une  troisième  Portée  où  la  Clef  de  fa  fe 
trouverait  fur  la  deuxième  ligne ,  &  celle  d'à*  fur  la  qua- 
trième. Ici  Ton  abandonne  la  Clef  de  fa ,  &  l'on  prend  celle 
à! ut.  On  a  encore  gagné  une  Tierce  à  l'aigu,  &  on  l'a  perdue 
*u<*rave. 

En  continuant  ainfi  de  ligne  en  ligne  >  on  parte  fucceflî* 
vement  par  quatre  pofitions  différentes  de  la  Clef  d1 uu Arri- 
vant à  celle  aefol9  on  la  trouve  pofée  fur  la  deuxième  ligne, 
&  puis  fur  la  première  j  cette  pofition  embrafle  les  cinq  plus 
hautes  lignes ,  &  donne  le  Diapafon  le  plus  aigu  que  V oa. 
puifle  établir  par  les  Ciefs. 

On  peut  voir,  (  PL  A.  Fig.  6,  )  cette  fucceffiondes  Clefs 
du  grave  à  l'aigu }  ce  qui  fait  en  tout  huit  Portées  *  Clefs  * 
OU  Pofitions  de  Clefs  différentes. 

De  quelque  caractère  que  puifle  être  une  Voix  ou  un 
Inftrument  >  pourvu  que  ion  étendue n'excède  pas  à  l'aigu 
ou  au  grave  celle  du  Clavier  général ,  on  peut,dans  ce  nom- 
bre 9  lui  trouver  une  Portée  &  une  C7*/convenables ,  &  il  y 
en  a  en  effet  de  déterminées  pour  toutes  les  Parties  de  la 
Mufique.  (  Voyez  Part  i  e  s.  )  Si  1  étendue  d'une  Partie  eft 
fort  grande ,  que  le  nombre  de  lignes  qu'il  faudrait  ajouter 
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lu-deffus  ou  au-deflbus  devienne  incoftimoSe,  alors  oïl 
change  la  Clef  dans  le  courant  de  l'Air.  On  voit  clairement 
parla  figure,  quelle  Clef  il  faudroit  prendre  pour  élever  ou 
naifler  la  Portée ,  de  quelque  Clef  qu'elle  foie  armée  ac- 
tuellement. 

On  voit  aufli  que ,  pour  rapporter  une  Clef  à  l'autre ,  il 
faut  les  rapporter  toutes  deux  fur  le  Clavier  général ,  au 
moyen  duquel  on  voit  ce  que  chaque  Note  de  Tune  des 
Clefs  eft  à  Tégard  de  l'autre.  C'eft  par  cet  exercice  réitéré 
qu'on  prend  l'habitude  de  lire  aifément  les  Partitions. 

11  fuit  de  cette  méchanique  qu'on  peut  placer  telle  Note 
qu'on  voudra  de  la  Gamme  fur  une  ligne  ou  fur  un  efpace 
quelconque  de  la  Portée  ,  puifquon  a  le  choix  de  huit  dif- 
férentes Pofitions ,  nombre  des  Notes  de  l'O&ave.  Ainfi 
l'on  pourroit  Noter  un  Air  entier  fur  la  même  ligne ,  en 
changeant  la  Clef  à  chaque  Degré.  La  Figure  7  montre  par 
la  fuite  des  Clefs  la  fuite  des  Notés  re/a  la  ut  mi  fol  fi  re9 
montant  de  Tierce  en  Tierce,  &  toutes  placées  fur  la  même 
ligne.  La  Figure  fuivante  8  repréfente  fur  la  fuite  des  mê- 
mes Clefs  la  Note  ût  qui  paroît  defeendre  de  Tierce  en 
Tierce  fur  toutes  les  lignes  de  la  Portée ,  &  au-delà ,  & 
qui  cependant ,  au  moyen  des  changemens  de  Clef  garde 
toujours  rUniflbn.  C'eft  fur  des  exemples  femblables  qu'on 
doit  s'exercer  pour  connoître  au  premier  coup  d  œil  le  jeu 
de  toutes  les  Clefs. 

Il  y  a  deux  de  leurs  pofitions ,  favoir ,  la  Clef de  fol  fur  la 
première  ligne  &  la  Clef  de  fa  fur  la  troifième ,  dont  l'ufege 
paroît  s'abolir  de  jour  en  jour.  La  première  peut  fembler 
moins  néceflaire  puifqu  çlle  ne  rend  qu'une  pofition  toute 
(emblàble  à  celle  de  fa  fur  la  quatrième  ligne ,  dont  elle 
diifêre  pourtant  de  deux  O&aves.  Pour  la  Clef  de  fa ,  il  eft 
évident  qu'en  l'ôtant  tout-à-fait  de  la  troifième  ligne ,  on 
n'aura  plus  de  pofition  équivalente ,  &  que  la  compofition 
du  Clavier -,  qui  eft  complette  aujourd  hui ,  deviendra  par- 
là  défe&ueufe. 

CLEF  TRANSPOSÉE.  On  appelle  ainfi  toute  Cft/armée 
de  Dièfes  ou  de  Bémols.  Ces  lignes  y  fervent  à  changer  le 
lieu  des  deux  femi-Tons  de  TO&ave ,  comme  je  l'ai  expli- 
qué au  mot  Bémol ,  &  à  établir  l'ordre  naturel  de  la  Gamme, 
fur  quelque  Degré  de  l'Echelle  qu'on  veuille  choifir. 

La  neceflicé  de  ces  altérations  naît  de  la  fimilitude  dçs 
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^f  odes  dans  tous  les  Tons  :  car  comme  il  n'y  a  qu'une  for* 
mule  pour  le  Mode  majeur ,  il  faut  que  tous  les  Degrés  de 
ce  Mode  fë  trouvent  ordonnés  de  la  même  façon  fur  leur 
Tonique  ;  ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu'à  1  aide  des  Dièfes  ou 
des  Bémols.  Il  en  eft  de  même  du  Mode  mineur  j  mais 
comme  la  même  combinaifon  qui  donne  la  formule  pour  un 
Ton  majeur  ,  la  donne  aufli  pour  un  Ton  mineur  Fur  une 
autre  Tonique ,  (  Voyez  Mode.  )  il  s'enfuit  que  pour  les 
vingt-quatre  Modes  il  fuffit  de  douze  combinaifons  :  or  fî 
avec  la  Gamme  naturelle  on  compte  fix  modifications  par 
Dièfes ,  &  cinq  par  Bémols ,  ou  fix  par  Bémols  &  cinq  par 
Dièfes ,  on  trouvera  ces  douze  combinaifons  auxquelles  ie 
bornent  toutes  les  variétés  poffibles  de  Tons  &  de  Modes 
dans  le  Syftême  établi. 

J'explique,  aux  mots  Dièfe  Se  Bémol  >  l'ordre  félon  le- 
quel ils  doivent  être  placés  à  la  Clef.  Mais  pour  tranfpofer 
tout  d'un  coup  la  Clef  convenablement  à  un  Ton  ou  Mode 
quelconque ,  voici  une  formule  générale  trouvée  par  M.  de 
Boifgelou ,  Confeiller  au  Grand-Confeil ,  &  qu'il  a  bien 
voulu  me  communiquer. 

Prenant  Y  ut  naturej,  pour  terme  de  comparaifon ,  nous 
appellerons  Intervalles  mineurs  la  Quarte  ut  fa ,  Se  tous  les 
Intervalles  du  même  ut  i  une  Note  bémolifée  quelconque  ; 
tout  autre  Intervalle  eft  majeur.  Remarquez  qu'on  ne  doit 
pas  prendre  par  Dièfe  la  Note  fupérieure  d'un  Intervalle 
majeur,  parce  qu'alors  on  feroit  un  Intervalle  fuperflu  : 
mais  il  faut  chercher  la  même  chofe  par  Bémol  ;  ce  qui 
donnera  un  Intervalle  mineur.  Ainfi  l'on  ne  compofera  pas 
eu  la  Dièfe ,  parce  que  la  Sixte  ut  la  étant  inaieure  natu- 
rellement ,  deviendrait  fuperflue  par  ce  Diète  j  mais  on 
prendra  la  No  te  fi  Bémol,  qui  donne  la  même  touche  par 
un  Intervalle  mineur  j  ce  qui?  rentre  dans  la  règle. 

On  trouvera',  (PL  N.  Fig.  5.)  une  Table  des  douze 
Sons  de  l'Oéfcavedivifée  par  Intervalles  majeurs  &  mineurs, 
fur  laquelle  on  tranfpofera  la  Clef  de  la  manière  fuivante  > 
félon  le  Tpn  &  le  Mode  où  l'on  veut  eompofer. 

Ayant  pris  une  de  ces  douce  Notes  pour  Tonique  ou 
fondamentale ,  il  faut  voir  d'abord  fi  l'Intervalle  qu'elle 
fait  avec  ut  eft  majeur  ou  mineur  :  s'il  eft  majeur ,  il  faut  des: 
Dièfes  ;  s'il  eft  mineur ,  il  faut  des  Bémols.  Si  cette  Note 
eft  Y  ut  lpi-mênie ,  l'Intervalle  eft  nul  a  &  il  ne  faut  ui  Bé- 
mol ni  Dièfe- 
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?,  Pour  déterminer  à  préfent  combien  il  faut  de  Dièfes  011 
de  Bémols ,  foit  a  le  nombre  qui  exprime  l'Intervalle  à9 ut 


a  —  1  x  x 


àlaNoteenqueftion.  La  formule  par  Dièfes  fera 

&  le  refte  donnera  le  nombre  des  Dièfes  qu'il  faut  mettre 
ï  la  Clef.  La  formule  par  Bémols  fera  a      *  *  * ,  &  le  reftè 
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fera  le  nombre  des  Bémols  qu'il  faut  mettre  à  la  Clef. 

Je  veux  ,  par  exemple  ,  compofer  en  la  Mode  majeur. 
Je  vois  d'abord  qu'il  faut  des  Dièfes  ,  parce  que  la  fait  un 
Intervalle  majeur  avec  ut.  L'Intervalle  eft  une  Sixte  dont  le 
nombre  eft  6  ;  j'en  retranche  1  j  je  multiplie  le  refte  5  par  a, 
&  du  produit  1  o  rejettant  7  autant  de  fois  qu'il  fe  peut , 
J'ai  le  refte  3  qui  marque  le  nombre  de  Dièfes  dont  il  faut 
armer  la  Clef  pont  le  Ton  majeur  de  la. 

Que  fi  je  veux  prendre /a  Mode  majeur ,  je  vois ,  par  la 
Table ,  que  llntervalle  eft  mineur ,'  &  qu'il  faut  par  confé- 
quent  des  Bémols.  Je  retranche  donc  x  du  nombre  4  de 
1  Intervalle  j  je  multiplie  par  5  le  refte  3  ,  &  du  produit  1 5 
rejettant  7  autant  de  fois  qu'il  fe  peut,  j'ai  1  de  refte  : 
c'eft  un  Bémol  qu'il  faut  njettre  à  la  Clef. 

On  voit  par-la  que  le  nombre  des  Dièfej  ou  des  Bémols 
de  la  Clef  ne  peut  jamais  patfer  fix ,  puifqu'ils  doivent  être 
le  refte  d'une  divifion  par  fept. 

Pour  les  Tons  mineurs  il  faut  appliquer  la  même  formule 
des  Tons  majeurs,  non  fur  la  Tonique ,  mais  fur  la  Note 
qui  eft  une  Tierce  mineure  au-defliis  de  cette  même  Toni- 
que ,  fur  fa  Médiante. 

Ainfi ,  pour  compofer  en  fi  Mode  mineur ,  je  tranfpo- 
ferai  la  Clef  comme  pour  le  Ton  majeur  de  re.  Pour  fa 
Dièfe  mineur ,  je  la  tranfpoferai  comme  pour  la  majeur,  &ç* 

Les  Muficiens  ne  déterminent  les  Tranfpofitions  qui 
force  de  pratique ,  ou  en  tâtonnant  ;  mais  la  règle  que  je 
donne  eft  démontrée ,  générale  &  fans  exception. 

COMARÇHIOS.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes  dans 
d'ancienne  Mufique  des  Grecs. 

GOMMA./  m.  Petit  Intervalle  qui  fe  trouve,  dans 
•quelques  cas ,  entre  deux  Sons  produits  fous  le  même  nom 
pardesprogreflions  différentes. 

Ort  diftingue  trois  efpèces  de  Cornma.  i°.  Le  mineur  , 
-donc  lar^ifgneft  de  %ot$  à  1048  j  ce  qui  qft  la  quantité 
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dont  \çji  Dièfe ,  quatrième  Quinte  dey&ZDièfe  pris  tom-i 
me  Tierce  majeure  de  mi ,  eft  furpafle  par  Y  ut  naturel  qui 
lui  correfpond.  Ce  Comma  eft  U  différence  du  femi-Ton 
majeur  au  femi-Ton  moyen. 

2  °.  Le  Comma  majeur  eft  celui  qui  fe  trouve  entre  le  mi 
produit  par  la  progreflion  triple  comme  quatrième  Quinte 
en  commençant  par  ut ,  &  le  même  mi ,  ou  fa  réplique  , 
confidéré  comme  Tierce  majeure  de  ce  même  ut.  LaTaifbn 
en  eft  de  80  à  8 1.  C  eft  le  Comma  ordinaire ,  &  il  eft  la 
différence  du  Ton  majeur  au  Ton  mineur. 

3  Q.  Enfin  le  Comma  maxime ,  qu'on  appelle  Comma  de 


ves  au  Degré  correfpondant. 

Les  Muficiens  entendent  par  Comma  la  Huitième  ou  la 
neuvième  partie  d'un  Ton ,  la  moitié  de  ce  qu'ils  appellent 
un  quart-de-Ton.  Mais  on  peut  aiïurer  qu'ils  ne  fçavent 
ce  qu'ils  veulent  dire  en  s'exprimant  ainfi ,  puifque pour 
des  oreilles  comme  les  nôtres  un  fi  petit  Intervalle  neft 
appréciable  que  paf  le  calcul.  (Voyez  Intervalle.) 

COMPAIR  ,  adj.  corrélatif  de  lui-même.  Les  Tons  Corn-* 
pairs  dans  le  Plain-Chant ,  font  l'authente  Se  le  plagal  qui 
lui  correfpond.  Ainfi  le  premier  Ton  eft  Compair  avec  le 
fécond  ;  le  troifième  avec  le  quatrième ,  &  ainfi  de  fuite  : 
chaque  Ton  pair  eftf  Compair  avec  l'impair  qui  le  précède. 
(  Voyez  Tons  de  l'Eglise.  ) 

COMPLÉMENT  d'un  Intervalle  eft  la  quantité  qui  lui 
manque  pour  arriver  à  l'Odave  :  ainfi  la  Seconde  &  la 
Septième ,  la  Tierce  &  la  Sixte ,  la  Quarte  &  la  Quinte 
font  Complémens  Tune  de  l'autre.  Qifcnd  il  n'eft  queftion 
que  d'un  Intervalle  ,  Complément  &c  Renverfement  font  la 
même  chofe.  Quant  aux  efpèces ,  le  jufte  eft  Complément 
du  jufte ,  le  majeur  du  mineur ,  le  fuperflu  du  diminué* 
Se  réciproquement.  (Voyez  Intervalle.  ) 

COMPOSÉ,  adj.  Ce  mot  a  trois  fens  en  Mufique  ;  deux 
par  rapport  aux  Intervalles  &  un  par  rapport  à  la  Mefure. 

I.  Tout  Intervalle  qui  pafle  l'étendue  de  l'Oâave  eft  im 
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Îremîer ,  de  la  Seconde  &  de  PO&ave  ;  le  deuxième ,  de 
a  Tierce  &  de  TOdave  j  le  croifième ,  de  la  Quinte  &  de 
TO&ave,  &c. 

II.  Tout  Intervalle  qu  on  peut  divifer  mufïcaîement  en 
deux  Intervalles  peut  encore  être  confidéiré  comme  Compofi. 
Ainfi  la  Quinte  eft  compofu  de  deux  Tierces ,  la  Tierce,  de 
deux  Secondes  \  la  Seconde  majeure  de  deux  femi-Tons , 
mais  le  femi-Ton  n'eft  point  Compofi ,  parce  qu'on  ne  peut 
plus  le  divifer  ni  fur  le  Clavier  ni  par  Notes.  Ceft  le  fens  du 
difcours  qui ,  des  deux  précédentes  acceptions ,  doit  dé* 
terminer  celle  félon  laquelle  un  Intervalle  eft  dit  Compofi. 

III.  On  appelle  Mefures  compofécs  toutes  celles  qui  font 
défignées  par  deux  chiffres.  (  Voyez  Mesure.  ) 

COMPOSER,  y.  a.  Inventer  de  la  Mufique  nouvelle  # 
félon  les  règles  de  P  Art. 

COMPOSITEUR./  m.  Celui  qui  comjpofede  la  Mufi- 
que ot*qui  fait  les  règles  de  la  Composition.  Voyez ,  au 
mot  Composition,  l'expofé  des  connoifTances  néceftàires 
pour  fa  voir  compofer.  Ce  n'eft  pas  encore  allez  pour  former 
un  vrai  Compojîuur.  Toute  la  fcience  poffible  ne  fuffit  point 
fans  le  génie  qui  la  met  en  oeuvre.  Quelque  effort  que  Ton 
puifle  faire ,  quelque  acquis  que  Ton  puifle  avoir ,  il  faut 
être  né  pour  cet  Art  \  autrement  on  n'y  fera  jamais  rien  que 
de  médiocre.  Il' en  eft  du  Compojîuur  comme  du  Pocte  :  (f 
la  Nature  en  naiftant  ne  Ta  formé  tel  ; 

tSïl  n'a  reçu  du  Ciel  t influence  fecrette  , 
Tour  lui  Phibus  eftfourd  &  Pigafe  eft  rétif. 

Ce  que  j'entends  par  génie  n  eft  point  ce  çout  bifarre  &  ca- 

f vicieux  qui  fème  par-tout  le  baroque  &  le  difficile ,  qui  net 
ait  orner  l'Harmonie  qu'à  force  de  Diflbnnances,de  contraf- 
tes  &  de  bruit.  Ceft  ce  feu  intérieur  qui  brûlé,  qui  tourmen- 
te le  Compojîuur  malgré  lui ,  qui  lui  infpire  inceflammenc 
des  Chants  nouveaux  &  toujours  agréables  \  des  exprefïïons 
vives  ,  naturelles  &  qui  vont  au  cœur  \  une  Harmonie 
pure ,  touchante  ,  majeftueufe  ,  qui  renforce  &  pare  le. 
Chant  fans  l'étouffer.  Ceft  ce  divin  guide  qui  a  conduit 
Correlli ,  Vinci ,  Perez ,  Rinaldo ,  Jomelli ,  Durante  plus 
fàvant  qu'eux  tous ,  dans  le  fanduaire  de  l'Harmonie  ^ 
Léo,  Pergolèfe  ,  Hafle  ,  Terràdéglias ,  Galuppi dans celiu 
âubon  goût  2e  de  lexprelfion. 
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'.  COMPOSITION.//  Ceft  l'Art  d'inventer  &  d'écrire* 
des  Chants  ,  de  les  accompagner  dune  Harmonie  convena- 
ble ,  de  faire  ,  en  un  mot 3  une  Pièce  complette  de  Mufî- 
que  avec  toutes  fes  Parties. 

La  connoiflànce  de  l'Harmonie  &  de  fes  règles  eft  le  fon- 
dement de  la  Çompcfîtion.  Sans  doute  il  faut  lavoir  remplir 
des  Accords ,  préparer ,  fauver  des  Diflbnnances ,  trouvée 
des  Baffes- fondamentales  &  pofféder  toutes  les  autres  pe- 
tites connoiflances  élémentaires  \  mais  avec  les  feules  rè- 
gles de  l'Harmonie  on  n'eft  pas  plus  près  de  favoir  la  Corn* 
pofition>  qu'on  ne  Teft  d  être  un  Orateur  avec  celles  delà 
Grammaire.  Je  ne  dirai  point  qu'il  faut ,  outre  cela ,  bien 
connoître  la  portée  &  le  caractère  des  Voix  &  des  Inftru- 
riicns ,  les  Chants  qui  font  de  facile  ou  difficile  exécution  % 
ce  qui  fait  de  l'effet  &  ce  qui  n'en  fait  pas  ;  fentir  le  carac- 
tère des  différentes  Mefures ,  celui  des  différentes  Modu- 
lations pour  appliquer  toujours  Tune  &  l'autre  à  propos  j 
favoir  toutes  les  règles  particulières  établies  par  conven- 
tion ,  par  goût ,  par  caprice  ou  par  pédanterie ,  comme 
les  Fugues ,  les  Imitations ,  les  fujets  contraints ,  &c .  Tou- 
tes ces  chofes  ne  font  encore  que  des  préparatifs  à  la  Com- 
pojition  :  mais  il  faut  trouver  en  foi-mème  la  fource  des. 
beaux  Chants ,  de  la  grande  Harmonie  ,  les  Tableaux , 
f  expreflion  ;  être  enfin  capable  de  faifir  ou  de  former  l'or- 
donnance de  tout  un  ouvrage  ,  d'en  fuivre  les  convenances 
de  toute  efpèce  ,  &  de  fe  remplir  de  l'efprit  du  Poëte  fans 
s'amufer  à  courir  après  les  mots.  Ceft  avec  raifon  que  nos 
Muficiens  ont  donné  le  nom  de  paroles  aux  Pocmes  qu'ils 
mettent  en  Chant.  On  voit  bien,  par  leur  manière  de  le» 
tendre ,  que  ce  ne  font  en  effet ,  pour  eux ,  que  des  paro- 
les. 11  femble  ,  fur-tout  depuis  quelques  années  ,  que  les 


qu'aux  dépens  de  l'Art  en  généra 

le  rempLUTage ,  à  peine  en  avons-nous  qui  fâchent  la  Com- 

pojiùon.  . 

Aurefte ,  quoique  les  règles  fondamentales  du  Contre- 
point foient  toujours  les  mêmes ,  elles  ont  plus  ou  moins 
de  rigueur  félonie  nombre  des  Parties;  car  à  mefure  quil 
y  a  plus  de  Parties ,  la  Compojitïon  devient  plus  difficile  ,  & 
Us  régies  font  moins  ieyères.  La  Compojiùon  à  deux  Parties 
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s'appelle  Duo  >  quand  les  deux  Parties  chantent  également, 
c'eff-à-dire  >  quand  le  fujet  fe  trouve  partagé  entr'elles. 
Que  fi  le  fujet  eft  dans  une  Partie  feulement  ,&  que  l'au- 
tre ne  fafïe  qu'accompagner ,  on  appelle  alors  la  première 
Récit  ou  Solo  ;  &  l'autre  >  Accompagnement  ou  Baffe-con- 
tinue ,  fi  c'eft  une  Baffe.  Il  en  eft  de  même  du  Trio  ou  de 
la  Cornpojîtïon  à  trois  Parties ,  du  Quatuor -y  du  Quinquey  &c. 
(  Voyez  ces  mots.  )  ** 

On  donne  auffi  le  nom  de  Comportions  aux  Pièces  mê- 
mes de  Mufique  faites  dans  les  règles  de  la  Compofition  : 
c'eft  pourquoi  les  Duo ,  Trio  ,  Quatuor  dont  je  viens  de 
parler ,  s'appellent  des  Comportions. 

On  compofe  ou  pour  les  Voix  feulemeftt ,  ou  pour  les 
Inftrumens ,  ou  pour  les  Inftrumens  &  les  Voix.  Le  Piain- 
Chant  &  les  Chanfons  font  les  feules  Comportions  qui  né 
foient  que  pour  les  Voix  ;  encore  y  joint-on  fouvent  quel- 
que lnftrument  pour  les  foutenir.  Les  Comportions  inftru~ 
mentales  font  pour  un  Chœur  d'Orcheftre ,  &  alors  elles 
«appellent  Symphonies ,  Concerts;  ou  pour  quelque  efpèce 
particulière  d'Inftrument ,  &  elles  s'appellent  Pièces ,  S o- 
nates.  (  Voyez  ces  mots.  ) 

Quant  aUx  Compositions  deftinées  pour  les  Voix  &  pour 
les  Inftrumens  ,  elles  fe  divifent  communément  en  deux 
cfpèces  principales  \  fçavoir ,  Mufique  Latine  ou  Mufique 
d'Eglife ,  &  Mufique  Françoife.  Les  Mufiques  deftinées 
pour  l'Eglife ,  foit  Pfeaumes  ,  Hymnes ,  Antiennes ,  Ré- 
ons,# portent  en  général  le  nom  de  Mottcts.  (  Voyez 
Iottet.  )  La  Mufique  Françoife  fe  divife  encore  en  Mu- 
fique de  Théâtre  ,  comtrie  nos  Opéra  ,  de  en  Mufique  de 
Chambre  ,  comme  nos  Cantates  ou  Gantatilles.  (  Voyez 
Cantate  ,  Opéra.  ) 

Généralement  la  Compofition  Latine  paflè  pou»  demander 
plus  de  feiehee  &  de  règles ,  &  la  Françoife  plai  de  génie 
&  de  goût. 

Dans  une  Compo/îtion  l'Amen*  a  pour  fujet  léSfctt  phyfi- 
quement  confidéré,  &  pour  objfet  le  feul  plaifir  dé  Pareille  j 
ou  bien  il  s'élève  à  la  Mufique  imitative  Se  cherche  i  émou- 
voir {qs  Auditeurs  par  des  effets  moraux.  Au  premier 
égard  il  foffit  qu'il  cherche  de  beaux  Sons  ÔC  des  Accords 
agréables  j  mais  au  fécond  il  doit  confidérer  là  Mufique  par 
frs  rapports  aux  accens  de  la  voix  humaine ,  &  par  les  con- 


M 


ji*  C  O  N 

formités  poflibles  entre  les  Sons  hartnonîquement  comfrr- 
nés  &  les  objets  imitables.  On  trouvera  dans  l'article  Opéra. 
quelques  idées  fur  les  moyens  d'élever  &  d  ennoblir  l'Art  , 
en  faifant ,  de  la  Mufique  >  une  langue  plus  éloquente  que 
le  difcours  même. 

CONCERT,  f.  m.  AflTemblée  de  Muficiens  qui  exécu- 
tent des  Pièces  de  Mufique  Vocale  •&  lnftrumentale.  On 
ne  fe  fert  guèrfcs  du  mot  de  Concert  que  pour  une  affem- 
blée  d'au!  moins  fept  ou  huit  Muficiens ,  &  pour  une  Mu- 
fique à  plufieurs  Parties.  Quant  aux  Anciens ,  comme  ils 
ne  connoiflbient  pas  le  Contre- point ,  leurs  Concerts  ne 
s'exécutoient  qu'à  1  Uniflbn  ou  à  lOdtave  ;  &  ils  enavoient 
rarement  ailleurs  qu'aux  Théâtres  &  dans  les  Temples. 

CONCERT  SPIRITUEL.  Concert  qui  tientlieu  de  Spec- 
tacle public  à  Paris, durant  les  tems  que  les  autres  Spectacles 
font  rermés.  Il  eft  établi  au  Château  des  Tuileries  \  les  Conr 
certans  y  font  très-nombreux  &  la  Salle  eft  fort  bien  déco- 
rée. On  y  exécute  des  Mottets ,  des  Symphonies  ,  &  Ton 
fe  donne  aufli le plaifir d'y  défigurer  de  tems  en  tems  quel- 
ques Airs  Italiens. 

CONCERTANT,  ad/.  Parties  Concertantes  (ont ,  feloû 
F  Abbé  Broflard  ,  celles  qui  ont  quelque  chofe  à  récitée 
dans  une  Pièce  ou  dans  un  Concert ,  &  ce  mot  fert  à  les 
diftinguer  des  Parties  qui  ne  font  que  de  Chœur. 

Il  eft  vieilli  dans  ce  fens ,  s'il  Ta  jamais  eu.  L'on  dit  au-* 
Jourd'hui  Parties  Récitantes  :  mais  on  fe  fert  de  celui  de 
Concertant  en  parlant  du  nombre  de  Muficiens  qui. exécu- 
tent dans  un  Concert ,  &  Ton  dira  :  Nous  étions  vingt-cinf 
Çoncertans.  Une  ajfemblce  de  huit  à  dix  Concertais 

CONCERTO,  fi  m.  Mot  Italien  francifé ,  qui  fignifiç 
généralement  une  Symphonie  faite  pour  être  exécutée  par 
tout  un  Orcheftre  ;  mais  on  appelle  plus  particulièrement 
Concerto  une  Pièce  faite  pour  quelque  Inftrnment  particu- 
lier ,  qui  joue  feul  de  tems  en  tems  avec  un  fimple  Accom- 
pagnement ,  après  un  commencement  en  grand  Orcheftre  j 
&Ia  Pièce  continue  ainfi  toujours  alternativement  entre  le 
même  Inftrument  récitant,  &  l'Orcheftre  en  Chœur.  Quant 
aux  Concerto  où  tout  fe  joue  en  Rippiéno ,  &  où  nul  Inftru- 
ment ne  récite ,  les  François  les  appellent  quelquefois  Trion 
fie  les  Italiens  Sinfonie. 

CONCORDANT  ,  ou  Bafc -Taille^  ou  Baryton  ;  celle 

des 
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des  Parties  de  la  Mufique  qui  tient  le  milieu  entre  la  Taille 
éc  la  Baffe.  Le  nom  de  Concordant  n'eft  guère  en ufage  que 
dans  les  Muîiqùes  d'Eglife ,  non  plus  qtie  là  Partie  qu'il 
défigne.  Par- tout  aiÛeUrist:ette  Partie  s'appelle  Batte-Taille 
&  fe  confond  avec  la  Batte.  Le  Concordant  eft  proprement 
la  Partie  qu'en  Italie  on  appelle  Tcnou  (Voyez  Parties.) 

CONCOURS-  /:  m.  AHemblée  de  Mufîciens  &  de  con- 
noifleurs  autorifés ,  dans  laquelle  une  |*làce  vacante  de 
Màitre  de  Mufique  ou  d'Qrgahifte  eft  emportée  5  à  la  plu- 
ralité des  fufftages ,  par  celui  qui  a  fait  le  meilleur  Mottec* 

des 
efprir 
d'intrigue  s'eft  emparé  de  tous  les  états ,  il  eft  naturel  que. 
le  Concours  s'abolifle  infenfiblement ,  &  qu'on  lui  fubftitue 
des  moyens  plus  àifés  de  donner  à  la  faveur  ou  à  l'intérêr  % 
le  prix  qu  oh  doit  au  talçnt  &  aii  mérite* 

CONJOINT,  aiji  Tétracdrdé  Conjoint  eft  ,  dans- l'an- 
cienne Mufique ,  celiii  dont  la  corde  là  plus  grave  eft  i 
1  uniflbri  de  la  corde  la  plus  aiguë  du  Tétracorde  qui  eft 
immédiatement  au  deflbus  de  lui  \  où  dont  la  corde  la  plus 
itiguë  eft  à  l'uniflbh  de  la  plus  grave  du  Tétracorde  qui  eft. 
immédiatement  au-d«ttiis  de  lui.  Ainfi,  dans  le  fyftêmè 
des  Grecs,  tous  lés. cinq  Tétracordes  font  conjoints  par 
cjuelaue  côté }  fçavoir,  i°.  le  Tétracorde  Méfon  conjoint 
auTetracorde  Hypaton  \  i°.  le  tétracorde  Synnéménon 
conjoint  au  Tétracorde  Méfoh  ;  j°.  le  Tétracorde  Hyper- 
boléon  conjoint  au  Tétracorde  Dieaeugménori  :  ÔC  comme 
le  Tétracorde  auquel  uii  autre  étoit  conjoint  lui  étoit  con- 
joint  réciproquement ,  cela  eût  fait  eh  toutfix  Tétracor-~ 
des;  ceft-à-oite  ,  blus  qu'il  n'y  eh  avdit  dans  lé  fyftêhie  * 
fi  le  Tétracorde  Mcfori  étant  conjoint  par  fes  deux  èxtrc- 
mités ,  n'eût  été  pris  deùi  fois  pour  une* 

Parmi  nous ,  Conjoint  fe  dit  d'un  Intervalle  ou  Dçgré. 
On  appelle  Degrés  conjoints  ceux  qui  font  tellement  dif- 
pofés  entr'eux  ,  que  le  Son  le  plus  aigu  du  Degré  inférieur,. 
le  trouve  à  i'uniflon  du  Son  le  plus  grave  du  Degré  fupé- 
rieur.  Il  faut  dé  plus  qu  aucun  des  Degrés  conjoints  ne 
piufle  être  partagé  en  d'autres  Degrés  pi  Us  petits ,  mdi$ 

![u  ils  foient  eux-mêmes  les  plus  petits  qu'il  (oit  poflîble  ; 
ça  voir',  ceux  d'une  féconde*  Airifi  ces  deux  Intervalle* 
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ai  rt ,  Se  n  ml  font  conjoints  ;  mais  ut  n  Se  fa  fol  ne  le  font 
pas ,  faute  de  la  première  condition  j  ut  m  &  «u>/ne  le 
font  pas  non  plus" ,  foute  de  la  féconde.  _ 

Marche  pi  Degrés  <o»y««»  fignifie  lameme  chofe  que 
Marché  Diatonique.  (Voyez  Degré 9  W^ 
^ÔÎJJOïN^à.//.  Tétracordedes  C(m/e«/»«.  (Voyez 

^OOwSè?  ad/.  Terme  de  Plain-Chant.  (Voy  Mixte.) 
-SoNNANCE.  / /  Ceft  félon  l'écologie  to 
«u»  l'effet  de  déiix  ou  plufieurs  Sons  entendus  à  la  rois, 
rsif^t^mmlnément  la  V^^SZ 
ittx  intervalles  iorh^s  par  deux  Sons ,  dont  1  Accord plaie 
4  iWle ,  &  c'eft  en  ce  fens  que  j'en  parlerai  dans  cet  ar 

^De  cette  infinité  d'Intervalles  qui .peuvent  dmfcrjg 

Sons  ,  il  n  y  eii  a  qu'un  «*£J«£j  iSdSf * font 

f^ESS  iKtfŒ  SSft  P-  que  plufieurs 
fâSfoS  employées  dans ;  l'Harmonie ■  mais 
jfte/ne  le  foni  qu'avec  des^précautions  dont  les  Confonnan. 
|"  ^oS  arables  pa/eUes-mêmes  ,  n'ont  pas  égale- 

ihent'betoin. 
;  LesGitt** 
l'Oftave ,   a  ^     -é    &  l'Onzième  qui  eu  ia  repique. 

feQUmIL'û  ^Tierces  &  les  Sixtes  majeures  &  mi- 
Nous  y  ^^«  .^je,  &  triples  ,  &  en  un  mot ,  les 

£&52pi «* cek  fans  exce ption'  felon  toute 

^^  en  parfaites  ou  juftes  , 

^     ,  Hnfervlue  ne  varie  point ,  &  en  imparfaites,  qui 

l  Zl  maieurelou  mineures.  Les  Confonnanccs  par- 

Sers  scr,  uoç« *  *  <*■«■  > ies  impar- 

feux  Tierces  j  la'  Sixte  eft  compoiee  de  Tierce   « 
^iTcârSère  phyfique  des  C-ft-fâ*!*  *  £ 
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miflemeftt  des  cordés.  De  deux  cordes  bien  d'accdrd  for* 
toant  entr'elles  un  Intervalle  d'O&ave  ou  de  Douzième   1 
qui  eft  i'O&ave  de  la  Quinte ,  ou  de  Dix  feptième  majeur^-J 
qui  eft  la  double  O&ave  de  la  Tierce  majeure ,  fi  Ton  fajgjfljfj 
tonner  la  plus  grave ,  l'autre  frémit  &  réfonne.  A  l'égaijA4i|r  j 
la  Sixte  majeure  &  mineure ,  de  la  Tierce  mineure ,  de  lij 
Quinte  &  de  la  Tierce  majeure  fimples  *  qui  toutes  font 
des  combinaisons  &  des  renverfemens  des  procédantes  1 
Confonnanus ,  elles  Te  trouvent  non  directement ,  -wûlf 
entreles  diverfes  cordes  qui  frémifTent  au  même  Son*        / 
Si  je  touche  la  corde  ut ,  lés  cordes  montées  à  fon  O&avfc 
ut  y  à  laQuinteyï/  de  cette  Odfcave ,  à  la  Tierce  mi  de  la 
double  O&ave ,  même  aux  O&aves  de  tout  cela ,  frémi- 
ront toutes  &  réfonneront  à  la  fois  j  &  quand  la  premier*  I 
corde  feroit  feule ,  on  diftingueroit  encore  tous  ces  Sons  ! 
dans  fa  réfonnance.  Voilà  donc  TO&ave ,  la  Tierce  ma-             J 
jeure  ,  &  la  Quinte  directes.  Les  autres  Confonnanus  fe 
trouvent  aulli  par  combinaifons  ;  fçavoir  ,  la  Tierce  mi- 
neure ,  du  mi  zxifol  ;  la  Sixte  mineure ,  du  même  mi  i  lue 
d'en  haut  j  la  Quarte,  du  fol  à  ce  même,  a*  ;  &  la  Sixte 
majeure ,  du  même  fol  au  mi  qui  eft  au-deflfus  de  lui. 

Telle  eft  la  génération  de  toutes  les  Confonnancts.  Il 
sagiroit  de  rendre  raifon  des  Phénomènes. 

Premièrement ,  le  frémifïèment  des  cordes  s'explique 
par l'a&ion  de  l'air &  le  concours  des  vibrations,  (,Vbyefc 
Unisson.)  2°.  Que  le  fon  d'une  corde  foit  toujoijr*-accom-. - 
pagné  de  fes  Harmoniques,  (voyez  ce  mot,  ) ,  celaparoîc  * 
une  propriété  du  Son  qui  dépend  de  fa  nature,  qui  en  eft 
inséparable  ,  &  qu'on  ne  fauroit  expliquer  qu'avec  des  hy- 
pothèfesquinefbntpas  fans  difficulté,  La  plus  ingénieufe 
qu'on  ait  jufqu  a  prêtent  imaginée  fur  cette  matière  eft  , 
uns  contredit ,  celle  de  M.  de  Mairan ,  dont  M.  Rameau 
dit  avoir  fait  fon  profit. 

3°.  A  l'égard  du  plaifîr  que  lesr  Confonnancts  font  à  l'o- 
ftille  à  Pexclufion  de  tout  aurre  Intervalle ,  on  en  voie 
clairement  la  fource  dans  leur  génération.  Les  Confonnan- 
cts naiflènt  toutes  de  l'Accord  parfait ,  produit  par  un  Sou 
unique,  &  réciproquement  l'Accord  parfait  fe  forme  pat 
laffetnblage  des  Confonnancts.  Il  eft  donc  naturel  que 
l'Harmonie  de  cet  Accord  fe  communique  à  fes  Parties  j 
<iue  chacune  d'elles  y  participe  ,  &  que  tout  autre  Incet- 
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*ailô  qui  ne  fait  pas  partie  de  cet  Accord  n'y  participe  pas* 
Or  la  Nature  qui  a  doué  les  objets  de  chaque  fens»  de  qua- 
lités propres  a  le  flatter  ,  a  voulu  qu'  un  Son  quelconque 
fut  toujours  accompagné  d'autres  Sons  agréables  ,  comme 
elle  a  voulu  qu'un  rayon  de  lumière  fut  toujours  formé  des 
plus  belles  couleurs.  Que  fi  Ton  prefle  la  queftion ,  8c 
qu'on  demande  encore  d'où  naît  le  plaifir  que  caufy  l' Ac- 
cord parfait  à  l'oreille  ,  tandis  qu'elle  eft  choquée  du  con- 
cours de  tout  autre  Son  ;  que  pourroit-on  répondre  à  cela , 
(mon  de  demander  à  fon  tour  pourquoi  le  verd  plutôt  que 
le  gris  réjouit  la  vue ,  &  pourquoi  le  parfum  de  la  rofe  en- 
chante ,  tandis  que  l'odeur  du  pavot  déplaît  ? 

Ce  n  eft  pas  que  les  Phyficiens  n'aient  expliqué  tout  cela  7 
&  cjue  n'expliquent-ils  point  ?  Mais  que  toutes  ces  expli- 
cations font  conjecturales ,  &  qu'on  leur  trouve  peu  de 
folidité  quand  on  les  examine  de  près  !  Le  Lecteur  en  ju- 
jgeta  par  l'expofé  des  principales ,  que  je  vais  tâcher  de 
faire  en  peu  de  mots. 

Ils  dilent  donc  que ,  la  fenfation  du  Son  étant  produite 
pat  les  vibrations  du  corps  fonore  propagées  jufqu  au  tym- 
pan par  celles  que  l'air  reçoit  dé  ce  même  corps,  lorfque 
deux  Sons  fe  font  entendre  enfemble,  l'oreille  eft  affe&ée  ï 
la  fois  de  leurs  diverfes  vibrations.  Si  ces  vibrations  font 
ifochrones»  c'eft-à-dire  ,  quelles  s'accordent  à  commencer 
&  finir  en  tneme  tems ,  ce  concours  forme  TUniflon  ,  & 
1  oreiH* ,  qui  fàifit  l'Accord  de  ces  retours  égaux  &  bien 
concordans ,  en  eft  agréablement  affeûée*  Si  les  vibrations 
d'un  des  deux  Sons  font  doubles  en  durée  de  celles  de  l'au- 
tre y  durant  chaque  vibration  du  plus  grave ,  l'aigu  en  fera 
précifément  deux ,  &  à  la  troisième  ils  partiront  enfemble. 
Ainfi ,  de  deux  en  deux  ,  chaque  vibration  impaire  de 
l'aigu  concourra  avec  chaque  vibration  du  grave ,  &  Cette 
fréquente  concordance  qui  conftitue  l'O&ave ,  félon  eux 
moins  douce  que  TUniflon ,  le.  fera  plus  qu'aucune  autre 
£ar+fonnance.  Après  vient  la  Quinte  dont  l'un  des  Sons  fait 
deux  vibrations ,  tandis  que  l'autre  en  fait  trois  j  de  forte 
qu'ils  ne  s'accordent  qu  à  chaque  troifîème  vibration  de 
l'aigu  y  enfuite  la  double  O&ave ,  dont  l'un  des  Sons  fait 
quatre  vibrations  pendant  que  l'autre  n'en  fait  qu'une , 
s'-accordant  feulement  à  chaque  quatrième  vibration  de 
lYtgu  :  pour  la  Quarte  ,  les  vibrations  fe  répondent  de  qua- 
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tre  en  quatre  à  l'aigu ,  &  de  trois  en  trois  au  grave  :  celles 
de  la  Tierce  majeure  *font  comme  4  &  5 ,  de  la  Sixte  ma- 
jeure comme  j  &  5 ,  de  la  Tierce  mineure  comme  5  &  6  % 
Se  de  la  Sixte  mineure  comme  5  &  S.  Au-delà  de  ces  non** 
bres  il  n'y  a  plus  que  leurs  multiples  qui  produifent  de* 
Confonnanccs  ,  c  elt-à-dire  des  O&aves  de  çellesrci  j  tout, 
le  refte  eft  diflonnant. 

D'autres  trouvant  l'O&ave plus  agréable  que  l'Uniflbn  *. 
Se  la  Quinte  plus  agréable  que  l'O dave ,  en  donnent  pour 
raifon  que  lçs  retours  égaux  des.  vibrations  dans.  rUniflou 
Se  leur  concours  trop  fréquent  dans.  l'O&ave  confondent , 
identifient  les  Sons  &  empêchent  l'oreille  d'en  agpercevoic 
la  diverfîté.  Pour  qu'elle  puiflfe ,  avec  plaifir ,.  comparer  lest 
Sons  ,  il  faut  bien ,  difènt-ils  ,  que  les  vibrations  s'accor- 
dent par  Intervalles ,  mais  non  pas  qu'elles  fe  confondent 
trop  louvent  j  autrement  au  lieu  de  deux  Sons  on  ctoiroit 
n'en  entendre  qu'un ,  &  l'oreille  perdroit  le  plaifir  de  Ul 
comparaifoo»  C'eft  ainfi  que  du  même  principe  on  déduit  à. 
fon  gré.J&pour  &  le  contre ,  félon  qu'on  juge  que  lesexgé- 
riences.  X exigent* 

MaÎ3  premièrement  toute  cette,  explication  n'effi ,  com- 
me on. voit ,  fondée  que  furie  plaifir  qu'on  prétend  que  rer 
çoit-l'ame  par  l'organe  de  Pouie  duconcoursdes  vibrations  î> 
ce  qui,  dans  le  fond  neft  déjàlqu  une  pure  fùppofîtion.  De 
plus ,  il;faut  foppofer  encore,  pour  autorifer  ccfyftême  >. 
que  la  première  vibration  de  chacun  des  deux  corps,  fonorés, 
commence  exactement  avec  celle  de  l'autre  y  car  de  quel*- 

3ue  peu  que  Tune  précédât ,  elfes  ne  concouraient  plus. 
ans  le  rapport  déterminé,  peut-être  même  ne  concau*- 
roient-elles  jamais ,  &  par  conféquent  l'Intervalle  fenfibta: 
devroit  changer  y  la  Conjormancc  n'exifteroit  plus  ou  nefè- 
roit  plus,  la  même* .  Enfià  it  faut  fuppofe*  que  Les  diverfes , 
vibrations  des  deux  Sons  d'une-  Confonnanu  ftagpent  for— 
gane  fans.confufion ,  Se  tranfinettent  au  cerveau  la  fem*- 
tion  de  l'Accord  fans  fe  nuire  mutuellement  ::chofé  dijfi*- 
cite  à  concevoir  &  dont  j'aurai  oceafion  de  parler aif leurs. 

Mais  fans  difpiuer  fur  tant  de  fuppcjtitiojas^  vojroa^  .£(?: 
qui  doit  s'enfuivre  de.  ce:  fyftêmey  Xes  vibw»ous.«u  fe*. 
Sons,  de  ta  dernière  Conjg/inanu  ,  qui  eft  la  Tierce  minette 
t.  te.,  font  comme  s£T&V Se  l'Accord' en-  eft  fore  agréaÈis^ 
Que  doit-il  naxuxellement  tcfuket  <fe  fejo**wvœS&uLàoM: 
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les  vibrations  feroient  entr  elles  comme  6  &  7  ?  une  Con~ 
formante  un  peu  moins  harmonieufe  ,*à  la  vérité ,  mais  en- 
core affez  agréable,  à  caufe  delà  petite  différence  des  rai- 
fons  j  car  elles  ne  diffèrent  que  d  un  rrente-fixième.  Mais 
«juon  me  dife  comment  il  fe  peut  faire  que  deux  Sons,  dont 
l'un  fait  cinq  vibrations  penaant  que  l'autre  en  fait  6 ,  oro- 
cluifent  une  Confonnance  agréable ,  &  que  deux  Sqns ,  aonc 
ïiin  fait  6  vibrations  pendant  que  1  autre  en  fait  7 ,  pro- 
dùifentune  Diflbnnance  auffi  dure.  Quoi  !  dans  Tun  de  ces 
rapports  les  vibrations  s'accordent  de  fix  en  fix ,  &  mon 
oreille  eft  charmée  ;  dans  l'autre  elles  s'accordent  de  fept 
«n  fept ,  &  mon  oreille  eft  écorchée  !  Je  demande  encore 
comment  il  fe  fait  qu'après  cette  première  Diflbnnance  la 
dureté  des  autres  n  augmente  pas  en  raifon  de  la  compofi- 
tion  des  rapports  ?  Pourquoi ,  par  exemple  ,  la  Diflbnnance 
qui  refaite  du  rapport  de  89  à  90 ,  n'eft  pas  beaucoup  plus 
choquante  que  celle  qui  réfulte  du  rapport  de  izàij  ?Si 
le  retour  plus  ou  moins  fréquent  du  concours  des  vibrations 
étoit  la  caufe  du  degré  de  plaifir  ou  de  peine  que  me  font 
les  Accords ,  l'effet  feroit  proportionné  à  cette  caufe ,  &  je 
n'y  trouve  aucune  proportion.  Donc  ce  plaifir  &  cette  peine 
aie  viennent  point  de-Ià. 

Il  refte  encore  à  faire  attention  aux  altérations  dont  une 
Confonnance  eft  fufceptible  fans  cefler  d  être  agréable  à  l'o- 
reille ,  quoique  ces  altérations  dérangent  entièrement  le 
concours  périodique  des  vibrations ,  &.  que  ce  concours 
même  devienne  plus  rare  à  mefure  que  l'altération  eft 
moindre.  11  f efte  a  confidérer  que  l'Accord  de  l'Orgue  ou 
du  Clavecin  ne  devroit  offrir  à  l'oreille  qu'une  cacophonie 
d'autant  plus  horrible  que  ces  Inftrumens  feroient  accordés 
avec  plus  de  foin ,  puiiqu'excepté  TOdtave  il  ne  s'y  trouve 
aucune  Confonnance  dans  fon  rapport  exa&. 

Dira-t-on  qu'un  rapport  approcha  eft  fuppofé  tout-à-fait 
exaft  ,  qu'il  eft  reçu  pour  tel  par  l'oreille ,  &  qu'elle  fup- 
plée  par  inftinâ;  ce  qui  manque.à  la  juftefïè  de  l'Accord  ?  Je 
demande  alors  pourquoi  cette  inégalité  de  jugement  Se 
d'appréciation  ,  par  laquelle  elle  admet  des  rapports  plus 
ou  njoins  rapprochés ,  &  en  rejette  d'autres  félon  la  diverfe 
nature  des  Confonnanus  ?  Dans  l'Uniffon  y  par  exemple  % 
l'oreille  ne  fupplée  rien  ;  il  eft  jufte  ou  faux ,  point  de  mi- 
•  lieu.  De  même  encore  dans  i'O&ave ,  fi  l'Intervalle  a  eft 


•t 


C  O  N  119 

&&&>  l'oreille  eft  choquée  $  elle  n'admet  point  cfapproxi- 
mation.  Pourquoi  en  admet-elle  plus  dans  la  Quinte ,  & 
moins  dans  la  Tierce  majeure  ?  Une  explication  vagué,  fans 
preuve ,  &  contrairejau  principe  qu'on  vçut  établir,  .ne  rend 
point  raifon  de  ces  différences. 

Le  Philofophe  qui  nous  a  donné  des  principes  d'Acoufti- 
que  ,  laiflant  à  part  tous  ces  concours  de  vibrations  ,  Se  te- 
nouvellant  fur  «ce  point  le  fyftême  de  Defcartes,  rçnd  jai- 
fon  du  plaifir  que  les  Confonnanccs  font  à  l'oreille  par  la  fin*; 
plicité  des  rapports  qui  font  entre  les  Sons-  qui  les  forment. 
Selon  cet  Auteur,  &  félon Defcartes ,  le  plaifir  diminue  à 
mefure  que  ces  rapports  deviennent  plus  compotes  »  Se 
quand lefprit  ne  les laifit plus ,  ce  font  de  véritables  Dit 
lonnances  ;  ainfi  ceft  une  opération  de  i'efprit  qu'ils  pren* 
nent  pour  le  principe  du  fentiment  de  l'Harpjonie*  D'ail- 
leurs ,  quoique  cette  hypothèfe  s'accorde  avec  le  réfultat 
des  premières  divifïons#  harmoniques,  &  qu'elle  s'étende' 
même  à  d'autres  phénomènes  qu'on  remarque  dans  les. 
beaux  Arts ,  comme  elle  eft  fujette  aux  mêmes  objections* 
que  la  précédente ,  il  n  eft  pas  poffible  à  la  raifon  de  s'eii 
contenter. 

Cellç  de  toutes  qui  paroît  la  plus  fatisfaifante  a  pour 
Auteur  M.  Eftèye',  de  la  Société  Royale  de  Montpellier*  k 
Voici  là-defTus  comment  il  raifonnç. 

Le  fentiment  du  Son  eft  inféparable  de  celui  de  (es-  Hat*, 
moniques ,  &  puifque  tout  Son  porte  avec  foi  fes  Harnao*- 
niques  ou  plutôtfon  Accompagnement ,  ce  même  Accom? 
pagnement  eft  dans  l'ordre  de  nos  organes.  Il  y  a  dans  les 
Son  le  plus  fimple  une  gradation  de  Sons  qui  font.  &  plus; 
foibles  &  plus  aigus  ,  qui  adoucifTent,  par  nuances,  le: 
Son  principal ,  &  le  font  perdre  dans  la  grande  virelTedêsu 
Sons  les  plus  hauts.  Voilà  ce  que  ceft  qu'un  Son  \  l'Accon* 

figneipent  lui  eft  eflentiel ,  en  fait  la  douceur  Se  la*  mélo- 
îe.  Ainfi  tqutes  les  fois  que  cet  adouciffement,  cet  Accom^ 
pagnement ,  ces  Harmoniques  feront  renforcés  Se  mieœç: 
développés,  les  Sons  feront  plus  mélodieux  ,  les,  nuance* 
mieux  foufenues*  Ceft  une  perfection  y  Se  lame  y  doit  être 
fen/îble.  ::    V 

.  Or  les.  Conformantes  ont  cette  propriété" que  lës:E&rmcr- 
niques  de  chacun  des  deux:  Sons.concouacant  avec  les'Har- 
Bioniques  de  l'aiure^ »,  ce^H*unatf»iiq|ie3^ 
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f  uellement ,  deviennent  plus  fcnfibles  ,  durent  plus  long- 
tems  ,  &  rendent  ainfi  plus  agréable  1  Accord  des  Sons  qui 
les  donnent. 

Popr  rendre  plus  claire  l'application  de  ce  principe ,  M. 


chacune  le  concours  ou  Voppoimoh  des  Harmoniques  des 
deu*  Sons  qui  forment  chaque  intervalle. 

Par  la  Table  des  Çonfonaancc*  on  voit  que  l'Accord  de 
l'O&aye  çqnferye  prçfquç  tous  fes  Harmoniques  ,  &  c'eft 
la  rs^fqn  de  l'identité  q  u  çn  fuppofe ,  dans  la  pratique  de 
l'harmonie ,  entre  les  deux  Sons  de  l'Oébaye  ;  on  voit  quç 
l'Àcçord  de  \à  Quinte  ne  çonferye  que  trois  Harmoniques,  > 
que  la  (Quarte  n'en  çqnferv.e  que  deux ,  qu  enfin  les  Con~ 
Jonnanus  imparfaites  n'en  cqnferyent  qu'un ,  excepté  la 

£i$te  majeure  qui  en  pojrte  demç.    • 

Par  la  Table  des  pi(îbnnançe$  on  voit  qu'elles  ne  fe  çon* 
fervent  aucun  Harmonique ,  excepté  la  ienle  Septième  {ni- 
neure  qui  conferve  fon  quatrième  Harmqniqqe  \  lavoir ,  (a 
Tierce  majeure  de  la  troifième  Oâjave  du  Soo>aigu. 

Etecesobfervatiôns,  l'Âutettr  conclud  que,  plus  e$tfç 
^eiix  Sons  il  y  Wa  d  Harmoniques  concourans ,  plus  l'Àç? 
çord  en  fera  agréahle ,  &  voilà,  *  les  Conformantes  parfaites. 

Plus  il  y  aura  d'tiarmoniques détruits ,  rpoins  l'ame  ferç 
fa^sfaite  de  ces  Accords  \  voilà  les  Conjannancts  imparfai- 
tes. Que  s'il  arrive  enfin  qu'aucun  Harmonique  ne  foit  con- 
servé ,  les  Sons  %ont  privés  de leur  dauceur  &  de  leur  mé- 
lodie. ;  ils  feront  aigres  &  cpmme  décharnés ,  l'ame  s'y  re- 
Fuffera,  &  au  lieu  de  i'aclouciuenlent  qu'elle  çprouvoit 
Sans  les  Çonfonn^ncts ,  ne  trouvant  par-tout  qu  une  rur 
peufc. fourenue  >  elle  éprçuyera  un fentiment  d'inquiétude, 
^éfagrçajïle ,  qui  eft  l'effet  de  la  DiflantiaUçe.  •     f  4r 

'Gé'ççe.  ^P^Çhèfe  eft ,  fans  contredit ,  la  plus  fîniple ,  la 
plus  naturelle ,  k  plusheureufe  de  toutes:  rhais  elle  laiffb 
pourtant  encore  quelque,  chofe  à  délirer  pour  le  contente- 
ment de  Vefprit,  |>uilque  les  caufes  çm'elle  affigne  ne  font 
pas  torçjoijrs  proportionnelles  aux  différences,  dçs  effets  \ 
que  ,  par  exemple  ^  elle  cpnfond  dâiis  la  mêriie  çatKcgqtiè. 
Ja  Tî&çç  ipniéufÉ^laSeptiène  mineure,  comme  rédui- 
te ^0*m(w^  4v™m^>  '«pp^rç  Km  $m 
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Conformante y l'autre  DiffbnnantO  ,  & que  l'effet :,  àlorçillo,» 
en  foit  très-différent. 

A  l'égard  du  principe  d'Harmonie  imaginé  par  M.  Sau- 
veur >  &  qu'il  faifpit  confifter  dans  les  Battement ,  comme 
il  n'eft  çn  uulle  façon  foutenable ,  &  qu'il  n'a  été  adopté  de 
perfonne ,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  ici ,  &  il  fuffira  de  ren- 
voyer le  Le&eur  à  ce  que  j'en  ai  dit  au  mot  Battemens. 

CON$ONNANT.  *ij,  Un  Intervalle  Confondant  eft 
celui  qui  donne  une  Conforçnançe  ou  qui  en  produit  l'effet  ; 
ce  qui  arrive ,  en  certains  cas ,  aux  Diflbnnances  par  là 
force  de  la  modulation.  Un  Accord  Conjonnam  eft  celui 
qui  n'eft  compofé  que  de  Confonnances. 

ÇONTRAr/î m*  Nom  qu'on  donnoit  autrefois  à  la  Partie 
qu'on  appelloit  plus  compiunçment^/ri/j  &  qu'aujourd'hui 
nous  nommons  Hauu-Contrt*  (  \^>yez  Haute-Contre.  ) 

CONTRAINT-  *<#•  Ce  mot  s'applique ,  foit  à  l'Harmo- 
nie ,  foit  au  Chant ,  foit  à  la  valeur  des  Notes ,  quand  par 
la  nature  du  deflein  on  s'eft  affiijetti  à  une  loi  d'uniformité 
dans  quelqu'une  de  ces  trois  Partie^.  (  Voyez  B asse-Coi*- 

TRAINTE,  ) 

CONTRASTE,  f.  m.  Oppofition  de  caraftères.  Il  y  * 
Contrafie  4ans  une  Pièce  de  Mufique ,  lorfque  le  Mouve- 
ment paflfè  du  lent  au  vite ,  ou  du  vite  au  lent  \  lorfque  le 
piapafon  de  la  Mélodie  pafTe  du  grave  à  l'aigu  9  ou  de  l'aigu 
au  grave  ;  lorfaue  le  Chant  pafle  du  dou*  au  fort ,  ou  du 
fort  au  doux  j  lorfque  1" Accompagnement  pafle  du  firopU 
au  figuré ,  ou  du  figuré  au  (Impie  j  enfin  lorfque  l'Harmo- 
nie a  des  jours  &  des  pleins  alternatifs  :  &  le  Contrafie  le, 
plus  parlait  eft  celui  qui  réunit  ï  la  fois  toutes  ces  oppo- 
sions. ~  * 

H  eft  très-ordinaire  aux  Cojnpofiteurs  qui  n^anquçut  d'in- 
vention d'abufeif  du  Contrafie  y  &  d'y  chercher,  pour  nourrît 
l'attention ,  les  reflburces  que  leur  génie  ne  leur  fournit 
pas.  Mais  le  Contrafie ,  employé  à  propos  Se  fobrement  mé- 
nagé ,  produit  des  effets  admirables.  • 

ÇONTRA-TENÔH.  N[om  dpj&nç  dans  les;  commence- 
ment du  Contrepoint  à  la  Paçtie  qu'on  a  depuis  nomrçiéQ 
Xtnor  ou  Taille ,  (  Voyez  Taille.  ) 

CONTRE-Ç#4NT,  ç%  m,  Noit\  donnç  p«  G:^f<?n  &  pv 

dauires  4  Ce  qu'on  appelloit  ajor*  plus.  eommi;nanenç  Di« 
ihant  ,  ou  Contre- [oint.  (  Y°Y Ç$ ÇÇ?  mots.  ) 
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CONTRE-DANSE.  Air  dune  forte  de Danfe  de  même 
"ïiom ,  qui  s'exécute  à  quatre ,  à  fix  &  à  huit  perfonncs ,  & 
qu'on  danfe  ordinairement  dans  les  Bals  après  les  Menuets, 
comme  étant  plus  gaie  Se  occupant  plus  de  rrçpnde.  Les 
'Airs  des  Contre- Danfcs  font  le  plus  fouvent  à  deux  tems  ; 
ils  doivent  être  bien  cadencés ,  brillans  &  gais ,  &  avoir 
cependant  beaucoup  de  fimplicité  \  car  comme  on  les  re- 
prend très-fouvent ,  ils  deviendroient  infupportables ,  s'ils 
ctoient  chargés.  En  tout  genre  les  chofes  les  plus  (impies 
font  celles  dont  on  fe  lafle  le  moins. 

CONTRE-FUGUE  ou  FUGUE  RENVERSÉE.//  forte 
de Fugue  dont  la  marche  eft  contraire  à  celle  d'une  autre 
Fugue  qu'on  a  établie  auparavant  dans  le  même  morceau. 
Ainfi  quand  la  Fugue  s'eft  fait  entendre  en  montant  de  la 
Tonique  à  la  Dominante  *ou  de  la  Dominante  à  la  Toni- 
que ,  "la  Contre-Fugue  doit  fe  faire  entendre  en  defeendant 
ae  la  Dominante  à  la  Tonique ,  ou  de  la  Tonique  à  la  Do- 
minante ,  &  vice  versa.  Du  refte  fes  règles  font  entière- 
ment femblables  à  celles  de  la  Fugue.  (  Voyez  Fugue.  ) 

CONTRE-HARMONIQUE,  aij.  Nom  d'une  forte  de 
Proportion.  (  Voyez  Proportion.  ) 
'  CONTRE  PARTIE./  /  Ce  terme  ne  s'emploie  en  Ma- 
ïique  que  pour  fignifier  une  des  deux  Parties  d'un  Duocon- 
fidérée  relativement  à  l'autre. 

*     CONTRE-POINT,  f.  m.  Ceft  à-peu-près  la  même  chofe 
"que  Composition  ;  fi  cejn'eft  que  Compojiùon  peut  fe  dire  des 
Chants,  &  d'une  feule  Partie,  &  que  Contre-point  nefe 
dit  que  de  l'Harmonie ,  &  d'une  Compojiùon  à  deux  ou  plu- 
sieurs Parties  différentes. 

Ce  mot  de  Contre-point  vient  de  ce  qu'anciennement  les 
Notes  ou  fignes  des  Sons  étoient  de  fimples  points ,  & 
qu'en  compofant  à  plusieurs  Parties,  on  plaçoit  ainfi  ces. 
points  l'un  fur  l'autre  ,  ou  l'un  contre  l'autre. 

Aujourd'hui  le  nom  de  Contre-point  s'applique  Spéciale- 
ment aux  Parties  ajoutées  fur  un  fujet  donné ,  pris  ordinai- 
rement du  Plain-Chant.  Le  fujet  peutetre  à  la  Taille  ou  a. 
quelqu'autre  Partie  fupérieure ,  &  l'on  dit  alors  que  le 
Contre-point  eft  fous  le  uijet }  mais  il  eft  ordinairement  à  la. 
Baffe ,  ce  qui  met  le  fujet  fous  le  Contre-point.  Quand  le 
Contre-point  eft  fyllabique ,  ou  Note  fur  Note,  on  l'appelle 
Contre-point Jimple  ;  Contre-point  figuré  >  quand  il  s'y  trouve 
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différentes  figures  ou  valeurs  de  Notes ,  &  qu'on  y  fait  de* 
Defleins ,  des  Fugues ,  des  Imitations  :  on  fent  bien  que 
tout  cela  ne  peut  le  faire  qu'à  l'aide  de  la  Mefure,  &  que 
ce  Plain-Chant  devient  alors  de  véritable  Mufique.  Une 
Composition  faite  &  exécutée  ainfi  fur  le  champ  &rfans  pré- 
paration fur  un  fujet  donné ,  s'appelle  Chant  fur  le  Livre  , 
parce  qu'alors  chacun  compofe  impromptu  fa  Partie  ou  fon 
Chant  fur  le  Livre  du  Chœur.  (Voyez  Chant  sur  le  Lj- 

-    VRE-) 

On  a  long-tems  difputé  fi  les  Anciens  avoient  connu  le 
Contre-point  ;  mais  par  tout  ce  qui  nous  refte  de  leur  Mufi- 
que &  de  leurs  écrits ,  principalement  par  les  règles  de  pra- 
tique d'Ariftoxène ,  Livre  troifième  ;  on  voit  clairement 
qu'ils  n'en  eurent  jamais  la  moindre  notion. 

CONTRE-SENS./  m.  Vice  dans  lequel  tothbe  le  Mufi- 
xien  quand  il  rend  une  autre  penfée  que  celle  qu'il  doit  ren- 
dre. La  Mufique ,  dit  M.  d'Alembert ,  n'étant  &  ne  devant 
être  qu'une  traduction  des  paroles  qu'on  met  en  Chant ,  il 
eft  vifible  qu'on  y  peut  tomber  dans  des  CoAtre-fens  ;  Se  ils 
n'y  font  guères  plus  faciles  à  éviter  que  dans  une  véritable 
traduction.  Contre-fens  dans  l'expreflion  ,  quand  la  Mufi- 
que eft  trifte  au  lieu  d'être  gaie ,  gaie  au  lieu  d'être  trifte, 
légère  au  lieu  d'être  grave ,  grave  au  lieu  d'être  légère ,  &c. 
Contrevins  dans  la  Profodie ,  lorfqu'ort  eft  bref  fur  des  frl- 
labes  longues ,  long  fur  des  fylkibes  brèves ,  qu'on  n'obfer- 
ve  pas  l'accent  de  la  Langue ,  &c.  Contre  fem  dans  la  Dé- 
clamation ,  lorfqu'on  y  exprime  par  les  mêmes  Modula- 
tions des  fentimens  oppofés  ou  différens ,  lorfqu'on  y  rend 
moins  les  fentimens  que  les  mots ,  lorfqu'on  s'y  appefantit 
fur  des  détails  fur  lefquels  on  doit  glifler ,  lorfque  les  ré- 
pétitions font  entafTées  hors  de  propos.  Contre  fens  dans  la 
ponctuation ,  lorfque  la  Phrafe  de  Mufique  fe  termine  par 
une  Cadence  parfaite  dans  les  endroits  où  le  fens  eft  luC- 
pendu ,  ou  forme  un  repos  imparfait  quand  le  fens  eft  ache- 
vé. Je  parle  ici  des  Contre-fens  pris  dans  la  rigueur  du  mot  ; 
mais  le  manque dexpreffion  eft  peut-être  le  plus  énorme 
de  tous.  Taime  encore  mieux  que  la  Mufique  dife  autre 
rhofe  que  ce  qu'elle  doit  dire ,  que  de  parler  &  ne  rien 
dire  du  tout. 

•  :  CONTRE-TEMS.y:  m.  Mefure  à  Contre-tems  eft  celle 
où  l'on  paufe.  6tf.  k  Tems  foible  >  où  Ton  glifTeiur  le  Tems 
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fore ,  &  où  le  Chant  femble  être  en  Contre-fens  avec  la  Me~ 
fufe.  (  Voyez  Syncope.  ) 

COPISTE,  y.  m.  Celui  qui  fait  profeffionde  copier  de  la. 
Mufique. 

Quelque  progrès  qu'ait  fait  l'Art  Typographique ,  on  n'a 
jamais  pu  l'appliquer  i  la  Mufique  avec  autant  de  fuccès 
qu'à  l'écriture  >  foit  parce  que  les  goûts  de  l'efprit  étant 
plus  conftans  que  ceux  de  l'oreille ,  on  s'ennuie  moins  vire 
des  mêmes  livres  que  des  mêmes  chanfons  j  foit  par  les  dif- 
ficultés particulières  que  la  combinaifon  des  Notes  &  des 
Lignes  ajoute  à  1  impreffion  de  la  Mufique  :  car  (i  Ton  im- 
prime premièrement  les  Portées  &  enfuite  les  Notes  ,  il  eft 
impoffible  de  donner, à  leurs  pofitions  relatives,  la  juftefle 
nécefiTaire  ;  &  fi  le  caraéfcère  de  chaque  Note  tient  à  une 
portion  de  la  Portée ,  comme  dans  notre  Mufique  impri- 
mée ,  les  lignes  s'ajuftent  fi  mal  entr'elles ,  il  faut  une  il 
prodigieufe  quantité  de  cara&ères,  &  le  tout  fait  un  fi  vi- 
lain effet  à  1  oeil ,  qu'on  a  quitté  cette  manière  avec  raifon 
pour  lui  fubftituer  la  gravure.  Mais  outre  que  la  gravure 
elle-même  n  eft  pas  exempte  d'inconvéniens ,  elle  a  tou- 
jours celui  de  multiplier  trop  ou  trop  peu  les  exemplaire* 
ou  les  Parties  j  de  mettre  en  Partition  ce  que  les  uns  vou- 
draient en  Parties  féparées ,  ou  en  Parties  féparçes  ce  que 
d'autres  voudraient  en  Partition ,  &  4e  n'offrir  guère  aux 
curieux  que  de  la  Mufique  déjà  vieille  qui  court  dans  les 
mains  de  tout  le  monde.  Enfin  il  eft  fur  qu'en  Italie ,  le 
pays  de  la  terre  oii  Ton  fait  le  plus  de  Mufique ,  on  a  prof- 
crit  depuis  long-tems  la  Note  imprimée  fans  que  l'ufege  de 
la  gravure  ait  pu  s'y  établir;  d'où  je  concluds  qu'au  juge- 
ment des  Experts  celui  de  la  fimple  Copit  eft le  plus  com- 
mode. 

11  eft  plus  important  que  la  Mufique  foit  nettement  8c 
correctement  copiée  que  la  fimple  écriture  ;  parce  que  celui 
qui  lit  &•  médite  dans  fon  cabinet,  apperçoit,  corrige  ai- 
sément les  fautes  qui  font  dan&  fon  livre ,  &  que  rien  ne 
l'empêche  de  fufpendre  fa  leâaure.  ou.de -la* recommencer  : 
mais  dans  un  Concert  où  chacun  ne  voit  que  fa  Partie,  Se 
.ctùU  rapidité  &  la  continuité delexécution  ne  laiffenr  le 
tems  de  revenir  fur  aucune  faute ,  elles,  font  toutes  irrépa- 
rables :  fouvent  un  morceau  foblime  eft  eftrogié ,  l'e^éçu^ 

xïon  eft  interrompue  ou  même .:w&4e^  texufi.^  ds.  ««**$*. 
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pattota  mancme  l'enfemble  &  l'effet ,  l'Auditeur  eft  rebuté 
&  l'Auteur  déshonoré  ,  par  la  feule  faute  du  Copifie. 

De  plus ,  l'intelligence  d'une  Mufique  difficile  dépend 
beaucoup  de  la  manière  dont  elle  eft  copiée  ;  car  outre  ht 
netteté  de  la  Note  >  ily  a  divers  moyens  de  prcfenter  plu* 
clairement  an  Ledteur  les  idées  qu'on  veut  lui  peindre  Se 
qu'il  doit  rendre.  On  trouve  fouVent  la  copie  d'un  homme 
plus  liiîble  que  celle  d'tln  autre  qui  pourtant  note  plus 
agréablement  ;  c'eft  que  l'un  ne  veut  que  pi  ai  te  aux  yeux, 
&  que  l'autre  eft  plus  attentif  aux  foins  utiles.  Le  plus  ha- 
bile Copifie  eft  celui  dont  la  Mufique  s'exécute  avec  le  plus 
de  facilité*  (ans  que  le  Muficien  même  devine  pourquoi- 
Tout  cela  m'a  perfuadé  que  ce  n'étoit  pas  faire  un-  Article 
inutile  que  d'expofer  un  peu  en  détail  le  devoir  &  les  foins 
d'un  bon  Copifie  :  tout  ce  qui  tend  à  faciliter  l'exécution. 
n'eft  point  indiffèrent  à  la  petfeâion  d'un  Art  dont  elle  eft 
toujours  le  plus  grand  écueil.  Je  fens  combien  je  vais  mé 
Aiiire  à  moi-même  fï  Ton  compare  mon  travail  i  mes  règles  ? 
taais  je  n'ignore  pas  que  celui  qui  cherche  l'utilité  publi- 

3ue  doit  avoir  oublié  la  fiehhe.  Homme  de  Lettres ,  /ai  dit 
e  mon  état  tout  le  mal  que  j'en  penfe  ;  je  n'ai  fait  que  de 
la  Mufique  Françoife ,  &  n'aime  que  l'Italienne  ;  j'ai  mon- 
tré toutes  les  mifères  de  la  Société  cjuand  j  etôis  hôureut 
par  elle  :  mauvais  Copifie ,  j'expofe  ici  ce  que  font  les  bons. 
O  vérité  !  mon  intérêt  tte  fut  jamais  rien  devant  toi  j  qu'il 
ne  fouille  en  rien  le  culte  due  je  t'ai  voué. 

Je  fuppofe  d'abord  que  le  Copifie  eft  pourvu  de  toutes 
les  connoiflànces  nécefiaires  à  fa  profeflion.  Je  lui  fuppofe , 
de  plus ,  les  talens  qu'elle  exige  pour  être  exercée  fuperi sû- 
rement. Quels  font  ces  talens  ,  Se  quelles  font  ces  con- 
noiflànces ?  Sans  en  parler  expreffëment  >  c'eft  de  quoi  cet 
Article  pourra  donner  une  luffifante  idée.  Tout  ce  que 
'  j'oferai  dire  ici ,  c'eft  que  tel  Compofiteur  qui  fe  croit  un 
fort  habile  homme ,  eft  bien  loin  d'en  favoir  afTez  pour  co- 
pier correctement  la  composition  d  autrui. 

Comme  la  Mufique  écrite ,  furtout  en  Partition  ,  eft 
faite  pour  être  lue  de  loin  par  lesConcertans ,  la  première 
chofe  que  doit  faire  le  Copifie  eft  d'employer  les  matériaux 
les  plus  convenables  pour  rendre  fa  Note  bien  lifible  &  bien 
nette.  Ainfi  il  doit  enoifir  de  beau  papier  fort ,  blanc ,  mé- 
diocrement fin ,  Se  qui  ne  perce  point  :  on  préfère  celui 
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qui  n'a  pas  befoin  de  laver ,  parce  que  le  lavage  avec  Vaîuti 
lui  ôte  un  peu  de  fa  blancheur;  L'encre  doit  être  très-noire  9 
fans  être  luifanre  ni  gommée  >  la  Reglure  fine  ,  égale   Se 
bien  marquée ,  mais  non  pas  noire  comme  la  Noce  :  il  faut 
au  contraire  que  les  lignes  foienc  un  peu  pâles ,  afin  que  les 
Croches ,  Doubles-Croches ,  les  Soupirs ,  Demi-foupirs  ôc 
autres  petits  lignes  ne  fe  confondent  pas  avec  elles,  &  que 
la  Note  forte  mieux.  Loin  que  la  pâleur  des  Lignes  empê- 
che de  lire  la  Mufique  à  une  certaine  diftance ,  elle  aide 
au  contraire ,  par  la  netteté  ;  Se  quand  même  la  Ligne 
échapperait  un  moment  à  la  vue  ,  la  pofifpon  des  Notes 
l'indique  aflez  le  plus  fouvent..  Les  Régleurs  ne  rendent 
que  du  travail  mal  fait  ;  fi  le  Copiflt  veut  fe  faire  honneur* 
il  doit  réeler  fon  papier  lui-même. 

Il  y  a  deux  formats  de  papier  réglé  ;  l'un  pour  la  Mufique 
Françoife,  dont  la  longueur  eft  de  bas  en  haut;  l'autre 
pour  la  Mufique  Italienne.,  dont  la  longueur  eft  dans  le 
iens  des  Lignes.  On  peut  employer  pour  les  deux  le  même 
papier ,  en  le  coupant  &  réglant  en  fens  contraire  :  mais 
quand  on  Tachette  réglé ,  il  faut  renverfer  les  noms  chez 
les  Papetiers  de  Paris ,  demander  du  Papier  à  l'Italienne 
quand  on  le  veut  à  la  Françoife ,  Se  à  la  rrançoife  quand 
on  le  veut  à  l'Italienne  j  ce  qui-pro*  quo  importe  peu ,  dès 
qu'on  en  eft  prévenu. 

Pour  copier  une  Partition  il  faut  compter  les  Portées 
qu'enferme  l'Accolade ,  &  choifir  du  Papier  qui  ait,  par 
page ,  le  même  nombre  de  Portées  ,  ou  un  multiple  de  ce 
nombre  j  afin  de  ne  perdre  aucune  Portée ,  ou  d'en  perdre 
le  moins  qu'il  eft  poflible  quand  le  multiple  n  eft  pas  exaâ:. 

Le  Papier  à  l'Italienne  eft  ordinairement  à  dix  Portées  y 
ce  qui  divife  chaque  page  en  deux  Accolades  de  cinq  Por- 
tées chacune  pour  les  Airs  ordinaires  *,  favoir ,  deux  Por- 
tées pour  lestjdeux  Deffus  de  Violon ,  une  pour  la  Quinte^* 
une  pour  le  Chant ,  &  une  pour  la  Baffe.  Quand  on  a  des 
Duo  ou  des  Parties  de  Flûtes ,  44e  Hautbois ,  de  Cors ,  de 
Trompettes  j  alors  ^à  ce  nombre  de  Portées  on  ne  peut  plus 
mettre  qu'une  Accolade  par  page ,  à  moins  qu'on  ne  rrouve 
le  moyen  de  fupprimer  quelque  Portée  inutile ,  comme 
celle  de  la  Quinte  ,  quand  elle  marche  fans  ceffe  avec  la 
BafTe. 

Voici  maintenant  les  obfervauons  qu!on  doit  faire  pour 
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bien  diftribuer  la  Partition.  i°.  Quelque  nombre  de  Par-' 
ries  de  fymphonie  qu'on  puiflfe  avoir ,  il  faut  toujours  que- 
les  Parties  de  Violon ,  comme  principales ,  occupent  le  haut 
de  l'Accolade  où  les  yeux  fe  portent  plus  aifément  j  ceux 
qui  les  mettent  au-deiïbus  de  toutes  les  autres  &  immédia-  [ 
tement  fur  la  Quinte  pour  la  commodité  de  l'Accompa- 
gnateur, fe  trompent;  fans  compter  qu'il  eft  ridicule  de_ 
voir  dans  une  Partition  les  Parties  de  Violon  au-defïbus  ,' 
par  exemple  ,  de  celles  des  Cors  qui  font  beaucoup  plus 
kaffes.  z°.  Dans  toute  la  longueur  de  chaque  morceau  Ton" 
ne  doit  jamais,  rien  changer  au  nombre  des  Portées,  afin 
que  chaque  Partie  ait  toujours  la  fienne  au  même  lieu.  Il 
vaut  mieux  laifler  des  Portées  vides ,  ou ,  s'il  le  faut  abfo- 
lument ,  en  charger  quelqu'une  de  deux  Parties ,  que  d'éV 
tendre  ou  reflerrer  l'Accolade  inégalement.  Cette  règle 
n  eft  que  pour  la  Mufique  Italienne j  car  l'ufage  de  la  gra- 
'  vure  a  rendu  les  Compofitcurs  François  plus  attentifs  i' 
l'économie  de  l'efpace  qu'à  la  commodité  de  l'exécution, 
j  °.  Ce  n  eft  qu'à  tpute  extrémité  qu'on  doit  mettre  deuxr 
Parties  fur  une  même  Portée  j  c  eft ,  fur-tout ,  ce  qu'on  * 
doit  éviter  pour  les  Parties  de  Violon  \  car ,  outre  que  la 
confuûon  y  feroit  à  craindre ,  il  y  auroit  équivoque  avec  la' 
Double-corde  :  il  faut  auffi  regarder  fi  jamais  le's  Parties  ne' 
fe  croifent  j  ce  qu'on  ne  pourroit  guère  écrire  fur  la  même 
Portée  d'une  manière  nette  &  lifîble.  40.  Les  Clefs  une 
fois  écrites  &  corrèdfcement  armées  ne  doivent  plus  fe  ré-. 

Séter  non  plus  que  le  figne  de  la  Mefure  >  fi  ce  n'eft  dans  la 
lufique  Françoife ,  quand ,  les  Accolades  étant  inégales  , 
chacun  ne  pourroit  puis  rëconnoître  fa  Partie  j  mais  dans 
les  Parties  féparées  on  doit  répéter  la  Clef  au  commence- 
ment de  chaque  Portée ,  ne  rût-ce  que  pour  marquer  le 
commencement  de  la  Ligne  au  défaut  d'Accolade. 

Le  nombre  des  Portées  ainfi  fixé ,  il  faut  faire  la  divifiott 
des  Mefures ,  &  ces  Mefures  doivent  être  toutes  égales  en 
efpace  comme  en  durée ,  pour  mefurer  en  quelque  forte 
le  tems  au  compas  &  guider  la  voix  par  les  yeux.  Cet  efpace 
doit  être  aflez  étendu  dans  chaque  Mefure  pour  recevoir 
toutes  les  Notes  qui  peuvent  y  entrer,  félon  la  plus  grande 
fubdivifion.  On  ne  îauroit  croire  combien  ce  foin  jette  de 
clarté  fur  une  Partition ,  &  dans, quel  embarras  on  fe  jette 
en  le  négligeant.  Si  Ion  ferre  une  Mefure  fur  une  Ronde  ^ 
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comment  placer  lesfeize  Doubles  -  Croches  que  cotftieiî? 
peut-être  une  autre  Partie  dans  la  même  Mefure  ?  Si  Ton  fe 
règle  fur  la  Partie  Vocale ,  comment  fifcer  l'efpace  des  Ri- 
tburftelles  ?  En  un  mot : ,  fi  1  on  ne  regarde  qu'aux  divifions 
d'une  des  Parties ,  comment  y  rapporter  les  divifions  foi*- 
Vent  contraires  des  autres  Parties  ? 

Ce  n'eft  pas  a(Tez  de  divifer  l'Ait  en  Mefures  égales ,  il 
faut  auffi  divifer  les  Mefures  eii  Tems  égaux.  Si  dans  cha- 
que Partie,  on  proportionne  ainfi  t'efpàce  à  la  durée ,  toutes 
les  Parties  8c  toutes  les  Notes  fimultanées  de  chaque  Par- 
tie fe  correfpondront  avec  une  juftefle  qui  fera  plaiftr  aux 
yeux  &  facilitera  beaucoup  la  leéhire  d'une  Partition.  Si, 
par  exemple ,  on  partage  une  Mefure  à  quatre  Tems ,  en 
qtiatre efpâCes  bien  égaux  entreux  8c  dans  chaque  Partie  * 
<|u  oji  étende  les  Noires ,  qu'on  rapproche  les  Croches  t 

3u  on  relferre  les  Doubles-Croches  à  proportion  &  chacune 
ans  fdiî  efpacc  ;  fans  qu'on  ait  befoin  de  regarder  une  Par- 
tie en  copiant  l'autre ,  toutes  les  Notés  correfpondantes  fe 
trouveront  plus  exactement  perpendiculaires ,  que  fi  on  les 
eût  confrontées  en  les  écrivant  }  &  Ton  remarquera  dans  le 
tout  la  plus  exa&e  proportion ,  foit  entre  les  diverfes  Me- 
fures a  une  même  Partie ,  foit  entre  les  diverfes  parties 
d'une  même  Mefure. 

A  Pexadfcitude  des!  rapports  il  faut  joindre  autant  qu'il  fe 
j>eut  la  netteté  des  fignes.  Par  exemple ,  on  n'écrira  jamais 
de  Note5  inutiles ,  mais  fi- tôt  qu'on  s'apperçoit  que  deutf 
Parties  fe  réunifient  8c  marchent  à  l'Uniflon ,  Ton  doit  ren- 
voyer de  Tune  à  l'autre  lorfqu'elles  font  voifines  8c  fur  la 
taême  Clef.  À légaçd  de  la  Quinte  *  fi-tôt  qu'elle  marche  à 
f  Oftave  Je  la  Baffe ,  il  faut  auffi  l'y  renvoyer.  La  même 
attention  de  ne  pas  inutilement  multiplier  les  (ignés ,  doit 
empêcher  d'écrire  pour  la  Symphonie  les  Piano  aux  entrées 
du  Chant ,  8c  les  Forte  quand  îlceffe  :  par-tout  ailleurs ,  il 
lès  faut  écrire  exactement  fous  le  premier  Violon  8c  fous 
la  Baffe  j  &  cela  fuffit  dans  une  Partition ,  où  toutes  les 
Parties  peuvent  &  doivent  fe  régler  fur  ces  deux-là. 

Enfin  le  devoir  du  Copijk  écrivant  une  Partition  eft  dtf 
corriger  toutes  les  faillies  Notes  qui  peuvent  fe  trouver 
dans  fôn  original.  Je  n'entends  pas  par  faufles  Notes  les 
fautes  de  l'ouvrage ,  mais  celles  de  la  Copie  qui  lui  ferc 
d  original.  La  perfection  de  la  fieflne  eft  de  rendre  fidèle- 
ment; 
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ïnent  les  idées  de  l'Auteur ,  bonnes  ou  mauvaises  è.  ce  n'effc 
pas  fon  affaire  ;  car  il  n'eft  pas  Auteur  ni  Correcteur ,  mais 
Copifie.  Il  eft  bien  vrai  que,  fi  F  Auteur  a  mis  par  mégarde 
une  Note  pour  une  autre ,  il  doit  la  corriger  ;  mais  fi  ce 
même  Auteur  a  fait  par  ignorance  une  faute  de  Compofi- 
tion ,  il  la  doit  laiffer.  Qu'il  cotiipofe  mieux  lui-même ,  s'il 
veut  ou  s'il  peut ,  à  la  bohnrie  heure  j  mais  fi-tôt  qu'il  co- 
pie, il  doit  refpe&er  fon  original.  On  voit  par-là  qu'il  ne? 
Iiiffit  pas  au  Copifii  d'être  bon  Harmonifte  &  de  bien  fa- 
voir  laCompofition  j  mais  qu  il  doit ,  de  plus ,  être  exercé 
dans  les  divers  fty  les ,  reconnoître  un  Auteur  par  fa  ma- 
nière ,  &  favoir  bien  diftinguer  ce  qu'il  a  fait  de  ce  qu  il  n'a. 
pas  fait.  Il  y  a  ,  de  plus ,  une  forte  de  critique  propre  & 
reftituer  un  paflage  par  la  comparaifond'un  autre ,  à  remet- 
tre un  Fon  ou  un  Doux  où  il  a  été  oublie,  a  détacher  des: 
phrafes  liées  mal-à-propos ,  à  reftituer  même  des  Mefures 
omifes  }  ce  qui  n  eft  pas  fans  exemple  ,  même  dans  des  Par- 
jîtiôni.  Sans  doute  il  faut  du  favoir  &  du  goût  pour  rétablir 
un  texte  dans  toute  fa  pureté  :  Ton  me  dira  que  peu  d^ 
Copiftts  le  font  \  je  répondrai  que  tous  le  devroient  faire. 

Avant  de  finir  ce  qui  regarde  les  Partition^ ,  je  dois  dira 
comment  oh  y  raflfemblç  des  Parties  féparées  ;  travail  em- 
barrafTant  pour  bien  des  Copifles  ,  mais  facile  &  fimpl&v 
quand  on  s  y  prend  avec  méthode.  . 

Pour  cela  il  faut  d'abord  compter  avec  foin  les  Mefurefc 
dans  toutes  les  Parties ,  pour  s'afliirer  qu'elles  font  correc- 
tes. Enfuite  on  pofe  toutes  les  Parties  l'une  fur  FaUtre  ea 
commençant  par  la  Baffe  &  la  couvrant  fucceffivement  de& 
autres  Parties  dans  le  même  ordre  quelles  doivent  aNjoit 
fur  la  Partition.  On  fait  l'Accolade  d-aUtant  de  Portées 
qu'on  a  de  Parties  \  on  la  divile  en  Mefures  égales  ,  puis 
mettant  toutes  ces  Parties  ainfi  rangées  devant  foi  &  à  fa 


puis  on  la  transporte  tenverfée  à  fa  droite.  On  copie  de 
même  la  première  ligne  du  fecohd  Violon ,  renvoyant  ai* 
premier  par-tôut  où  ils  inarchent  à  PUniflbn  >  puis  faifanc 
une  marque  comme  ci-devant ,  on  renverfe  la  Partie  fur  la 
précédente  à  fa  droite  ;  èc  ainfi  de  toutes  les  Parties  Tune 
après  l'autre.  Quand  on  eft  à  la  BaJTe ,  on  parcourt  dea 
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yeux  toute  l'Accolade  pour  vérifier  fî  l'Harmonie  eft  bontfe^ 
fi  le  tout  eft  bien  d'accord ,  Çc  fi  Ton  ne  s'eft  point  trompe* 
Cette  première  ligne  faite  ,  on  prend  enfemble  toutes  tes 
Parties  qu'on  a  reriverfées  l'une  îur  l'autre  à  fa  droite  ,  on 
les  renverfe  derechef  à  fa  gauche ,  &  elles  fe  retrouvent 
ainfi  dans  le  même  ordre  &  dans  la  même  fituation  où  elles: 
croient  quand  on  à  commence  y  on  recommence  la  féconde 
Accolade  *  à  la  petite  marque  en  crayon  ;  Ton  fait  une  au- 
tre marque  à  la  lin  de  la  féconde  Ligne  ,  &  Ton  pourfuit 
comme  çi-devant  \  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  fait. 

J'aurai  peu  dechofes  à  dire  fur  la  manière  de  tirer  une 
partition  en  Parties  féparées  ;  car  c'eft  l'opération  la  plus 
fimple  de  l'Art ,  &  il  l'ufiîra  d'y  faire  les  opfervationsr  fui- 
vantes  ;  i°.  Il  faut  tellement  comparer  la  longueur  des  mor- 
ceaux à  ce  que  peut  contenir  une  page ,  qu'on  ne  foit  ja- 
mais  obligé  de  tourner  fur  un  même  morceau  dans  les  Par- 
ties Inftrumentales -,  à  moins  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  Me- 
furçs  à  compter ,  qui  en  laiflçnt  lç  tems.  Cette  règle  oblige 
de  commencer  à  la  pagç  verfo  tpus  les^  morceaux  qui  rem- 
pliilent  plus  d'une  page  J  &  il  n  y  en  aguères  qui  en  rem- 
pUlTent  plus  de  dçux.  2tf.  L^s  Doux  &  les  Fortf  doivent 
çtrç  écrite  avec  la  plus  grande  exactitude  fur  toutes  les  Par- 
ties ,  même  ceux  où  rentre  &  çefle  le  Chant ,  oui  ne  font 
pa&powl'QFcUjKfcç  écrits  fur  la  Partition.  j°.  On  ne  doit 
point  çôupqr  une  Mefure  d'une  ligne  à  Vautre  ;  mais  tâcher 
qu'il  y  $ic  K>wpiV$  une  Barre  à  la  fin  de  chaque  Portée* 
49.  Toutes lesugries pQftiche.s.qui  excèdent ,  en  naut  ou  en 
bas;,  les  cinq  de  la  Portée  3  ne  doivent  point  être  continues 
m4s  féparées  à  chaque  Note,  de  peur  que  le  Muficien, 
venant  à  les  çgnfondre  avec  celles  de  là  Portée  t  ne  fe  trom- 
pe cie  Noce  &  ne  façhe  plus  où  il  eft.  Cette  règle  n'eft  pa$ 
inoins  néceflairç  dans  les  Partitions  &  n  eft  fuivie  paj  au- 
cun Ççplftt  François,  5  Q.  Les  Parties  de  Hautbois  qu  çn  tire 
fur  lçs  Parties  de  Violon  pour  un  grand  Orcheftrë  9  nç  doi- 
vent pas  êtçe  exactement  copiées  comme  ellçs  font  dans 
J'priginal  :  mais ,  outçe  retendue  quj?  cçt  Inftrument  a  dç 
jppins  que  le  Violon  5  outre  les  Rquk  qu'il  ne  peut  faire  de 
même  j  outre  1  agilité  qui  lui  manque  ou  qui  lui  va  ma! 
dans  certaines  vitefles ,  la  force  du  Hautbois  doifr  être  mé- 
nagée pour  marquer  mieux  les  Notes  principales ,  §c  donner 
plus  d  accent  à  la  Mufique.  Si  j'avois  X  juger  du  goût  d'ua 


C  Ô  P  131 

ftytnphoni&e  faAs  ^entendre ,  je  lui  ciohAerois  k  tirer  fut  ht 
Partie  de  Violon ,  la  Partie  de  Hautbois }  tour  Copifh  doit 
favoir  le  faire.  6*.  Quelquefois  les  Parties  de  Cors  &  de 
Trompettes  ne  font  éas  notées  fur  le  même  Ton  que  lé 
refte  de  l'Air  ;  il  faut  les  traûfpofer  au  Ton  \  ou  bien ,  fi  on 
les  copie  telles  qu'elles  font ,  il  faut  écrire  au  haut  le  nom  de 
ia  véritable  Tonique.   Cor  ni  in  D  Jol  re ,  Cor  ni  in  E  la  fa  ,  - 
&c.  70.  Il  ne  faut  point  bigarrer  la  Partie  de  Quinte  ou  de 
Viola  de  la  Clef  de  Baffe  &  de  la  fienne ,  mais  trattfpofer  à 
la  Clef  de  Viola  tous  les  endroits  où  elle  marche  avec  la 
Bafle  ;  Se  il  y  a  là-deflus  encore  une  autte  attention  à  faire  t 
c*«ft  de  ne  jamais  laifler  monter  la  Viola  aû-deflus  des  Par- 
ties de  Violon  ;  de  forte  que ,  quand  la  Bade  monté  trop 
haut ,  il  n'en  faut  pas  prendre  TOftave ,  mais  l'Unifloa  j 
afin  que  la  Viole  ne  forte  jamais  du  Midium  qui  lui  con- 
vient. 8*.  La  Partie  vocalç  ne  fe  doit  copier  qu'en  Parti- 
tion avec  la  Bafle  ,  afin  que  le  Chanteur  le  puitfe  accom- 
pagner lui-même ,  &  n'ait  pas  la  peine  ni  de  tenir  fa  Partie 
a  la  main ,  ni  de  compter  {es  Paufes  :  dans  les  Duo  ou 
Trio ,  diaque  Partie  dé  Chant  doit  contenir ,  outte  la  Bafle* 
fa  Contre-Partie  j  Se  quand  on  copie  Un  Récitatif  obligé ,  il 
faut  pour  chaque  Partie  dlnftrumerit  ajouter  la  Partie  du 
Chant  à  là  fienne  ^  pour  le  guider*au  défaut  de  la  Mefure* 
^.  Enfin  dans  les  Parties  Vocales  il  faut  avoir  foin  de  liet 
t)u  détacher  les  Croches ,  afin  que  le  Chanteur  voye  claire- 
ment celles  qui  appartiennent  à  chaque  fyllabe.  Les  Partie 
tiom  qui  fortent  des  mains  des  Compofiteurs  font ,  fur  ce 
point ,  très-équivoques ,  &  le  Chanteur  ne  fait ,  la  plupart 
du  tems  ,  comment  difttibuet  la  Note  fur  ia  parole.  Le  Co~ 
piflt  Verfé  dans  la  Profodie ,  &  qui  connoît  également  l'ao- 
ceiit  du  difcours  Se  celui  du  Chant ,  détermine  le  partage 
des  Ilotes  Se  prévient  l'indécifion  du  Chanteur.  Les  paroles 
doivent  être  écrites  bien  exadement  fous  les  Notes ,  &cor- 
reûes  quant  aux  accehs  Se  à  l'orthogtaphe  :  mais  on  n'y  doit 
mettre  ni  poijrus  ni  virgules  ,  les  répétitions  fréquentés  Se 
itrégttlières  rendant  là  pon&uation  gtatnmaticale  impofli^ 
Me  }  ç*eft  à  la  Mufiqtte  a  pon&uer  les  paroles  ;  le  Copiffe  ne 
doit  pis  s'en  mêler  :  car  ce  feroit  ajouter  des  fignes  que  le 
Compofiteur  s'eft  chargé  de  rendre  inutiles. 

Je  m'atrète  pour  ne  pas  étendre  à  l'excès  cet  article  :  j'en 
*i  dk  trop  pour  tout  Copi/ie  iriftruit  qui  a  une  bonne  xtiain 
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&  le  goût  de  fon  métier  ;  je  n'en  dîrois  jamais  allez  pour 
les  autres.  J'ajouterai  feulement  un  mot  en  finiflant  :  Il  y 
a  bien  des  intermédiaires  entre  ce  que  le  Composteur  ima- 
gine &  ce  qu'entendent  les  Auditeurs*  C'eft  au  Cppifte  de 
rapprocher  ces  deux  termes  le  plus  qu'il  eft  poflible ,  d'indi- 
quer avec  clarté  tout  ce  qu'on  doit  faire  pour  que  la  Mufi- 
que  exécutée  rende  exa&ement  à  l'oreille  du  Composteur 
ce  qui  s'eftpeint  dans  fa  tète  en  la  compofant. 

CORDE  SONORE.  Toute  Corde  tendue  dont  on  peut 
tirer  du  Son.  De  peur  de  m'égarer  dans  cet  article ,  j'y  trans- 
crirai en  partie  celui  de  M.  d'Alembert,  &  n'y  ajouterai  du 
mien  que  ce  qui  lui  donne  un  rapport  plus  immédiat  au  Son 
&  à  la  Mufique. 

•»  Si  une  Corde  tendue  eft  frappée  en  quelqu'un  de  fes 
V  points  par  une  puiflance  quelconque ,  elle  s'éloignera 
»  jufqu'à  une  certaine  diftance  de  la  fituation  quelle  avoit 
»  étant  en  repos ,  reviendra  enfuite  &  fera  des  vibrations 
»  en  vertu  de  l'élafticité  que  fa  tenfion  lui  donne ,  comjne 
»  en  fait  un  Pendule  qu'on  tire  de  fon  à-plomb.  Queiî, 
s»  de  plus»  la  matière  de  cette  Corde  eft  elle-même  allez  élaf 
m  tique  ou  aflez  homogène  pour  que  le  même  mouvement 
y*  fe  communique  à  toutes  les  parties ,  en  frémiflànt  elle 
»  rendra  du  Son  ,  &  fa  §éfonnance  accompagnera  toujours 
»  fes  vibrations.  Les  Géomètres  ont  trouvé  les  loix  de  ces 
»  vibrations ,  &  les  Mùficiens  celles  des  Sons  qui  en  réful- 
»  tent. 

w  On  favoit  depuis  long-tems ,  par  l'expérience  Se  par 
•>  des  raifonnemens  a(Tez  vagues  que ,  toutes  chofes  d'ail- 
»  leurs  égales ,  plus  une  Corde  étoit  tendue ,  plus  fes  vibra- 
tions étoient  promptes  j  qu'à  tenfion  égale  les  Corda  fài1- 
foient  leurs  vibrations  plus  ou  moins  promptement  en 
même  raifon  qu'elles  étoient  moins  ou  plus  longues  > 
c'eft-à-dire  que  la  raifon  des  longueurs  étoit  toujours  in- 
verfe  de  celle  du  nombre  des  vibrations.  M.  Tavlor,  cé- 
lèbre Géomètre  Anglois ,  eft  le  premier  qui  ait  démontre 
les  loix  des  vibrations  des  Cor  dis  avec  quelque  exaditu* 
»  de ,  dans  fon  favant  ouvrage  intitulé  :  Methodus  inert- 
»  mtntorum  direç! a  &  inverjay  171 5  j  &  ce$  mêmes  loix  ont 
»  été  démontrées  encore  depuis  par  M.  Jean  Bernouilli  > 
«  dans  le  fécond  tome  des  Mémoires  de  l'Académie  Impt* 
v  riait  de  Pitenbourg'*.  De  la  formule  qui  réfulte  de  ces 
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loix ,  Se  qu'on  peur  trouver  dans  f  Encyclopédie ,  Article 
Corde ,  je  tire  les  trois  Corollaires  fuivans  qui  fervent  de 
principes  à  la  théorie  de  la  Mufique. 

I.  Si  deux  Corde*  de  même  matière  font  égales  en  lon- 
gueur &  en  grofleur ,  les  nombres  de  leurs  vibrations  en 
tems  égaux  feront  comme  les  racines  des  nombres  qui  ex- 
priment le  rapport  des  tenfions  des  Cordes. 

IL  Si  les  tenfions  &  les  longueurs  font  égales  ',  les  nom- 
bres des  vibrations  en  tems  égaux  feront  en  raifon  inverfe 
de  la  grofleur  ou  du  diamètre  des  Cordes. 

I1L  $i  les  tenfions  &  les  grofleurs font  égales,  les  nom- 
bres des  vibrations  en  tems  égaux  feront  en  raifon-  inverfe 
des  longueurs. 

Pour  l'intelligence  de  ces  Théorèmes ,  Je  crois  devoir 
avertir  que  la  tenfion  des  Cordes  ne  fe  repréfénte  pas  par 
les  poids  tendans ,  mais  par  les  racines  de  ces  mêmes  poids  ^ 
ainli  les  vibrations  étant  entr'elles  comme  les  racines  quar- 
rées  des  tenfions ,  les  poids  ffendaœ  font  entr'eux  comme: 
les  cubes  des  vibrations ,  &c. 

Des  loix  des  vibrations  des  Cordes  fe.  déefuifent  celles* 
des  Sons  qui  réfultent  de  ces  mêmes  vibrations  dans  lai 
Corde  fonore.  Plus  une  Corde  fait  de  vibrations  dans  un  tems: 
donné ,  plus  le  Son  qu  elle  rend  eft  aigu  ;  moins  eHe  fait 
de  vibrations ,  plus  le  Son  eft  grave  :  en  force  que ,  les  Sons- 
fuivant  emr'eux  les  rapports  des  vibrations ,  leurs  Inter- 
valles s'expriment  par  les  mêmes  rapports  my  ce  qui  fbumetr 
toute  la  Mufique  au  calcul. 

On  voit  par  les  Théorèmes-  précédens  qu'il  y  a  trois 
moyens  de  changer  le  Son  d'une  Corde  ;  (avoir,  en  chan- 
geant k  Diamètre  ,  c'eft-à-diie  la  grofleur  de  h  Corde ,  oit 
fa  longueur ,  ou  fa  tenfion*  Ce  que  tes  altérations  produi- 
fent  fucceflivement  fur  une  même  Corde,  on  peut  le  pro- 
duire 1  la  fois  fur  dtverfes  Cordes ,  en.  leur  donnant  diflfé- 
rens  degrés  de  grofleur,  de  longueur  ou  de  tenfion.  Cette 
méthode  combinée  eft  celle  qu'on  met  en  ufage  dans,  la  fa- 
brique,  Y  Accord  de  le  jeu  du  Clavecin> ,  du  Violon-,,  de  Ul 
Bafle ,  de  ht  Guitarre  &:  autres-  pareils  Inftrumens ,  com- 
pofésdeCWe*  de-différentes  grofleurs  8r  différemment  tens- 
dues ,  lefquellesont  par  confequent  des  Sons^  diffésens^  Dé- 
plus ,  dans  les  uns,  comme  le  Ckveci»>  ees;  Cordes*  eut 
àifîtr entes  longueurs  fixes  pas:  Iefquelies-iesSoiïs  £ê  varient. 
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encore  ;  &  dans  ies  antres  >  comme  la  Violon ,  les  Ctato ,' 
quoiqu  égales  en  longueur  fixe  ,  fe  raçourcifTent  ou  s  aion- 
gent  a  volonté  fous  les  doigts  du  Joueur  ,  &  ces  doigt* 
avancés  ou  reculés  fur  le  manche  font  alors  la  fonâion  dç 
chevalets  mobiles  qui  donnent  à  la  Corde  ébranlée  par  V ar- 
chet ,  autant  de  Sons  divers  que  de  diverfes  longueurs.  A 
l'égard  des  rapports  des  Sons  &  de  leurs  Intervalles ,  relati- 
vement aux  longueurs  des  Cordes  (Se  à  leufs  vibrations , 
voyez;  Son  >  Intervalle  ,  Consonnanqb. 

La  Corde  jonore ,  outre  le  Son  principal  qui  refaite  de 
toute  fa  longueur ,  rend  d'autre$  Sons  açeetfoires  moins 
fenf]ble$  ,  &  ces  Sons  femblent  prouver  quç  cette  Corde 
ne  vibre  pas  feulement  dans  toute  fa  longueur  ,  inais  fait 
vibrer  aulîï  fes  aliquotes  chacune  en  particulier ,  félon  la  loi 
de  leurs  dirnenfions,  A  quoi  je  dois  ajouter  que  cette  pro- 
priété ,  qui  fert  ou  doit  fervir  de  fondement  à  toute  lHar- 
ttionie ,  &  que  plufieurs  attribuent ,  non  à  I3  Corde  fonore  , 
fnais  à  l'air  frappé  du  Son  s  lVsft  pas  particulière  aux  Cordes 
feulement ,  mais  fe  trouve  dans  tous  les  Corps  fonore$. 
(Voyez  Coblps  sonore  ,  Harmonique.  ) 

Vnç  autre  propriété  non  moins  furprenante  de  la  Cord* 
Jûh'w  ,  &  qui  tient  à  la  précédente ,  eft  que  fi  le  çhevaieç 
qui  la  divifen appuie  que  légèrement  &  laifle  un  peu  de 
ipommi^nication  au*  vibrations  d'une  partie  à  l'autre  >  alors; 
gu  |ieu  di^  Son  total  de  chaque  Partie  ou  de  Tune  des  deux , 
pnn  entendra  que  le  Son  de  la  plus  grande  aliquote  corn- 
fnune  au$  deux  Parties.  (  Voyez  Sons  Harmoniques.  ) 

Le  mot  de  Corde  le  prend  figurément  en  Compofition 
potir  lesf  Sons  fondamentaux  du  Mqdç ,  &  l'on  appelle  fou- 
yçqt  Cordes  d  Harmonie  les  Notes  de  Baffe  qui ,  a  la  faveur 
de  certaines  DiflTônnances  ,  prolongent  la  phrafe  >  varient 
Qç  entrelacent  la  Modulation- 

ÇOIIDE-A-JOUI*  ou  ÇORDE.-A-YHJ&  (Yw? 

V!M.) 

.  CORDES  MOBILES.  (  Voyez Momi.) 

.  CORDES  STABLES.  (  Voyez  Stable.  ) 

QQ^PS-DE-VOI^./:  m,  Les  Voiront  divers  degrés  de 
&?cç  &in(*  <we  d'étendue,  Lç  nombre  de  ççs  degrés  qu§ 
Chacune  embraffè  porte  le  rçqrri  de  Cor ps-rde- Voix  cruand  il 
S'agit  ds  force  j  éç  de  Volume  ,  quand  il  s*agiç  détendue, 
(  Ve/CB  YçiVMS^  Aiftû,  dç  4ç»x  Ye«  fçrabfebks  f«* 
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usant  le  même  Son,  celle  qui  remplit  le  mieux  Pareille  & 
fc  fait  entendre  de  plus  loin ,  eô;  dite  avoir  plus  de  Corps* 
En  Italie ,  les  premières  qualités  qu'on  recherche  dans  les 
Voix ,  font  la  jufteffe  &  la  flexibilité  :  mais  en  France  on 
exige  furtout  un  bon  Corps-dt-Voix. 

CORPS  SONORE  f  m.  On  appelle  ainfi  tout  Corps  qui 
rend  ou  peut  rendre  immédiatement  du  Son.  11  ne  fuit  pas 
de  cette  définition  que  tout  Inftrument  de  Mufique  foie  un 
Corps  fonon  ;  on  ne  doit  donner  ce  nom  qu'à  la  partie  de 
rinftrument  qui  forme  elle-même  >  &  fans  laquelle  il  n'y 
auroit  point  de  Son.  Ainfi  dans  un  Violoncelle  ou  dans  un 
Violon  chaque  Corde  eft  un  Corps  fonore  ;  mais  la  caille  de 
rinftrument ,  qui  ne  fait  que  répercuter  &  réfléchir  te  Son  * 
n  eft  point  le  Corps  fonon  &  n'en  fait  point  partie.  On  doit 
avoir  cet  article  préfeitt  à  l'eiprit  toutes  les  fois  qu'il  fera 
parlé  du  Corps  fonon  dans  cet  ouvrage. 

CORYPHÉE./  m.  Celui  qui  conduifoh  le  Chceur  dans 
(es  Spe&acles  des  Grecs ,  &  battoit  k  Mefuré  dans  leûs 
Mufique.  (  Voyez  Battre  la  Mesure.  ) 

COULÉ.  Participé  pris  fubftdnùvcmcrtt.  Le  Coule  fe  fait 
lorfqu'au  lieu  de  marquer  en  Chantant  chaque  Note  d'un 
coup  de  goder ,  ou  d'un  coup  d'archet  fur  les  Inftrurntris 
à  corde ,  ou  d'un  coup  de  langue  fur  les  Inftrumens  a  vent , 
on  paffe  deux  ou  planeurs  Notes  fous  la  même  articulation 
en  prolongeant  la  même  infpiration ,  ou  en  continuant  de 
tirer  ou  de  pouffer  le  même  coup  d'atchet  fur  toute*  le* 
Notes  couvertes  d'un  Coulé.  Il  y  a  des  Inftrutttens ,  tels,  que 
le  Clavecin,  le  Tympanon,  &c.  fur  iefquets  le  Couli  pa*- 
roît  prefque  impoffiWe  à  pratiquer  y  ôt  étendant  on  vient 
à  bout  de  l'y  faire  fentir  par  un  toucher  doux  &  lie,  très- 
difficile  à  décrire ,  &  que  l'Ecolier  apprend  plus  aîfémenr 
de  l'exemple  du  maître  que  de  fes  ttifeours.  Le  Coûte  ffe 
marque  par  une  Liaiibn  qui  couvre  toutes,  les.  Noces:  qu'il 
doit  embrafler. 

COUPER,  v.  <i.  On  coupe  une  Note  lorsqu'au  Heu  de  la 
ibutenir  durant  toute  fa  valeur ,  on  feconeentede  la  feap*- 
per  au  moment  quelle commence >  partant  e&  filenee  le 
% efte  de  fa  duSrée.  Ce  mot  ne  Remploie  qfeê  pour  les;  Notes- 
qui  ogt  une  certains  longueur  j  on  f&fiut  àkmoc&£*a<Mr 

ar  celtes  qui  paffèat  puis  vî te* 

COUPLET*  Nom  cpWdprtne  dagg  le*  Yaude^aHes  Se 

Iiv 
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autres  Chanfons  1  cette  partie  du  Pocme  qu'oA  -appelle 
Strophe  dans  les  Odes.  Comme  tous  les  Couplets  fontcbra- 
pofés  fur  la  même  mefure  de  vers, on  les  chante  auffi  furie 
même  air  ;  ce  qui  fait  eftropier  fouvent  l'Accent  &  laProfo- 
<lie ,  parce  que  deux  vers  François  n'en  font  pas  moins  dans 
la  même  mefure  ,  quoique  les  longues  &  brèves  n'y  foient 
pas  dans  les  mêmes  endroits. 

COUPLETS  ,  fe  dit  auffi  des  Doubles  &  Variations 
<juon  fait  fur  un  même  Air  ,  en  le  reprenant  pthfieurs  fois 
avec  de  nouveaux  changemens';  mais  toujours  fans  défigu- 
rer le  fond  de  l'Air ,  comme  dans  les  Folies  d'Efpagne  8c 
dans  de  vieilles  ChaconnesJ  Chaque  fois  qu'on  reprend 
ainfi  l'Air  en  le  variant  différemment ,  on  fait  un  nouveau 
^Couplet.  (  Voyez  Va'rÏations.  ) 

COURANTE,  y.  f.  Air  propre  à  une  efpèce  de  Danfe 
ainfi  nommée  à  caufe  des  allées  &  des  venues  dont  elle  effc 
remplie  plus  qu'aucune  autre.  Cet  Air  eft  ordinairement 
d'une  Mefure  à  trois  Tems  graves  ,.&  fe  note  en  Triple 
de  Blanches  avec  deux  Reprîtes.  11  n'êft  plus  en  ufâge ,  non 
plus  que  la  Danfe  dont  il  porte  le  nom. 

COURONNE./ A  Efpèce  de  Crenverfé  avec  un  point 
dans  le  milieu ,  qui  feiait  ainfi  :  fà. 

Quand  la  Couronne,  qu'on  appelle  auffi  Point  Je  repos ,  eft 
à  la  fois  dans  toutes  les  Parties  fur  la  Note  correfpondahte  > 
c'eft  le  figne  d'un  repos  général  ;  on  doit  y  fufpendre  la  Me- 
fure, ^fouvent  même  on  peut  finir  par  cette  Note.  Ordi- 
nairement la  Partie  principale  yfait ,  a  fa  volonté ,  quelque 
paflage  ,  que  les  Italiens  appellent  Cadença  ,  pendant  que 
routes  les  autres  prolongent  &  foutiennent  le  Son  qui  leur 
^ft  marqué ,  ou  même  s'arrêtent  tout-à-fait.  Mais  fi  la  Cou» 
ronnç  eft  fur  la  Note  finale  d'une  feule  Partie ,  alors  on 
l'appelle  en  François  PoirU  d'Orgue ,  &  elle  manque  qu'il 
faut  continuer  le  Son  de  cette  Note  ,  jufqit'à  ce  que  lès  au- 
tres Parties  arrivent  à  leur  çonclufion  naturelle.  On  s'en 
fert  auffi  dans  les  Canons  pour  marquer  Fendroit  où  toutes 
les  PaAies  peuvent  s'arrêter  quand-  <>n  Vfcut  finir,  (Voyea 

CRIER.  Ceft forcer  tellement  la  voix  en  chantaftr,  oué 
UsSoriS  n?en  fqieni;  plus  appréciables  >  &r  refTémhlenr  pïua 
à  des  ççis  qui  du  Chant.  La  MttfiqUc  Françoife  veut  êtes 
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CROCHE. /T/T  Note'de  Mufiqué  qui  ne  vaut  en  durées 
ue  le  «quart  d'une  Blanche  ou  la  moitié  d'une  Noire.  It 

ut  par  conféquent  huit  Crochu  pour  une  Ronde  ou' pour 
une  Mefure  à  quatre  Tems.  (Voyez  Mesure,  Valeur 
des  Notes.'  ) 

On  peut  voir  (  PL  D.  Fig.  9.  )  comment  fe  fait  la  Crocht> 
foit  feule  ou  chantée  feule  fur  une* fyilabe,  foit  liée  avec 
d'autres  Croches  quand  on  en  pafle  plufieurs  dans  un  même 
tems  en. jouant,  ou  fur  une  même  fyilabe  en  chantant. 
Elles  fe  lient  ordinairement  de  quatre  en  quatre  dans  les* 
Mefures  à  quatre  Tems  &  à  deux  ,  de  trois  en  troi%dans 
la  Mefure  à  iïx-huit,  félon  la  divifion  des  Tems  ;  &  de  fix 
en  fix  dans  la  Mefure  à  trois  Tems ,  félon  la  divifion  des 
Mefures. 

Le  nom  de  Croche  a  été  donné  à  cette  efpèce  de  Note ,  à 
caufe  de  Tefpèce  de  Crochet  qui  la  diftingue. 

CROCHET.  Signe  d'abbréviation  dans  la  Note.  Ceft 
un  petit  trait  en  travers ,  fur  la  queue  d'une  Blanche  ou 
d'une  Noire ,  pour  marquer  fa  divifion  en  Croches ,  gagner 
de  la  place  &  prévenir  la  confufion.  Le  Crochet  défigne  par 
conféquent  quatre  Croches  au  lieu  d'une  Blanche ,  ou  deux* 
au  lieu  d'une  Noire ,  comme  on  voit  Planche  D.  à  ^exem- 
ple A.  de  la  Fig.  1  o ,  où  les  trois  Portées  accollées  fignifient 
exadtement  la  même  chofe.  Là  Ronde  n'ayant  point  de 
queue ,  ne  peut  porter  de  Crochet  ;  mais  on  en  peut  ce- 
pendant faire  aufli  huit  Croches  par  abbréviation ,  en  la 
divifant  en  deux  Blanches  ou  quatre  Noires ,  auxquelles 
on  ajoute  des  Crochets.  Le  Copifte  doit  foigneulement 
diftinguer  la  figure  du  Crochet,  qui  n'eft  qu'une  abbrévia- 
tion ,  de  celle  de  la  Croche ,  qui  marque  une  valeur  réelle. 

CROME.//  Ce  pluriel  Italien  fignifie  Croches.  Quand 
ce  mot  fe  trouve  écrit  fous  des  Notes  noires ,  blanches  ou 
rondes,  il  fignifie  la. même  chofe  que  fignifieroit  le  Cro- 
chet ,  &  marque  qu'il  faut  divifer  chaque  Note  en  Croches, 
félon  fa  valeur. .  (  Voyez  Crochet.  ) 

CROQUE -NQTE  ou  CROQUE -SOL.  /  m.  Nom 
qu'on  donne  par  dérifion  à  ces  Muficiens  ineptes ,  qui , 
verfes  dans  la  combinaifon  des  Notes ,  &  en  état  de  ren- 
dre à  livre  ouvert  les  Compofitions  les  plus  difficiles  ; 
exécutent  au  furplus  fans  tentûnem ,  fans  expreflion  , 
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{ans  goût.  Un  Croque- Sol  rendant  plutôt  les  Sons  que  les 
phrales ,  lit  fa  Mufique  la  plus  énergique  fans  y  rien  com- 
prendre ,  comme  un  maître  d'école  pourroît  lire  un  chef- 
d'œuvre  d'éloquence ,  écrit  avec  les  caractères  de  fa  lan- 
gue ,  dans  une  langue  qu'il  n  entendrait  pas. 
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JLr»  Cette  lettre  fignifie  la  même  ckofe  dans  la  Mufiquo 
Françoifô  que  P.  dans  l'Italienne;  c'eft  à-dire ,  Doux*  Les 
Italiens  l'emploient  auffi  quelquefois  de  même  pour  le  mot 
Dolcc ,  &  ce  mot  Dolct  n'eft  pac  feulement  oppofé à  Fort, 
pai«  à  Rude. 

P.a(VoyeïDACAPo.) 

DU  rc  y  Dfol  rc  ,  ou  Amplement  D*  Deuxième  Note  do 
la  Gamme  naturelle  ou  Diatonique ,  laquelle  s'appelle  au  * 
trement/tt.  (  Voyez  Gammb.) 

DA  CAPO.  Ces  deux  mots  Italiens  fe  trouvent  fré-» 
quemment  écrits  à  la  fin  des  Airs  en  Rondeau ,  Quelque-* 
fois  tout  au  long ,  &  fouyent  en  abrégé  par  ces  deux  let- 
tres ,  0.  C*  Ils  marquent  qu'ayant  fini  la  féconde  partie  de 
l'Air ,  il  en  faut  reprendre  le  commencement  jufqu'au  Point 
filial.  Quelquefois  il  ne  faut  pas  reprendre  tout-à-fait  au 
commencement ,  mais  à  un  lieu  marqué  d'un  Renvoi* 
Alors ,  au  lieu  de  ces  mots  Da  Capo ,  on  trouve  écrits  ceux-, 
ci  Al  Scgno,  * 

DACTYLIQUE.  adj*  Nom  qu'on  donnoit ,  dans  l'an* 
çienne  Mufique  ,  à  cène  efpèce  de  Rhyrhme  àom  la  Me- 
sure fe  partaeeoit  en  deux  Tems  égaux.  (  Voy .  Rhythme.  ) 

On  appellent  auffi  Daçtyliqut  une  forte  de  Nome  où  ce 
Rhythme  étoit  fréquemment  employé ,  tçl  que  le  NomQ 
Hapmathias  fiç  le  Nome  Ofthien. 

Julius  Pollux  révoque  en  doute  fi  le  Dadyliquc  étoit  uns 
forte  d'Inftrumenç  »  ou  une  forme  de  Chant  ;  doute  qui  fe 
confirma  par  çë  qu'en  dit  A*iftide  Quintilien  dan*  fon  fé- 
cond Livre ,  &  qu'on  ne  peut  (éfoudre  qu'en  fuppofanc 
fjuele  mot  DaSylique  fignifjoit  à  la  foi$  un  Infiniment  6c 
un  Air ,  comme  parmi  nous  les  mots  Muf$ttt  Se  Tambourin* 

DÉBI J,  f.  &.  R&iwwon  précipitée,  Voyç«  l'Àmcls 
fuivant. 

DÉBITER.  v%  a%pri*  en  fins  neutre.  C'eft  preder  à  deflèin 
le  Mouvement  du  Chant ,  §ç  le  rendre  d'une  manière  appro* 
chante  de  U  wpidité  de  k  parole  \  feus  qui  n  a  lieu  >  non 

plus  xjuç  Iç  moç ,  <|ue  d*os  k  Mttfrjuç  f  rançgifçt  Qu  <te* 


14°  D  E  G 

figure  toujours  les  Airs  en  les  Débitant ,  parce  que  la  M£* 
lodie  ,  l'Expreflion  ,  la  Grâce  y  dépendent  toujours  de  la 
précifion  du  Mouvement ,  &  que  prefler  le  Mouvement  y 
c'eft  le  détruire.  On  défigure  encore  le  Récitatif  François 
en  le  Débitant ,  parce  qu'alors  il  en  devient  plus  rude  ,  Se 
fait  mieux  fentir  l'oppofition  choquante  qu'il  y  a  parmi 
nous  entre  l'Accent  Mufical  &  celui  du  Diicours.  A  1  égard 
du  Récitatif  Italien  ,  qui  n'eft  qu'un  parler  harmonieux , 
vouloir  le  Débiter ,  ce  leroit  vouloir  parler  plus  vite  que  la 
parole,  &  par  conféquent  bredouiller  :  de  forte  qu'eir 
quelque  fens  que  ce  foit ,  le  mot  Débit  ne  fignifie  qu'une 
chofe  barbare ,  qui  doit  être  proferite  de  la  Mufique. 

DECAMERIDE. /!/ Cerf  le  nom  de  l'un  des  Éiémens 
du  Syftême  de  M.  Sauveur  ,  qu'on  peut  voir  dans  les  Mé- 
moires de  T  Académie  des  Sciences ,  année  1701. 

Pour  former  un  fyftème  général  qui  fourniflè  le  meilleur 
Tempérament ,  &  qu'on  puifle  ajufter  à  tous  les  fyftêmes, 
cet  Auteur,  après  avoir  divifé  TO&ave  en  43  parties  , 
qu'il  appelle  Méridts ,  Se  fubdivifé  chaque  Méride  en  7  par- 
ties ,  qu'il  appelle  Eptamérides  ,  divife  encore  chaque  Epia- 
meride  en  1  o  autres  parties ,  auxquelles  il  donne  le  nom  de 
Décamerides.  L'O&ave  fe  trouve  ainfi  divifée  en  3  o  1  o  par- 
ties égales ,  païf  lefquelles  on  peut  exprimer ,  fans  erreur 
fenfible,  les  rapports  de  tous  les  Intervalles  delà  Mufique. 

Ce  mot  eft  formé  de  JV **,  dix ,  &  de  fripte. ,  partit. 

DÉCHANT  ou  D1SCANT.  f.  m.  Terme  ancien  par  le- 
quel on  défignoit  ce  qu'on  a  depuis  appelle  Contre-points 
(  Voyez  Contre-point.  ) 

'  DÉCLAMATION.  /  /  Ceft ,  en  Mufique  ,  l'art  de 
rendre ,  par  les  inflexions  &  le  nombre  de  la  Mélodie  % 
l'Accent  grammatical  &  l'Accent  oratoire.  (  Voyez  Accent* 
Récitatif.) 

DÉDUCTION,  f.  f.  Suite  de  Notes  montant  dïatom- 
quement  ou  par  Degrés  conjoints.  Ce,  terme  n'eft  guère? 
en  ufage  que  dans  le  Plain-Chant* 

DEGRÉ.yi  m.  Différence  de*  pofition  ou  d'élévation  qui 
le  trouve  entre  deux  Notes  placées  dans  une  même  Portée* 
Sur  la  même  Ligne  ou  dans  le  même  efpàce,  elles  font  au 
même  Degré  ;  &  elles  y  feroient  encore ,  quand  même  Tune 
des  deux  feroit  haufleeou  baiffee  d'un  femi-Ton  par  un? 
Dièfe  oupai^un  Bémol,  Au  conu;aire>  elles,  pourroisne 
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erre  à  fllniflbn ,  quoique  pofées  fur  difFérens  Degrés;  com- 
me fut  Bémol  &  le  Ji  naturel}  le  fa  Dièfe  &  le  fol  Bé- 
mol y    &C. 

Si  deux  Notes  fe  fuivent  diatoniquement ,  de  forte  que 
l'une  étant  fur  une  Ligne ,  l'autre  foit  dans  l'efpace  voinn , 
l'Intervalle  eft  d'un  Degré  ;  de  deux ,  fi  elles  font  à  la 
Tierce  ;  de  trois ,  fi  elles  font  à  la  Quarte  j  de  fept ,  fi  elle* 
font  à  l'O&ave ,  &c. 

Ainfi  ,  en  6 tant  1  du  nombre  exprimé  par  le  nom  de 
Tlntervalle  ,  on  a  toujours  le  nombre  des  Degrés  diatoni- 
ques qui  féparent  les  deux  Notes. 

Ces  Degrés  diatoniques  ou  Amplement  Degrés ,  font 
encore  appelles  Degrés  conjoints ,  par  oppofition  aux  De- 
gris  disjoints ,  qui  font  compofés.ae  plufieurs  Degrés  con- 
joints. Par  exemple ,  Tlntervalle  de  Seconde  eft  un  Degré 
conjoint  y  mais  celui  de  Tierce  eft  un  Degré  disjoint ,  com- 
pofe  de  deux  Degrés  conjoints  j  &  ainfi  des  autres.  (  Voyez 
Conjoint  ,  Disjoint  ,  Intervalle.  ) 

DÉMANCHER,  v.  **  Ceft,  fur  les  Inftrumens  à  man- 
che ,  tels  que  le  Violoncelle  ,  le  Violon ,  &c.  ôter  la  main 
gauche  de  fa  pofition  naturelle  pour  l'avancer  fur  une  pofi- 
tion  plus  haute  ou  plus  à  l'aigu.  (  Voyez  Position.  )  Le 
Compofiteur  doit  connoître  retendue  qu'a  rinftrumenc 
fans  Démancher  >  afin  que ,  quand  il  pafTe  cette  étendue  & 
qu'il  Démanche ,  cela  fe  faffe  d'une  manière  praticable. 

DEMI-JEU  ,  A-DEMI- JEU ,  ou  finalement  A  DEMI. 
.Terme  de  Mufique  iuftrumentale  qui  repond  à  1  Italien  , 
.Sotte  voce you  Me^a  voce,  ou  Me^o  forte^Sc  qui  indique  une 
manière  de  jouer  'qui  tienne  le  milieu  entre  le  Fort  &  le 
Doux. 

DEMI-MESURE,  f.f  Efpace  de  tems  qui  dure  la  moitié 
d'une  Mefure.  Il  n'y  a  proprement  de  Demi-Mefures  que 
dans  les  Mefures  dont  les  Tems  font  en  nombre  pair  :  car 
dans  la  Mefure  à  trois  Terris ,  la:  première  Demi-Mefurt 
commence  avec  le  Tems  fort ,  &  la  Seconde  à  contre-tfems  ; 
ce  qui  les  rend  inégales. 

DEMI-PAUSE.  /  /  Cateftère  de  Mufique  qui  fe  fait 
comme  il  eft  marqué  dans  la  Fig.  9  de  la  )?L  D,  &  qui 
marque  un  filence  dont  la  durée  doit  être  égale  à  celle  d'une 
Demi-Mefure  à  quatre  Tems  5  ou  d'une  Blanche.  Comme 
il  y  à  des  Mefures  de  différentes  valeurs  ,  &  ^ue  celle  de 
la  Dcmi'Paufe  ne  varie  point  >  elle  g' équivaut  à  la  moitié 
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d'une  Mefure ,  que  quand  la  Mefure  entière  vftuf  tifte  ftoft* 
de  y  à  la  différence  de  la  Paufe  entière  qui  vaut  toujours 
exa&ement  une  Mefure  grande  ou  petite.  (  Voy.  Pause.) 

DEMI -SOUPIR.  Cara&ère  de  Mufique  qui  fe  fait 
comme  il  eft  marqué  dans  la  Fig.Q  de  la  PL  t) ,  &  qui  mar- 
que un  filence  dont  la  durée  eft  égale  à  celle  d'une  Croche 
feu  de  la  mpkié  d'un  Soupir.  (  Voyez  Soupir.  ) 

DEMI-TEMS.  Valeur  qui  dure  exactement  la  moitié 
d'un  Tems.  Il  faut  appliquer  au  Demi-Tems  par  rapport 
au  Tems ,  ce  que  j  ai  dit  ci-devant  de  la  Demi-Mefure  pat 
rapport  à  la  Mefure. 

DEMI-TON.  Intervalle  de  Mufique  valant  à-peu-prcs 
la  moitié  d'un  Ton ,  &  qu'on  appelle  plus  communément 
Semi-Ton.  (  Voyel  Semi-Tqw.  ) 

DESCENDRE,  v.  n.  Ceft  baiflçr  la  Voix,  voetm  remit terc; 
c'eft  faire  fuccèder  les  Sons  de  l'aigu  au  graye ,  ou  du  haut 
au  bas.  Cela  fe  préfente  à  l'œil  par  notre  manière  de  Noter. 

DESSEIN.  /.  m.  C'eft  l'invention  &  la  condwijte  du  fujet* 
la  difpoikiôn  de  chaque  Partie ,  &  l'ordonnance  générale 
du  tout. 

Ce  n  eft  pas  aflTez  dé  faire  de  beaux  Chants  &  une  bonne 
Harmonie  ;  il  faut  lier  tout  cela  par  un  fujet  principal ,  au- 
quel fe  rapportent  toutes  Içs  parties  de  l'ouvrage ,  &  patf 
lequel  il  toit  un.  Cette  unité  doit  régner  dans  le  Ch^nt , 
dans  le  Mouvement ,  dans  le  Cara&ère  ,  dans  l  Harmonie , 
dans  la  Modulation.  Il  faut  que  tout  cela  fe  rapporte  à  une 
idée  CQmmune  qui  le  réunifie.  La  difficulté  eft  d  aiïocier 
ces  préceptes  avec  une  élégante  variété  ,  fans  laquelle*  tout 
devient  ennuyeux.  Sans  doute  le  Musicien ,  auffî  bien  que 
le  Poète  &  le  Peintre ,  peut  tout  ofer  en  faveur  de  cette 
variété  charmante ,  pourvu  que ,  fous  prétexte  de  contrat» 
ter ,  on  ne  nous  donne  pas  pour  âts  ouvrages  bien  deflinés, 
des  Mufiques  toutes  hachées  ,  çompofées  de  petits  mor- 
ceaux étranglés ,  êc  de  caraétères  fi  oppofés ,  que  laiTem- 
blagê  en  faite  un  tout  monftrueux. 

•  Non  mpUcidU  cotant  hnwtU ,  **n  if* 
Serpentes  avibus  gemnemur  ?  tigrikut  e&h 

C'eft  dpnc  dans  une  diftribution  bien  entendue ,  dans  une 
jufte  proportion  entre  toutes  les  parties,  que  confifte  la  per- 
fection du  uiffein ,  &  c'eft  fur-tout  en  ce  point  que  l'iov* 
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mortel  Pergotèfe  à  montré  fon  jugement ,  foû  goût ,  Se  a 
laide  fi  loin  derrière  lui  tous  fes  rivaux.  Son  Stabat  Mater  , 
fon  Orfeo  9  fa  Serva  Padtona  font ,  dans  trois  genres  diffé- 
rons ,  trois chef-d'œuvres de  Dcfftin également  parfaits. 

Cette  idée  du  Dcffein  général  d'un  ouvrage ,  s'applique 
auffi  en  particulier  à  chaque  morceau  qui  le  compole.  Ainfi 
Ton  demne  un  Air ,  un  Duo ,  un  Chœur ,  &c.  Pour  cela, 
après  avoir  imaginé  fon  fujet,  on  le  diftfibue,  félonies* 
règles  d'une  bonne  Modulation ,  dans  toutes  les  Parties  où 
il  doit  être  entendu ,  avec  une  telle  proportion  qu'il  ne 
s'efeçe  point  de  l'efpric  des  Auditeurs ,  &  qu'il  ne  fe  re- 
préfente  pourtant  jamais  à  leur  oreille  qu'avec  les  grâce* 
de  la  nouveauté.  C'eft  une  faute  de  Dejfein  de  lailler  ou- 
blier fon  fujet  \  c'en  eft  une  plus  grande  de  le  pourfuivre 
jufou'à  l'ennui. 

DESSINER,  v.  *.  Faire  le  DefTein  d'une  Pièce  ou  d'un 
morceau  de  Mufique.  (Voyez  Dessein.)  Ce  Compofueur 
Deflîne  bienfes  ouvrages.  Voilà  un  Chœur  fort  mal  Deflîné. 
(  DESSUS./  m.  La  plus  aiguë  des  Parties  de  la  Mufique  ; 
celle  qui  règne  au-deuiis  de  toutes  les  autres.  C'eft  dans  ce 
feus  qu'on  dit  dans  là  Mufique  inftrumentale ,  Dejjus  de 
Violon ,  De  (fus  de  Flûte  ou  de  Hautbois  ,  &  en  général 
Dtûus  de  Symphonie. 

î)an$  la  Mufique  vocale ,  le  Dtffus  s'exécute  par  des  voix 
de  femmes  ,  d'enfans ,  &  encore  par  des  Caflrati  dont  la 
voix ,  par  des  rapports  difficiles  a  concevoir  ,  gagne  une 
Odave  en  haut  >  &C  en  perd  une  en  bas ,  au  moyen  de  cette 

mutilation. 

Le  Deffus  fe  divife  ordinairement  en  premier  &  fécond» 
&  quelquefois  même  en  trois.  La  Partie  vocale  qui  exécute 
le  fécond  Dejjus  ,  s'appëfle  Ras- Dtffus  ,  &  Ton  fait  auiïi 
des  Récits  à  voix  feule  pour  cette*  Partie.  Un  beau  Bas- 
DeffuspWm  &  fonqp  ,  n'eft  pas  moins  eftimé  en  Italie  que 
les  Vqix  claires  8c  aiguës  ;  mais  On  n'en  fait  aucun  cas  en 
France.  Cependant  par  un  caprice  de  la  mode ,  j*ai  vu  fort 
applaudir ,  a  l'Opéra  dé  Paris ,  une  Mlle  Gondré ,  qui  en 
eftet  avoit  un  fort  beau  Bas-Deffus. 

DÉTACHÉ,  partie,  pris  fubjlantivemênt.  Genre  d'exécu- 
tion par  lequel ,  au  lieu  de  foutenir  les  Notes  durant  toute 
leur  valeur ,  on  les  fépare  par  des  filences  pris  fur  cette 
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jtnême  Valeur.  Le  Détaché  tout-à-fait  bref  8t  fec,  fe  mar* 
que  fur  les  Notes  par  des  points  alongés. 
•  DÉTONNER-  v.  n.  Ceft  fortir  de  l'Intonation  j  ceft 
altérer  mal-à-propos  la  jufteffe  des  Intervalles ,  &  par  con- 
séquent Chanter  faux.  Il  y  a  des  Muficiens  dont  1  oreille 
ieft  fi  jufte  qu'ils  ne  ditonntnt  jamais  \  mais  ceux-là  font 
f  ares.  Beaucoup  d'autres  ne  ditonntnt  point  par. une  raifoa 
contraire  \  :  car  pour  fortir  du  Ton  il  faudroit  y  être,  entré. 
Chanter  fans  Clavecin ,  crier ,  forcer  Ùl  voix  en  haut  ou  en  * 
bas ,  &  avoir  plus  d'égard  au  volume  qu'à  la  jufteffe,  font 
des  moyens  prefque  fûrs  de  fe  gâter  l'oreille ,  &  de  Dé- 
tonner. 

DIACOMM ATIQUE.  ad/.  Nom  donné  par  M.  Serre  i 

une  efpèce  de  quatrième  Genre ,  qui  confifte  en  certaines 
Tranfitions  harmoniques ,  par  lefquelles  U  même  Note 
reftant  en  apparence  fur  le  même  Degré ,  monte  ou  dèf- 
■cendd'un  Comina,  en  paflant  d'un  Accord  à  un  autre  , 
avec  lequel  elle  paroît  faire  liaifon. 

Par  exemple ,  fur  ce  pâflage  de  Baffe  fd  re  dans  le  Mode 

majeur  êiut ,  le  la ,  Tierce  majeure  de  la  première  Note  , 

refte  pour  devenir  Quinte  de  re  :  or  la  Quinte  jufte  .de  n 

Ï4  80  81 

bu  de  re  n'eft  pas  la  ,  mais  la  :  ainfi  le  Muficien  qui  en- 
tonne le  la  doit  naturellement  lui  donner  les  deux  Intona- 

î?o  81  •  . 

tions  confécutiyes  la  la ,  lefquelles  différent  d  un  Comnia. 

De  même  dans  la  Folie  d'Efpàgne ,  au  troifième  Tems 

de  la  troifième  Mefure  :  on  peut  y  concevoir  que  la  To- 

80  81 

nique  re  monte  d'un  Comma.  pour  former  la  féconde  re  du 

Mode  majeur  d'à  r ,  lequel  fe  déclare  dans  la  Mefure  fui- 
vante ,  &  fe  trouve  ainfi  fubitement  amené  par  ce  para- 
logifme  Mufical  ,*  par  ce  Double-emploi  du.  re. 

Lors  encore  que,  pour  paffèr  brufquement  du  Mode 
mineur  de  la  en  celui  a  ut  majeur,  on  change  l'Accord  de 
Septième  diminuée  fol  Dièfe  ,  fî9re,fa9eti  Accord  de  fîm- 
ple  Septièmeyâ/,yj,  re  ,  fa,  le  Mouvement  chromatique 
du  fd  Dièfe  au  fol  naturel  eft*  bien  le  plus  fenfible ,  mais 
il  n'eft  pas  le  feul  j  le  n  moute  auffi  d'un  Mouvement  dia- 

comma  tique 
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comttiatique  de  re  à  re  ;  quoique  la  Note  le  fuppofe  perr 
manent  fur  le  même  Degré.    '   _  •_ 

On  ttouvera  quantité  d'exemples  de  ce  Genre  Diacom» 
manque  y  particulièrement  lorfque  ia  Modulation  païïe  fu- 
bitement  du  Majeur  au  Mineur ,  ou  du  Mineur  au  Majeur. 
Ceft ,  fur-tout  dans  TAdagip  »  ajoute  M.  Serre ,  que  les 
grands  Maîtres ,  quoique  guidés  ^iniquement  pat  le  Senti- 
ment , .  font  ufage  de  ce  genre  de  Tranfitions ,  fi  propre  £ 
donner  a  la  Modulation  une  apparence  d'indécifion,  donc 
l'oreille  &  le  fentiment  éprouvent  fouvent  dçs  effets  qui  ne 
font  point  équivoques. 

DIACOUSTIQUE.//  Ceft  la  recherche  des  proprié- 
tés du  Son  réfracté  en  paffànt  à  travers  difFérens  milieux  % 
c'eft-à-dire ,  d'un  plus  denfe  dans  un  plus  rare ,  &  au  con- 
traire. Comme  les  rayons  vifuels  fe  dirigent  plus  aifément 
que  les  Sons  par  des  Lignes  fur  certains  points,  auilî  les 
expériences  de  la  Diacouflique  font-elles  infiniment  plus; 
difficiles  que  celles  de  la  Dioptrique.  '(  Voyez.SoN.  ) 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec  Piit9par ,  &  d'axofai  >  j'entends. 

DIAGRAMME,  f.  m.  Ce  toit ,  dans  la  Mufique  an- 
cienne ,  la  Table  ou  le  modèle  qui  préfentoit  à  l'œil  l'éten- 
due générale  de  tous  les  Sons  d'un  fyftême ,  ou  ce  que  nous 
appelions  aujpurd'hui  »,  Echelle ,  Gamme ,  Clavier.  Voyez 
ces  mots. 

DIALOGUE,  f.  m.  Compofition  à  deux  voix  ou  deux 
Inftrumens  qui  fe  répondent  l'un  à  l'autre ,  &  qui  fouvent 
fe  réunirent.  La  plupart  des  Scènes  d'Opéra  font,  en  ce 
fens ,  des  Dialogues ,  Se  les  Duo  Italiens  en  font  toujours  : 
niais  ce  mot  s'applique  plus  précifément  4  l'Orgue  \  c'eft 
fur  cet  Inftrument  au  un  Organifte  joue  des  Dialogues ,  e«t 
fe  répondant  avec  diffërens  jeux  ,  ou  fur  difFérens  Claviers. 

DIAPASON.yT  m.  Terme  de  Tancienne  Mufique ,  par 
lequel  les  Grecs  exprimoient  l'Intervalle  ou  la  Confonnançe 
de  i?Q&ave.  (Voyez  Octave.  ) 

Les  Fadeurs  d'Inftrùmens  de  Mufique  nomment  au- 

Sard'hùi  DÏapafons  certaines  Tables  où  font  marquées  l$& 
[efures  de  ces  Inftrumens  &  de  toutes  leurs  parties.  "  '  •' 
On  appelle  encore  Diapafbn i'étendueconvenable  a  une 
Voix  ou  a  un  Inftrument.  Ainfi  9*  quand  une  Voix  fe  force», 
on  dit  quelle  fore  du  Diapafon ,  &  1  vn  dit  la  merfte  chofe 

s - 
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d'un  Infiniment  donc  les  cordes  font  trop  lâches  ou  trop  ten- 
dues »  qui  ne  rend  que  peu  de  Son  ,  ou  qui  rend  un  Soit 
défagréable ,  parce  que  le  Ton  en  eft  trop  haut  ou  trop 
bas. 

Ce  mot  eft  forîné  de  ^#«,  par ,  &  nZrov,  toutes  ;  parce  que 
rOéfcave  embrafle  toutes  les  Notes  du  fyftême  parfait. 

DIAPENTE./I/  Nom  donné  par  les  Grec*  à  l'Intervalle 
que  nous  appelions  Quinte ,  & /juijeft  h  féconde  des  Con- 
tenances. (VoyezCoNsoNNANCjijltfTËR-VÀLLÊjQ 

Ce  mot  eft  formé  de  4W ,  par ,  &  de  *ivn,  cinq ,  parce 
qu'en  parcourant  cet  Intervalle  diatoniquement  on  pro- 
nonce cinq  différens  Sons. 

DIAPSKTER,  en  latin  DIAPENTISSARE.  v.  n.  Mot 
barbare  employé  par  Mûris  &  par  nos  anciens  Mufîciens. 
(  Voyez  Quinter.  } 

*  DIAPHONIE.//  Nom  donné  par  les  Grecs  &  tout  In- 
tervalle ou  Accord  diffbnnant,  parce  que  les  deux  Sons  fe 
choquant  mutuellement ,  fe  divifent ,  pour  ainfi  dire ,  & 
font  fentir  défagréableriient  leur  différence.  Gui  Arétin 
donne  aufli  le  nom  de  Diaphonie  à  ce  qu'on  a  depuis  appelle 
JJifcant ,  à caufe des  deux  Parties  qu'on  y  diftingue. 
.  DIAPTOSE,  Intercidence ,  ou  petite  Chiite,  f.f.  Ceft 
dans  le  Plain-Chant  une  forte  de  Periélèfe ,  ou  de  paffage 
qui  fe  fait  fur  la  dernière  Note  d'un' Chant ,  ordinairement 
après  un  grand  Intervalle  en  montant.  Alors ,  pour  affurer 
ia  juftefle  de  cette  finale ,  on  la  marque  deux  rois  en-  fëpa- 
rant  cette  répétition  par  une  troifième  Note  que  1  on  baifle 
d 'un  Degré  en  manière  de  Note  fenfible  ,  comme  ut  fi  ut 
ou  mi  re  mu 

DIASCHISMA.  f.  m.  C  eft ,  dans  la  Myfique  ancienne , 
un  Intervalle  faifant  la  moitié  du  femi-Tofi  mineur.  Le 

%} — rr" 
apport  en  P&  de  14  à  y  6  o  o,  &  p$r  cpnféq^ent  iqrationel. 

:  MASTEMfc/  *•  C#  wt  *  ^^  ^  M^qu^a^cLèo^e ;, 
fignihe  proprement  Intervalle ,  j&  ç'eft  \p  qqç\  q^ç  donr 
jRoiept  m  Q^cs  à  llnterv*Uç  fin^plç ,  par  ojip&içi*  à  Hn- 
#ryalfe  çpfcapofç  q&  ils  ^ppçifeieijkt  Syflim.  (  Yoy#?  Ï*T**:- 
vai^e  ,  System, .  ) 

JaATBSSARQN.  Nom  q*e  4^0*^  le*  Gr^s  i£In- 
t$WÛ\§  qu^çous^ppMten?  Quartp  y  Se  qui  eft  }a  troi£è|fte 

f^UAUTI.  Ji 
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Ge  mot  eft  compofé  de  J/«,  par ,  &  du  génitif  4e  ri mtp%ç9 
quatre;  parce  qu'en  parcourant  diatoniquement  cet  Inter- 
valle on  prononce  quatre  différens  Sons. 

DIATESSERONER ,  en  latin  DIATESSERONÀRE. 
r.  n.  Mot  barbare  employé  par  Mûris  &*jpar  nos  anciens 
Muficiens.  (Voyez Qu  arter. ) 

DIATONIQUE,  ad/.  Le  Genre  Diatonique  eft  celui  des : 
trois  qui  procède  par  Tons  Se  femi-Tons  majeurs ,  félon  la  ' 
divifion  naturelle  de  la  Gamme  \  c  eft-à-dire ,  celui  dont  le  • 
moindre  Intervalle  eft  d'un  Degré  conjoint  :  ce  qui  n'em-  • , 
pêche  pas  que  les  Parties  ne  puiflent  procéder  par  de  plus  * 

gands  Intervalles ,  pourvu  qu'ils  foient  tous  pris  fur  des 
egrés  Diatoniques* 

Ce  mot  vient  du  Grec  f$À ,  par ,  &  de  tfooç ,  Ton  % 
c  eft-à-dire ,  paflant  d'un  Ton  à  un  autre. 

Le  genre  Diatonique  des  Grecs  réfultoit  de  Tune  des 
trois  règles  principales  qu'ils  avoient  établies  pour  l'Accord 
des  Tétracordes.  Ce  Genre  fe  divifoit  enjpluheurs  efpèces  , 
félon  les  divers- rapports  dans  lefquels  fe  pouvoit  divifef 
llntervalle  qui  le  determinoit  ;  car  cet  Intervalle  ne  pou- 
voit fe  reflerrer  au-delà  d'un  certain  point  fans  changer  de  ' 
Genre.  Ces  diverfes  efpèces  du  même  Genre  font  appellées 
yjfiaç ,  couleurs ,  par  Ptolomée  qui  en  diftingue  fix}  mais 
la  feule  en  ufage  dans  la  pratique  étoit  celle  qu'il  appelle 
Diatonique-Ditonique  >  dont  le  Tétracorde  étoit  compofé 
d'un  femi-Ton  foible  &  de  deux  Tons  majeurs.  Ariftoxène 
divife  ce  même  Genre  en  deux  efpèces  feulement  ;  fa  voir, 
le  Diatonique  tendre  ou  mol ,  &  le  Syntonique  ou  dur.  Ce 
dernier  revient  au  Ditonique  de  Ptolomée.  Voyez  les  rap- 
ports de  l'un  &  de  l'autre  ,  PL  M.  Fig.  5 . 

Le  Genre  Diatonique  moderne  réfulte  de  la  marche 
conformante  de  la  Baffe  fur  les  Cordes  d'un  même  Mode  , 
comme  on  peut  le  voir  par  la  Figure  7.  de  la  Planche  K.  Les 


natonique ,  c  eit  la  ivioauiation  qui 
difiée  \  &  cette  Échelle ,  telle  que  nous  lavons  aujour- 
d'hui ,  n  eft  exalte  ni  quant  au  Chant ,  ni  quant  à  l'Har-  ' 
monie ,  mais  feulement  quant  au  moyen  d'employer  les 
mêmes  Sons  à  divers  ufages. 
Le  Genre  Diatonique  eft ,  fans  contredit,  le  plus  naturel 

Ki) 
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des  trois ,  puifqu'il  eft  le  feiil  qu'on  peut  employer  fans? 
changer  de  Ton.  Auffi  l'Intonation  en  eft-elle  incompara- 
blement plus  aifée  que  celle  des  deux  autres  ,  &  Ton  ne 
peut  euères  douter  que  les  premiers  Chants  n'aient  été 
trouves  dans  ce  Genre  :  mais  il  faut  remarquer  que  ,  félon 
les  loix  de  la  Modulation ,  qui  permet  &  qui  preferit 
mètne  le  paflage  d'un  Ton  &  d'un  Mode  i  l'autre ,  nous 
n'avons  prefque  point ,  dans  notre  Mufiqne ,  de  Diatoni- 
que bien  pur.  Chaque  Ton  particulier  eft  bien  >  fi  l'on  veut, 
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dans  lequel  aucun  des  Sons  n'eft  altéré  ni  par  la  Clef,  ni 
accidentellement ,  eft  appelle  par  Zarlin  Diatono- diatoni- 
que ,  &  il  en  donne  pour  exemple  le  Plain-Chant  de  l'Églife. 
Si  la  Clef  eft  armée  d'un  Bémol ,  pour  lors  c'eft ,  félon  lui , 
le  Diatonique  moly  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui 
d'Ariftoxène.  (  Voyez  "Mol.  )  A  l'égard  de  la  Tranfpofi- 
tion  par  Dièfe ,  cet  Auteur  n'en  parle  point,  &  Ton  ne  la 
pxatiquoit  pas  encore  de  fon  tems.  Sans  doute ,  il  lui  auroit 
donné  le  nom  de  Diatonique  dur ,  quand  même  il  en  au- 
roit réfulté  un  Mode  mineur ,  comme  celui  d'£  la  mi  :  car 
dans  ces  tems  où  Ton  n'avoit  point  encore  les  notions  har- 
moniques de  ce  que  nous  appelions  Tons  &  Modes ,  & 
où  l'on  avoit  déjà  perdu  les  autres  notions  que  les  Anciens 
artachoient aux  mêmes  mots,  on  regardoit  plus  aux  alté- 
rations particulières  des  Notes  qu'aux  rapports  généraux 
qui  en  réfultoient.  (  Voyez  Transpositions.  ) 

Sons  ou  Cordes  Diatoniques.  Euclide  diftingue  fous 
ce  nom ,  parmi  les  Sons  mobiles  ,  ceux  qui  ne  participent 
point  du  Genre  épais  ,  même  dans  le  Chromatique  &  l'En- 
harmonique. Ces  Sons  dans  chaque  Genre  font  au  nombre 
de  cinq  j  favoir ,  le  troifième  de  chaque  Tétracorde  j  &  ce 
font  les  mêmes  que  d'autres  Auteurs  appellent  Jfpytni* 
(  Voyez  Apycni  ,  Genre  ,  Tétracorde.  ) 

DIAZEUXIS.//  Mot  Grec  qui  fignifie  divi/îon  ,/2pa- 
ration  ^  disjonction.  C'eft  ainfi  qu'on  appelloit,  dans  l'an- 
cienne Mufique ,  le  Ton  qui  féparoit  deux  Tétracordes 
disjoints ,  &  qui ,  ajouté  à  l'un  des  deux ,  en  formoit  la 
Diapente.  C'eft  notre  Ton  majeur ,  dont  le  rapport  eft  de 
8  à  9.,  &  qui  eft  en  effet  la  différence  de  la  Quinte  à  la 
Quarte. 
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-  La  Dia^euxis  fe  trouvoit ,  dans  leur  Mufique ,  entre  la 
Mèfe  &  la  Paramèfe ,  c'eft-à-dire  ,  entre  le  Son  le  plus 
aigu  du  fécond  Tétracorde  &  le  plus  grave  du  troifième  j 
pu  bien  entre  la  Nète  Synnéménon  &  la  Paramèfe  hyper- 
boléon ,  c  eft-à-dire  ,  entre  le  troifième  &  le  quatrième 
Tétracorde ,  félon  que  la  Disjonction  fe  faifoit  dans  l'un 
ou  dans  l'autre  lieu  :  car  elle  ne  pouvoit  fe  pratiquer  à  la 
fois,  dans  tous  les  deux. 

Les  Cordes  homologues  des  deux  Tétracordes  entre  les- 
quels il  y  avoit  Diaçeuxis  fonnoient  la  Quinte  ,  au  lieu 
quelles fonmoient  la  Quarte  quand  ils  étoient  conjoints. 

DIÉSER.  v.  a.  Ceft  armer  la  Clef  de  Dièfes,  pour 
changer  Tordre  &  le  lieu  des  femi-Tons  majeurs ,  ou  don- 
ner a  quelque  Note  un  pièfe  accidentel ,  foit  pQur  la 
Chant ,  foit  pour  la  Modulation.  (  Voyez  DiIse.  ) 

DIESIS./  m.  Ceft,  félon  le  vieux  Bacchius ,  le  plus 
betit  Intervalle  de  l'ancienne  Mufique.  Zarlin  dit  que  Phir 
îolaiis  Pythagoricien  donna  le  nom  de  Ditfis  au  Limma  \ 
mais  il  ajoute  peu  après  que  le  Diejis  de  Pythagore  eft  la 
différence  du  Limma  Se  de  i'Apotome.  Pour  Ariftoxène ,  il 
divifoit  fans  beaucoup  de  façons  le.  Ton  ea  deux  parties 
égales  ;  ou  en  trois ,  ou  en  quatre.  De  cette  dernière  divi- 
fion  réfultoit  le  Dièfc  enharmonique  mineur  ou  Quart-de- 
Ton  j  de  la  féconde ,  le  Dièfc  mineur  chromatique  ou  le 
tiers  d'un  Ton  \  &  de  la  troifième ,  le  Dièfc  majeur ,  qui 
faifoit  jufte  un  demi-Ton. 

DIESE  ou  DIÉSIS ,  chez  les  Modernes ,  n'eft  pas  pro- 

!>remont ,  comme  chez  les  Anciens ,  un  Intervalle  de  Mu- 
îque  \  mais  un  figne  de  cet  Intervalle  ,  qui  marque  qu  il 
faut  élevé*  le  Son  de  la  Note  devant  laquelle  il.  fe  trouve , 
au-deffus  de  celui  qu  elle  devroit  avoir  naturellement  ; 
fans  cependant  la  faire  changer  de  Degré  ni  même  de  nom.  < 
Or  comme  cette  élévation  fe  peut  faire  du  moins  de  trois 
manières  dans  les  Genres  établis ,  il  y  a  trois  fortes  de 
JDièfis  ;  favoir  , 

i*.  Le  Dièfc  enharmonique  mineur  ou  fimple  Diijk  y 

qui  fe  figure  par  une  croix  de  Saint  André,  ainfi  y£  •  Selon 

tous  nos  Muficiens ,  qui  fuivent  la  pratique  d' Ariftoxène  > 
il  élève  la  Note  d'un  Quart-de-Ton  ;  mais  il  n'eft  propre- 
ment que  t',excèadu  femi-Ton  majeur  fur  le  femi-Ton  mi- 
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neur.  Ainfi  du  mi  naturel  au  fa  Bémol ,  il  y  a  un  Dièfe  en- 
harmonique donc  le  rapport  eft  de  125  a  118. 

iv.  Le  Dièje  chromatique ,  double  Dièfe  ou  Dièfe  ordi- 
naire ,  marqué  par  une  double  croix  -*■  élève  la  Note  d'un 

femi-Ton  mineur.  Cet  Intervalle  eft  égal  à  celui  du  Bémol  ; 
c  eft-à-dire ,  la  différence  du  femi-Ton  majeur  au  Ton  mi- 
neur :  ainû ,  pour  monter  d'un  Ton  depuis  le  mi  naturel  y  il 
faut  pafler  au  fa  Dièfe.  Le  rapport  de  ce  Dièfi  eft  de  2.4  à 
25.  Voyez  fur  cet  Article  une  remarque  effentielle  au  mot 
f cmi'Ton. 

3  °.  Le  Dièfe  enharmonique  majeuf  ou  ttiplé*Dièfe ,  mar- 
qué pac une  croix  triple -^Ée  élève,  félon  les  Ariftoxéniens* 

la  Note  d'environ  trois  quarts  de  Ton.  Zarlin  dit  qu'il 
l'élève  d'un  femi-Ton  mineur  ;  ce  qui  ne  fauroit  s'enten- 
dre de  notre  femi-Ton ,  puifqu'alorsce  Dièfe  ne  différerai* 
en  rien  de  notre  Dièfe  chromatique. 

De  ces  trois  Dît  (es  >  dont  les  Intervalles  étoient  tous  pra- 
tiqués dans  la  Mufique  ancienne ,  il  n'y  a  plus  que  le  chro- 
matique qui  foit  en  ufage  dans  la  nôtre  j  l'Intonation  des 
Dit fes  enharmoniques  étant  pour  nous  d  une  difficulté 
prefque  infurmontabîe ,  &  leur  ufage  étant  d'ailleurs  aboli 
par  notre  fyftême  tempéré. 

Le  Dièfe ,  de  même  que  le  Bémol ,  fe  place  toujours  à 
gauche,  devant  la  Note  qui  le  doit  porter  j  &  devant  ou 
après  le  chiffre ,  il  fignifie  la  même  chofe  que  devant  une 
Note.  (  Voyez  Chiffres.)  Les  Dièfes  qu'on  mêle  parmi 
les  Chiffres  de  la  Baffe-continue  ,  ne  font  fouvent  que  de 
fimples  croix  comme  le  Diife  enharmonique  :  mais  cela  ne 
fauroit  caufer  d  équivoque ,  puifque  celui-ci  n'eft  plus  en 
ufage. 

11  y  a  deux  manières  d'employer  le  Diéfe  :  Tune  acciden- 
telle ,  quand  dans  le  cours  du  Chant  on  le  place  i  la  gauche 
d'une  Note.  Cette  Note  dans  les  Modes  majeurs  fe  trouve 
le  plus  communément  la  quatrième  du  Ton  ;  dans  les  Mo- 
des mineurs ,  il  fjpit  le  plus  fouvent  deux  Dièfes  acciden- 
tels ,  furtout  en  montant  j  favoir  9  un  fur  la  fixième  Note  , 
&  un  autre  fur  la  feptième.  Le  Dièfe  accidentel  n'altère 
que  la  Note  qui  le  fuit  immédiatement ,  ou ,  tout  au  plus , 
celles  qui  dans  la  même  Mefure  fe  trouvent  fur  le  même 
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Degré ,  &  quelquefois  à  l'Oftave  s  fans  aucun  ligné  cas» 
traire. 

.  L'autre  manière  eft  d'employer  le  Dhèft  à  h*  Clef,  & 
alors  il  agit  dans  toute  la*  mite  dé  l'Air  &  fur  toutes  le» 
Notes  qui  font  ffacéesiuf  le  me  me  Degré  où  eft  le  Dièfc  y 
à  moins  qu'il  ne  fait  contrarié,  par  quelque  Bémol  ou  Bé^ 
quarre  ,  ou  bien  que  la  Clef  ne  change. 

La  pofition  des  Dièfts  à  laGïef  n'eft  pas  arbitraire,  fcon 

5 lus  que  celle  dqs  Bémols  *  autrement  les  deux  femi-Tons' 
e  l'O&ave  feroient  fùjets  à  fe  trouver  entr'eux  hors  de* 
Intervalles  preferits.  11  faut  donc  appliquer  aux  Dièfesnm 
raifonnemenr  femblable  a  celai  que  nous  avons  fîijt  au  mot 
Bémol  9  &  Ton  trouvera  que  l'ordre  des  Dièfi*  qui  con- 
vient à  la  Clef  eft  celui  des  Notes  fdiYantes,  eu  cottunenr 
çant  pzvfa  &c  montant  fuccefityemenr  de  Quinte ,  ou  des- 
cendant de  Quarte  jufqu  au  /<r  y  auquel  on  s  arrête  ordinai- 
rement ,  parce  que  le  Dièfc  du  mi ,  qui  le  fuitrroit ,  ne  di£ 
fere  point  du  fa  fer  nos  Claviers* 

Ordre  des  Diisïs   ▲   ha   Clef. 

Fa>  Ih  %  Sol*  Ri  y  La  t  Sic* 


Il  faut  remarquer  qu'on  ne  fauroit  employer  un  Diifr  i  È* 
Clef  fens  ehspfoyer  aui£:ceux!  qui  le  précèdent  ;  ainû  le 
Dtift  de  Y  m  ne  fe  pofe  qu'avec  celui  en  fa  ;  celui  à*fo? 
qtf avec  lesdeux  précédents,  dec* 

J'ai  donné,  au  mot  GUf  traafpofit ,  une  formate  pour 
trouva:  tout  d'uh  coup  Hun  Ton  ou  Mode  doit  porter  des 
Bit  fis  à  la  Clef,  &  combien» 

Voilà  l'acception  du  mot  Dièfc ,.  &  foi*  ufage ,  dans  la 
pratiqua  Le  plus  ancien  manufecit  où  j'en  aie  vu  le  (igné 
employé ,.  eft  celui  de  Jean  de  Miirisj}  ce  qui  me  fait  croire- 
qu'il  pourrait  bien  être  de  fon  invention.  Mais  il  ne  paroît; 
avoir ,  dans  fes  exemples ,  que  l'effet'  du  Béquarre  :  aufli 
cet  Auteur  donne-tul  toujours,  le  nom  de  Dufis  au  femi- 
Ton  majeur.  . 

On  appelle  Diifis ,  dans  les  calculs  harmoniques»  cer- 
tains Intervalles  plus  grand*  qu'un  Comma.  fle  moindres 
qu'un  femi-Ton,  qui  font  la  diifiirence  d'autres  lutervallesr 
engendrés  pair  les  piogrelfiait&<uapport&  des.  Confoonaa- 
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ces.  Il  y  a  trois  de  ces  Diifis.  i  q.  lé  Dùfe  majeur  \  qui  ef£ 
,  la  différence  du  femi-Ton  majeur  au  femi-Ton  mineur  , 
&  dont  le  rapport  eft  de  izyz  12%.  vQ.  le  Dièfe  mineur  y 
qui  eft  la  différence  du  femi-Ton  mineur  au  Diè/è  majeur  y 
éc  en  rapport  de  3  072  à  5 1 1 5.  3  °.  &  1er  Dièfe  maxime ,  en 
rapport  ae  243  à  1 5  o ,  qui.eft  la  différence  du  Ton  mineur 
au  iemi-Ton  maxime.  •(  Voyez  Semi-Ton.  ) 

Il  faut  avouer  que  tant:  d? acceptions  diverfes  du  même 
mot  dans  le  même  Art ,  ne  font  guères  propres  qu'à  caufer 
de  fréquentes  équivoques ,  &.  à; produire  un  embrouille- 
jnent continuel. . .     ,- r  .  *.~o.^  -.-.'..     i 

DIEZEUGMENON.  ginitCfhk.  ptut.  Tétracorde  Die- 
^eugmenqn  ou  des  Séparées',  .efkle  nom  que  donnoient  les 
Grecs  a  leur  troifième  Tétracorde  ,  quand,  il  étoit.  disjoint 
«favec  le  fécond.  (  Voyez  Tïjir acordï.  ) 

DIMINUÉ»-.  «dF/*  Intervalle  diminué  eft  tout  Intervalle 
mineur  dont  on  retranche  un  femi-Ton  par  un  Dièfe  à  la 
Note  inférieure ,  ou  par  un  Bémol  à  lafupérieure.  A  l'égard 
des  Intervalles  juftes  que  forment  les  Confonnances  par- 
faites ,  lorfquioa  le«  diminue  d'uri  Ïemi-Ton  Ton*  ne  doit 
point  les  appeller  Diminués ,  mais  Faux  ;  quoiqu'on  dife 
quelquefois  mal-Ji-propo$  Quajït  éUmiùuée ,  au  lieu  de  dire 
Faune -Quarte ,  &  Octave  diminuée ,  au  lieu  de  dire  Faufle- 

Oâsave. -'^  w    .. . .  , 

DlMINUTION.yi/  Vieux  mot  riqui  fignifioir  la  divi- 
fion  d'une  JNpte  longue  ,  comme  une  Ronde  ou  une  Blan- 
che ,  en  plufieurs  autres  Noreside inoindre  valeur.  On  en- 
teodoit  encore  par  ce  mot  tous  les  Fredons  &  autres  parta- 
ges qu'on  a  depuis  appelle*  Roulement  ou  Roulades*  (  Vo.y* 
ces  mots.  )  J    .. 

BIOXIE.  fi  fi  Céft ,  au  rapport/  de  Nicomaque ,  un 
nom  que  les  Anciens  donnoient  quelquefois  à  la  Confon- 
nance  de  la  Quinte ,  qu'ils  apptelloient  plus  communément 
Diapente.  ( Voyez  Diapente,  ) 

.  DIRECT,  ad/.  Un  Intervalle  direct  eft  celui  qui  fait  un 
Harmonique  .quelconque!  fur  le  Son  fondamental  qui  le 
produit.  Ainfi  la  Quinte ,  la  Tierce  majeure ,  FOétave  » 
Se  leurs  Répliques  font  rigaufeufeinent  les  feuls  Interval- 
les directs.:. mais. pat jfextêhfion' Von  appelle  fcneore  Inter- 
valles directs  tous  les  autres,  tant  conionnans  que  difloa* 
nans ,  que  fait  chaque?  Parti^avec  le  Son  fondamental  pu-; 
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tique ,  qui  eft  ou  doit  être  au-deflbus  d'elle  ;  ainfi  la  Tierce 
mineure  eft  un  Intervalle  dirai  fur  un  Accord  en  Tierce 
mineure ,  Se  de  même  la  Septième  ou  là  Sixte-ajoûtée  fur 
les  Accords  qui  portent  leur  nom. 

Accord  direct  eft  celui  qui  a  le  Son  fondamental  au  grave 
&  dont  les  Parties  font  distribuées ,  non  pas  félon  leur  or- 
dre le  plus  naturel ,  mais  félon  leur  ordre  le  plus  rappro- 
ché* Ainfi  T Accord  parfait  JireSn'eft  pas  O&ave,  Quinte 
&  Tierce ,  mais  Tierce  ,  Quinte  &  Oéfcave. 

EHSCANT  ou  DÉCHANT./:  m.  Cetoit,  dans  nos  an- 
ciennes Mufiques ,  cette  efoèce  de  Contre-point  que  com- 
pofoient  fur  Je  champ  les  Parties  fupérieures  en  chantant 
impromptu  fur  le  Ténor  ou  la  Baffe }  ce  qui  fait  juger  de 
la  lenteur  avec  laquelle  devoir  marcher  la  Mufique ,  pour 
pouvoir  être  exécutée  de  cette  manière  par  des  Muficiens 
auffi  peu  habiles  que  ceux  de  ce  tems-la.  Difcantat ,  dit 
Jean  de  Mûris,  quijimul  cum  uno  vel pluribus  dulciur  can~ 
iat,  uttx  diftinSiS  Sonis  Sonùs  unusfiat  y  non  unitattfim- 
plicitatis  9  fed  du  Ici  s  concordifque  mixtionis  unîone.  Après 
avoir  expliqué  ce  qu'il  entend  par  Confbnnances ,  &  le 
choix  qu'il  convient  de  faire  entr'elles ,  il  reprend  aigre- 
ment les  Chanteurs  de  fon  tems  qui  les  pratiquoient  pref- 
que  indifféremment.  »  De  quel  front ,  dit-il ,  fi  nos  Règles 
»  font  bonnes ,  ofent  Déchanter  ou  compofer  le  Difcant  , 
»  ceux  qui  n'entendent  rien  au  choix  des  Accords ,  qui  ne 
»  fe  doutent  pas  même  de  ceux  qui  font  plus  ou  moins 
»  concordans ,  qui  ne  favent  ni  desquels  il  faut  s'abftenir  , 
»  ni  defquels  on  doit  ufer  le  plus  fréquemment ,  ni  dans 
»  quels  lieux  il  les  faut  employer ,  ni  rien  de  ce  qu'exige 
»  la* pratique  de  l'Art  bien/ entendu  ?  S'ils  rencontrent, 
»  dteft  par  hafard  \  leurs  Voix  errent  fans  règle  fur  le  Te  - 
»  nor  :  qu  elles  s'accordent ,  fi  Dieu  le  veut  ;  ils  jettent 
»  leurs  Sons  a  l'aventure ,  comme  la  pierre  que  lance  au 
»  but  une  main  mal-adroite ,  &  qui  de  cent  fois  le  tou- 
*  che  à  peine  une  «•.  Le  bon  Magifter  Mûris  apoftrophe 
enfuite  ces  corrupteurs  de  la  pure  &  fimple  Harmonie  , 
dont  fon  fiècle  abondoit  ainfi  que  le  nôtre.  Heu  !  proh  dolor! 
Mis  temporibus  aliquifuum  de/eHum  intpto proverbio  colorart 
moliuhtur.  ljic  eft  >  inquiunt  y  novus  difeantandi  modus ,  no* 
risfeitiect  uti  confonantiis.  'Offcndunt  ii  incclUctum  torum 
qui  taUs  dtfiçius  tgnofcmt ,  ojfcndurit ftnfum  ;  nam  induurc 
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mm  dcbetent  deltSationem ,  adducunt  irifitUm.  O  iacon- 
gruum  provtrbium  /  6  mala  Colorado  J  inationaHUs  cxcmfa- 
tio  1  ô  magnus  abufus  ,  magna  rudieas  ,  magna  befUaUêas, 
m  afinus  fumatut pro  homint ,  caprapro  leone ,  oyjîs  pro  pif  ce  y 
Jcrpens  prùfalmone  1  Sic  tnim  concordia  confundùntur  cum 
dijcordiis,  utnuUatcnùsunadifiinguaiur  ab  alid.  O  l  fi  and- 
quiperiti  Mufica  doSores  talcs  uudiffim  Difcansatores  ,  quid 
dixiffint  ?  Quid  fecijjène  ?  Sic  difcantantem  uurcpamu  >  & 
diccrcnt  :  Non  hune  difeantum  quo  uteris  de  me  fuiras-  Nom 
tuum  cantum  unum  &  concordantem  cum  mejacis*  Dt  quo  te 
intromittis  )  Mihi  non  congruis  ,  miài  adverfarius  %Jcanda- 
lumtu  ttùhi  es;  o utinameacercs !  Non  concordas yfcd déliras 
&  difeorias. 

DISCORDANT,  ad}.  On  appelle  ainfi  tout  Inftrumenc 
donc  on  joue  Se  qui  neft  pas  d'accord ,  toute  voix  qui 
chante  faux ,  toute  Partie  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  au- 
tres. Une  Intonation  qui  neft  pas  jufte  jfait  on  Ton  faux. 
Une  fuite  de  Tons  faux  fait  un  Chant  difiordant  ;  c'eflt  la 
différence  de  ces  deux  mots. 

DISDIAPASON./  m.  Nom  que  doonoient  les  Grecs  à 
l'Intervalle  que  nous  appelions  double  Octave. 
.  Le  Difdiapafon  eft  a-peu-près  la  plus  grande  étendue 
que  puiflent  parcourir  les  voix  humaines  fai*s  fe  forcer  \  il 
y  en  a  même  aflèz  peu  qui  rentpnneat  bien  pleinement» 
Ceft  pourquoi  les  Grecs  avoierit  borné  chacun  de  leurs. 
Modes  i  cette  étendue  Se  lui  donnoieàt  le  nom  de  Syftêiriô 
parfait.  (  Voyez  Mode  ,  Genre  ,  Système.) 
.  DISJOINT,  adj.  Les  Grecs  domaoient  le  nom  relatif  dû 
Disjoints  à  d*ux  Tétracordes  qui  fe  fuivoient  immédiate*» 
ment ,  lorsque  la  corde  la  plus  grave  de  l'aigu  étoit  un  Ton 
au-deffus  de  la  plus  aiguë  du  grave,  au  lieu  d'être  la  cnfcpie* 
Ainfi  les  deux  Tétracordes  Hyp^toat&  Diezeugménon 
étoient  Disjoints ,  &  les  deux  Tétracordes  SynnéménonSc 
&  Hy  perboléon  1  etoient  aufli.  (  Voyez  Tétka^oilde.  ) 

On  doone ,  parmi  nous ,  le  nom  de  Disjoints  eux  Iiv 
cervalles  qui  ne  fe  fuivent  pas  immédiatement ,  a&ais  font 
féparés  par  un  autre  Intervalle.  Ainfi  ces  deux  btteçvalles 
ut  mi  Se  fol Ji  font  Disjoints.  Les  Degrés  qui  ne  font  pas 
conjoints,  mais  qui  font  compofés  de  deux  ou  plufieurs 
Degrés  conjoints ,  s'appellent  aufli  Degrés  Disjoints.  Ainfi 
chacun  des  deux  Intervalles  donc  je  viens  de  pariée  forme 
un  Degré  Disjoint. 
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DISJONCTION.  C'-étoit,,  dans  4  ancienne  Mufique  > 
l'efpace  qui  féparoit  la  Mèfe  de  la  Paramèfe ,  cm  en  géné- 
ral un  Tétracorde  du  Tétracorde  voifin ,  kmfcfu'ils  n'étaient 
pas  conjoints.  Cet  «efpace  écoic  d'un  Ton ,  &  s  appelloit  en 
Grec  Diaçtuxis. 

DISSONNANCE.  f.  fi  Tput  Son  qui  ferme  avec  un 
autre ,  un  Accord  défagséaMe  à  l'oreille  ,  ou  mieux ,  tout 
Intervalle  qui  neft  pas  conformant.  Or ,  comme  il  n y  a 
point  d'autres  Confonnances  que  celles  que  forment  entre 
eux  &  avec  le  fondamental  les  Sons  de  l'Accord  parfait ,  il 
s1  enfuit  que  tout  autre  Intervalle  eft  une  véritable  Diflotu 
nanct  :  même  les  Anciens  comptaient  pour  telles  les  Tier- 
ces &  les  Sixtes ,  qu'ils  retranchoient  des  Accords  confon- 
nans. 

Le  terme  de  Difonn*na vient  de  deux  mots ,  l'un  Grec  , 
l'autre  Latin ,  qui  fignifient  former  à  double.  En  effet ,  ce 
qui  rend  la  Diflonnanci  défagréable  ,  ett  que  les  Sons  qui 
la  forment,  loin  de  s'unir  à  l'oreille ,  fe  repouflent ,  pour 
ainfi  dire ,  &c  font  entendus  par  elle  comme  deux  Sons 
diftinârs,  quoique  frappés  à  la  fois. 

On  donne  le  nom  de  Diffbnnanct  tantôt  à  l'Intervalle  & 
tantôt  à  chacun  des  deux  Sons  qui  le  forment.  Mais  quoi- 
que deux  Sons  diflbnnent  enrr  eux ,  Le  nom  de  Dijjonnance 
fe  donne  plus  fpécialement  à  celui  des  deux  qui  eft  étranger 
a  l'Accord. 

Il  y  a  une  infinité  de  DLffonnances  polîibles  ;  mais  comme 
dans  la  Mufique  on  exclud  tous  les  Intervalles  que  le  Syftê- 
me  reçu  ne  fournie  pas ,  elles  fe  réduifent  à  un  petit  nom- 
bre 'y  encore  pour  la  pratique  ne  doit-on  choife  parmi  celles* 
là  que  celles  qui  conviennent  au  Genre  &c  au  Mode ,  & 
enfin  exclure  même  de  ces  dernières  celles  qui  ne  peuvent 
s'employer  félon  les  règles  preferites.  Quelles  font  ces 
règles  ?  Ont-elles  quelque  fondement  naturel ,  ou  font- 
elles  purement  arbitraires  ?  Voilà. ce  que  je  me  propofe 
d'examiner  dans  cet  Article. 

Le  principe  phyfique  de  l'Harmonie  fe  tire  de  la  produo 
tion  ce  l'Accord  parfait  par  la  réfonnance  d'un  Son  quel* 
conque  :  toutesConfonnanres  en  naiflènt ,  &  c'eft  la  Na- 
ture même  qui  les  fournit.  Il  n'en  va  pas  ainfi  de  l*  Dif[on~ 
nanct ,  du  moins  telle  que  nous  la  pratiquons.  Nous  trou- 
vons bien ,  fi  l'on  veut ,  la  génération  dans  les  progreffions 


ij*  DIS 

«les  Intervalles  eonfonnans<&  dans  leurs  différences;  maïs 
lions  n  appercevons  pas  de  raifon  phyfique  qui  nous  auto* 
xife  à  l'introduire  dans  le  corps  même  de  l'Harmonie.  Le 
P.  Merfenne  fe  contente  de  montrer  la  génération  par  le 
calcul  &  les  divers  rapports  des  Diffonnances,  tant  de  celles 

3 ai  font  rejettées  ,  que  de  celles  qui  font  admifes  ;  mais 
ne  dit  rien  du  droit  de  les  employer.  M.  Rameau  dit  en 
termes  formels ,  que  la  Difonnancc  n'eft  pis  naturelle  à 
l'Harmonie ,  Se  qu  elle  n'y  peut  être  employée  que  par  le 
fecours  de  l'Art.  Cependant ,  dans  un  autre  Ouvrage ,  il 
eflaye  d'en  trouver  le  principe  dans  les  rapports  des  nom- 
bres &  les  proportions  harmonique  &  arithmétique  , 
comme  s'il  y  avoit  quelque  identité  entre  les  propriétés  de 
la  quantité  abftraite  &  les  fenfatioas  de  l'ouïe.  Mais  après 
avoir  bien  épuifé  des  analogies ,  après  bien  des  métamor- 
phofes  de  ces  diverfes  proportions  les  unes  dans  les  autres , 
après  bien  des  opérations  &  d'inutiles  calculs ,  il  finit  par 
établir ,  fur  de  légères  convenances  ,  la  Dijjbnnancc  qu'il 
s'eft  tant  donné  de  peine  à  chercher.  Ainfi  9  parce  que  dans 
Tordre  des  Sons  harmoniques  la  proportion  arithmétique 
lui  donne ,  par  les  longueurs  des  Cordes ,  une  Tierce  mi- 
neure au  graVe ,  (remarquez  qu'elle  la  donne  à  l'aigu  par 
le  calcul  des  vibrations ,  )  il  ajoute  au  grave  de  la  fous- 
Dominante  une  nouvelle  Tierce  mineure.  La  proportion 
harmonique  lui  donne  une  Tierce  mineure  à  l'aigu ,  (  elle 
la  donnerqit  au  grave  par  les  vibrations ,  )  &  il  ajoute  à 
l'aigu  de  la  Dominante  une  nouvelle  Tierce  mineure.  Ces 
Tierces  ainfi  ajoutées  ne  font  point ,  il  eft  vrai,  de  propor- 
tion avec  les* rapports  précedens  ;  les  rapports  mêmes 
qu'elles  devroient  avoir  fe  trouvent  altérés  \  mais  n'im- 
porte :  M.  Rameau  fait  tout  valoir  pour  le  mieux  ;  la  pro- 
portion lui  fert  pour  introduite  la  Diffonnancc ,  Se  le  défaut 
de  proportion  pour  la  faire  fentir. 

JL'illuftre  Géomètre  qui  a  daigné  interpréter  au  Public  le 
Syftême  de  M.  Rameau ,  ayant  lupprimé  tous  ces  vains  cal- 
culs ,  je  fuivrai  fon  exemple  ,  ou  plutôt  je  tranferirai  ce 
qu'il  dît  delà.  Dijfonnance ,  Se  M.  Rameau  me  devra  des 
remercimens  d'avoir  tiré  cette  explication,  des  EUmtns  ds 
'Mufiqut  plutôt  que  de  fes  propres  écrits. 

Suppofant  qu'on  connoiffe  les  Cordes  effentielles  du  Ton 
ielon  le  Syftçoie  de  M*  Rameau  ;  {avoir ,  dans  lç  Ton  d'à* 
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la  Tonique  ut ,  la  Dominante^/  &  la fou$-Dominante/i » 
on  doit  lavoir  aulE  que  ce  même  Ton  d'ut  a  les  deux  Corder 
ut  8c  fol  communes  avec  le  Tbn  de  fol ,  &  lés  deux  Cordes 
ut&cfa  communes  avec  le  Ton  de  fa.  Par  conféquent  cette 
marche  de  Bade  ut  fol  peut  appartenir  au  Ton  à!  ut  ou  au 
Ton  de  fol ,  comme  la  marche  de  Baflfe/z  ut  ou  ut  fa ,  peut. 
appartenir  au  Ton  d'ut  ou  au  Ton  de  fa.  Donc ,  quand  on 
pafle  d'ut  1  fa  on  i  fol  dans  une  Baflè-fondamentale ,  on 
ignore  encore  jufques-là  dans  quel  Ton  Ton  eft.  Il  feroit 
pourtant  avantageux  de  le  favoir  &  de  pouvoir ,  par  quel- 
que moyen ,  diftinguer  le  générateur  de  fes  Quintes. 

On  obtiendra  cet  avantage  en  joignant  enfemblé  les. 
Sons  fol  &  fa  dans  une  même  Harmonie  ;  ceft-à-jdire ,  en 
joignant  à  l'Harmonie  fol  fi  rt  de  la  Quinte  fol  l'autre 
Quinte/a ,  en  cette  manière. fol  fi  rcfa  :  ce  fa  ajouté  étant 
la  Septième  de  fol  fait  Diffonnanu  :  c'eft  pour  cette  raifon 
que  l'Accord  fol  fi  rt  fa  eft  appelle  Accord  diflbnnant  ou 
Accord  de  Septième.  Il  fert  à  diftinguer  la  Quinte  fol  du 
générateur  ut,  qui  porte  toujours,  fans  mélange  &  fans 
altération ,  l'Accord  parfait  ut  mi  foi  ut ,  donné  par  la  Na- 
ture même.  (Voyez  Accord  ,  Consonnance,  Harmo- 
nie. )  Par-là  on  voit  que  ,  quand  on  pafle  d'ut  à  fol,  on 
pafle  en  même  tems  a  ut  à  fa  ,  parce  que  le  fa  fe  trouve 
compris  dans  l'Accord  de  fol ,  &  le  Ton  d'à*  fe  trouve  , 
par  ce  moyen ,  entièrement  déterminé ,  parce  qu'il  n'y  a 
que  ce  Ton  feul  auquel  les  Sons  fa  ôcfbl  appartiennent;  à 
la  fois. 

Voyons  maintenant ,  continue  M.  d'Alembert ,  ce  que 
nous  ajouterons  à  l'Harmonie  fa  la  ut  de  la  Quinte /a  au- 
deflbus  du  générateur ,  pour  diftinguer  cette  Harmonie.de 
|  celle  de  ce  même  générateur.  Il  femble  d'abord  que  Ton 
doive  y  ajouter  l'autre  Quinte  fol ,  afin  que  le  générateur 
ùt  paflant  à  fa,  pafle  en  même  tems  à  fol,  &  que  le  Ton. 
foit  détermine  par- là  :  mais  cette  introduction  de  fol  dans 
l'Accord  fa  la  ut ,  donneroit  deux  Secondes  de  fuite ,  fa  fol, 
fol  la ,  c'eft-à-dire  deux  Diffbnnancts  dont  l'union  feroit 
trop  défàgréabie  à  l'oreille  j  inconvénient  qu'il  faut  éviter  : 
car  fi ,  pour  diftinguer  le  Ton ,  nous  altérons  l'Harmonie  de 
cette  Quinte  fa ,  il  ne  faut,  l'altérer  que  le  moins  qu'il  eftv 
poffible. 

Ceft  pourquoi ,  au  lieu  de  fol ,  nou§  prendras  fa 
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Quinte  m  ,  qui  eft  le  Son  qui  en  approcKe  le  plus.;  &  nous 
aurons  pour  la  ibus-Dominante/i  l'Accord  fa  lautre,  qu  on 
appelle  Accord  de  Grande^Sixte  ou  Sixte-ajoûtée. 

On.  peur  remarquer  ici.  l'analogie  qui  s-obferve  entre 
1?  Accord  de  la.  Dominante  yW ,  &  celui' de  la.  ibus -Domi- 
nante fa. 

La  Dominante/!»/  en  montant  au-deflue  du.  générateur , 
a  un  Àccotdr  tout  compofé  de  Tierces  en'  montant  depuis 
fol  ;  fol fi  rtfc.  Or  1*  ious-Dominante  fit  étant  au  deffbus 
du  générateur  ut ,  on  trouvera,  en  defcendant  dfot  vers  fa 

1>ar  Tierces ,  ut  la  fa  tt ,  qui.  contient  les»  mêmes  Sons  que 
?  Accord/*  lantr*  donne  à  la  fbùs^  Dominante  /a. 

On  voit  déplus ,  que  l'altération  de  l'Harmonie  des  deux 
Quintes  ne  confifte  que  dans  la  Tierce  mineure  rcja  ,  ou 
fa  rc9  ajoutée  de  part  Se  d'autre  A  l'Harmonie  de  ces  deux 
Quintes: 

Cette  explication  eft  d'autanc  phir  ingénieufe  qu'elle 
montre  à  la  fois  l'origine ,  l'ufage ,  lamiarche  de  la.  Dijfon- 
nanct ,  fon  rapport  intime  avec  le  Ton, .&  le  moyen  de  dé- 
terminer réciproquement  l'un  par  l'autre.  Le  détaut  que  j'y 
trouve ,  mais  défaut  effentiel  qui  fait:  tour  crouler  ,  c'eft 
Remploi  d  une  Corde  étrangère  au  '  Ton \  comme  Corde 
eflentielle  dû  Ton  ;  &  cela  par  une  faufle  analogie  qui,  fer- 
mant de  bafe  au.  Syiftême  de  M;  Rameau,  le  détruit  en 
Vévanouiflant. 

Je  parle  de  cette  Quinte  au-defïbus  de  la  Tonique ,  de 
cette  Fous-Dominante  entre  laquelle  &  la  Tonique  on  n'ap^ 
perçoit  pas  la  moindre  liaifon  quipuifle  autoriser  l'emploi 
de  cette  fou$-Dorninante ,  non-feulement  comme  Corde 
eflentielle du  Ton,  mais  même  en  quelque  qualité  que  ce 
puifle  être*  En  effet ,  qu'y  a-t-il  de  commua  entre  la  ré- 
ibnnance,  lefrémiffemootdesUnilIbnsdW,  &  le  Son  de 
fa  Quinte  en  deflbus  ?  Ce  ri  eft  point  parce  que  la  Corde  en- 
tière eft  un  fa  quefesaliquotesréfbnnentauSondV/,mais 
parce  qu'elle  eft  un  multiple  de  la  Corde  ut ,  &  il  n'y  a.  au- 
cun dès  multiples  de  ce  même  ut  x\uin&  donne  uaiembla- 
ble  phénomène.  Pfenez  le  feptuple ,  il  frémira  &  réfonnera 
dans  fes  Parties  ainfi  que  le  triple;  eft -ce  a  dire  que  le  Son 
de  ce  feptule  ou  fes  Octaves  foient  des  Cordes  euentielles 
du  Ton  ?  Tant  s'en  faut;  puifqu  il  ne  forme  pas  même  avec 
k  Tonique  uçl  rapport  cojnmenfurable  en  Notes» 
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Je  fais  que  M.  Rameau  a  prétendu  qu'au  Son  d'une  Corde 
Quelconque  ,  une  autre  Corde  à  fa  douzième  en  défions 
fxémiiToic  ùsis  réformer  j  mais ,  outre  que  e  eft  un  étrange 
phénomène  en  acouftique  qu'une  Corde  fonore  qui  vibre  Se 
ne  réfonne  pas ,  il  eft  maintenant  reconnu  que  cette  pré* 
tendue  expérience  eft  une  erreur,  que  la  Corde  grave  frémir 
parce  qu'elle  fe  partage ,  &  qu'elle  paroît  ne  pas  rcfbnner 
parce qu  elle  ne  rend  dans  fes  Parties  que  TUniflonde  l'aigu» 
qui  ne  fe  diftingué  pas  aifément. 

Que  M.  Rameau  nous  dife  donc  qu'il  prend  la  Quinte  en 
deflous  parce  qu'il  trouve  la  Quinte  en  aeflus,&  que  ce  jea 
des  Quintes  lui  paroît  commode  pour  établir  fon  Syftcme  ; 
on  pourra  le  féliciter  d'une  ingenieufe  invention  :  mais 
qu'il  ne  l'autorife  point  d'une  expérience  chimérique ,  qu'il 
ne  fe  tourmente  point  à  chercher  dans  les  renverfemens 
des  proportions  harmonique  &  arithmétique  les  fonde-* 
mens  de  l'Harmonie ,  ni  a  prendre  les  propriétés  des  nom* 
fcres  pour  celles  des  Sons. 

Remarquez  encore  que  fi  la  contre-génération  qu'il  fup- 
pofe  pouvoit  avoir  lieu ,  l'Accord  de  la  fous-Dominante 
fa  ne  devroit  point  porter  une  Tierce  majeure  >  mais  mi- 
neure  }  parce  que  le  la  Bémol  eft  l'Harmonique  véritable 
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qui  lui  eft  afligné  par  ce  renverfement  ut  fa  la  ;£.  De  fortç 

qu'à  ce  compte  la  Gamme  du  Mode  majeur  devroit  avoir 
naturellement  la  Sixte  mineure  ;  mais  elle  Ta  majeure , 
comme  quatrième  Quinte ,  ou  comme  Quinte  de  la  fe- 
conde  Noce  :  ainfi  voilà  encore  une  contradiction. 

Enfin  remarquez  que  la  quatrième  Note  donnée  par  la 
férié  des  aliquotes  ,  d'où  naît  le  vrai  Diatonique  naturel , 
n'eft  point  l'O&ave  de  la  prétendue  fous-Dominante  dan* 
le  rapport  de  4  à  3  ,  mais  une  autre  quatrième  Note  toute 
différente  dans  le  rapport  de  1 1  à  8  ,  ainfi  que  tout  Théo- 
ricien doit  l'appercevoir  au  premier  coup-d'œiL 

J'en  appelle  maintenant  a  l'expérience  &  à  l'oreille  de* 
Muficiens.  Qu'on  écoute  combien  la  Cadence  imparfaite 
de  la  fous-Dominante  à  la  Tonique  eft  dure  &  fauvage ,  en 
comparaifbn  de  cette  même  Cadence  dans  fa  place  natu~* 
relie,  qui  eft  de  la  Tonique  à  la  Dominante.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  peut-on  dire  que  l'oreille  ne  defire  plus  rien  après 
l'Accord  de  la  Tonique  ?  N- attend-on  pas  ^malgré  qu'on  en 
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aie,  une  fuite  ou  une  fin  ?  Or,  qu'eft  ce  qu'une  Tonique 
après  laquelle  l  oreille  defire  quelque  chofe  ?  Peut-on  la 
regarder  comme  une  véritable  Tonique ,  &  n'eft~on  pas 
alors  réellement  dans  le  Ton  de  fa ,  tandis  qu'on  penfe  être 
dans  celui  6!  ut  ?  Qupn  obferve  combien  l'Intonation  diato- 
nique &  fucceïïive  de  la  quatrième  Note  &  de  la  Note 
fetuible ,  tant  en  montant  qu'en  defeendant ,  paroît  écran- 

fère  au  Mode  ,  &  même  pénible  à  la  Voix.  Si  la  longue 
abitude  y  accoutume  l'oreille  &  la  Voix  du  Muficien  ,  la 
difficulté  des  Commençans  à  entonner  cène  Note  doit  lui 
montrer  aflez  combien  elle  eft  peu  naturelle*  On  attribue 
cette  difficulté  aux  trois  Tons  confécutifs  :  ne  devroit-on 
pas  voir  que  ces  trois  Tons  confécutifs ,  de  même  que  la 
Note  qui  les  introduit ,  donnent  une  Modulation  barbare 
qui  n'a  nul  fondement  dans  la  Nature  ?  Elle  avoit  apure- 
ment mieux  guidé  les  Grecs ,  lorfqu  elle  leur  fit  arrêter 
leur  Tétracorde  précisément  au  mi  de  notre  Échelle ,  c'eft- 
à-dire ,  à  la  Note  qui  précède  cette  quatrième  \  ils  aimèrent 
mieux  prendre  cetçe  quatrième  en  deflbus ,  &  ils  trouvè- 
rent ainfi  avec  leur  feule  oreille  ce  que  toute  notre  théo- 
rie harmonique  n'a  pu  encore  nous  faire  appercevoir. 

Si  le  témoignage  de  l'oreille  &  celui  de  la  raifon  fe  réu- 
nifient, au  moins  dans  le  Syftême  donné,  pour  rejetterja 
prétendue  fous-Dominante,  non-feulement  du  nombre 
ces  Cordes  eiTentielles  du  Ton ,  mais  du  nombre  des  Sons 
qui  peuvent  entrer  dans  1  Échelle  du  Mode  *  que  devient 
route  cette  théorie  des  Dijjonnances  ?  que  devient  l'expli- 
cation du  Mode  mineur  ?  que  devient  tout  le.  Syftême  de 
M.  Rameau  ? 

Nappercevant  donc ,  ni  dans  la  Phyfique  ,  ni  dans  le 
calcul ,  la  véritable  génération  de  la  Dijjonnance ,  je  lui 
cherchois  une  origine  purement  mécanique ,  &  c  eft  de  la 
manière  fuivante  que  je  tâchois  de  l'expliquer  dans  l'Ency- 
clopédie ,  fans  m'ecarter  du  Syftême  pratique  de  M.  Ra- 
meau. 

Je  fuppofe  la  néceflité  de  la  Diffonnanct  .reconnue. 
/Voyez  Harmonie  &  Cadence.  )  11  s'agit  de  voir  xm  l'on 
doit  prendre  cette  Diffonnanct ,  &  comment  il  faut  l'em- 
ployer. 

Si  Ton  compare  fucceflivement  tous  les  Sons  de  l'Échelle 
Diatonique  avec  Jç  Son  fondamental  dans  chacun  des  deux 

Modes  * 
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Modes  y  où  n'y  frotfVefà  pour  toute  Dijforinance  que  la  Se- 
conde ,  &  la  Septième  ,  qui  n'eft  qu'une  Seconde  renver- 
fée ,  &  qui  fait  réellement  Seconde  avec  TO&ave.  Que  la 
Septième  foit  renverfée  de  la  Seconde  ,  &  non  la  Seconde 
de  la  Septième ,  c'eft  ce  qui  eft  évident  par  lexpreflion  des 
rapports  :  car  celui  de  la  Seconde  8.  9.  étant  plus  fimple  que 
celui  de  la  Septième  $-  i£.  ,  l'Intervalle  qu'il  reptéfente 
n'eft  pas ,  par  conféquent ,  l'engendré,  mais  le  générateur.  : 

Je  fais  bien  que  4,'autrçs  Intervalles  altérés  peuvent  de- 
venir diiïbnnans  ;  mais  &  la  Seconde  ne. s'y  trouve  pas  ex- 
primée ou  fbûs-entendue  ,  ce  font  feulement  des  accidens 
de  Modulation  auxquels  l'Harmonie  n'a  aucun  égard  ,  Se 
ces  Diffonnançes  ne  «>nt  point  alors  traitées  comme  telles. 
Ainfî  c'eft  une  chofe  certaine  qu'où  il  n'y  a  point  de  Se- 
conde il  n'y  a  point.de  Diffwttance  ;  Se  la  Seconde  eft  pro- 
prement la  feulç  ,P,ijJonnanceçpLoti  puifle  employer* 

Pour  réduire  toutes  les  Confonnances  à  leur  moindre 
efpacé  ,  ne  forçons  point  des  bprnes  de  l'Oftave ,  elles  y 
font  toutes  contenues  dans  l'Accord  parfait.  Prenons  donc 
cet  Accord  parfait,  fol  fi**  fol  ySC voyons  en  qijel  lieu  de 
cet  Accord ,  que  je  ne  fuppofe  encore  dans  aucun  Ton  ^ 
nous  pourrions  placer  ufce  Difonnancc  ;  ceft -à-dire ,  une 
Seconde ,  pour  la  rendre  le  moins  choquante  à  l'oreille  qu'il 
eft  poffible.  Sur  le  la  entre  le- fol  $c  Uji9  elle  feroit  une  Se- 
conde avec  l'un  &  4vec  l'autre ,  &  par  conféquent  diflbnne*» 
roit  doublement.  Il  en  feroic  de  même  entre  le  Ji  &  le  re  ^ 
comme  entre  tout  Intervalle  de  Tierce  :  réfte  flntervalle> 
de  Quarre  entre  le  re  Se  le  fol.  Ici  Ton  peut  introduire  un,. 
Son  de  deux  manières  ;  i°.  on  peut  ajouter  la  Note//  qui- 
fera  Seconde  avec,  le  fol  Se  Tierce  avec  le  r*  ,*.  2  °*  ou  1& 
Note  mi  qui  fera  Seconde  avec  1q  re  Se  Tierce  avec  la/*/.  11 
feft  évident  qu'on  aura  de  chaçui*e  de  ces  deux  manières  la 
jDiffonnance  la  moins  dure  qu'on  puifle  trouver ,  car  elle  ne. 
dilïonnera  qu'avec  un  ièul  Soi) ,■  Se  elle  engendrera  une" 
tiouveiiè  Tierce  qui,  :auflrbien  que  les  deux  précédentes^ 
çoxitrihuçra  id^.dpweuCf  ide  l' Accord  total.  D'uncôrénou* 
aurons  l'Accord  de  Septième ,  &  de.  1  attttfe  celui  de;  Sixte-! 
ajoutée.  ,1es  deux  feuiâ  Accorda  diflojnnans  a^inis  dans  le 
Syftème  de  h  B^flfe^fid^mtent^ô»    .  ..  . .  •  , 

Ilne.fuffitpfe^'fâir$e|ft^çe.lS  Pjffoûnante  9  î  il  fa^g 
\A  r^o»dre;yous,neiiehaqUe^  fobozà  î'piôUliej.que  |>our  l* 
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flatter  enfuite  plus  agréablement.  Voilà  detut  Sons  Joints  : 
d'un  côté  la  Quinte  &  la  Sixte  ,  de  l'autre  la  Septième  Se 
rOdave  ;  tant  qu'ils  feront  ainfi  la  Seconde  ,  ils  relieront 
diflbnnans  :  mais  que  les  Parties  qui  les  font  entendre  s'e- 
loignent  d'un  Degré  ;  que  l'une  monte  ou  que  l'autre  des- 
cende diatoniquement ,  votre  Seconde  ,  de  part  &  d'autre  > 
fera  devenue  une  Tierce  ;  c  eft-à-dire  ,  une  des  plus  agréa- 
bles Confonnances.  Ainfi  après  fol  fa ,  vous  aurez  fol  mi  % 
ou  fa  Uy  &  après  re  mi>  mi  ut>  ou  refa;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  fauver  la  Diffonnanct. 

Refte  à  déterminer  lequel  des  deux  Sons  joints  doit  mon- 
ter ou  defeendre  >  &  lequel  doit  refter  en  place  :  mais  le 
motif  de  détermination  faute  aux  yeux.  Que  la  Quinte  ou 
l'O&ave  reftent  comme  Cordes  principales  >  que  la  Sixro 
monte ,  &c  que  la  Septième  defeende  ,  comme  Sons  acce£» 
foires  ,  comme  Di(fonn<znccs.  De  plus,  fi  >  des  deux  Sons 
joints ,  c'eft  à  celui  qui  a  le  -moins  de  chemin  à  faire  de 
marcher  par  préférence ,  iefa  defeendra  encore  fur  le  mi  9 
après  la  Septième ,  8c  le  mi  de  l'Accord  de  Sixte  «ajô&téd 
montera  fur  le  fa  :  <ar  il  n'y  a  point  d'autre  marche  plus 
courte  pour  fauver  h.  Difjonnanct.  » 

Voyons  maintenant  quelle  marche  doit  faire  le  Son  fon- 
damental relativement  au  mouvement  afiigné  k\z  Dijjbn- 
nance.  Puifque  l'un  des  deux  Sorts  joints  refte  en  place  >  il 
doit  faire  liâifon  dans  l'Accord  fuivant.  L'Intervalle  que 
doit  former  la  4fctfe-  fondamentale  en  quittant  l'Accord , 
doit  donc  être  détermine  fur  ces  deux  conditions  ;  i  °.  que 
l?0&ave  du  Son  fondamental  précédent  puifTe  refter  en 
place  après  l'Accord  de  Sejftième ,  la  Quinte  après  l'Accord 
de  Sixte-ajoûtéte^  i°.  <}ûe  le  Son  fur  lequel  fe  réfout  la 
Diff on  nance  foit  un  dés  Harmôhiques  de  celui  auquel  paflo 
la  Baffe-fondamentale.  Or  le  meilleur  mouvement  de  la 
Baffe  étant  par  Intervalles  dé  Quinte  -,  fi  elle  defeend  de 
Quinte  dams  le  premier  cas ,  ou  quelle  monte  de  Quinte 
dans  le  fécond ,  toutes  lés  conditions  feront  parfaitement 
«emplies,  comme  il  eft  évident ,  par  la  feule  infpe&icffl.  de 
l'exemple  ,  /V<  À»  Fig.  9.  V1 

De4à  on  tire  -un  moyen'  de  cdftrô&e  4  Quelle  Corde  du 
Ton  chacun  de  ces  deux  Accords  convient  le  mieux*  '  Q«te&- 
lés  foAt  dans  chaque  Ton  les  dè^c  Cordes  les  plus  Sflèn- 
belles  ?  G*eft4*  Tèiiïq^^  te  Etefeûtttte.  Commet  bi 


DIS  i£j 

Jfaife  peut-elle  marcher  en  defcendant  de  Quinte  fur  deux 
Cordes  eflentielles  du  Ton  ?  Ceft  en  paffèitt  de  la  Domi- 
nante à  la  Tonique  :  donc  la  Dofriinante  eft  la  Gorde  à  la- 
quelle convient  le  mieux  l'Accord  de  Septième.  Comment 
•la  BaiTe  en  montant  de  Quinte  peut-elle  marcher  fur  deux 
Cordes  eflentielles  du^Ton  ?  Ceft  en  paffant  de  la  Tonique 
:à  la  Dominante.  :  donc  la  Tonique  eft  la  Cdtdë  à  laquelle 
convient  l'Accord  de  Sixte-ajoûtee.  Voilà  pourquoi ,  dani 
l'exemple,  j'ai  dcfnrié  lin  Dièfe  zxxfa  de  l'Accord  qui  fuit 
çelui-la  :  car  le  rt  étant  Dominante-Tonique  doit  porter  la 
Tierce  majeure.  La  Bafle  peut  avoir  d'autres  marches  }  mais 
ce  font-là  les  plus  parfaites ,  fie  les  deux  principales  Caden- 
ces. (  Voyez  Gadjbnce.) 

Si  l'on  compare  ces  deui  Dijfônnaritts  ftVéê  lé  Son  fon- 
damental ,  on  trouve  que  celle  qui  defeend  eft  une  Septiè- 
me mineure  >  Se  celle  qui  monte  une  Siatfc  majeure  s  d  'où. 
Ton  tire  cette  nouvelle  règle  que  les  Diffon notices  majeures 
dbi  vent  monter  >  6c  les  rmâeures  defcehdre  :  car  en  géné- 
ral un  Intervalle  majeur  a  moins  de  chemin  à  faire  en  mon- 
tant  >  &  un  Intervalle  mineur  en  defeehdarit  ;  ôt  eh  géné- 
ral auffi  ,  dans  les  marches  Diatoniques  lés  moindres  In* 
tervalles  forit  à  préférer.         % 

Quand  l'Accord  de  Septième  perce  Tierce  ftiajeure  » 
cette  Tierce  fah  *  àVec  la  septième*  ùnë  autre  Diffénnanct 
qui  eft  ktFauflfe* Quinte  y  ou,  par  renverîemênt ,  le  Tri- 
ton. Gétte  Tierce ,  vis-i-vis  de  la  Septième ,  s'appelle  en- 
core Difionnanti majeure ,  Ôcttïuieftpriefçrit  de  monter, 
maisc'eft  en  qtialitéde  Noce  fenfible  \  Se  ùtiii  la  Seconde  > 
cette  prétendue  Z>^c/JA?a/ï<^n'eiifteroit  point  ou  né  feroic 
point  traitée  comme  telle.       •       /        ; 

Une  obférvatron  qu'il  rie  faut  pas  dubiièf  eft  ,  que  le* 
deux  feules  Notes  de  l'Échelle  ^qui  ne  fe  trouvent  pokie 
dans  les  Harmoniques  des  deux  Cordes  principale*  m  Se  fol % 
font  précifcirtem  ceëes  qui  6  y  trouvent  introduites  paè  la 
JDijformamty  &^hevenr,jpatceiHd^eri ,  k.Gâmme Dte- 
temqtfc  9  qui  i  fans  cela  ,  -feroic  imparfait  :  ce  qui  eipli- 
cpstecoànnent  le  fa  èclela,  qu^iqa'étr^figéps  atf  Mdde ,  fer 
trouvent  dans  fon  Echelle  ,  &  pourquoi  feue  IhtôfiaiSôn:  •{ 
toujours  rude  lAaigré  l'habitua*  *  Joigne  Fjàéé  dtf  Ton 
princÊpaL.  c.j  \  <",  '•'>  «i^f  ~  r:^;,,.  .  ;  > 

:  :iIiaùt>remarquer--eîiCorô'q^e^e{s  ;dei&  jtyfèiïnëntts* ,: 
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favoir  la  Sixte  majeure  &  la  Septième  mineure ,  ne  diffé- 
rent que  d'un  femi-Ton  ,  &  différeraient  encore  moins  fi 
les  Intervalles  étoient  bien  juftes.  A  laide  de  cette  obfer- 
vation  Ton  peut  tirer  du  principe  de  la  réfonnance  une  ori- 
gine très-approchée  de  Tune  &  de  l'autre ,  comme  je  vais  le 
montrer.  . 

Les  Harmoniques  qui  accompagnent  un  Son  quelconque 
ne  fe  bornent  pas  à  ceux  qui  compofent  l'Accord  parfait.  Il 
y  en  a  une  infinité  d'autres  moins  fenfibles  à  mefure  qu'ils 
deviennent  plus  aigus  &  leurs  rapports  plus  compofés  ,  & 
ces  rapports  font  exprimés  par  la  ferie  naturelle  des  aliquo- 
tes  ï  i  4  r  ^  f>  &c".-  Les  fix  premiers  termes  de  cette  férié 
donnent  les  Sons  qui  compofent  l'Accord  parfait  &  fes  Ré- 
pliques ,  le  feptième  en  eft  exclus  ;  cependant  ce  feptième 
terme  entre  comme  eux  dans  la  réfonnance  totale  du  Son 
générateur ,  quoique  moins  fenfiblement  :  mais  il  n'y  entre 
point  comme  Coufonnance  ;  il  y  entre  donc  comme  Diffbn~ 
nanu ,  &  cette  Diffonnanccefc  donnée  par  laNatute.  Kefte 
à  voir  fon  rapport  avec  celles  dont  je  viens  de  parler. 
.  Or  ce  rapport  eft  intermédiaire  entre  Tun  &  l'autre  & 
fort  rapproché  de  tous  deux  ;  car  le  rapport  de  la  Sixte  ma- 
jeure eft  } ,  &  celui  de  la  Septième  mineure  -^.  Ces  deux 
rapports  réduits  aux  marnes  termes  font  ||  &  f£. 

Le  rapport  de  l'aliquote  f  rapproché  au  (impie  par  fes 
Oâraves  eft  |,  Se  ce  rapport  réduit  au  même  terme  avec  les 
précédées  fe  trouve  intermédiaire  entre  les  deux ,  de  cette 
manière  \™  -j-J-J  *~|  j  où  ion  voit  que  ce  rapport  moyen  ne 
diffère  de  la  Sixte  majeure  que  d'un  ■—- ,  ou  a-peu-près  deux 
Comma ,  .&  de  la  Septième»  mineure  que  d'un  ~ï  qui  eft 
beaucoup  moins  qu'un  Comma.  Pour. employer  les  mêmes 
$ons  dans  le  g^nr^  Diatonique  &  dans  divers  Modes ,  il  ^ 
fallu  les  altérer  y  mais  dette  altération  neft  pas  allez  grande 
pour  nous  faire  pierdre  la  ttace  de  leur  origine. 

J'ai  fait  voir,  v  jàu  mot  Cadence  >  comment  l'introduâion 
de  ces  dsuX;pj{inçipalQS  Diflonnances ,  U.Septième  &  lit 
Sixte-ajoôtée  >■  dçjtine  le  moyen  de  lier  une  fuite  d'Harmo- 
rueen  .la,£aifent  monter  ou:  de&endre  à  volonté  par  l'entre- 

Je  ne  parlieftoiot  ici  4e  \\  préparation  de  la  Diffonnancc  + 
moins  parce  qu'elle  a  trop  d'exceptions  pour  en  feirë  tme^ 
règle  géaétaje,  jp£p$rce:  que  -çt  njen  eft  pasici  le  lieu. 
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(«Voyez  Préparer.  )  À  l'égard  des  Diflonnanccs  par  fup- 
pofition  ou  par  fufpehfion ,  voyez  aum  ces  deux  mots. 
Enfin  je  ne  dis  rien  non  plus  de  la  Septième  diminuée ,  Ac- 
cord fingulier  donc  j'aurai  occafion  de  parler  au  mot  En* 

HARMONIQUE* 

Quoique  cette  manière  de  concevoir  la  Diffbnnancc  en 
donne  une  idée  afTez  nette  ,  comme  cette  idée  n'eft  point 
tirée  du  fond  de  l'Harmonie ,  mais  de  certaines  convenan- 
ces entre  les  Parties ,  je  fuis  bien  éloigné  d'en  faire  plus  de 
cas  quelle  ne  mérite ,  &  je  ne  l'ai  jamais  donnée  que  pour 
ce  qu'elle  valoit  ;  mais  on  avoit  jufqu'  ici  raifonné  fi  mal 
fur  la  Diffbnnancc ,  que  je  ne  crois  pas  avoir  fait  en  cela 
pis  que  les  autres.  M.  Tartini  eft  le  premier  ,  &  jufqu'à 
préfentle  feul,  qui  ait  déduit  une  Théorie  des  Dijfonnan-l 
ces  des  vrais  principes  de  l'Harmonie.  Pour  éviter  d'inuti- 
les répétitions  je  renvoie  U-defTus  au  mot  Syflêmc  où  j'ai 
fait  Texpofîtion  du  fien.  Je  m'abftiendrai  de  juger  s'il  a 
trouvé  ou  non  celui  de  la  Nature  :  mais  je  dois  remarquer' 
au  moins  que  les  principes  de  cet  Auteur  paroiflent  avoir  * 
dans  leurs  conféquences  cette  univerfalité  &  cette  conne- 
xion qu'on  ne  trouve  guères  que  dans  ceux  qui  mènent  à  la 
vérité. 

Encore  une  obferVation  avant  définir  cet  Article.  Tout 
Intervalle  commenfurable  eft  réellement  confonnant  :  il  n'y  < 
a  de  vraiment  dilïbnnans  que  ceux  dont  les  rapports  font- 
irrationnels  j  car  il  n'y  a  que  ceux-là  auxquels  on  ne  puilïe 
affigner  aucun  Son  fondamental  commun.  Mais  pafle  le 
point  où  les  Harmoniques  naturels  font  encore  fenfibles,. 
cette  confbnnance  des  Intervalles  commenfurables  ne  s'ad- 
met plus  que  par  inàu&ion.  Alors  ces  Intervalles  font  bien 
partie  du  Sy fteme  Harmonique ,  puifqu'ils  font  dans  Tor- 
dre de  fa  génération  naturelle  &  le  rapportent  au  Son  fon~* 
damental  commun  ;  mais  ils  ne  peuvent  être  admis  comme 
Confonnans  par  l'oreille ,  parce  qu'elle  ne  les  apperçoit- 
point  dans  l'Harmonie  naturelle  du  corps  fonore.  D'ailleurs,: 
plusrintervallefecompoJCe  ,  plus  il  s'élève  i  l'aigu  du  Son> 
fondamental;  ce  qui  fe  prouve  par  la  génération  réciproque 
du  Son  fondamental  &  des  Intervalles  fupérieurs.  (Voyez 
leSyfteme.de M. Tartini.)  Or,  quand  la  diftance  du  Son 
fondamental  au  plus  aigu  de  l'Intervalle  générateur  ou  en- 
gendré, excède  l'étendue  du  Syftcme  Mufical  ou  apprécia- 

Liij  ' 
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ble ,  tout  ce  qui  eft  au-deld  de  cède  étendue  devant  être 
cenfé  nul ,  un  tpl  Intervalle  n\  point  de  fondement  fenfi- 
ble  &  doit  être,  rejette  de  la  pratique  ou  feulement  admis 
comme  Dilîpqi)?ru.  Voilà ,  non  le  Syftême  de  M.  Rameau, 
ni  celui  de  M.  Tartini ,  ni  le  mien ,  mais  le  texte  de  la 
Nature ,  qu au  refte  je n'entreprends  pas  d'expliquer. 

D1SSONNANCE  MAJEURE ,  eu  celle  qui  fe  fauve  en 
montant.  Cette  Diflànnavcc  n  eft  telle  que  relativement  à 
la  Ditfonqancç  mineure  \  car  elle  fait  Tierce  ou  Sixte  ma- 
jeure fur  le  vm  Son  fondamental ,  &  n'eft  autre  que  la 
Note  feniible  ,  dans  un  Accord  Dominant  >  ou  la  Sixte- 
ajoutée  dans  fon  Accord. 

DISSONNANCE  MINEURE ,  eft  ceUe  qui  fe  fauve  en 
defcendant  :  c'eft  toujours  la  Dijfonnance  proprement  dite  j 
ceft-à-dire  ,  la  Septième  du  vrai  Son  fondamental. 

La  Diffonnanci  majturc  eft  auifî  celle  qui  fe  forme  par 
un  Intervalle  fuperfliï  >  Se  la  Diffonnance  mineure  eft  celle 
qui  fe  forme  par  un  Intervalle  diminué.  Ces  diverfes  ac- 
ceptions viennent  de  ce  que  le  mot  même  de  Dîfjonnanct 
eft  équivoque  &  fîsnifie  quelquefois  un  Intervalle  ôC  quel- 
quefois un  fimpJe  Son. 

DISSONNANT ,  partie.  (  Voyez  Dissonner.  ) 

DISSONNER,  v.  n.  Il  n'y  a  que  les  Sons  qui  dijfbnnene  , 
ÔC  un  Son  di£ann*  quand  il  forme  Diflbnnance  avec  un  au- 
tre Son.  On  ne  dit  pas  qi*un  Intervalle  dijfonne ,  on  die 
qu'il  eft  Diflbanant. 

DITHYRAMBE,  f.  m.  Sorte  de  Chanfon  Grecque  en 
l'honneur  de  fiacchus ,  laquelle  fe  chantait  fur  le  Mode 
Phrygien ,  &  fe  fentoit  du  feu  &  de  la  gaieté  qu'infpire  le 
Dieu  auquel  elle,  était  confactée.  1{  ne  faut  pas  demander 
fi  nos  Littérateurs  modernes ,.  toujours  fages  &  compafles  , 
fe  font  récriés  fur  la  fougue  &  le  défordre  àss  Dithyrambes* 
C'eft  fort  mal  fait ,  fans  doute  ,  de  s'enivrer,  fur- tout  en 
Thonneur  de  la  Divinité  j  mais  j?aimerois  mieux  encore  être 
ivre  moi-même ,  que  de  n'avoir  que  ce  fot  boivfens  qui 

îfure  fur  la  froide  raifou  tous  les  difeours  d'tui  homme 

LaufFépar  le  vin. 

D1TON./  m.  C'eft  daâs  la  Mufique  Grecque  un  Inter- 
valle compofé  de  deux  Tons  j  c'eft-à-dire ,  une  Tierce 
majeure.  (  Voyez  Intervalle  ,  Tierce,) 

DIVPITISSEMENT./^  Ceftlenora  qu'on  donne  4 
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certains  recueils  de  Danfes  &  de  Chanfons  qu'il  eft  de  règle 
1  naris  d'inférer  dans  chaque  Ai0"*  J,"~  ^—  r~:-  T>-n  — 
Tragédie  :  Divertijfement'm 
couper  Talion  dans  quelqi 
que  les  À&eurs  affis  Se  les  Speûateurs  dçbçut  ont  H  par 
tience  de  voir  &  d'entendre. 

DIX-HUITIEME.// Intervalle  qui  comprend  dix-fept 
Degrés  conjoints  ,  &  pas  çonféquent  dî$*tmit  Sons  Diato- 
niques en  comptant  Us  deux  extrêmes*  Ceft  la  double 
Ôâave  de  la  Quarte.  (  Vovez  Quarte.  ) 

DIXIEME.  /.  /.  Intervalle  qui  comprend  neuf  Degrés 
conjoints  ,  &  par  cqnféquent  dix  Sons  laconiques  ea 
comptant  les  deux  qui  le  forment.  Ceft  FOcïave  de  la 
Tierce  ou  la  Tierce  deTO&ave ,  &  X^Dixiem  eft  majeure 
ou  mineure  ,  comme  l'Intervalle  fîmple  dont  elle  eft  la 
Relique.  (  Voyez  Tierce.  ) 

DIX-NEUVIEME.  /  /  Intervalle  qui  comprend  dix* 
huit  Degrés  conjoints,  &  par  conféqqeqt  4ix-neuf  Sons 
Diatoniques  en  comptant  les  deux  extrêmes.  Ceft  lai , dour 
ble-Oâave  de  la  Quinte.  (  Voyez  Qyitfx§.  )      *...    .  i  -     ; 

DIX-SEPTIEME.,/  /.  Intervalle  qui  comprend  feiz? 
Degrés  conjoints ,  &  par  conséquent  diK-fept  $ons  Diator 
niques  en  comptant  les  deux  extrêmes.  Ceft  k  double- 
Oclave  dç  la  Tierce»  &  1a  Dix-fçpt*èqie  çft  majeur chi 
mineure  comme  elle. 

Toute  Corde  ibnore  rend  avec  1$  Son  principal  celui  dç 
h.  Dix-fepriimc  majeure  ,  plutôt  que  celui  de  fa  Tierce 
ample  ou  de  fa  Dixième  ,,  parce  que  cette  Dix-feptièm^ 
eft  produite  par  une  aUquote  £e  la  Corde  entière  ^  lavoir  > 
la  cinquième  partie  :  au  lieu  que  les  f  que  donneroit  ]* 
Tierce ,  ni  les  f  qu«  donneroit  la  Dixiçme^  ne  font  pas  un$ 
aliquote  de  cette  même  Corde.  (  Voyez  Son,,  Intervai.*^ 
Harmonie.  ) 

DO.  Syllabe  que  les  Italiens  fubftitueut ,  en  iblfiant  v  $ 
celle  d'ut  dont  ils  trouvent  le  Son  trop  fourd.  Le  même  mo- 
tif a  fait  entreprendre  à  plufieurs  perfonnçs ,  &  entr'autre^ 
a  M.  Sauveur ,  de  changer  les  noms  de  toutes  les  fyllabea 
de  notre  Gamme  y  mais  l'ancien  ufage  a  toujours  prévalu 
parmi  nous.  Ceft  peut-être  un  avantage  :  il  eft  bon  de  s'ac- 
coutumer à  folfier  par  desiyllabes  fourdes",  quand  on  n  en 
a  guères  de  plus  fonores  à  leur  fubftituer  dans  le  Chant. 

Liv 
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DOPECÀCORDE.  Ceft  le  titre  donné  par  Henri  Gla- 
réan  à  un  un  gros  livre  de  Ta  cQmpofition  ,  dans  lequel  , 
ajoutant  quatre  nouveaux  Tons  aux  huit  ufités  de  fon  teins  % 
&  qui  reftent  encore  aujourd'hui  dans  le  Chant  Eccléfiafti- 

3ue  Romain ,  il  penfe  avoir  rétabli  dans  leur  pureté  les 
ouze  Modes  d'Ariftoxène  ,  qui  cependant  en  avoit  treize  ; 
mais  cette  prétention  a  été  refutée  par  J.  B.  Doni ,  dans 
ion  TVaité  des  Genres  &  des  Modes. 
•  DOIGTER,  y.  bk  C'eft  faire  marcher  d'une  manière 
convenable  &  régulière  les  doigts  fur  quelque  Infiniment , 
&  principalement  fur  l'Orgue  où  le  Clavecin:  ;  pour  en 
jouer  le  plus  facilement  &  le  plus  nettement  qu'il  eft 
poflîble. 

Sur  les  Inftrumens  à  manche ,  tels  que  le  Violon  &  le 
Violoncelle  ,  la  plus  grande  règle  du  Doigter  confiftedans 
les  diverfes  pofitions  de  la  main  gauche  fur  le  manche  ; 
c'eft  bar4à  que  les  mêmes  paflages  peuvent  devenir  faciles 
<ou  difficiles ,  félon  les  pofitions  &  ielon  les  Cordes  fur  lef- 
•queiles  on  peut  prendre  ces  partages  :  c'eft  quand  un  Sym- 
phonifte  eft  parvenu  à  pafler  rapidement ,  àvecjuftefle  & 
précifioii ,  par  toutes  ces  différentes  pofitions ,  qu'on  diç 
qu'il  potTede  bien  fon  manche.  (Voyez  Position.  ) 

Sur  l'Orgue  du  le  Clavecin,  le  Doigter  eft  autre  chofe. 
Il  y  a  de^ux  manières  de  jouer  fur  ces  Inftrumens  ;  favoir  , 
l'Accompagnement  &  les  Pièces.  Pour  jouer  des  Pièces 
Oft  a  égàrd'à  k  facilité  de  l'exécution  &  à  la  bonne  grâce  de 
la  main.  Comme  il  y  a  un  nombre  exceffif  de  paflages  pof- 
fibles  dont  la  plupart  demandent  une  manière  particulière 
«de  faire  marche*  les  doigts ,  6c  que  d'ailleurs  chaque  Pays 
&  chaque  Maître  a  fa  règle  à  il  faudroit  fur  cette  Partie 
des  détails  que  cet  Ouvrage  ne  comporte  pas ,  &  fur  les- 
quels 1  habitude  St  là  commodité  tiennent  lieu  de  règles  , 
cjuand  une  fois  on  a  la  main  bien  pofée.  Les  préceptes  gé- 
néraux qu  on*  peut  donner  font,  i°.  de  placer  les  deux 
mains  fur  le  Clavier  de  manière  qu'on  n'ait  rien  de  gêné 
dans  l'attitude  $  ce  qui  oblige  d  exclure  communément  le 
pouce  de  la  main  droite ,  parce  que  les  deux  pouces  pofés 
îur  le  Clavier  &  principalement  fur  les  touches  blanches 
donneroient  aux  bras  une  fituation  contrainte  &  de  mau- 
vaife  grâce,  Ufautobferver  auffi<jue  les  coudes  foient  un 
peu- plus  élevés  que  le  niveau  du  Clavier,  afin  que  la  main 
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tombe  comme  d'elle-même  fur  les  touche»;  ce  qui  dépend 
de  la  hauteur  du  fiège.  20.  De  tenir  le  poignet  a-peu-près 
à  la  hauteur  du  Clavier  ;  c'eft-à-dire ,  au  niveau  du  coude , 
les  doigts  écartés  de  la  largeur  des  touches  &  un  peu  re- 
courbés fur  elles  pour  être  prêts  à,  tomber  fur  des  touches 
différentes.  3  °.  De  ne  point  porter  fucceflivement  le  même 
doigt  fur  deux  touches  confecutives ,  mais  d'employer  tous 
les  doigts  de  chaque  main.  Ajoutez  à  ces  obfervations  les 
règles  iuivantes  que  je  donne  avec  confiance ,  parce  que 
jeïes  tiens  de  M.  Duphli ,  excellent  Maître  de  Clavecin  & 
qui  poffede  fur-tout  la  perfe&ion  du  Doigter. 

Cette  perfe&ion  confifte  en  général  dans  un  mouvement 
dou* ,  léger  &  régulier.  , 

Le  mouvement  des  doigts  fe  prend  à  leur  racine  j  c'eft- 
à-dire  ,  à  la  jointure  qui  les  attache  à  la  main. 

11  faut  que  les  doigts  foient  courbés  naturellement ,  & 
que  chaque  doigt  ait  fon  mouvement  propre  indépendant 
des  autres  doigts.  Il  faut  que  les  doigts  tombent  fur  les 
touches  &  non  qu'ils  les  frappent ,  &  de  plus  qu'ils  coulent 
de  Tune  à  l'autre  en  fe  fuccédant  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne 
faut  quitter  une  touche  qu'après  en  avoir  pris  une  autre. 
Ceci  regarde  particulièrement  le  jeu  François. 

Pour  continuer  un  roulement ,  il  faut  s'accoutumer  à 
pafler  le  pouce  par-deflbus  tel  doigt  que  ce  foit ,  &  à  pafler 
tel  autre  doigt  par-deflbus  le  pouce.  Cette  manière  eft  ex- 
cellente ,  fur-tout  quand  il  fe  rencontre  des  Diefes  ou  des 
Bémols  \  alors  faites  en  forte  que  le  pouce  fe  trouve  fur  la 
touche  qui  précède  le  Dièfeou  le  Bémol ,  ou  placez-le  im-^ 
mediatement  après  :  par  ce  moyen  vous  vous  procurerez' 
autant  de  doigts  de  fuite  que  vous  aurez  de  Notes  à  faire. 

Evitez ,  autant  qu'il  fe  pourra ,  de  toucher  du  pouce  ou 
du  cinquième  doigt  une  touche  blanche  ,  fur-tout  dans  les 
roulemens  de  vitefle. 

Souvent  on  exécute  un  même  roulement  avecles  deux 
mains  dont  les  doigts  fe  fuccèdent  pour  lors  confécutive- 
ment.  Dans  ces  roulemens  les  mains  paflent  l'une  fur  l'au- 
tre ;  mais  il  faut  obferver  que  le  Son  de  la  première  touche 
fur  laquelle  pafle  une  des  n&ins  foit  aufli  lié  au  Son  précé- 
dent ,  que  s'ils  étoient  touchés  de  la  même  main. 

Dans  le  genre  de  Mufique  harmonieux  &  lié ,  il  eft  bon 
de  s'accoutumer  à  fubftituer  un  doigt  à  la  place  d'un  autre 
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fans  relever  U  couche;  cette  manière  donne  des  facilita 
poux  l'exécution  &  prolonge  la  durée  des  Sons. 

Pour  l' Accompagnement ,  le  Doigter  de  la  main  gauche 
eil  le  même  que  pour  les  Pièces ,  parce  qu'il  faut  toujours 
que  cette  main  joue  les  Baltes  qu'on  doit  accompagner  ; 
ainfi  les  règles  de  M.Duphli  y  fervent  également  pour  cette 

{tartie ,  excepté  dans  les  occafions  où  Ton  veut  augmentes 
e  bruit  au  moyen  d,e  l'Oûave  qu'on  embraiTe  du, pouce  & 
du  petit  doigt  :  car  alors ,  au  lieu  de  Doigter ,  la  main  en- 
tière fe  transporte  d'une  touche  à  l'autre.  Quant  à  la  main 
droite  ,  ion  Doigter  confifte  dans  l'arrangement  des  doigts 
&  dans  les  marches  qu'on  leur  donne  pour  faire  entendre 
les  Accords  &  leur  fucceflion  *,  de  forte  que  quiconque  en- 
tend bien  la  mécanique  des  doigts  en  cette  partie ,  poflede 
l'art  de  l'Accompagnement.  M.  Rameau  a  fort  bien  expli- 
qué cette  mécanique  dans  fa  DifTertation  fur  l'Accompa- 
gnement ,  &  je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner 
ici  un  précis  de  la  partie  de  cette  Diflertation  qui  regarde 
le  Doigter. 

Tout  Accordpeur  s'arranger  par  Tierces.  L'Accord  par- 
lait ,  c'enVà-dire ,  l'Accord  d'une  Tonique  ainfi  arrangé 
fur  le  Clavier ,  eft  formé  par  trois  touches  qui  doivent  .être 
frappées  du  &çpn$ ,  du  quatrième  &  du  cinquième  doigt. 
Dans  cette  fituation  c'eft  le  doigt  le  plus  bas  ,  c'eft-à-dire  > 
le  fécond  qui  touche  la  Tonique  ;  dans  ie$  deux  autres 
faces  j  il  fé  trouve  toujours  un  doigt  au  moins  au-deflbus 
de  cette  même  Tonique  ;  il  faut  le  placer  à  la  Quarte.  Quant 
au  troôiïème  doigt ,  qui  fe  trouve  au-defliis  ou  au-deflous 
des  deux  autres ,  il  faut  le  plaeer  à  la  Tierce  4e  fan  voifin. 

Une  règle  générale  pour  la  fucceflion  des  Accords  eft 
qu'il  doit  y  avoir  liaifon  entr'eux  j  c'eft-à-dire ,  que  quel- 
qu'un des  Sons  de  l'Accord  précédent  doit  être  prolonge  fur 
l'Accord  fuivant  &  entrer  dans  fon  Harmonie.  C'eft  de 
cette  r^gle  que  fe  tire  toute  la  mécanique  du  Doigter* 

Puifque  pour  pafler  régulièrement  d'un  Accord  à  un 
autre  y  il  faut  que  quelque  doigt  refte  en  place ,  il  eft  évi- 
dent qu'il  n'y  a  que  quatre  manières  de  fucceflion  régulière 
entre  deux  Acoprds  parfaits  ;  favoir ,  la  Baflè-fondamea- 
tale  montant  ou  defeendant  de  Tierce  ou  de  Quinte» 

Quand  la  Balle  procède  par  Tierces ,  deux  doigts  reftenc 
en  place }  en  montant ,  ceus  qui  formoient  la  Tierce  &  1% 
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Quinte  reftent  pour  former  i'O&ave  &  la  Tierce ,  tandis 

Sue  celui  qui  forment  l'O&ave  defeend  fur  la  Quinte  j  en 
eieeadant ,  les  doigts  qui  formoient  l'O&ave  &  la  Tierce 
feftent  pour  former  u  Tierce  &  la  Quinte,  tandis  que  celui 
qui  faiioit  la  Quinte  morne  fur  l'Oâave. 

Quand  la  Bafle  procède  par  Quintes ,  un  doigt  feul  refte 
en  place ,  &  les  deux  autres  marchent  }  en  montant ,  ceft 
k  Quinte  qui  refte  pour  faire  i'Ottave ,  tandis  que  l'Oc- 
tave &  la  Tierce  descendent  fur  la  Tierce  &  fur  là  Quinte  ; 
en  defeendant ,  FO&ave  refte  pour  feire  la  Quinte  ,  tan- 
dis que  la  Tierce  Se  la  Quinte  montent  fur  i'Oéfcave  &  fur 
h  Tierce.  Dans  toutes  ces%  fueceflïons  les  deux  mains  ont 
toujours  un  mouveipent  contraire. 

En  s'exerçant  ainfi  fur  divers  endroits  du  Clavier ,  on  fe 
tàmiliarife  bien-tôt  au  jeu  d^s  doigts  fur  chacune  de  ces 
marches ,  &  les  fuites  d'Accords  parfaits  ne  peuvent  plus 
embarraiïer. 

Pour  les  Diflbnnances ,  il  faut  d'abord  remarquer  que 
tout  Accord  diilbnnant  complet ,  occupe  les  quatre  doigts» 
lefquels  peuvent  être  arrangés  tous  par  Tierces ,  ou  trois 
par  Tierces ,  Se  l'autre  joint  a  quelqu'un  des  premiers ,  fai- 
Tant  avec  lui  un  Intervalle  de  Seconde*  Dan»  te  premier  cas, 
ceft  le  plus  bas  des  doigts;  c'eft-à-dire,  l'index  qui  fonne 
le  Son  fondamental  de  F  Accord  ;  dans  le  fécond  cas,  c'eft 
le  fupérieur  des  deux  doigts  joints.  Sur  cette  obfervation 
l'on  connoît  aifément  le  doigt  qui  fait  la  difîbnnance ,  Se 
qui ,  par  confisquent ,  4<nt  defeendre  pour  la  fauver. 

Selon  les  dinerens  Accords  confonnans  ou  diflbnnans 
qui  fuivent  un  Accord  dUIônnant ,  il  faut  faire  defeendre 
un  doigt  feul ,  ou  deux ,  ou  trois.  A  la  fuite  (Pun  Accord 
difToqnant ,  l'Accord  parfait  qui  le  fauve  fe  trouve  aifé- 
niénc  fous  les  doigts.  Dans  une  fuite  d'Accords  diflbn- 
nans  quand  un  doigt  feul  defeend  ,  comme  dans  la  Ca- 
dence interrompue ,  c'eft  toujours  celui  quia  fait  la  Diflbn- 
rçance;  c'eft-à-dire ,  l'inférieur  des  deux  joints  ,  ou  le  fu- 
périeur de  tous ,  s'ils  font  arrangés  par  Tierces.  Faut-il  faire 
defeendre  deux  doigts ,  comme  dans  la  Cadence  parfaite  : 
ajoutez ,  à  celui  dont  je  viens  de  parler ,  foji  voifjn  au-def- 
fou? ,  8c  s*jl  n'en  a  point ,  le  fupérieur  de  tous  :  ce  font 
les  deux  doigts  qui  doivent  defeendre.  Faut-il  e^  faire  déf- 
endre woi« ,  coKune  dans  la  Cadence  rompue  :  conferves 
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*e  fondamental  fur  fa  touche ,  &  faites  defcendre  les  trois 
autres. 

La  fuite  de  toutes  ces  différentes  fucceffions  ,  bien  étu- 
diée ,  yous  montre  le  jeu  des  doigts  dans  toutes  les  phrafcs 
polubles  }  &  comme  c'eft  des  Cadences  parfaites  que  fe 
tire  la  fucceffion  la  plus  commune  des  parafes  harmoni- 
ques ,  c'eft  aulli  à  celle-là  qu'il  faut  s'exercer  davantage  : 
on  y  trouvera  toujours  deux  doigts  marchant  Se  s'arrêtant 
alternativement.  Si  les  deux  doigts  d'en  haut  defeendent 
fur  un  Accord  où  les  deux  inférieurs  reftent  en  place ,  dans 
l'Accord  fuivant  les  deux  fupérieurs  reftent ,  &  les  deux 
inférieurs  defeendent  à  leur  tour  ;  ou  bien  ce  font  les  deux 
doigts  extrêmes  qui  font  le  même' jeu  avec  les  deux 
çioyens. 

On  peut  trouver  encore  une  fucceffion  harmonique  af- 
cendante  par  Diflbnnances  >  à  là  faveur  de  la  Sixte-ajoû- 
tée  ;  mais  cette  fucceffion,  moins  commune  que  celle  dont 
je  viens  de  parler ,  eft  plus  difficile  à  ménager ,  moins  pro- 
longée, &  les  Accords  fe  rempliflent  rarement  de  tous 
leurs  Sons.  Toutefois  la  marche  des  doigts  auroit  encore 
ici  fes  règles  j  &  en  fuppofant  un  entrelacement  de  Caden- 
ces imparfaites ,  on  y  trouveroit  toujours  ,  ou  les  quatre 
doigts  par  Tierces:,  ou  deux  doigts  joints  :  dans  le  premier 
cas ,  ce  feroit  aux  deux  inférieurs  à  monter ,  &  enfuite  aux 
deux  fupérieurs  alternativement  ;  dans  le  fécond ,  le  fupé- 
rieur  des  deux- doigts  joinrs  doit  monter  avec  celui  qui 
eft  au-deflus  de  lui ,  &  s'il  n'y  en  a  point ,  avec  le  plus  bas 
de  tous ,  &c. 

On  n'imagine  pas  jufqu'à  quel  point  l'étude  du  Doigter  y 
prife  de  cette  manière  ,  peut  faciliter  la  pratique  de  l'Ac- 
compagnement. Après  un  peu  d'exercice  les  doigtsf  pren- 
nent infenfiblement  l'habitude  de  marcher  comme  d'eux-: 
mêmes  ;  ils  préviennent  l'efprit  &  accompagnent  .avec  une 
facilité  qui  a  de  quoi  furprendre.  Mais  il  faut  convenir  que 
l'avantage  de  cette  méthode  n'eft  pas  fans  inconvénient  j 
car  fans  parler  des  Odaves  &  des  Quintes  de  fuite  qu'on 
y  rencontre  à  tout  moment ,  il  réfuite  de  tout  ce  remplifV 
iage  une  Harmonie  brute  &  dure  dont  l'oreille  eft  étran-. 

J jement  choquée ,  fur- tout  dans  les  Accords  par  fuppo- 
ition. 
Les  Maîtres  enfeignent  d'autre?  manières  dç  Doigter.*. 
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fondées  far  les  mêmes  principes  ,  fujettes ,  il  eft  vrai ,  à 

!)lus  d'exceptions  j  mais   par  lefquelles  retranchant  des 
bns ,  on  gène  moins  la  main  par  trop  d'extenfion ,  Ton 
évite  les  Odfcaves  &  les  Quintes  de  fuite ,  Se  l'on  rend  une 
Harmonie ,  non  pas  auili  pleine  >  mais  plus  pure  &  plus 
agréable. 
DOLCE.(  Voyez  D.) 

DOMINANT,  ad/.  Accord  Dominant  ou  fenfîble  eft 
celui  qui  fe  pratique  fur  la  Dominante  du  Ton ,  Se  qui 
annonce  la  Cadence  parfaite.  Tout  Accord  parfait  majeur 
devient  Dominant ,  fi-tôt  qu'on  lui  ajoute  la  Septième  mi* 
neure. 

DOMINANTE./!/  C eft,  des  trois  Notes  efTentielles 
du  Ton ,  celle  qui  eft  une  Quinte  au-deflus  de  la  Tonique. 
La  Tonique  Se  la  Dominante  déterminent  le  Ton  ;  elles  y 
font  chacune  la  fondamentale  d'un  Accord  particulier  j  aa 
lieu  que  la  Médiante  ,  qui  conftitue  le  Mode ,  na  point 
d'Accord  à  elle ,  &  fait  feulement  partie  de  celui  de  la 
Tonique. 

M.  Rameau  donne  généralement  le  nom  de  Dominante 
à  toute  Note  qui  porte  un  Accord  de  Septième ,  &  diftin- 
gue  celle  qui  porte  l'Accord  fenfîble  parle  nom  de  Domi- 
nante-Tonique; mais  à  caufe  de  la  longueur  du  mot  cette* 
addition  n'eft  pas  adoptée  des  Artiff  es ,  ils  continuent  d'ap-. 
peller  fimplement  Dominante  la  Quinte  de  la  Tonique ,  & 
ils  n'appellent  pas  Dominantes ,  mais  Fondamentales  >  les 
autres  Notes  portant  Accord  de  Septième  j  ce  qui  fuffit 
pour  s'expliquer ,  Se  prévient  la  confufion. 

DOMINANTE ,  dans  le  Plain-Chanr,  eft  la' Note  que 
l'on  rebat  le  plus  fofcvent ,  £  quelque  Degré  que  Ton  foie 
de  la  Tonique.  Il  y  a  dans  lé  Plain-Chant  Dominante  Se' 
Toniquô -,  maïs  point  de  Médiante. 

DOR.IEN.  ad/.  Le  Mode  Dorién  étoit  un  des  plus  an-; 
ciens  de  la  Mufique  des  Grecs ,  &  céroit  le  plus  grave  ou: 
le  plu  s  bis  de  ceux  qn  on  a  depuis  appelle  sa  othen  tiques.  f 
Le  aatadfcère  de  de  Mode; étoit  ferieùx  &  grave,  mais 
dune  gravité  tempérée  ;  ce  qui  le  rfcndoit  propre  pour  la. 
guerre*  &  pour >lè$lujèfe  de- Rekgion.  —  "  /•'.■'         , 

rfifciwrtrégasxie  la  majeftédu  Mode  Dbiïén  comme  très^ 
propr'e^â- «Haftrvgr-les- bonnes  mœurs y&e eft p6ur  cela* 
qu'il  en  permet  4'ufage  dans  fa  République. 
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Il  s'appeUoit  Dorun ,  parce  que  cétdk  chez  les  P^tfplés 
de  ce  nom  qu'il  avoit  été  d'abord  en  ufegé.  On  attribue 
l'invention  de  ce  Mode  à  Thamiris  de  Thraee ,  qui ,  ayant 
eu  le  malheur  Je  défier  les  Mufes  Se  d'être  vaincu ,  fut 
privé  par  elles  de  la  Lyre  &  des  yeux. 

DOUBLE,  adj .  Intervalles  Doubles  ou  redoublés  font 
tous  ceux  qui  excédent  l'étendue  de  FQ&*Ve.  En  ce  fens 
la  Dixième  eft  double  de  la  Tierce ,  Se  la  Douzième  double 
de  la  Quinte.  Quelques-uns  donnent  aufli  le  nom  d  Inter- 
valles doubles  à  ceux  qui  font  compofés  de  deU*  Intervalles 
égaux ,  comme  la  Faufle-Quinte  quiôft  compoféê  de  deux 
Tierces  mineures. 

DOUBLE,  f.  m.  On  appelle  Doubles ,  dê$  AirS  d'un 
Chant  fimple  en  lui-même ,  qu'on  figure  &  qu'on  "doublé 
par  l'addition  de  plusieurs  Notes  qui  varient  Se  ornent  lé 
Chant  fans  le  gâter.  C'eft  ce  que  les  Italiens  appellent  fîz- 
rianonu  (  Voyez  Variations.  ) 

Il  y  a  cette  différence  des  Doubles  aux  broderies  ou 
$ leurtis ,  que  ceux-ci  font  à  la  liberté  du  Muficien  *  qu'il 
peut  les  faire  ou  les  quitter  quand  il  lui  plaît  5  peur  fcerjren- 
dre  le  (impie.  Mais  vzÙoubU  ne  fe  quitte  point  \  &  fi-tôt 
qu  on  Ta  commenté ,  il  faut  le  poursuivre  jufqu  a  la  fin  de 
l'Air. 

DOUBLE  eft  encore  un  mot  epiployé  à  l'Opéra  de 
Paris ,  pour  défigner  les  A&eurs  en  fous-ordre ,  qui  rem- 
placent les  premiers  Aéteurs  dans  les  rolles  que  ceux-ci 
quittent  par  maladie  ou  par  air,  du  lorfqu'un  Opéra  eft 
lur  Ces  fins  Se  qu'on  en  prépare  un  autre.  11  faut  avok  en- 
tendu un  Opéra  en  Doubles  pour  concevoir  ce  cJUe  c'eft 
qu'un  tel  Spectacle ,  &  quelle  doit  être  la  patience  de  ceux 
ui  veulent  bien  le  fréquenter  en  cet.  état*  Toutlèaièle 
es  bons  Citoyens  François  >  bien  pourvus  d'oreilles  à 
l'épreuve  ,  iuffit  i  peine  pour  tar)ir  à  ce  déteftaMe  cha- 
rivari. - 

DOUBLER-  y.  a.  Doubler  urt  Air ,  *>ft  y  &i*e  dss  Dbu- 
hlesy  Doubler un  rolle ',  €  eft y  reinfpiac^:  V&S&m  princi- 
pal. (  Voyez  Double.)  '    :  L ' 

DOUBLE-CORDE.  f.fi Mâhièredejea  f« k  YvAim> 
laquelle,  confifte  à  coucher  detoé  Gordetf  l  y  foi?  &tf&ht 
%5^  Parties  di^éitrjc^.  hàDQ*hkr(^ûd*Jttjbwcbt£cau+ 
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tôup  d'effet.  Il  efi  difficile  de  jouer  très-jujlc  fur  la  Double- 
Corde. 

DOUBLE-CROCHE.//.  Note  de  Mufique  qui  ne  vaut 
ue  le  quart  d'une  Noire ,  ou. la  moitié  d'une  Croche.  Il 
aut  par  conféquent  feize  Doubler cmthes  pour  une  Ronde 
ou  pour  une  Mefure  à  quatre  Tems.  (  Voyez  Mesure  ,  v  a* 
ieurdbs  Notes.) 

On  peut  voir  la  figure  de  la  Double-croche  liée  ou  déta- 
chée dans  la  Figure  9.  de  la  Planche  D.  Elle  s'appelle  Dou- 
ble-croche ,  à  caufe  du  Double-crochet  qu'elle  porte  à  fa 
queue  ,  &  qu'il  faut  pourtant  bien  diftinguer  du  Double- 
crochet  proprement  ait ,  qui  fait  le  fujet  de  l'Article  fui-> 
vaut. 

DOUBLE-CROCHET./  m.  Signe  d  abbréviatiôn  qui 
marque  la  divifion  des  Notes  en  Doubles-croches ,  comme 
le  ûmple  Crochet  marque  leur  divifion  en  Croches  (impies* 
(  Voyez  Crochet.  )  Voyez  aufli  la  figure  &  l'effet  du  Don* 
blé-crochet ,  Figure  1  o.  de  la  Planche  D.  à rexemple  fl. 

DOUBLE-EMPLOI./**.  Nom  donné  pat  M.  RahUeau 
aux  deux  différentes  manières  dont  on  peut  confidérer  & 
traiter  l'Accord  de  foiis-Dominairte  j  lavoir  ,  ooitome  Ac* 
cord  fondamental  de  Sixte-aioûtée ,  ou  comme  Accord  de 
grande  .Sixte  *  renverfé  d'un  Accord,  fondamental  de  Septiè- 
me. En  effet,  ces  deux  Aceordfc  portent  exactement  les 
mêmes  Notes ,  fe  chif&ent  de  même,  s'emploient  fur  les 
mêmes  Cordes  du  Ton  -j  de  forte  que  fouventon  ne  peut 
difeemer  celui  que  l'Auteur  a  voufu  employer,  qu'à  l'aide 
de  rAccorcLfuivant  qui  le  fauve ,  Se  qui  eft  différent  dans 

l'un  &  dans  l'autre  cas. 

Pour  faire  ce  discernement  00  confidere  le  progrès  tKa- 
tonique,  des  deox  Noces  qui  font  k  Quinte  &4ai«ce,  & 
qui ,  formant  entre  lies  un  intervalle  de  Seoonde,  font  l'une 
ou  l'autre  ia  DtiToanance  de  l'Accord.  Or  ce  progrès  eft 
déteaxôné  par  le  mouvement  de  kBafle.  Si -donc,  de  ces 
deux  Notte*  Ja  inférieure  eft  diffbmufcce^eiJJfe  ïnoUffera 
don  Degré  daps  l'Acconl  iiiitattt^  l'inârieûc*  rfcftera  en 
place  ?  :jSç  i^Àowwd.  fera  une  i}bDte**a&Dée*,Si  ceft  titifé- 
rieu»  jqui  Jeft  diUbnnante  *  elle  defecadot:  4aite,  47 Accord 
fui  vaac,  ia;  -fupérâeare  1 wftera  en  place v  iteftAd*#à-4«* 
celm de g^|rtde Sixte.  Voyez  ietifott***  du  ®oukb-em* 


X7<*  DOU 

A  l'égard  du  Compo/ïteur ,  l'ufage  qu'il  peut  faire  dû 
Double-emploi  eft  de  confidérer  l'Accord  qui  le  comporte 
fous  une  face  pour  y  entrer  Se  fous  l'autre  pour  en  fortir  ; 
de.  forte  qu'y  étant  arrivé  comme  à  un .  Accord  de  Sixte- 
ajoûtéè ,  il  le  fauve  comme  un  Accord  de  grande  Sixte ,  Se 
réciproquement. 

M.  d  Aiembert  a  fait  voir  qu'un  des  principaux  ufages 
du  Double-emploi  eft  de  pouvoir  porter  la  fuccdîîon  diato- 
nique de  la  Gamme  jufqu'à  l'O&ave  ,~  fans  changer  de 
Mode  ,  du  moins  en  montant  }  car  eh  defeendant  on  en 
change.  On  trouvera,  (Planche  D.  Fig.  13.)  l'exemple 
de  cette  Gamme  &  de  fa  Baffe-fondamentale.  Il  eft  évi- 
dent ,  félon  le  Syftême  de  M.  Rameau  >  que  toute  la  fuc- 
ceflion  harmonique  qui  en  réfulte  eft  dans  le  même  Ton  ; 
car  on  n'y  emploie ,  à  la  rigueur ,  que  les  trois  Accords,  de 
la  Tonique ,  de  la  Dominante.,  &  de  la  fous-Dominante  j 
ce  dernier  donnant  par  le  Double-emploi  celui  de  Septième 
de  la  féconde  Note  ^qul  s'emploie  fur  la  Sixième. 

A  l'égard  de -ce  qu'ajoute  M.  d' Aiembert  dans  fes  Élé- 
mens  de  Mufique ,  page  80.  Se  qu'il  répète  dans  l'Encyclo- 
pédie ,  Article  DouMt-tmplm  ;  favoir ,  que  l'Accord  de 
Septième  ri  fa  la  ut ,  quand  même  on  le  regarderoit  comme 
renverfé  defalautn,  ne  peut  être  fuivi  de  l'Accord  ut  mi 
fol  ut ,  je  ne  puis  être* de  ion  avis  fur  ce  point.     . 

La  preuve  qu'il  en  donne  eft  .  que  la  Diiïonnance  ut  du 
premier  Accord  ne  peut  être  fauvée  dans  le  fécond  j  Se 
cela  eft  vrai ,  puifqu'elle  refte  en  place  :  mais  dans  cet  Ac- 
cord de  Septième  refa  la  ut  renverfé  de  cet  Accord,  fa  la  ut 
re  de  Sixte-ajoûtée ,  ce  n'eft  point  ut ,  mais  rt  qui  eft  la  Dit 
fonnance  ;  laquelle ,  par  confisquent ,  doit  êtoaifàuvée  en 
montant  fur  mi,  comme  elle  fait  réellement  d  au  &  l'Accord 
fuivanr  j  tellement  que  cette  marche  éft.  foarcéci  ,dans  la 
Bafïe  même  ,  qui  de  re  né  pourroic  ;  fans  foute  retourner  à 
vt ,  mai$  doit  tàonter  mmi  pour  fauver  la  DiflTonnartce. 

M.  d' Aiembert  fait  voirienfuite  cjue  cet  AccQcà  rtfa  laut+ 
précédé  &  fuivi  de  celui  de  k  Tonique ,  nerpeut  s^avtorifer 
par  \&ÙoubU-w*ploi  ;  &:cefe  eft  encore  rrès--Vrïi;pviîfquq 
côf  Accord ,  quoique  chiffiié  d'une .7  v  tt'eft  ttRuépcQmma 
Acec^d^Stejtfièmfe  vpir  quand:  sm  y,.*nciki  ni*  q\iaad  oit 
en  fort ',  oîi dumôias  qnîiba!eft  paint  nécdTa£tfr4e^  farâiteB 
comme  tel,  mais  Amplement  comme  un'r^^ficferiiènii^ 

la 
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la  &xte-ajoûtée ,  dont  la  Diflbnnance  eft  à  la  Éàffe  5  fut 
quoi  l'on  ne  doit  pas  oublier  que  cette  Diflbnnance  ne  fé 

"ne 
Septiè* 
y  loit  qu'apparent  Oc  impoiiible  à  lauver  dans  les  rè«* 
gfes ,  cela  n  empêche  pas  que  lé  paflage  ne  foit  bon  &  ré-» 
gulier  5  comme  je  viens  de  le  prouver  aux  Théoriciens ,  ÔÔ 
comme  je  vais  le  prouver  aux  Artiftes ,  par  un  exemple  ds 
ce  paflage  ,  qui  furement  lie  fera  condamné  d'aucun  deux  * 
ni  juftiné  par  aucune  autre  Baffe-fondamentale  que  bà 
mienne.  (Voyez  Planche  D.  Fi  g.  14.) 

J'avoue  que  ce  renverfement  de  l'Accord  de  Juxté-ajoû- 
tee ,  qui  traiifporte  la  Diflbnnance  à  la  Baffe,  a  été  blâm& 

far  M.  Rameau  :  cet  Auteur  ,  prenant  pour  Fondamental 
Accord  de  Septième  qui  en  refulte ,  a  mieux  aimé  faire 
defcendre  Diatdhiquement  la  Baffe-fondamentale ,  de  fau-* 
Ver  une  Septième  par  une  autre  Septième  que  d'expliquée 
cette  Septième  pair  un  renverfement,  J'aVois  relevé  cettfe 
erreur  &  beaucoup  d'autres  dans  des  papiers  qui  depuis 
îong-tems  avoient  pafle  dans  les  mainà  de  M.  d'Alembert  * 
quand  il  fit  fes  Elémens  de  Mufique  ;  de  forte  que  ce  rfeflt 
pas  fon  fentiment  que  j  attaque  ,  c'eft  le  mien  que  je  dé-« 
fends.  v 

Au  refte ,  an  ne  fauroit  ufer  avec  trop  de  réferVé  dil 
Double-emploi ,  &  les  plus  grarids  Maîtres  font  les  plus  fo'-*. 
bres  à  s'en  fervir. 

DOUBLE-FUGUE,  fi  f.  On  fait  Une  Double-Fugtii  V 
iorfqu'à  la  fuite  dune  Fugue  déjà  annoncée ,  on  annonce 
une  autre  Fugue  d'un  deffein  tout  différent  j  &  il  faut  qûë* 
cette  féconde  Fugue  ait  fa  réponfe  &  fes  rentrées  ainfï  quô 
la  première  \  ce  qui  ne  peut  guères  fe  pratiquer  qu'à  quatre 
Parties.  (Voyez  Fugue.)  On  peut,  avec  plus  de  Parties  * 
faire  entendre  à  la  fois  un  plus  grand  nombre  encore  de  di£ 
ferentes  Fugues  :  mais  la  confufion  eft  toujours  à  craindre  * 
ôc  c'eft  alors  le  chef-d'oèuvre  de  l'art  de  les  bieri  traite^ 
pour  cela  il  faut ,  dit  M.  Rameau ,  obfervér  autant  qu'il  efll 
poflible ,  de  ne  les  faire  entrer  que  l'une  après  l'autre  j  fur- 
tout  la  première  fois ,  que  leur  progreflion  foit  renverfée  * 
qu'elles  foient  cara&érifées  différemment ,  &  que  fi  elles 
ne  peuvôrtt  être  entendues  enfemble,  au  moins  une  por^ 
tkn  de  1  une  s'entende  avec  une  portion  de  l'autre*  Maia 
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ces  exercices  pénibles  font  plus  faits  pour  les  écoliers  que 
pour  les  maîtres  ;  ce  font  les  femelles  de  plomb  qu'on  arra- 
che aux  pieds  des  jeunes  Coureurs  pour  les  faire  courir  plus 
légèrement  quand  ils  en  font  délivrés. 

DOUBLE-OCTAVE././:  Intervalle  compofé  de  deux 
Oâaves  ,  qu'on  appelle  autrement  Quinzième  ,  Se  que  les 
Grecs  appelloient  Difdiapajon. 

La  Double-OSave-efï  en  raifon  doublée  de  l'O&ave  fim- 
le ,  Se  c  eft  le  feul  Intervalle  qui  ne  change  pas  de  nom  en 
e  composant  avec  lui-même. 

DOUBLE-TRIPLE.  Ancien  nom  de  la  Triple  de  Blan- 
ches ou  de 'la  Mefure  à  trois  pour  deux,  laquelle  fe  bat  à 
crois  Tems ,  Se  contient  une  Blanche  pour  chaque  Tems. 
Cette  Mefm? e  n  eft  plus  en  ufage  qu'en  France ,  où  même 
elle  commence  à  s'abolir. 

DOUX.  adj.  pris  adverbialement.  Ce  mot  en  Mufique  eft 


i 


radoucir  l'éclat  Se  la  véhémence  du  Son  ,  comme  dans  les 
Echos ,  &  dans  les  Parties  d'Accompagnement.  Les  Italiens 
écrivent  Dolu  Se  plus  communément  Piano  dans  le  même 
fens  y  mais  leurs  Puriftes  en  Mufique  foutiennent  que  ces 
deux  mots  ne  font  pas  fynonymes ,  &  que  c'eft  par  abus 
que  plufieurs  Auteurs  les  emploient  comme  tels.  Ils  difent 

3ue  Piano  fignifie  Amplement  une  modération  de  Son  ,  une 
iminution  de  bruit  ;  mais  que  Dolu  indique ,  outre  cela, 
une  manière  de  jouer piufoave ,  plus  douce ,  plus  liée ,  & 
yépondant  à-peu-près  au  mot  Louri  des  François. 

Le  Doux  a  trois  nuances  qu'il  faut  bien  diftinguer  ; 
/avoir ,  le  Demi-jeu ,  le  Doux ,  &  le  tris-Doux.  Quelque 
voifines  que  paroiflent  être  ces  trois  nuances ,  un  Orchef- 
tre  entendu  les  rend  trcs-fenfibles  &  très-diftin&es. 

DOUZIEME.//  Intervalle  compofé  de  onze  Degrés 
conjoints,  c'eft- à- dire  de  Douze  Sons  diatoniques  en 
comptant  les  deux  extrêmes  :  C'eft  l'O&ave  de  la  Quinte» 
(Voyez  Qui'nte.) 

Toute  Corde  fonore  rend ,  avec  le  Son  principal ,  celui 
de  la  Douzième ,  plutôt  que  celui  de  la  Quinte  ,  parce  que 
cette  Douzième  eft  produite  par  une  aliquote  de  la  Corde 
entière  qui  eft  le  tiers }  au  lieu  que  les  deux  tiers ,  qui 
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donneraient  la  Quinte ,  ne  font  pas  une  aliquote  de  cette 
même  Corde. 

DRAMATIQUE,  aJj.  Cette  épithète  fe  donne  à  la  Mu- 
fique  imitative ,  propre  aux  Pièces  de  Théâtre  qui  fe  chan- 
tent ,  comme  les  Opéra.  On  l'appelle  aufli  Mufique  Lyri- 
que. (  Voyez  Imitation.  ) 

DUO./,  m.  Ce  nom  fe  donne  en  général  à  toute  Mufi- 
que  à  deux  Parties  ;  maison  en  reftramt  aujourd'hui  le  fens 
à  deux  Parties  récitantes ,  vocales  ou  inftrumentales ,  à 
l'exclufîon  des  fimples  Accompagnemens  qui  ne  font 
comptés  pour  rien.  Àinfî  Ton  appelle  Duo  une  Mufique  à 
deux  Voix ,  quoiqu'il  y  ait  une  troifième  Partie  pour  la 
Bade-continue ,  &c  d  autres  pour  la  Symphonie.  En  un  mot> 
pour  conftituer  un  Duo  il  Faut  deux  Parties  principales  , 
entre  lefquelles  le  Chant  foit  également  diftribué. 

Les  règles  du  Duo  &c  en  général  de  la  Mufique  à  deux 
x  Parties  >  font  les  plus  rigoureufes  pour  l'Harmonie  ;  on  y 
défend  plufieurs  paflâges  ,  plufieurs  mouvemens  qui  fe- 
raient permis  à  un  plus  grand  nombre  de  Parties  :  car  tel 
paiTage  ou  tel  Accord  qui  plaît  à  la  faveur  d'un  troifième 
ou  d'un  quatrième  Son ,  fans  eux  choquerait  l'oreille.  D'ail- 
leurs ,  on  ne  feroit  pas  pardonnable  de  mal  choifir ,  n  ayant 
que  deux  Sons  à  prendre  dans  chaque  Accord.  Ces  règles* 
étoient  encore  bien  plus  févères  autrefois  ;  mais  on  s'eft 
relâché  fur  tout  cela  dans  ces  derniers  tems  où  tout  le 
monde  s'eft  mis  à  compofer. 

On  peut  envifager  le  Duo  fous  deux  afpeâs  ;  favoir  fim- 
plement  comme  un  Chant  à  deux  Parties ,  tel  par  exemple 
que  le  premier  verfet  du  Stabat  de  Pergolèfe  ,  Duo  Je  plu» 
parfait  &  le  plus  touchant  qui  foit  forti  de  la  plume  d'au- 
cun Muficien  ;  ou  comme  partie  de  la  Mufique  imitative  Se 
théâtrale ,  tels  que  font  les  Duo  des  Scènes  d'Opéra.  Dans 
l'un  &  dans  l'autre  cas ,  le  Duo  eft  de  toutes  les  fortes  de 
Mufique  celle  qui  demande  le  plus  de  goût ,  de  choix ,  Se 
la  plus  difficile  à  traiter  fans  fortir  de  limité  de  Mélodie. 
Qn  me  permettra  de  faire  ici  quelques  obfervatio&s  fur  le 
JDuo  Dramatique ,  dont  les  difficultés  particulières  fe  joi- 
gnent à  celles  qui  font  communes  à  tous  les  Duo. 

L'Auteur  de  la  Lettre  fur  l'Opéra  à'OmphaU  a  fenfément 
remarqué  que  les  Duo  font  hors  de  la  nature  dans  la  Mu- 
squé imitative  :  car  riej*  n  eft .  moins  naturel  que  de  voir 
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deux  perfomies  fe  parler  à  la  fois  durant  un.  certain  tems , 
foit  pour  dire  la  même  chofe ,  foit  pour  fe  contredire,  fans 
jamais  s'écouter  ni  fe  répondre  j  &  quand  cette  fuppofi- 
tion  pourrait  s  admettre  en  certains  cas  ,  ce  ne  feroit  pas 
du  moins  dans  la  Tragédie ,  où  cette  indécence  n'eft  con- 
venable ni  à  la  dignité  des  perfonnages  qu'on  y  fait  parler* 
m  à  l'éducation  qu'on  leur  luppofe.*Il  n'y  a  donc  que  les 
tcagfpocts  d'une  paffion  violente  qui  puiUent  porter  deux 
Interlocuteurs  héroïques  à  s'interrompre  l'un  l'autre ,  à  par- 
ler cous  deux  à  la  fois  ;  &  même ,  en  pareil  cas ,  il  eft  très- 
ridicule  que  ces  difcours  Simultanés  foient  prolonges  de 
manière  à  faire  une  fuite  chacun  de  leur  coté. 

Le  premier  moyen  de  fauver  cette  abfurdité  eft  dune  de 
ce  placer  les  Dm  que  dans  des  fîtuations  vives  &  touchan- 
tes, où  l'agitation  des  Interlocuteurs  les  jette  dans  une 
forte  de  délire  capable  de  faire  oublier  aux  Spe&ateurs  & 
à  eux-jnemes  ces  bienféances  théâtrales  qui  renforcent  l'illu- 
fion  dans  les  fcènes  froides ,  &  la  détruifent  dans  la  cha- 
leur des  pallions.  Le  fécond  moyen  eft  de  traiter  le  plus 
qu'il  eft  poffîble  le  Duo  en  Dialogue;  Ce  Dialogue  ne  doit 
pas  erre  phrafé  &  divifé  en  grandes  périodes  comme  celui 
du  Récitatif ,  mais  formé  d'interrogations ,  de  réponfes  , 
d'exclamations  vives  ôc  courtes  9  qui  donnent  occafion  à 
la  Mélodie  de  pafler  alternativement  &  rapidement  d'une 
Partie  à  l'autre ,  fans  cefler  de  former  une  fuite  que  l'oreille 
puifle  faifir.  Une  troifième  attention  eft  de  ne  pas  prendre 
indifféremment  pour  fujets  toutes  les  pallions  violentes  } 
mais  feulement  celles  qui  font  fufceptibles  de  la  Mélodie 
douce  Se  un  peu  contractée  convenable  au  Duo ,  pour  en 
rendre  le  chant  accentué  &  l'Harmonie  agréable.  La  fu- 
reur ,  l'emportement  marchent  trop  vite  ;  on*  ne  diftingue 
rien ,  on  n'entend  qu'un  aboiement  confus  ,  &  le  Duo 
ne  fait  point  d'effet.  D'ailleurs ,  ce  retour  perpétuel  d'in- 
jures ,  d'infultes  conviendrait  mieux  à  des  Bouviers  qu'à 
des  Héros ,  &  cela  reifemble  tout-à-fait  aux  fanfaronades 
de  gens  qui  veulent  fe  faire  plus  de  peur  que  de  mal.  Bien 
moins  encore  faut-il  employer  ces  propos  doucereux-  d'ajp- 
pas  ,  de  chaînes ,  de  fiâmes  ;  jargon*  plat  &  froid  que  *l4 
paflion  ne  connut  jamais ,  &  dont  la  bonne  Mufique  n'a 
pas  plus  befoin  que  la  bonne  Poëfie.  L'inftant  d'une  fépa- 
nation ,  celui  où  l'u#  des  deux  Amans  va  à  la  mort  ou  d^P*. 
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lésinas  d'an  autre ,  le  retour  fincère  d'un  infidèle  ,  te  tou- 
chant combat  d'une  mère  &  d'un  fils  voulant  mourir  l'un 
pour  l'autre  ;  tous  ces  momens  d'afflidfcion  où  Ton  ne  laifle 
pas  Je  verfer  des  larmes  délicieufes  :  voilà  les  vrais'  fujets 
qu'il  faut  traiter  en  Duo  avec  cette  (implicite  de  paroles 
qui  convient  au  langage  du  cœur.  Tous  ceux  qui  ont  fré- 
quente les  Théârres  Lyriques  lèvent  combien  ce  feul  moi 
addio  peut  exciter  d'attendritfement  &  d'émotion  dans  tout 
un  Speâracle.  Mais  fi-tôt  qu'un  trait  d'efprit  ou  un  toue 
phralé  fe  laifle  appercevoir ,  à  l'inftant  le  charme  eu  dé- 
truit ,  &  il  faut  s'ennuyer  ou  rire. 

Voilà  quelques-unes  des  obfervations  qui  regardent  le 
Poëte.  A  legard  du  Muficien ,  c'eft  à  lui  de  trouver  un 
chant  convenable  au  fujet ,  &  diftribué  de  telle  forte  que  % 
chacun  des  Interlocuteurs  parlant  à  fon  tour ,  toute  la  fuite 
du  Dialogue  ne  forme  qu'une  Mélodie ,  qui ,  fans  chan- 
ger de  fujet ,  ou  du  moins  fans  altérer  le  mouvement  , 
pafle  dans  fon  progrès  d'une  Partie  à  l'autre  ,  fans  cèdes 
d'être  une  &  fans  enjamber.  Les  Duo  qui  font  le  plus  d'efFec 
font  ceux  des  Voix  égaies ,  parce  que  l'Harmonie  en  eft 
plus  rapprochée  ;  Se  entre  les  Voix  égales  ,  celles  qui  fon* 
le  plus  d'effet  font  les  Deflus ,  parce  que  leur  Dtapafon 
plus  aigu  fe  rend  plus  diftinâ: ,  Se  que  le  Son  en  eft  plust 
touchant.  Audi  les  Duo  de  cette  eipèce  font-ils  les  feulsr 
employés  par  les  Italiens  dans  leurs  Tragédies  >  Se  je  ne 
doute  pas  que  Tufage  des  Caftrati  dans  les  rolles  d'hommes, 
ne  foit  dû  en  partie  à  cette  obfervation.  Mais  quoiqu'il 
doive  y  avoir  égalité  entre  les  Voix ,  &  unité  dans  la  Mé- 
lodie ,  ce  neft  pas  à  dire  que  les  deux  Parties  doivent  être 
exactement  femblables  dans  leur  tour  de  chant  :  car  outra 
la  diverfité  des  ftyles  qui  leur  convient ,  il  eft  très-rare 
que  la  fituation  des  deux  A&eurs  foit  fi  parfaitement  la 
même  qu'ils  doivent  exprimer  leurs  fentimens  de  ta  mémo 
manière  :  ainfi  le  Muficien  doit  varier  leur  Accent  &  don- 
ner à  chacun  des  deux  le  cara&ère  qui  peint  le  mieux  l'état 
de  fon  ame ,  fuc-tout  dans  le  Récit  alternatif. 

Quand  on  joint  enfemble  les  deux  Parties»  (  ce  qui  doit 
fe  faire  rarement  Se  durer  peu,  )  il  faut  trouver  un  Chant 
fufceptible  d'une  marche  par  Tierces  ou  par  Sixtes  ,  dan* 
lequel  la  féconde  Partie  fatfè  fon  effet  fans  diftraire  de  la 

première.  (Voye*  Unitb  ©je  M&qwe.  )  Il  fe«t  gardée 
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la  dureté  des  Diflbnnances ,  les  Sons  perçans  &  renforcés  ^ 
le  Fortijpmo  de  l'Orcheftre  pour  des  inftans  de  défordre  Se 
de  tranfporcs  où  les  A&eurs ,  femblant  s'oublier  eux-mê- 
mes ,  portent  leur  égarement  dans  l'ame  de  tout  fpeéka- 
teur  fenfible  ,  &  lui  font  éprouver  le  pouvoir  de  l'Harmo- 
nie fobrement  ménagée  ;  mais  ces  inftans  doivent  être 
rares ,  courts  &  amenés  avec  art.  11  faut ,  par  une  Mufi- 
que  douce  &  affe&ueufe ,  avoir  déjà  difpofe  l'oreille  &  le 
cœur  à  1  émotion ,  pour  que  Tune  &  l'autre  fe  prêtent  a  ces 
cbranlemens  violens ,  &  il  faut  qu'ils  patient  avec  la  rapi- 
dité qui  convient  à  notre  foibleflTe  ;  car  quand  l'agitation 
eft  trop  forte  ,  elle  ne  peut  durer ,  &  tout  ce  qui  eft  au- 
delà  de  la  nature  ne  touche  plus. 

Comme  je  ne  me  flatte  pas  d'avoir  pu  me  faire  entendre 
partout  aflez  clairement  dans  cet  article  ,  je  crois  devoir  y 
joindre  un  exemple  fur  lequel  le  Ledeur ,  comparant  mes 
idées ,  pourra  les  concevoir  plus  aifément.  Il  eft  tiré  de 
l'Olympiade  de  M.  Métaftaiio  ;  les  curieux  feront  bien  de 
chercher  dans  la  Mufique  du  même  Opéra ,  par  Pergolèfe ,. 
comment  ce  premier  Muficien  de  fon  tems  &  du  nôtre  a. 
traité  ce  Duo  dont  voici  le  fujet. 

Mégaclès  s'étant  engagé  à  combattre  pour  fon  ami  dans 
des  jeux  où  le  prix  du  vainqueur  doit  être  la  belle  Ariftée ,. 
retrouve  dans  cette  même  Ariftée  la  maitrefle  qu'il  adore. 
Charmée  du  combat  qu'il  va  foutenir  &  qu'elle  attribue  à 
fon  amour  poiir  elle ,  Ariftée  lui  dit  à  ce  fujet  les  chofes  les 
plus  tendres ,  auxquelles  il  répond  non  moins  tendrement  ; 
mais  avec  le  défefpoir  fecret  de  ne  pouvoir  retirer  fa  parole, 
ni  fe  difpenfef  de  faire ,  aux  dépens  de  tout  fon  bonheur  , 
celui  d'un  ami  auquel  il  doit  la  vie.  Ariftée ,  Nallarmée  de 
la  douleur  qu'elle  lit  dans  fes  yeux ,  &  que  confirment  fes 
difeours  équivoques  &  interrompus ,  lui  témoigne  fon  in- 
quiétude ,  &  Mégaclès  ne  pouvant  plus  fupporter ,  à  la  fois  v 
ion  défefpoir  &  le  trouble  de  fa  maitreffe ,  part  fans  s'expli- 
quer Se  la  laifle  en  proie  aux  plus  vives  craintes.  Ceft  dans 
cette  fituation  qu'ils  chantent  le  Duo  fuivant. 

MÉGACLÈS. 

Mia  vita addio* 

Ne9  g'iorni  moi  felici 
Ricordati  ii  mu 
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ARISTÉE 

Terchi  cojî  mi  dici  , 
Anima  mia ,  perché  ? 

M  É  G  A  CL  È  S. 

Taci  9  btW  Idol  mio. 

A  R  I  S  T  É  E. 

Parla  ,  mio  dolct  amor. 

ENSEMBLE- 

MegàclÈs.  Ah  !  chc  parlando  ,7    l  r\'0  $ 

Aristee.     Ah  !  chc  tacendo  >     3  ' 

'  Tu  mi  traffigi  il  cor  ! 

AR  I  S  TÉE,4  paru 

Vtggio  languir  chi  adoro  , 
Ne  inundo  iljuo  languir  ! 

MÉGACLÈS,*  part. 

Di  gtlojia  mi  moro  > 
E  non  lo  pojfb  dir  l 

ENSEMBLE 

Chi  mai  provb  di  qucfl*      , 
Affanno  più  funefto  % 
Più  barbaro  dolor  ? 

• 

Bien  que  tout  ce  Dialogue  femble  n'être  qu'une  fuite  de 
la  Scène  ,  ce  qui  le  rafTemble  en  un  feul  Duo>  c'eft  l'unité 
de  Deflein  par  laquelle  le  Muficien  en  réunit  toutes  les 
Parties  ,  félon  l'intention  du  Poète. 

A  l'égard  des  Duo  Bouffons  qu'on  emploie  dans  les  In- 
termèdes &  autres  Opéra  comiques ,  ils  ne  font  pas  com- 
munément à  Voix  égales ,  mais  entre  Baflè  &  Deflus.  S'ils 
n'ont  pas  le  pathétique  des  Duo  tragiques,  en  revanche  ils 
fout  mfceptibles  dune  variété  plus  piquante ,  d'accens  plus 
difFérens  &  de  caraéfcères  plus  marqués.  Toute  la  gentil- 
leflè  de  la  coquetterie  ,  toute  la  charge  des  rolles  à  man- 
teaux ,  tout  le  contrafte  des  fottifes  d*  notre  fexe  &  de  la 
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jrufe  de  l'autre ,  enfin  toutes  les  idées  accefïbires  dont  le 
fujet  eft  fufceptible  j*  ces  chofes  peuvent  concourir  toutes 
à  jetter  de  l'agrément  $c  de  l'intçrêt  dans  ces  Duo  ,  dont 
les  règles  font  d'ailleurs  les  mêmes  que  des  précédens  ,  eq 
ce  qui  regardç  le  Dialogue  &  l'unité  de  Mélodie.  Pour 
trouver  un  Duo  comique  parfait  à  mon  gré  dans  toutes  fes 
Parties ,  je  ne  quitterai  point  l'Auteur  immortel  qui  m'^ 
fourni  les  deux  autres  exemples ,  mais  je  citerai  le  preuûer 
Duo  de  la  Serva  Padrona  :  Lo  conofco  a  quegl'  occhietti ,  &c. 
t&  je  le  citerai  hardiment  comme  un  modèlç  de  Chant  agréa- 
ble ,  d'unité  de  Mélodie  ,  d'Harmonie  (impie ,  brillante  &ç 
pure ,  d'accent ,  de  dialogue  &  de  goût  \  auquel  rien  lie 
peut  manquer ,  quand  il  fera  bien  rendu ,  que  des  audi- 
teurs qui  fâchent  l'entendre  &  leltimer  ce  qu  il  vaut. 

DUPLICATION.  /  /  Terme  de  Plain-Chant.  L'Into-n 
nation  par  Duplication  fe  fait  par  une  forte  de  Périelèfè  , 
çij  doublant  la  pénultième  Note  du  ipot  qui  termine  l'Iiv* 
donation  \  ce  qui  n'a*  lieu  que  lorfque  cette  pénultième 
Note  eft  immédiatement  au-deiïbus  de  la  dernière.  Alors  ta 
Duplication  fert  à  la  marquer  davantage ,  en  manière  de 
£Iote  fenfible.    • 

DUI^.  adj.  Qn  appelle  ainfi  tout  ce  qui  blefTe  l'oreille 
par  fbn  apreté.  Il  y  a,  des  Voix  Dures  8ç  glapiflântes,  des 
|nftrumens  aigres  &  Durs ,  des  comportions  Dures.  La, 
Dureté  du  Béquarre  lui  fit  donner  autrefois  le  nom  de  B 
Dur.  Il  y  a  des  Intervalles  Durs  dans  la  Mélodie  \  rel  eft 
Je  progrès  Diatonique  des  trois  Tons  ,  foit  en  montant 
foit  en  defcendant  \  &  telles  font  en  général  toutes  lesj 
JaufTes-Relations.*  Il  y  a  dans  l'Harmonie  des  Accords 
Durs  ;  tels  que  font  le  Triton ,  la  Quinte  fuperflue  ,  &J 
en  général  toutes  les  Ditfbnnances  majeures.  La  Dureté 

ocuguée  révolte  l'oreille  &  rend  une  Mufique  défagré^- 
le  j  mais  ménagée  ^yeç  art ,  ellç  feçt  au  çlair-obfçuç ,  #? 
tJQUCÇ  à  l'expreffion. 
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rÂ  fi*ni ,  E  la  mi ,  ou  Amplement  E.  Troifième  Son  de  la 
Gamme  de  l'Arétin ,  que  Ton  appelle  autrement  ML  (  Vôy. 
Gamme.  ) 

ECBOLÉ ,  ou  Elévation.  Cétoit ,  dans  les  plus  ancien- 
nes Mufiques  Grecques  ,  une  altération  du  Genre  Enhar- 
monique, lorfqu'une  Corde  écoit  accidentellement  élevée 
de  cinq  Dièfes  au-dçiïus  de  fon  Accord  ordinaire* 

ÉCHELLE./,  f  Ceft  le  nom  qu'on  a  donné  à  la  fuccef- 
fion  Diatonique  des  fept  Notes ,  ut  re  mi  fa  fol  la  fi,  de  la 
Gamme  notée ,  parce  que  ces  Notes  fe  trouvent  rangées  en 
manière  d'Échelons  furies  Portées  de  notre  Mufique. 

Cette  énumération  de  tous  les  Sons  Diatoniques  de  no- 
tre Syftême  ,  rangés  par  ordre ,  que  nous  appelions  Echelle* 
les  Grecs  dans  le  leur  Tappelloient  Tétracorde ,  parce  qu'en 
effet  leur  Echelle  n'étoit  compofée  que  de  quatre  Sons 
qu'ils  répétoient  de  Tétracorde  en  Tétracorae ,  comme 
nous  faifons  dO&ave  en  Oftave.  (Voyez  Tbtracorde.) 

Saint  Grégoire  fut ,  dit-on  ,  le  premier  qui  changea  les 
Tétracordes  des  Anciens  en  un  Eptacorde  ou  Syftcme  de 
fept  Notes  \  au  bout  defquelles ,  commençant  une  autre 
Oéfcave,  on  trouve  des  Sons  femblaWes  répétés  dans  le 
même  ordre.  Cette  découverte  eft  très-belle ,  &  il  fembler* 
fingulier  que  les  Grecs,  qui yoyoient  fort  bieif  les  proprié-» 
tés  de  POétave ,  aient  cru ,  malgré  cela ,  devoir  refter  atta- 
chés à  leurs  Tétracordes.  Grégoire  exprima  ces  fept  Notes 
avec  les  fept  premières  lettres  de  l'Alphabet  Latin.  Gui 
Arétin  donna  des  noms  aux  Gx  premières  j  mais  il  négligea 
d'en  donner  un  à  la  feptième  ,  qu'en  France  on  a  depuis 
appellée/? ,  &  qui  n'a  point  encore  d'autre  nom  que  B  mi , 
chez  la  plupart  des  Peuples  de  l'Europe. 

11  ne  faut  pas  qroire  que  les  rapports  des  Tons  &  femi- 
Tons  dont  Y  Echelle  eft  compofée ,  foient  des  chofes  pure- 
ment arbitraires ,  8ç  qu'on  eût  pu  ,  par  d'autres  divifions 
tout  auffi  bonnes ,  donner  aux  Sons  de  cette  Echelle  un 
prdre  &  des  rapports  différens.  Notre  Syftème  Diatonique 
t$  le  mçilteur  4  certains  éga*4? ,  pa*cç  qu'il  eft  engendré 
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par  les  Confonnances  Se  par  les  différences  qui  font  entf  è 
elles.  »  Que  l'on  ait  entendu  plufieurs  fois  «,  dit  M.  Sau- 
veur ,  »  l'Accord  de  la  Quinte  &  celui  de  la  Quarte ,  on 
»  eft  porté  naturellement  à  imaginer  la  différence  qui  eft 
»  entr  eux  \  elle  s'unit  &  fe  lie  avec  eux  dans  notre  efprit 
*  &  participe  à  leur  agrément  :  voilà  le  Ton  majeur.  Il  en 
t>  va  de  même  du  Ton  mineur  ,  qui  eft  la  différence  de  la 
»  Tierce  mineure  à  la  Quarte  j  &  du  femi-Ton  majeur,  qui 
»  eft  celle  de  la  même  Quarte  à  la  Tierce  majeure  ««.  Or  le 
Ton  majeur ,  le  Ton  mineur  &  le  femi-Ton  majeur;  voilà 
les  Degrés  Diatoniques  dont  notre  Echelle  eft  compofée 
félon  les  rapports  fuivans. 
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Pour  faire  la  preuve  de  ce  calcul ,  il  faut  compofertous 
les  rapports  compris  entre  deux  termes  confonnans ,  &  Ton 
trouvera  que  leur  produit  donne  exactement  le  rapport  de 
la  Confonnance  j  &  fi  Ton  réunit  tous  les  termes  de  YE- 
chelle  y  on  trouvera  le  rapport  total  en  raifon  fous-double  ; 
c'eft-à-dire  ,  comme  i  eft  à  î  :  ce  qui  eft  en  effet  le  rap- 
port exaét  d$s  deux  termes  extrêmes  }  c'eft-à-dire  de  Vue  à 
ibn  O&ave. 

U Echelle  ou  on  vient  de  voir  eft  celle  qu'on  nomme  na- 
turelle ou  Diatonique  j  mais  les  modernes  ,  divifant  fes 
Degrés  en  d'autres  Intervalles  plus  petits ,  en  ont  tiré  une 
autre  Echelle  qu'ils  ont  appellee  Echelle  femi  -Tonique  ou 
Chromatique ,  parce  quelle  procède  par  femi-Tons. 

Pour  former  cette  Echelle ,  on  n'a  fait  que  partager  en 
deux  Intervalles  égaux  ou  fuppofés  tels  ,  chacun  des  cinq 
Tons  entiers  de  TOdtave ,  fans  diftinguer  le  Ton  majeur 
du  Ton  mineur  >  ce  qui ,  avec  les  deux  femi-Tons  majeurs 
qui  s'y  trouvoient  déjà ,  fait  une  fucceflion  de  douze  femi- 
Tons  fur  treize  Sons  confécutifs  d'une  O&ave  à  l'autre. 

L'ufage  de  cette  Echelle  eft  de  donner  les  moyens  de 
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\f  oduler  fur  telle  Note  qu'on  veut  choifir  pour  fondamen- 
tale ,  &  de  pouvoir ,  non-feulement  faire  fur  cette  Note 
un  Intervalle  quelconque ,  mais  y  établir  une  Echelle  Dia- 
tonique ,  femblable  à  Y  Echelle  Diatonique  de  Yut.  Tant 
qu'on  s'eft  contenté  d'avoir  pour  Tonique  une  Note  de  la 
Gamme  prife  à  volonté ,  fans  s'embarrafler  fi  les  Sons  par 
lèfquels  devoit  pafTer  la  Modulation  ,  étoient  avec  cette 
Note ,  &  entr'eux ,  dans  les  rapports  convenables ,  Y  Echelle 
femi-Tonique  étoit  peu  nécetfaire  \  quelque  fa  Dièfe  , 
quelque  fi  Écmol  compofbient  ce  qu'on  appelloit  les  Fein- 
tes de  la  Mufique  :  c'étoient  feulement  deux  touches  à  ajou- 
ter au  Clavier  Diatonique.  Mais  depuis  qu'on  a  cru  fentir 
la  néceffité  d'établir  entre  les  divers  Tons  une  fimilitude 
parfaite ,  il  a  fallu  trouver  des  moyens  de  tranfporter  les 
mêmes  Chants  &  les  mêmes  Intervalles  plus  haut  ou  ply/ 
bas ,  félon  le  Ton  que  Ton  choififïbit.  V Echelle  Chroma- 
tique eft  donc  devenue  d'une  néceffité  indifpenfable  j  & 
c  eft  par  fon  moyen  qu'on  porte  un  Chant  fur  tel  Degré 
du  Clavier  que  Ton  veut  choifir ,  &  qu'on  le  rend  exacte- 
ment fur  cette  nouvelle  pofition  tel  qu'il  peut  avoir  été  ima- 
giné pour  un  autre. 

Ces  cinq  Sons  ajoutés  ne  forment  pas  dans  la  Mufique 
de  nouveaux  Degrés  :  mais  ils  fe  marquent  tous  fur  le  De- 
gré le  plus  voifin ,  par  un  Bémol  fi  le  Degré  eft  plus  haut  ; 
par  un  Dièfe  s'il  eft  plus  bas  :  &  la  Note  prend  toujours  le 
nom  du  Degré  fur  lequel  elle  eft  placée.  (  Voyez  Bémol  & 
Dièse.  ) 

Pour  aflîgner  maintenant  les  rapports  de  ces  nouveaux 
Intervalles ,  il  faut  favoir  que  les  deux  Parties  ou  femi- 
Tons  qui  compofent  le  Ton  majeur ,  font  dans  les  rapports 
de  15  a  1 6  &  de  u8ài35;&  que  les  deux  qui  compo- 
fent aufli  le  Ton  mineur  font  dans  les  rapports  de  15a  16 
&  de  14  à  25  :  de  fortequ'en  divifant  toute  l'O&ave  félon 
Y  Echelle  femi-Tonique  ,  on  en  a  tous  les  termes  dans  les 
rapports  exprimés  dans  la  PL  L.  Fig.  1 . 

Mais  il  faut  remarquer  que  cette  divifion ,  tirée  de  M. 
Malcolm ,  paroît  à  bien  des  égards  manquer  de  juftefTe. 
Premièrement ,  les  femi-Tons  qui  doivent  être  mineurs  y 
font  majeurs  ,  &  celui  du  Jol  Dièfe  au  la ,  qui  doit  être 
majeur  >  y  eft  mineur.  En  fécond  lieu  ,  plufieurs  Tierces 
majeures ,  comme  celle  du  la  à  Yut  Dièfe ,  &  du  mi  injol 
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Dièfe ,  y  font  trop  fortes  d'un  Comma  ;  ce  qui  doit  tes ren- 
dre insupportables.  Enfin  le  femi  -  Ton  moyen  y  étant 
fubftituc  au  femi-Ton  maxime  ,  donne  des  Intervalles  faux 
partout  où  il  eft  employé.  Sur  quoi  Ton  ne  dbit  pas  oublier 
que  ce  femi-Ton  moyen  eft  plus  grand  que  le  majeur  mê- 
me ;  c'eft-à-dire ,  moyen  entre  le  maxime  &  le  majeur» 
(  Voyez  Semi-Ton.  ) 

Une  divifion  meilleure  &  plus  naturelle  feroit  donc  de 
partager  le  Ton  majeur  en  deux  femi-Tons ,  l'un  mineur 
de  24  à  15  ,  &  l'autre  maxime  de  15  à  27 ,  laiflant  le  Ton 
mineur  divifé  en  deux  femi-Tons  ,  l'un  majeur  &  l'autre 
mineur ,  comme  dans  la  Table  ci-defTus. 

II  y  a  encore  deux  autres  Echelles  femi-Toniques  ,  qui 
viennent  de  deux  autres  manières  de  divifer  l'O&ave  par 
femi-Tons. 

La  première  fe  fait  en  prenant  une  moyenne  Harmoni- 
que ou  Arithmétique  entre  les  deux  termes  du  Ton  ma- 
jeur ,  &  une  autre  entre  ceux  du  Ton  mineur ,  qui  divifo 
l'un  &  l'autre  Ton  en  deux  femi-Tons  prefque  égaux  :  ainfi 
le  Ton  majeur  f  eft  divifé  en  ft  &  77  arithmétique- 
menr ,  les  nombres  repréfentant  les  longueurs  des  Cordes  \ 
mais  quand  ils  repréientent  les  vibrations,  les  longueurs 
des  Cordes  font  réciproques  &  en  proportion  harmonique  % 
comme  1  f|  |  ;  ce  qui  met  le  plus  grand  femi-Ton  au  grave* 
De  la  même  manière  le  Ton  mineur  ^  fe  divifé  arith- 
métiquement  en  deux  femi-Tons  yf  &  75  ,  tfu  réciproque^ 
ment  1  f|  -—  :  mais  cette  dernière  divifion  n'eft  pas  harmo^ 
nique. 

Toute  l'O&ave  ainfi  calculée  donne  les  rapports  expri- 
més dans  la  Planche  L.  Fiç.  1. 

M.  Salmon  rapporte ,  dans  les  Tranfa6tions  Philofbphi- 
ques ,  qu'il  a-fait  devant  la  Société  Royale  une  expérience 
de  cette  Echelle  fur  des  Cordes  divifées  exa&ement  félon 
ces  proportions ,  &  qu'elles  furent  parfaitement  daccord 
avec  d  autres  lnftrumens  touchés  par  les  meilleures  mains* 
M.  Malcolm  ajoute  qu'ayant  calculé  Se  comparé  ces  rap- 
ports ,  il  en  trouva  un  plus  grand  nombre  oe  faux  dans 
cette  Echelle  >  que  dans  la  précédente  ;  mais  que  les  erreurs 
étoient  çonfidérablement  moindres.  ^  cç  qui  fait  compeuf^ 
(ion. 

£uûn  l'autre  Echelle  ferai-Tonique  eft  ççlie  des  Adftoxc- 
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mens ,  dont  le  P.  Merfenne  a  traité  fort  au  long ,  &  que 
M.  Rameau  a  tente  de  renouveller  dans  ces  derniers  teins. 
Elle  confifte  à  divifer  géométriquement  FOétave  pai1  onze 
moyennes  proportionnelles  en  douze  femi-Tons  parfaite- 
ment égaux.  Gomme  les  rapports  n'en  font  pas  rationnels  ; 
je  ne  donnerai  point  ici  ces  rapports  qu'on  ne  peut  expri- 
mer que  par  la  formule  même ,  ou  par  les  loganthmes  des 
termes  de  la  progreffion  entre  les  extrêmes  1  &c  1.  (  Voyez 
Tempérament.  ) 

Comme  au  Genre  Diatonique-  &  au  Chromatique ,  les 
Harmoniftes  en  ajoutent  un  troifième ,  favoir  FEnharmô- 
nique  ;  ce  troifième  Genre  doit  avoir  aufli  fon  Echelle ,  du 
moins  par  fuppofition  :  car  quoique  les  Intervalles  vraiment 
Enharmoniques  n'exiftent  point  dans  notre  Clavier ,  il  eft 
certain  que  tout  partage  Enharmonique  les  fuppofe ,  &  que 
f  efprit  corrigeant  fur  ce  point  la  fenfation  de  l'oreille ,  né 
pafle  alors  d'une  idée  à  Faurre  qu'à  la  faveur  de  cet  Inter- 
valle fous-entendu.  Si  chaque  Ton  étoit  exadbement  corn-' 
pofé  de  deux  femi-Tons  mineurs. ,  tout  Intervalle  Enhar- 
monique feroit  nui,  &  ce  Genre  n'exifteroit  pas.  Maté 
comme  un  Ton  mineur  même  contient  plus  de  deux  femi- 
Tons  mineurs ,  le  complément  de  la  îomme  de  ces  deux 
femi-Tons  au  Ton ,  c'eft-à-dire  l'efpace  qui  refte  entre  le 
Dièfe  de  la  Note  inférieure,  &  le  Bémol  de  la  fupérieure  , 
eft  précifément  l'Intervalle  Enharmonique ,  appelle  com- 
munément Quart-de-Ton.  Ce  Quart-de-Ton  eft  de  deux 
efpèces,  favoir  l'Enharmonique  majeur  &  l'Enharmonique 
mineur,  dont  on  trouvera  les  rapports  aumotQuART-Dï- 
Ton.  ' 

Cette  explication  doit  fuffire  à  tout  Leéfceur  pour  con- 
cevoir aifément  Y  Echelle  Enharmonique  que  j'ai  calculée 
&  inférée  dans  la  Planche  L.  Fig.  3.  Ceux  qui  chercheront 
de  plus  grands  éclàirciflemens  fur  ce  point  pourront  lire  le 
mot  Enharmonique. 

ECHO./,  fn.  Son  renvoyé  ou  réfléchi  par  un  corps  folide,* 
&  qui  par-là  fe  répète  &  fe  renouvelle  à  Foreille.  Ce  mot 
vient  du  Grec  %x°*  >  $or*- 

On  appelle  aufli  Echo  le  Keu  où  la  répétition  fe  fait  en- 
tendre. 

On  diftingûe  les  Échos  pris  en  ce  fens ,  en  deux  efpèces  j 
(avoir;-  j  -  . 
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i  °.  VEchofimpk  qui  ne  répète  la  voix  qu'une  fois  ,  & 
2°.  Y  Echo  double  ou  multiple  qui  répète  les  mêmes  Sons 
deux  ou  plufieurs  fois. 

Dans  les  Echos  (impies  il  y  en  a  de  Toniques ,  c'eft-à- 
dire ,  qui  ne  répètent  que  le  Son  mûfical  &  foutenu  \  6c 
d'autres  Syllabiques  ,  qui  répètent  auffi  la  voix  parlante. 

On  peut  tirer  parti  des  Echos  multiples  ,  pour  former 
des  Accords  &  de  l'Harmonie  avec  une  feule  Voix ,  en 
faifant  entre  la  Voix  &  Y  Echo  une  efpèce  de  Canon  dont 
Ja  Mefure  doit  être  réglée  fur  le  Tems  qui  s'écoule  entre 
les  Sons  prononcés  &  les  mêmes  Sons  repétés.  Cette  ma- 
nière de  faire  un  Concert  à  foi  tout  feul  >  devroit ,  fi  le 
Chanteur  étoit  habile  3  &  Y  Echo  vigoureux ,  paroître  éton- 
nante &  prefque  magique  aux  auditeurs  non  prévenus. 

Le  nom  à  Echo  fe  transporte  en  Mufique  à  ces  fortes 
d'Airs  ou  de  Pièces  dans  lesquelles ,  à  limitation  de  Y  Echo, 
Ton  répète  de  tems  en  tems ,  &  fort  doux ,  un  certain  nom- 
bre de  Notes.  Ceft  fur  l'Orgue  qu'on  emploie  le  plus  com- 
munément cette  manière  de  jouer ,  à  caufe  de  la  facilité 
u'on  a  de  faire  des  Echos  fur  le  Pofitif  j  on  peut  faire  auffi 
es  Echos  fur  le  Clavecin ,  au  moyen  du  petit  Clavier. 
L'Abbé  BrofTard  dit  qu'on  fe  fert  quelquefois  du  mot 
Echo  en  la  place  de  celui  de  Doux  ou  Piano ,  pour  marquer 
qu'il  faut  aaoucir  la  Voix  ou  le  Son  de  l'Inftrument ,  comme 
pour  faire  un  Echo.  Cet  ufage  ne  fubfifte  plus. 

ÉCHOMETRE./  m.  Efpèce  d'Echelle  graduée  ,  ou  de 
Règle  divifée  en  plufieurs  parties ,  dont  on  fe  fert  pour  me- 
furer  la  durée  ou lonjgueur  des  Sons ,  pour  déterminer  leurs 
valeurs  diverfes ,  &  même  les  rapports  de  leurs  Intervalles. 
Ce  mot  vient  du  Grec  w^qc ,  Son ,  &  de  /xitpov  ,  Mefure. 
Je  n'entreprendrai  pas  la  defeription  de  cette  machine  „ 
parce  qu'on  n'en  fera  jamais  aucun  ufage ,  &  qu'il  n'y  a  de 
bon  Echomttre  qu'une  oreille  fenfible  &  une  longue  habi- 
tude de  la  Mufique.  Ceux  qui  voudront  en  favoir  là-deffus 
davantage ,  peuvent  confulter  le  Mémoire  de  Monûeur 
Sauveur ,  inféré  dans  ceux  de  l'Académie  des  Sciences. 
année  1 701.  Us  y  trouveront  deux  Echelles  de  cette  efpèce  j 
l'une  de  M.  Sauveur,  &  l'autre  de  M.  Louliéi  (Voye* 
auffi  l'article  Chronomètre.  ) 

ECLYSE.  /*•  /.  Abaiflemenr.  Cétoit ,  dans  les  plus  an- 
ciennes Mufiques  Grecques ,  une  altération  dans  le  Genio. 
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Enharmonique ,  lorfqu'une  Corde  étroit  accidentellement 
abaiflee  de  trois  Dièfes  au-deflbus  de  fon  Accord  ordi^ 
naire.  Ainfi  YEclyfe  étoit  le  contraire  du  Spondêajme. 

ECMÈLE.  adj.  Les  Sons  EcmUes  étoient ,  chez  les 
Grecs ,  ceux  de  la  voix  inappréciable  ou  parlante ,  qui  ne 
peut  fournir  de  Mélodie  ;  par  oppofkion  aux  Sons  Emmêles 
ou  Muficaux. 

EFFET.  Ç.  m.  Impreffion  agréable*  &  forte  que  produit 
une  excellente  Mufique  fur  l'oreille  &  l'efprit  des  écou- 
tans  :  ainfi  le  feul  mot  Ej/it  Cignifie  en  Mufique  un  grand 
&  bel  Effet.  Et  non-feulement  on  dira  d'un  ouvrage  qu'il 
fait  de  Y  Effet  ;  mais  on  y  diftineuera  ,  fous  le  nom  de 
chofes  d'Effet ,  toutes  celles  où  la  ienfation  produite  paroît 
fupérieure  aux  moyens  employés  pour  l'exciter. 

Une  longue  pratique  peut  apprendre  à  connoître  fur  le 
papier  lés  chofes  d'Effet  ;  mais  il  n'y  a  que  le  Génie  qui  les 
trouve.  Ceft  le  défaut  des  mauvais  Compofiteurs  &  de 
tous  les  Commençans ,  d'entafTer  Parties  fur  Parties ,  Inftru- 
mens  fur  Inftrumens  ,  pour  trouver  Y  Effet  qui  les  fuit ,  & 
d'ouvrir ,  comme  difoit  un  Ancien ,  une  grande  bouche 
pour  fouffler  dans  une  petite  Flûte.  Vous  diriez ,  à  voir 
leurs  Partitions  fi  chargées ,  fi  hérifTées ,  qu'ils  vont  vous 
furprendre  par  à^s  Effets  prodigieux ,  &  fi  vous  êtes  furpris 
en  écoutant  tout  cela ,  c'eft  d'entendre  une  petite  Mufi- 
que maigre  ,  chétive ,  confufe ,  fans  Effet ,  &  plus  propre 
à  étourdir  les  oreilles  qu'à  les  remplir.  Au  contraire  l'œil 
cherche  fur  les  Partitions  des  grands  Maîtres  ces  Effets  fu- 
blimes  &  raviifans  que  produit  leur  Mufique  exécutée.  Ceft 
que  les  menus  détails  font  ignorés  ou  dédaignés  du  vrai 
génie ,  qu'il  ne  vous  amufe  point  par  des  fouies  d'objets 
petits  &  puériles  ,  mais  qu'il  vous  émeut  par  de  grands 
Effets ,  &  que  la  force  &  la  fimplicité  réunies  forment  tou- 
jours fon  caraârère. 

EGAL.  adj.  Nom  donné  par  les  Grecs'au  Syftcme  d'Ari£ 
toxène ,  parce  que  cet  Auteur  divifoit  généralement  cha- 
cun de  les  Tétracordes  en  trente  parties  égales ,  dont  il 
aflignoit  enfuite  un  certain  nombre  à  chacune  des  trois  di- 
visons du  Tétracorde ,  félon  le  Genre  &  l'efpèce  du  Genre 
qu'il  vouloir  établir.  (Voyez  Genre,  Système.) 

ÉLÉGIE.  Sorte  de  Nome  ppvu  te$  Flûtçs ,  inventé  ,  dit- 
gn ,  par  Sacada$  Argiçn. 
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ÉLÉVATION.//:  Arfis.  U  Elévation  de  laftiaih  ou  du 
pied  ,  en  battant  la  Mefure ,  fert  à  marquer  le  Tems  foi^ 
ï>le  &  s'appelle  proprement  Levé  :  cétoit  le  contraire  che* 
les  Anciens.  V Elévation  de  la  voix  en  chantant ,  c'eft  le 
mouvement  par  lequel  on  la  porte  à  l'aigu. 

ÉLINE.  Nom  donné  par  les  Grecs  a  la  Chahfon  des  Tif- 
ferands.  (  Voyez  Chanson.  ) 

EMMÊLÉ,  adj.  Les  Sons  Emmêles  étoient  chez  les 
Grecs  ceux  de  la  Voix  diftinéte  ,  chantante  &  appréciable , 
qui  peuvent  donner  une  Mélodie. 

ENDEMAT1E.  /.  /.  Cétoit  l'Air  d'une  forte  de  Danfe 
particulière  aux  Argiens. 

ENHARMONIQUE,  adj. pris  fubft.  Un  des  trois  Genres 
de  la  Mufique  des  Grecs  ,  appelle  auffi  très-fréquemment 
Harmonie  par  Ariitoxène  &  les  Sénateurs. 

Ce  Genre  réfultoit  d'une  divifion  particulière  du  Tétra- 
corde ,  félon  laquelle  l'Intervalle  qui  fe  trouve  entre  le 
jLîchanos  ou  la  troisième  Corde ,  Se  fa  Méfe  ou  la  quatriè- 
me ,  étant  d  xm  Diton  ou  d'une  Tierce  majeure ,  il  ne  rek 
toit ,  pour  achever  le  Tétracorde  au  grave ,  qu  un  femi-Toa 
à  partager  en  deux  Intervalles;  fa  voir,  de  l'Hypate  à  1* 
Parhypaté ,  &  de  la  Parhypaté  au  Liehanos.  Nous  expli- 
querons au  mot  Genre  comment  le  faifoit  cette  divifion. 

Le  Genre  Enharmonique  étoit  le  plus  doux  des  trois,  au 
rapport  d'Ariftide  Quintilien.  Il  pauoit  pour  très-ancien  , 
&  la  plupart  des  Auteurs  en  attribuoient  l'invention  à 
Olympe  Phrygien.  Mais  fon  Tétracorde ,  ou  plutôt  ion 
Diatelfaron  de  ce  Genre ,  ne  contenoit  que  trois  Cordes 
qui  formoient  entrelles  deux  intervalles  incompofés;  le 
premier  d'un  femi-Ton ,  &  l'autre  d'une  Tierce  majeure  ; 
&  de  ces  deux  feuls  Intervalles  répétés  de  Tétracorde  et* 
Tétracorde  >  réfultoit  alors  tout  le  Genre  Enhartnonique^ 
Ce  ne  fut  qu'après  Olympe  qu'on  s'aviia  d'infiirer  >  £  tiini- 
tatioftxies  autres  Genres ,  Une  quatrième  Corde  .entre  les 
deux  premières  ,  pour  faire  la  divifion  dont  je;  viens  de 

farler.  On  en  trouvera  les  rapports,  félon  les  Syftêmes  de 
tolomée  &  d'Ariftoxène,  Planche M.Fig.  j.  •     ,  .  r 
Ce  Genre  fi  merveilleux ,  fi  admiré  des  Anciens  , Se  * 
félon  quelques-uns  ,  le  premier  trouvé  des  trois  ,  ne  de-» 
meura  pas  long-tems  en  vigueur.  Son  extrême  difficulté  le 
fie  bien-tôt  abandonner  à  mefure.  que  l'Art  gagnoit  dfesf 

combinaient 
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tdmbinaifons  eti  perdant  de  l'énergie  *  &  qu'on  fuppléoit 
à  la  finèlïc  de  l'oreille  par  l'agilité  des  doigts.  Aufli  Plutar- 
q'uè  reprend-il  vivement  les  Muficiens  dé  Ton  tems  davoi* 

f>erdu le  plus  beau  des  trois  Gçnre>s-,  &  d'bfer  dire  que  le* 
ntervalles  n'en  font  pas  fenfibles  }'  comme  h  tout  ce  qui 
échappe  à  ieur$  fens  greffiers  ,  ajoute  ce  Phiiofophe ,  de-* 
Voit  être  hors  de  la  Nature.  , 

Nous  avons  aujourd'hui  une  forte  de  Genre  Enharmonie  j 

que  entièrement  différent  de  celui  des  Grecs.  Il  confifte  9 
comme  les  dfcux  autres ,  dans  une  progréflion  particulière* 
de  l'Harmonie ,'  qui  engendre,  dans  la  marche  des  Parties  * 
des  Intervalles  Enharmoniques ,  çn  employant  à  la  fois  ou 
fucceflivement  entre  deux  Notes  qui  font  à  un  Ton  Tune 
de  l'autre  le  Bémol  de  l'inférieure  &  le  Dièfe  de  la  fupé- 
rieure.  Mais  quoique  ,  félon  la  rigueur  des  rapports ,  ce 
Dièfê  &  ce  Bémol  duflent  former  un.  Intervalle  entr'eux  % 
(  Voyez  Échelle  Se  Qûart-de-Toh)  cfet  Intervalle  fe 
trouve  nul ,  au  moyert  du  Tempérament ,  qui  dans  le  Syf* 
terne  établi  fait  fervir  le  même  Son  à  deux  ufages  :  ce  qui' 
n'empêche  pas  qn'ur*  tel  paffage  ne  produife ,  par  là  force 
de  la  Modulation  &  de  l'Harmonie,  une  partie  de  l'effet 
qu'on  cherche  dans  les  Transitions  Enharmoniques*    .' 

Comme  ce  Genre  eft  affez  peu  connu ,  &  que  hos  Au- 
teurs fe  font  contentés  d'en  donner  quelques  notions  trop 
fuccin&es  ,  je  crois  devoir  l'expliquer  ici  un  peu  plus  au 
long. 

Il  faut  rémarquer  d'abord  que  l'Accord  de  Septième  di< 
minuée  eft  le  feul  fur  lequel  on  puifle  pratiquer  des  pafTa- 
ges  vraiment  Enharmoniques  ;  &  cela  en  vertu  de  cette 
propriété  Singulière  qu'il  a  de  divifer  TO&ave  entière  en 

3uatre  Intervalles  égaux.  Qu'on  prenne  dans  les  quatre 
ons  qui  compofent  cet  Accord ,  celui  qu'on  voudra  pour 
fondamental ,  on  trouvera  toujours  également  que  les  trois 
autres  Sons  forment  fur  celui-ci  un  Accord  de  Septième  di- 
minuée* Or  le  Soft  fondamental  de  l'Accord  de  Septième 
diminuée  eft  toujours  une  Note  fenfîble  \  de  forte  que ,  fans  / 
rien  changer  à  cet  Accord,  on  peut,  par  une  manière. de 
double  ou  de  quadruple  emploi ,  le  faire  fervir  fucceflive- 
ment fur  quatre  différentes  fondamentales  j  ceft-à-dire , 
fur  quatre  différentes  Notes  fenfibles. 
,  Il  fuit  de-là  que  ce'râêmç  Accords  fans  rien  changer  ni 
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à  F  Accompagnement ,  ni  i  la  Bade ,  peut  porter  qtutrt 
noms  difFerens ,  &  par.  conféquent  fe  chiflrer  de  quatre 
différentes  manières  :  favoir  d'un  7  ±  fous  le  nom  de  Septiè- 
me diminuée  ;  d'un  .  *  ùms  4e  nonr  de  Sixte  majeure  & 

faufle  <-  Quinte  j  d'un  +.•  fous  le  nomJeTwfee-mineuré 

&  Triton  j  &  enfin  d'un  x  1  fous  le  nom  de  Seconde  fuper- 
flue.  Bien  entendu  que  la  Clef  doit  erre  xonfée  -armée 
différemment ,  félonies  Tons  où  Ton  eft  fuppofé  être. 

Voilà  donc  quatre  manières  de  fortir  d'un  Accord  de 
Septième  diminuée ,  en  fe  fuppofant  fucceffivement  dans 
quatre  Accords  différens  :  car  la  marche  fondamentale  & 
naturelle  du  Son  qui  porte  un  Accord  de  Septième  dimi- 
nuée eft  de  fe  réfoudre  fur  la  Tonique  du  Mode  mineur , 
dont  il  eft  la  Note  fenfible. 

Imaginons  maintenant  l'Accord  de  Septième  diminuée 
fur  ut  JDièfe  Note  fenfible  :  fi  je  prends  la  Tierce  mi  pour 
fondamentale ,  elle  deviendra  Note  fenfible  à  fon  tour ,  & 
annoncera  par  conféquent  le  Mode  mineur  de  fa  ;  or  cet 
vt  Dièfe  refte  bien  dans  l'Accord  de  mi  Note  fenfible  :  mais 
c  eft  en  qualité  de  rc  Bémol ,  ceft-à-dire  de  fixième  Note 
du  Ton ,  Se  de  feptième  diminuée  de  la  Note  fenfible  :  ainfi 
cet  ut  Dièfe  qui ,  comme  Note  fenfible ,  étoit  obligé  de 
monter  dans  le  Ton  de  rc  ,  devenu  re  Bémol  dans  le  Ton 
de  fa ,  eft  obligé  de  defeendre  comme  Septième  diminuée: 
voilà  une  tranfition  Enharmonique.  Si  au  lieu  de  la  Tierce, 
on  prend  ,  dans  le  même  Accord  d'ut  Dièfe ,  la  faufTe 
Quinte  fol  pour  nouvelle  Note  fenfible ,  Y  ut  Dièfe  devien- 
dra encore  rc  Bémol ,  en  qualité  de  quatrième  Note  :  au- 
tre paffage  Enharmonique.  Enfin  fi  Ton  prend  pour  Note  fen- 
fible la  Septième  diminuée  elle-même ,  au  lieu  deji  Bémol , 
il  faudra  nécessairement  la  confiderer  comme  la  Dièfe  \  ce 
qui  fait  un  troifième  paHage  Enharmonique  fur  le  même 
Accord. 

A  la  faveur  de  ces  quatre  différentes  manières  d'envifa- 
ger  fucceffivement  le  même  Accord  >  un  pafïe  d'un  Ton  à 
un  autre  qui  en  paroît  fort  éloigné;  on  donne  aux  ^Parties 
des  progrès  difFerens  de  celui  qu  elles  auroient  dû  avoir  en 
premier  lieu ,  &  ces  paffages  ménagés  à  propos,  font  capa- 
bles ,  non- feulement  de  furprendre ,  mais  de  ravir  l'Audi-* 
teur  quand  ils  font  bien  rendus; 
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Une  autre  fource  de  variété ,  dans  le  même  Genre ,  fe 
tire  des  différentes  manières  dont  on  peut  réfoudre  l'Ac- 
cord qui  l'annonce  ;  car  quoique  la  Modulation  la  plus  na- 
turelle foit  de  paffer  de  1  Accord  de  Septième  diminuée  fur 
la  Note  fenfible ,  à  celui  de  la  Tonique  en  Mode  mineur  » 
on  peut ,  en  fubftituant  la  Tierce  majeure  à  la  mineure  , 
rendre  le  Mode  majeur  &  même  y  ajouter  la  Septième 
pour  changer  cette  Tonique  en  Dominante ,  &  pafler  ain(î 
dans  un  autre  Ton.  A  la  faveur  de  ces  diverfes  combinai- 
fons  réunies;  on  peut  fortir  de  l'Accord  en  douze  maniè- 
res. Mais ,  de  ces  douze ,  il  n'y  en  a  que  neuf  qui ,  don- 
nant la  converfion  du  Dièfe  en  Bémol  ou  réciproquement , 
foient  véritablement  Enharmoniques  :  encore  <lans  ces  neuf 
diverfes  Modulations  n'y  a-t-il  que  trois  diverfes  Notes 
fenfibles,  chacune  defquelles  fe  réfout  par  trois  partages 
différons  :  de  forte  qu'à  bien  prendre  la  chofe  on  ne  trouve 
fur  chaque  Note  fenfible  que  trois  vrais  paflages  Enharmo- 
niques  pollibles ,  tous  les  autres  n'étant  point  réellement 
Enharmoniques ,  ou  fe  rapportant  à  quelqu'un  des  trois  pre- 
miers. (  Voyez ,  Planche  L.  Fig.  4.  un  exemple  de  tous  ces 
paffages.  ) 

A  l'imitation  des  Modulations  <îu  Genre  Diatonique  * 
on  a  plufîeurs  fois  effayé  de  faire  des  morceaux  entiers  dans 
le  Genre  Enharmonique  >  &pour  donner  une  forte  de  règle 
aux  marches  fondamentales  dé  ce  Genre ,  on  l'a  divifé  en 
Diatonique- Enharmonique  qui  procède  par  une  fucceffîon 
de  femi-Tons  majeurs  ,"  &  en  Chromatique-Enharmonique 
qui  procède  par  Une  fucceffion  de  femi-Tons  mineurs. 

Le  Chant  de  là  première  efpèce  eft  Diatonique  *  parce 
que  les  femi-Tons  y  font  majeurs  j  &  il  eft  Enharmonique  > 
parce  que  deux  femi-Tons  majeurs  de  fuite  formant  un 
Ton  trop  fort  d'un  Intervalle  Enharmonique.  Pour  formée 
cette  efpèce  de  Chant ,  il  faut  faire  une  Baffe  qui  defeende 
de  Quarte  &  monte  de  Tierce  majeure  alternativement. 
Une  partie  du  Trio  des  Parques  de  l'Opéra  d'Hippolite , 
eft  dans  ce  Genre  ;  mais  il  n'a  jamais  pu  être  exécuté  i 
l'Opéra  dé  Paris ,  quoique  M.  Rameau  allure  qu'il  lavoic 
été  ailleurs  par  des  Muficiens  de  bonne  volonté ,  Se  que 
l'effet  en  fut  furprenant. 

Le  Chant  de  la  féconde  efpèce  eft  Chromatique ,  parce 
qu'il  procède  par  femi-Toûs  mineurs  5  il  eft  Enharmonique^ 

Nij 
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parce  que  les  deux  femi-Tons  fhineurs  confé^utifs  ferment 
un  Ton  trop  foible  d'un  Intervalle  Enharmonique.  PouÉ 
former  cette  efpèce  de  Chant ,  il  faut  faire  une  Baffe-fon- 
damentale qui  defcende  de  Tierce  mineure  &  monte  de 
Tierce  majeure  alternativement.  M.  Rameau  nous  apprend 
qu'il  avoit  fait  dans  ce- Genre  de  Mufique  un  tremblement 
de  terre  dans  l'Opéra  des  Indes  galantes  j  mais  qu'il  fut  fi 
mal  fervi  qu'il  fut  obligé  de  le  changer  en  une  Mufique 
commune.  (  Voyez  les  Elémens  de  Mufique  de  M.  d'Alem- 
bert ,  pages  91  ,  92 ,  93  &  166.  )  * 

-  Maigre  les  exemplescités  &  l'autorité  de  M.  Rameau,  je 
crois  devoir  avertir  les  jeunes  Artiftes  que  X  Enharmonique 
Diatonique  &  X Enharmonique-Chromatique  me  paroiflent 
fous  deux  à  rejetter  comme  Genres  ,  &  je  ne  puis  croire 
qu'une  Mufique  modulée  de  cette  manière ,  même  avec  la 
plus  parfaite  exécution ,  puifïè  jamais  rien  valoir.  Mes  rai- 
fons  font  que  les  paflages  brufques  d'une  idée  à  uiie  autre 
idée  extrêmement  éloignée ,  y  font  fi  fréquens ,  qu'il  neft 
pas  poffible  à  l'efprit  de  fuivre  ces  tranfitioris  avec  aptafit 
de  rapidité  que  la  Mufique  les  préfente  \  que  l'oreille  n'a 
pas  le  tems  d'appercevoir  le  rapport  très-^fecret  &  très-com- 
pofé  des  Modulations ,  ni  de  fous-entehdre  les  Intervalles 
iiippofés  ;  qu'on  ne  trouve  plus  dans  de  pareilles  fuccef- 
fions  ombre  de  Ton  m  de  Mode  ;  qu'il  eft  également  im- 
poflible  deretenirceluid  où  Tonton,  ni  de  prévoir  celui 
où  l'on  va  y  &  qu'au  milieu  de  tout  cela  ,  l'on  ne  fait  plus 
du  tout  où  Ton  eft.  L1 Enharmonique  n'êft  qu'un  pafiàge 
inattendu  dont  l'étonnante  impreffion  fe  fait  fortement  Se 
dure  longtems  j  paflage  que  par  conséquent  on  rie  doit  pas 
trop  bruiquement  ni  trop  fouvent  répéter ,  de  peur  que 
l'idée  de  la  Modulation  ne  fe  trouble  &  ne  fe.  perde  entiè- 
rement :  car  fi-tôt  qu'on  n'entend  que  des  Accords  ifolés 
qui  n  ont  plus  de  rapport  fenfible  &  de  fondement  com- 
mun, l'Harmonie  n'a  plus  auffi  d'union  ni  de  fuite  appa- 
rente ,  &  l'effet  qui  en  réfulte  n'eft  qu'un  vain  brait  fans 
liaifon  &  fans  agrément.  Si  M.  Rameau,  moins  occupé  de 
calculs  inutiles ,  eût  mieux  étudié  la  Métaphyfique  de  ion 
Alt,  il  eft  à  croire  que  le  feu  naturel  de  ce  favarH:  Àrtifte 
car  produit  des  prodiges ,  dont  le  germe  étoit  dans  foi* 
givnie  ,  mais  que  (es  préjugés  ont  toujours  étouffé. 
Je  ne  crois  pas  même  que  lesfimples  Transitions  Enhar* 
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mniquts  puiffent  jamais  bien  réuffir ,  ni  dans  les  Chœurs  , 
ni  dans  les  Airs ,  parce  que  chacun  de  ces  morceaux  forme 
un  tout  où  doit  régner  l'unité ,  &  dont  les  Parties  doivent 
avoir  entr'elles  une  liaison  plus  fenfible  que  ce  Genre  ne 
peut  la  marquer. 

Quel  eft  donc  le  vrai  lieu  de  V Enharmonique  ?  C'eft , 
félon  moi ,  le  Récitatif  obligé.  C'eft  dans  une  fcène  fu- 
blime  &  pathétique  où  la  Voix  doit  multiplier  &  varier  les' 
inflexions  Muficales  à  l'imitation  de  l'accent  grammatical 
oratoire  &  fouvent  inappréciable  ,  c'eft  ,  dis-je ,  dans  une 
telle  fcène  que  lps  Tranfitions  Enharmoniques  font  bien 
placées,  quand  on  fait  les  ménager  pour  les  grandes  ex- 
preflîons  ,  &  les  affermir  ,  pour  amfi  dire  ,  par  des  traits 
de  fymphonie  qui  fufpendent  la  parole  Se  renforcent  l'ex- 
preffion.  Les  Italiens ,  qui  font  un  ufage  admirable  de  ce 
Genre ,  ne  l'emploient  que  de  cette  manière.  On  peut 
voir  dans  le  premier  Récitatif  de  l'Orphée  de  Pergolèfe  un 
exemple  frappant  &  fimple  des  effets  que  ce  grand  Mufi- 
cien  lut  tirer  de  Y  Enharmonique ,  &  comment ,  loin  de 
faire  une  Modulation  dure  ,  ces  Tranfitions ,  devenues  na- 
turelles &  faciles  à  entonner,  donnent  une  douceur  éner- 
gique à  toute  la  déclamation. 

J  ai  déjà  dit  que  notre  Genre  Enharmonique  eft  entière- 
ment différent  de  celui  des  Anciens.  J'ajouterai  que ,  quoi- 
que nous  n'ayons  point  comme  eux  d'Intervalles  Enharmo- 
niques à  entonner ,  cela  n'empêche  pas  que  V Enharmonique 
moderne  ne  foit  d'une  exécution  plus  difficile  que  le  leur. 
Chez  les  Grecs  les  Intervalles  Enharmoniques  ,  purement 
Mélodieux  ,  ne  demandoient ,  ni  dans  le  Chanteur  ni 
dans  l'écoutant ,  aucun  changement  d'idées  ,  mai$  feule- 
ment une  grande  délicatefle  d'organe  }  au  lieu  qu'à  cette 
même  délicatefle ,  il  faut  joindre  encore  »  dans  notre  Mu- 
fique ,  une  connoiflance  exa&e  Se  un  fentunent  exquis  des 
mécamorphofes  Harmoniques  les  plus  brufques  Se  les 
moins  naturelles  :  car  fi  l'on  n'entend  pas  la  phrafe,  on  ne 
fauroit  donner  aux  inoft  le  Ton  qui  leur  convient  ^  ni 
chanter  juftç  dans  un  fyftême  Harmonieux,  û  Ion  ne  &nt: 
l'Harmonie. 

,  ENSEMBLE,  adv.  fouvent  pris  fubflamivemenu  Je  ne 
m'arrêterai  pas  à  l'explication  de  ce  mot ,  pris  pour  le  rap- 
port convenable  de  toutea  les  parties,  d'un  Ouvrage,  entre 

Nui 
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elles  &  avec  le  tout ,  parce  que  c'eft  un  Cens  qu'on  lui 
donne  rarement  en  Muuque.  Ce  n'eft  guères  qu'à  l'exécu- 
tion que  ce  terme  s'applique ,  lorfque  les  Concertans  font 
fi  parfaitement  d'accord ,  foit  pour  l'Intonation  ,  foit  pour 
la  Mefure ,  qu'ils  femblent  être  tous  animés  d'un  même 
cfprit ,  &  que  l'exécution  rend'fidèlement  à  1  oreille  tout 
ce  que  l'œil  voit  fur  la  Partition. 

uEnftmblt  ne  dépend  pas  feulement  de  l'habileté  avec 
laquelle  chacun  lit  la  Partie >  mais  de  l'intelligence  avec 
laquelle  il  en  fent  le  caractère  particulier ,  &  la  liaifon 
avec  le  tout  \  foit  pour  phrafer  avec  exaûitude ,  foit  pour 
fuivre  laprécifîondes  Mpuvemens ,  foit  pour  faifir  le  mo- 
ment &  les  nuances  des  Fort  &  des  Doux  ;  foit  enfin  pour 
ajouter  aux  ornemens  marqués ,  ceux  qui  font  fi  néceffai- 
rement  fuppofés  par  l'Auteur ,  qu'il  n'eft  permis  à  perfonne 
de  les.  omettre.  Les  Muficiens  ont  beau  être  habiles ,  il 
n'y  a  iïEnftmblt  qu'autant  qu'ils  ont  l'intelligence  de  la 
Mufique  qu'ils  exécutent,  &  qu'ils  s'entendent  entr'eux: 
car  il  feroit  impoflible  de  mettre  un  parfait  Enfanhlc  dans 
un  Concert  de  fourds ,  ni  dans  une  Mufique  dont  le  ftylç 
feroit  parfaitement  étranger  à  ceux  qui  l'exécutent.  Ce 
font  furtaut  les  Maîtres  de  Mufique,  Condu&eurs  &  Chefs 
d'Orcheftre  >  qui  doivent  guider ,  ou  retenir  ou  preffer 
les  Muficiens  pour  mettre  partout  YEnfimbU  ;  &:  c'eft  ce 
que  fait  toujours  un  bon  premier  Violon  par  une  certaine 
charge  d'exécution  qui  en  imprime  fortement  le  cara&ère 
dans  toutes  les  oreilles.  La  Vpix  récitante  eft  aflTujettie  à  la 
Baffe  $c  à  la  Mefure  ;  le  premier  Violon  doit  écouter  & 
fuivre  la  Voix  j  la  Symphonie  doit  écouter  &  fuivre  le  pre- 
mier Violon  :  enfin  le  Clavecin ,  qu'on  fuppofe  tenu  par  le 
Compçfiteur  ?  4oU  cçrç  le  véritable  $c  premier  guide  de 
tout, 

jÊn  général ,  plus  le  Styfe ,  les  Périodes ,  les  Phrafes ,  la 
Mélodie  Se  l'Harmonie  ont  de  caraétère  ,  plus  l'enfemble 
eft  facile  à  faifir  \  parce  que  la  mjpie  idée  impriméee  vive- 
ment dan$  cous  les  efprits  préfide  à  toute  l'exécution.  Au 
contraire  >  quand  U  Mufique  ne  dit  rien ,  &  qu'on  n'y  fent 
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'  ENTONNER-  v.  a.  Ceft  dans  l'exécution  d'un  Chant , 
former  avec  juftefle  les  Sons  &  les  Intervalles  qui  font  mar- 
qués. Ce  qui  ne  peut  gùères  fe  faire  qu'à  l'aide  d'une  idée 
commune  à  laquelle  doivent  fë  rapporter  ces  Sons  &  ces 
Intervalles  j  favoir  ,  celle  du  Ton  &  du  Mode  où  ils  font 
employés ,  d'où  vient  peut-être  le  mot  Entonner.  On  peur 
aufli  l'attribuer  à  la  marche  Diatonique  j  marche  qui  pa- 
roît  la  plus  commode  &  la  plus  naturelle  à  la  Voix.  Il  y  a* 
plus  de  difficulté  i  Entonner  des  Intervalles  plus  grands  ou, 
plus  petits ,  parce  qu'alors  la  glotte  fe  modifie  par  des  rap- 
ports trop  grands  clans-  le  premier  cas  5  ou  trop  compofes. 
dans  le  fécond. 

Entonner  eft  encore  commencer  le  Chant  d* une  Hymne  x 
d'un  Pfeaume ,  d'une  Antienne  ,  pour  donner  le  Ton  & 
tout  le  Chœur.  Dans  FÉglife  Catholique ,  c'eft.,'  par  exem-' 
pie ,  l'Officiant  qui  entonne  le  Te  Deum ;  dansnos Tem- 
ples ,  c*eft  le  Chantre  qui  entonne  les  Pfeaumes. 

ENTR'ÀCTE,  /  m.  Efpace  de  tems  qui  s-'écouTe  entre* 
la  fin  d'un  À&e  d'Opéra  &  le  commencement  de  l'Aéte 
firfvânt ,  &  durant  lequel  la  repréfentation  eft  fufpendue  ^ 
tandis  que  Fa&ion  eft  fuppofée  fe  continuer  ailleurs. 
L'Orcheftre  remplit  cet  efpace  en  France  par  l'exécutions 
d  une  Symphonie  qui  porte  aufli  fe  nom  cF Entracte* 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Gçecs  aient  jamais  divife  leur*. 
Drames  par  A&es ,  ni  par  conféquent  connu  les  Entr* actes- 

La  repréfentation  n'étoit   point  fufpendue  fur  leurs, 
Théâtres  depuis  le  commencement  de  la  Pièce  jufqu'à  la: 
fin,  Ce.furent lès  Romains  qui,  moins  épris  du  foe&acle  x 
commencèrent  les  premiers  à  le  partager  en  pluneurs  par- 
ties ,  dont  les  Intervalles  ofFroient  du  relâche,  à  l'attentiom 
des  Spedfcateurs,  &  cet  ufeges'eft  continué  parmïnousï- 

Puifque  V Entracte  eft  fait  pour  fufpendire  Tattenûon  Se: 
repoferl'efpritduSpe&ateur,  leThéatredbirreftervide  ». 
&  les  Intermèdes  d6nt  on  le  rempliffbit  autrefoisfbrmoienc. 
une  interruption  de  très-mauvais  goût  ,  qui.  ne  pou  voie, 
manquer  de  nuire  à  la  Pièce  en  faifant  perdre^  te  fit' de- 
Faction.  Cependant  Mottète  lui-même  ne  vir  poinc  cette*, 
vérité  fi  fimple  ,  &  les  Entractes  de  Ût  dernière;  Pièce; 
étoienr  remplis  par  des  Intermèdes  Les  François^  dontles; 
Spectacles, ont  plus.de  raifon  que  dt chaleur  s  ê£  qui  n'air 
ment  pas  qu'on  les  tienne  longtents  enfilence^  ont  depuis. 
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lors  réduit  les  Entr'aSes  à  la  (implicite  qu'ils  doivent  avoir» 
Se  il  eft  à  defirer  pogr  la  perfection  fies  Théâtres  qu'en 
cela  leur  exemple  foit  fuivi  par- tout. 

Xes  Italiens  qu'un  femiment  exquis  guide  fouvent 
-mieux  que  le  raifonnement ,  ont  proferit  la  Danfe  de 
l'a&ion  Dramatique  j  (  Voyez  OrÉR*.  )  Mais  par  une  in- 
conféquence  qui  naît  de  la  trop  grande  durée  qu'ils  veu- 
lent donner  au  Spectacle  ,  ils  reippliflçnt  leurs  Entractes 
des  Ballets  qu'ils  banniffènt  de  la  Pièce,  &  s'ils  évitent 
labfurdité  de  la  double  imitation ,  ils  donnent  dans  celle 
de  la  tranfpofition  de  Scène ,  &  promenant  ainfi  le  Spe&a- 
teur d'objet  en  pbjçt ,  lui  font  oublier  laftion  principale  , 
perdre  l'intérêt ,  &  pour  lui  donner  le  plaifir  des  yeux  lui 
otent  celui  du  cœur,  Ils  commencent  pourtant  à  fentir  le 
^défaut  de  ce  monftrueux  aflemblage ,  &  après  avoir  déjà 
prefque  chafle  les  Intermèdes  des  Entractes ,  fans  doute 
ils  ne  tarderont  pas  d'en  chafTer  encore  la  Danfe  ,  &  de  la 
téferver,  comme  il  convient ,  pour  en  faire  un  Spectacle 
fcrillant  &  ifplç  à  la  fin  de  la  grande  Pièce. 

Mais  quoique  le  Théâtre  refte  vide  dans  VEntr'acte ,  ce 
Ti'eft  pa$  à  d;re  que  la  Mufique  doive  être  interrompue  ; 
•car  à  l'Opéra  où  elle  fait  une  partie  de  Texiftence  des  cho- 
.  {es  i  le  lens  de  l'ouïe  doit  avoir  une  telle  liaifon  avec  celui 
île  la  vue  ,  que  tant  qu'on  voit  le  lieu  de  la  Scène  on  en- 
tende l'Harmonie  qui  en  eft  fuppoféç  inféparable ,  afin  que 
fon  concours  ne  paroifïe  enfujt  e  étranger  ni  nouveau  fous 
\ç  chant  des  Auteurs.    . 

La  difficulté  qui  fe  préfente  a  ce  fujet  eft  de  {avoir  ce 
que  le  Mufiçien  doit  dider  à  TOrchelire  quand  il  ne  fe 
pa(Te  plu 5  rien  fur  la  Scène  :  car  fi  la  Symphonie ,  ainfi  que 
toute  la  Mufique  Dramatiquç,  n'eft  qu'une  imitation  com 
tinuelle ,  que  doit-çlle  dire  quand perfonne  ne  parle  ?  Qijg 
doit-elle  faire  q^n4  il  n'y  a  plus  d'aftion  ?  Je  réponds  i 
cela ,  que  ,  quoique  le  Théâtre  foit  vide,  le  cœur  dëaSpec- 
tateurs  ne  l'eft  pas  j  \l  a  du  leur  refter  une  fprte  itnpfelfiorç 
4e  ce  qu'ils  viennent  de  voir  $c  d'entçndre.  Çeft  à  l'Or-: 
çhçftrç  à  pourrir  5ç  foutenîr  cette  imprçfiion  durant  VEn- 
t racle  ,  afin  que  le Spe#ateiir  >e  fe  trpuyç  pa$  au  début  dd 
l'A&e  fiûvant ,  aufli  froid  qu'il  l'étoit  au  commencement 
de  la  Pièce ,  &  que  l'intérêf  foit  >  pour  ainfi  dire  >  \\é  fan* 
fpnaqiççomme.îes  évçngmeqsle  fonç  4w  l'a&ion  repré- 
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ùntèe.  Voilà  comment  le  Muficien  ne'ceiïé.  jamais  d'avoir 
un  objet  d'imitation ,  ou  dans  la  fituation  des  perfonnages , 
ou  dans  celle  des  Spe&ateurs.  Ceux-ci  n'entendant  jamais 
fortir  de  l'Orcheftre  que  Texpreffion  des  fentimens  qu'ils 
éprouvent,  s'identifient,  pour  aiafi  dire,  avec  ce  qu'ils 
entendent ,  &  leur  état  eft  d'autant  plus  délicieux  qu'il 
règne  un  accord  plus  parfait  entre  ce  qui  frappe  leurs  iens . 
&  ce  qui  touche  leur  cœur. 

L'habile  Muficien  tire  encore  de  fon  Orcheftre  un  autres 
avantage  pour  donner  à  la  reprçfentation  tout  l'effet  qu'elfe 
peut  avoir ,  en  amenant  par  degrés  le  Spe&ateur  oidf  à  lai 
Situation  d'ame  la  plus  favorable  à  l'effet  des  Scènes  qu'ils 
va  voir  dans  l'Afte  fuivant.  S 

La  durée  de  YEntryacle  n'a  pas  de  mefure  fixe  ;  mais 
elle  eft  fuppofée  plus  ou  moins  grande ,  à  proportion  div 

ms  qu,'exige  la  partie  de  l'adion  qui  fe  paffe  derrière  le 
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Théâtre.  Cependant  cette  durée  doit  avoir  des  bornes  de; 
fuppofition  ,  relativement*  à  la  durée  hypothétique  de  : 
ladion  totale ,  &  des  bornes  réelles,  relatives  à  la  durée, 
de  la  repréfentation,    : 

Ce  n'eftpasici  le  lieu  d'examiner  fi  la  règle  des  vingts 
quatre  heures  a  un  fondement  fuffifant  &?  s'il  n'^ft  jamais 
permis  de  l'enfreindre*  Mais  fi  Ton  veut  donner  à  la  durée 
fuppofée  d'un  Entraat  des  bornes  tirées  de  la  nature  dei 
chofes  ,  je  ne  vois  point  qu'on  en  puiffe  trouver  d'autres, 
que  celles  du  tçms  durant  lequel  il  ne  fe  fait  aucun  chan- 
gement fenfiblç  8ç  régulier  dans  ja,  Nature ,  comme  il  rie  • 
s'en  fait  point  d'apparent  fur  la  Scène  durant  VEntr'acte. 
Or  ce  tems  eft ,  dans  fa  plus  grande  étendue ,  à-peu-près  de 
douze  heuires ,; qui  font  la  durée  moyenne  d'un  jour  ou 
d'une  nuit.  Paile  cet  efpace  ,  il  n'y  a  plus  de  poflibilité  ni 
d'illufion  dans  la  durée  fuppofée  de  \Entraclef 

Quant  à  la  durée  réelle  ,  elle  doit  être,  comme  je  l'ai 
dit ,  proportionnée  &ç  à  la  durée  totale  de  la  reprcfenta-*  » 
tion ,  &  à  U  durée  partielle  &  relative  de  ce  qui  fe  pa(Te 
derrière  Iç  Théâtre,  Mai$  il  y  a  dautrç$  bornes  tirées  de 
la  fin  générale  qu'on  fe  propofe  >  favoir ,  la  mefure  de  l'at-* 
tention  ;  car  011  doit  bien  fe  garder  de  faire. durer  Y  En* 
tracte  jufqu'à  laifter le Speftateur  tomber  dans  Fengourdif- 
fement  &  approcher  de  l'ennui.  Cette  mefure  n'a  pas ,  au 
çgllç-jUnç  telle  préçifiçn  par  çiie-mcme,  que  le  Muficiçiv 
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ui a  du  feu  ,  du  génie  8c  de  lame  ,  ne  puiffc  ,  i  l'aide 
e  fon  Orcheftre ,  1  étendre  beaucoup  plus  qu'un  autre. 

Je  ne  doute  pas  même qu'U  n'y  air  des  moyens d'abufer 
le  Spe&areur  fur  la  durée  effective  de  VEntr'acle ,  en  la  lui 
faifant  eftimer  plus  ou  moins  grande  par  la  manière  d'en- 
trelacer les  caractères  de  la  Symphonie  :  mais  il  eft  tems  de 
finir  cet  article  qui  n'eft  déjà  que  trop  long.    . 

ENTRÉE.  /  /.  Air  de  Symphonie  par  lequel  débute  un 
Ballet. 

* Entrée  fe  dit  encore  à  l'Opéra ,  d'un  Adfce  entier ,  dans 
les  Opéra-Ballets  dont  chaque  A&e  forme  un  fujet  féparé. 
L'Entrée  de  Vertumnz  dans  les  Eté  mens.  L'Entrée  des  Incas 
dam  les  Indes  Galantes.  - 

Enfin ,  Entrée  fe  dit  âufli  du  moment  où  chaque  Partie 
qui  en  fuit  une  autre  commence  à  fe  faire  entendre. 

ÉOLIEN.  ad}.  Le  Ton  ou  Mode  Eofun  étoit  *un  des 
cinq  Modes  moyens  ou  principaux  de  la  Mufique  Grec- 

3ue,  &  fa  Corde  fondamentale  étoit  immédiatement  au- 
efïus  de  celle  du  Mode  Phrygien.  (  Voyez  Mode.  ) 
Le  Mode  Eolien  étoit  grave ,  au  rapport  de  Lafus.  Je 
chante ,  dit-il ,  Cérès  &fa  fille  Métîbée  ,  époufe  de  Pluion  y 
fur  le  Mode  Eolien ,  rempli  de  gravité. 

Le  nom  à* Eolien  que  portoit  ce  Mode  ne  lui  Renoir  pas 
des  Ifles  Eoiiennes ,  mais  de  l'Eolie  x  contrée  de  l'Afie  mi- 
neure ,  où  il  fut  premièrement  en  ufag& 

EPAIS,  ad/.  Genre  Epais ,  denfé,  on /erré ,  mmtôç  ,  eft  , 
félon  la  définition  d'Ariftôxène ,  celui  où  ,  dans  chaque 
Tétracorde ,  la  fomme  des  deux  premiers  Intervalles  eft 
moindre  que  le  troifième.  Ainfi  le  Genre  Enharmonique  eit 
épais ,  parce  que  les  deux  premiers  Intervalles ,  qui  font 
chacun  d'un  Quart-de-Ton ,  ne  forment  enfemble  qu'un 
femi-Ton  ;  fomme  beaucoup  moindre  que  le  troinème 
Intervalle ,  qui  eft  une  Tierce  majeure.  Le  Chromatique 
eft  auffi  un  Genre  Epais  ;  car  fes  deux  premiers  Intervalle* 
né  forment  qu'un  Ton,  moindre  encore  que  ta  Tierce,  mi- 
neure qui  fuit.  Mais  le  Genre  Diatonique  n'eft  point  Epaisy 
puifque  fes  deux  premiers  Intervalles  forment  un  Ton  & 
demi ,  fomi»e  plus  grande  que  le  Ton  qui  fuit.  (  Voyez 
Genre,  Tétracorde.) 

De  ce  mot  marie ,  comme  radkal ,  font  compofés  lès. 
termes  Apycmy  Baripycniy  Mefbpycni>  Oxipycni1  doaroft 
trouvera  les  articles  chacun  à  fa  place» 
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Cette  dénomination  n'eft  point  en  ufage  dans  la  Mufique 
tnoderne. 

EPIAULIE.  Nom  que  donnoient  les  Grecs  à  la  Chan- 
fon des  Meuniers  ,  appellée  autrement  Hymic.  (  Voyez 
Chanson-)  ' 

Le  mot  burlefque  picuitr  ne  tireroit-il  point  d'ici  Ion 
étymologie  ?  Le  piaulement  d'une  femme  ou  d'un  enfant , 
pi  pleure  &  fe  lamente  longtems  fur  le  même  ton ,  ref- 
emble  afïez  à  la  Chanfon  d'un  moulin  >  &  par  métaphore, 
à  celle  d'un  Meunier.     . 

ÉPILENE.  Chanfon  des  Vendangeurs ,  laquelle  s  ac- 
compagnoit  de  la  Flûte.  Voyez  Athénée ,  Livre  f.  * 

ÉPINICÏON.  Chant  de  vi&oère ,  par  lequel  oh  célébroit 
chez  les  Grecs  le  triomphe 'des  Vainqueurs. 

ÉPISYNAPHE.  f.  f.  Ceft ,  au  rapport  de  Bàcchius  ,  la 
conjonction  des  trois  Tétracordes  consécutifs ,  comme  font 
lesTétràcordes  Hypaton,  Mifon  &  Synnèminqn.  (Voyez 
Système  ,  Tétracorde.  ) 

EPITHALAME./  m.  Chant  nuptial  qui  fe  chantoit  au- 
trefois à  la  porte  des  nouveaux  Epoux  ,  pour  leur  fouhaiter 
une  heureufe  union.  De  telles  Chanfons  ne  font  guère  en 
ufage  parmi  nous  j.car  on  fait  bien  que  c'eft  peine  perdue. 
Quand  on  en  fait  pour  fes  amisôc  familiers,  on  fubftitue 
ordinairement  à  ces  vœux  honnêtes  &  fimples  quelques 
penfées  équivoques  Se  obfcènes ,  plus  conformes  au  goût 
dufîècle. 

EPITRITE.  Nom  d'un  des  Rhythmes  de  la  Mufique 
Grecque ,  duquel  les  Tems  étoient  en  raifoh  fefquitierce 
ou  de  j  à  4.  CeRhythme  étoit  repréfenté  par  le  pied  que 
les  Poètes  8c  Grammairiens  appellent  aura  Epitriu  ;  pied 
compofé  de  quatre  fyllabes  ,  dont  les  deux  premières  font 
en  effet  aux  deux  dernières  dans  la  raifon  de  j  à  4.  (  Voyez 
Rhythme.  ) 

EPODE.  .f  f.  Chant  du  troisième  Couplet ,  qui ,  dans 
les  Odes ,  terminoit  ce  que  les  Grecs  appelloient  la  Période, 
laquelle  étoit  compofée  de  trois  Couplets  j  favoir ,  la  Stro- 
phe y  X Antifiropht  8c  ÏEpode.  On  attribue  à  Archiloque 
l'invention  de  l'Epode. 

EPTACORDÉ. /  m.  Lyre  ou  Cythare  à  fept  cordes, 
comme  ,  au  dire  de  plusieurs ,  étoit  celle  de  Mercure. 

Les  Grecs  donnoient  aufli  le  nom  d'Eptacordt  à  un  fyftê- 
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me  de  Mufique  formé  de  fept  Sons ,  tel  qu'eft  aujourd'hui 
notre  Gamme.  UEptacordt  Synnéménon  qu'on  appelloit 
autrement  Lyre  de  Terpandre ,  étoit  compofé  des  Sons  ex- 
primés par  ces  lettres  de  la  Gamme ,  E  ,  F ,  G ,  a  ,  b  9  c,  dm 
UEptacordc  de  Philolaiis  fubftituoit  le  Béquarre  au  Bémol  , 
&  peut  s'exprimer  ainfi  •  E  9  F ,  G ,  a ,  if  9  c ,  d.  11  en  rappor* 
toit  chaque  Corde  à  une  des  Planètes ,  l'Hypate  à  Saturne , 
la  Parhypate  à  Jypiter ,  &  ainfi  de  fuite. . 

EPTAMÉRIDES././.  Nom  donné  par  M.  Sauveur  à  l'un 
des  Intervalles  de  fon  Syftême  expofe  dans  les  Mémoires 
de  lr Académie ,  année  170 1* 

Cet  Auteur  divife  d'abord  l'O&ave  en  43  parties  ou 
Mer  ides  ;  puis .  chacune  d^celles-ci  en  7  Eptamérides  ;  de 
forte  que  FO&aye  entière  comprend  301  Eptamérides  qu'il 
iubdivife  encore.  (Voyez Dec ameride.)  • 

Ce  mot  eft  formé  de  vrrà ,  fept ,  &  de  jmtph ,  partie. 
.EPTAPHONE./  /w.  Nom  duo  Portique  de  la  Ville 
d'Olympie,  dans  lequel  on  avoit' ménagé  un  écho  qui  ré- 
péfoit  la  Voix  fept  fois  de  fuite.  Il  y  a  grande  apparence 
que  FÉcho  fe  trouva  là  par  hafard ,  &  qu'enf  uite  les  Grecs  > 
grands  charlatans  ,  eu  firent  honneur  a  l'Art  de  i'Archi- 
teéfce. 

ÉQUKONNANCE.  /  /.  Nom  par  lequel  les  Anciens 
diftinguoient  des  autres  Confonnanees  celles  de  l'O&ave 
6c.de  la  double  Odave ,  les  feules  qui  fâflent  Paraphonie. 
Comme  on  a  aulïï  quelquefois  befoin  de  la  même  distinc- 
tion dans  la  Mufique  moderne  ,  on  peut  remployer  avec 
d'autant  -moins  de  fcrupule ,  que  la  fenfation  de  l'O&ave 
fe.confond  très-fouvent  à  l'oreille  avec  celle  de  l'Uniflon. 

ESPACE,  f  m.  Intervalle  blanc  %  ou  diftance  qui  fe 
trouve  dans  la  Portée  entré  une  Ligne  &  celle  qui  la  fuit 
immédiatement  au-deflus  ou  au-deflbus.  Il  y  a  quatre  Efpa- 
ces  dans  les  cinq  Lignes ,  &  il  y  a  de  plus  deux  Efpaces  , 
l'un  au-deflus;  l'autre  au-deflbus  de  k  Portée  entière  \ 
Tpn  borne ,  quand  il  le  faut ,  ces  deux  Efpaces  indéfinis 
par  des  Lignes  poftiches  ajoutées  en  haut  ou  en  bas ,  les- 
quelles augmentent  l'étendue  de  la  Portée  &  fournirent 
de  nouveaux  Efpaces.  Chacun  de  ces  Efpaces  divife  l'In- 
tervalle des  deux  Lignes  qui  le  terminent-,  en  deux  Degrés 
Diatoniques  \  favoir ,  un  de  la  Ligne  inférieure  à  VEfpace  x 
& l'autre de VEjpace àla Ligne fupérieure.  ( Voy. Portée. ) 
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ÉTÉ.  lof       ^ 

ETENDUE.  /  /  Différence  de  deux  Sons  donnés  qui 
en  ont  d'intermédiaires  ,  ou  fomme  de  tous  les  Intervalle^ 
compris  entre  les  deux  extrêmes.  Âinfi  la  plus  grande  Eten- 
due poflible  ou  celle  qui  comprend  toutes  les  autres ,  eft 
celle  du  plus  grave  au  plus  aigu  de  tous  les  Sons  fenfibles 
ou  appréciables.  Selon  les  expériences  de  M.  ïuler,  toute 
cette  Etendue  forme  un  Intervalle  d'environ  huit  Odfcaves , 
entre  un  Son  qui  fait  j  o  vibrations  par  Seconde ,  &  un  au- 
tre qui  en  fait  7552  dans  le  même  tems. 

Il  n'y  a.  point  d'Etendue  en  Mufique  entre  les  deux  ter- 
mes de  laquelle  on  ne  puifle  inférer  une  infinité  de  Son? 
intermédiaires  qui  le  partagent  en  une  infinité  d'Interval- 
les ,  d'où  il  fuit  que  l'Etendue  fonore  ou  Muficale  eft  divi- 
fible  à  Tinfini ,  comme  celles  du  tems  &  du  lieu.  (  Voyez 
Intervalle.) 

EUDROME.  Nom  de  l'Air  que  jouoient  les  Hautbois 
aux  Jeux  Sthéniens ,  inftitués  dans  Argos  en  l'honneur  de 
Jupiter.  Hiérax ,  Argien ,  étoit  l'inventeur  de  cet  Air. 

EVITER,  v.  a .  Eviter  une  Cadence  ,  c'efl:  ajouter  une 
Diflbnnance  à  l'Accord  final ,  pour  changer  le  Mode  oiT 
prolonger  la  phrafe.  (  Voyez  Cadence.  ) 

ÉVITE. participe.  Cadence  Evitée.  (Voyez  Cadence.) 

EVOVAE.  f.  m.  Mot  barbare  formé  des  fix  voyelles  qui 
marquent  les  Syllabes  des  deux  mots  ,  feculorum  amen ,  & 
qui  neft  d'ufage  que  dans  le  Plain-Chant.  Ceft  fur  les 
lettres  de  ce  mot  qu'on  trouve  indiquées  dans  les  Pfeautiers 
&  Antiphonaires  des  Églifes  Catholiques  les  Notes  par 
lefquelles,  dans  chaqfte  Ton  &  dans  les  diverfes  modifi- 
cations du  Ton ,  il  faut  terminer  les  verfets  des  Pfeaumes 
ou  des  Cantiques. 

L'Evovdé  commence  toujours  par  la  Dominante  du  Ton 
de  l'Antienne  qui  le  précède ,  &  finit  toujours  par  la  finale, 

EUTHIA././  Terme  de  la  Mufique  Grecque ,  qui  figni- 
fie  une  fuite  de  Notes  procédant  du  grave  à  l'aigu.  L'Eu* 
thia  étoit  une  des  Parties  de  l'anciehne  Mélopée. 

EXACORDE./J  m.  lnftrument  à  fix  cordes ,  ou  fyftê- 
mecompofédefixSôns*,  tel  que  YExacorde  de?  Gui  d'A- 
rezzo.      .  , 

EXÉCUTANT,  partie; pris  fubft:  Muficien' cjui  exécute 
fa  Partie  dans  un  Concert  •,  c  eft  là  même  chofe  que  Con- 
certant. (  Voyez  Concertant;)*  Voyez*  aufli  les  deiix 
mots  qui  fuivent.. 


EXÉCUTER?  v.  m.  Exécuter  une  Pièce  île  îtf  ufiepte } 
c'eft  chanter  &  jouer  toutes  les  Parties  qu'elle  contient , 
tant  vocale?  qu'inftrumentales,  dans  l'Enfemble  qu'elles 
doivent  avoiç ,  &  la  rendre  telle  quelle *eft  notée  fur  la 
Partition. 

Comme  la  Mufique  eft  faite  pour  être  entendue ,  on 
n'en  peut  bien  juger  due  par  l'exécution.  Telle  Partition 
paroît  admirable  fur  le  papier ,  qu'on  ne  peut  entendre 
Exécuter  f^ns  dégoût  ,  &  telle  autre  n'offre  aux  yeux 
qu  une  apparence  fimple  &  commune  ,  dont  l'exécution 
ravit  par  des  effets  inattendus.  Les  petits  Compositeur»  > 
attentifs  à  donner  de  la  fymétrie  &  du  jeu  à  toutes  leurs 
Parties ,  paroiflent  ordinairement  les  plus  habiles  gens  du 
monde  ,  tant  qu  on  ne  juge  de  leurs  ouvrages  que  par  les 
yeux.  Auffi  ont-ils  fouvent  l'adrefle  de  mettre  tant  cFInflxu- 
mens  divers ,  tant  de  Parties  dans  leur  Mufique ,  qu'on  ne 
puifle  rallembler  que  très-difficilement  tous  les  Sujets  né- 
ceffaires  pour  X 'Exécuter \ 

EXÉCUTION.  /  /,  L'Adion  d'exécuter  une  Pièce  de 
Mufique. 

Comme  la  Mufique  eft  ordinairement  compofée  de  plu- 
sieurs Parties ,  dont  le  rapport  exaét ,  foit  pour  l'Intona- 
tion ,  foit  pour  la  Mefure ,  eft  extrêmement  difficile  à  ob- 
ferver ,  Se  dont  l'efprit  dépend  plus  du  goût  que  d^s  fignes , 
rien  n'eft  fi  rare  qu'une  bonne  Exécution.  C'eft  peu  ae  lire 
la  Mufique  exactement  fur  la  Note  j  il  faut  entrer  dans 
toutes  les  idées  du  Compofiteur ,  fentir  &  rendre  le  feu  de 
l'exprelliôn ,  avoir  furtout  l'oreille  jufte  &  toujours  atten- 
tive pour  écouter  &  fuivre  l'Enfemble.  Il  faut ,  en  particu- 
lier dans  la  Mufique  Françoife  ,  que  la  Partie  principale 
fâche  preflTer  ou  ralentir  le  mouvement ,  félon  que  l'exigent 
le  goût  du  Chant ,  le  volume  de  Voix  &  le  développement 
des  bras  du  Chanteur  j  il  faut ,  par  conféquent ,  que  toutes 
les  autres  Parties  foient  fans  relâche  ,  attentives  a  bien 
fuivre  celle-là.  Aufli  l'Enfemble  de  l'Opéra  de'Paris  ,  où 
la  Mufique  n'a  point  d'autre  Mefure  que  celle  du  gefte  , 
feroit-il ,  à  mon  avis ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  en  fait 
&  Exécution. 

»  Si  Içs  François,  dit  Siaint-Evremont ,  par  leur  com- 
»  mçrce  avec  les  Italiens ,  font  parvenus  à  compofer  plus 
»  hardiment ,  les  Italiens  ont  auffi  gagné  au  commerce  des 
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»  François ,  en  ce  qu'ils  ont  appris  d'eux  à  rendre  leur 
»  Exécution  plus  agréable ,  plus  touchante  &  plus  par-* 
»>  faite  «.  Le  Le6fceur  fe  panera  bien ,  je  crois ,  de  mon 
commentaire  fur  ce  partage.  Je  dirai  feulement  que  les 
François  croient  toute  la  terre  occupée  de  leur  Mufique  % 
Se  qu'au  contraire , dans  les  trois  quarts  de l'Italie ,  les  Mu- 
ficiens  ne  favent  pas  même  qu'il  exjite  une  Mufique  Fran- 
çoise différente  de  la  leur* 

On  appelle  encore  Exécution  la  facilité  de  lire  Se  d'exé* 
cuter  une  Partie  Inftrumentale  ,  Se  l'on  dit ,  par  exemple  , 
d'un  Symphonifte  ,  qu'il  a  beaucoup  d'Exécution ,  lorfqu'il 
exécute  corre&ement ,  fans  héfiter ,  &  à  la  première  vue  , 
les  chofes  les  plus  difficiles  :  Y  Exécution  prife  en  ce  fens 
dépend  furtout  de  deux  chofes  ;  premièrement ,  d'une  ha- 
bitude parfaite  de  la  touche  &  du  doigter  de  fon  Infini- 
ment ;  eh  fécond  lieu ,  d'une  grande  habitude  de  lire  la 
Mufique  Se  de  phrafer  en  la  regardant  :  car  tant  qu'on  ne 
voit  que  des  Notes  ifolées,,  on  néfite  toujours  à  les  pronon- 
cer :  on  n'acqijiert  la  grande  facilité  de  l'Exécution ,  qu'eu 
les  unifiant  par  le  fens  commun  qu  elles  doivent  former  > 
Se  en  mettant  la  chofe  à.  la  place  du  (igné.  C'eft  ainfi  que 
la  mémoire  du  Le&eur  ne  l'aide  pas  moins  que  fes  yeux , 
&  qu'il  liroit  avec  peine  une  langue  inconnue ,  quoique- 
crite  avec  les  mêmes  caractères ,  &  compofée  des  mêmes 
mots  qu'il  lit  couramment  dans  la  fienne. 

EXPRESSION././.  Qualité  par  laquelle  le  Muficien  feric 
vivement  &  rend  avec  énergie  toutes  les  idées  qu'il  doit 
rendre ,  &  tous  les  fentimens  qu'il  doit  exprimer.  11  y  a 
une  Exprtjfion  de  Compofiticn  &  une  d'exécution,  & 
c  eft  de  leur  concours  que  réfulte  l'effet  mufical  le  plus  puif- 
fant  &  le  plus  agréable. 

Pour  donner  de  X Exprcffîon i  à  fes  ouvrages  ,  le  Compor 
fiteur  doit  faifir  &  comparer  tous  les  rapports  qui  peuvent 
fe  trouver  entre  les  traits  de  fon  objet  &  les  produâions  de 
fon  Art  :  il  doit  connoître  ou  fentir  l'effet  de  tous  les  ca- 
ractères ,  afin  de  porter  exactement  celui  qu'il  choifit  au 
degré  qui  lui  convient  :  car  comme  un  bon  Peintre  ne  donne 
pas  la  même  lumière  à  tous  fes  objets ,  l'habile  Muficien 
ne  donnera  pas  non  plus  la  même  énergie  à  tous  fes  fenti* 
mens ,  ni  la  même  fotcç  à  tous  fes  tableaux ,  Se  placera 
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chaque  Partie  au  lieu  qu'il  convient,  moins  poUr  la  faire 
valoir  feule  que  pour  donner  un  plus  grand  effet  au  tout. 

Après  avoir  Bien  vu  ce  qu'il  doit  dire ,  il  cherche  com- 
ment il  le  dira ,  &  voici  où  commence  l'application  des 
préceptes  de  l'Art ,  qui  eft  comme  la  langue  particulière 
dans  laquelle  le  Muficien  veut  fe  faire  entendre. 

La  Mélodie  ,  l'Harmonie ,  le  Mouvement ,  le  choit 
des  Inftrumens  &  des  Voix  font  les  élémens  du  langage 
mufical  y  &  la  Mélodie ,  par  fon  rapport  immédiat  avec 
J' Accent  grammatical  &  oratoire  ,  eft  celui  qui  donne  le 
caraétère  à  tous  les  autres.  Ainfi  c'eft  toujours  du  Chant 
que  fe  doit  tirer  la  principale  Expfejpon  tant  dans  la  Mu- 
fique  lnftrumentale  que  dans  la  Vocale. 

Ce  qu'on  cherche  donc  à  rendre  par  la  Mélodie ,  c*eft 
le  Ton  dont  s'expriment  les  fentîmens  qu'on  veut  repré- 
fenter ,  &  l'on  doit  bien  fe  garder  d'imiter  en  cela  la  décla- 
mation théâtrale  qui  n'eft  elle-même  qu'une  imitation , 
mais  la  voix  de  la  Nature  parlant  fans  affectation  &  fans 
art.  Ainfi  le  Muficien  cherchera  d'abord  un  Genre  de  Mé- 
lodie qui  lui  fourhifle  les  inflexions  Muficales  les  plus  con- 
venables au  fens  des  paroles ,  en  fubordonnant  toujours 
VExpreJfîon  des  mots  a  celle  de  la  penfée  ,  &  celle-ci  mê- 
me à  la  fituatkm  de  Famé  de  l'Interlocuteur  :  car  quand  on 
eft  fortement  affe&é  ,  tous  les  difcours  que  l'an  tient  pren- 
nent ,  pour  ainfi  dire ,  la  teinte  du  fentimerit  général  qui 
domine  en  nous ,  &  Fon  ne  querelle  point  ce  qu'on  aime 
du  ton  dont  on  querelle  un  indifférent. 

La  parole  eft  diverfement  accentuée  felon;les  diverfes 
pallions  qui  Pinfpirent  ,  tantôt  aiguë  8c  véhémente  ,  tan- 
tôt remifle  &  lâche ,  tantôt  variée  &  impétueufe  ,  rantôr 
égale  &c  tranquille  dans  fes  inflexions.  De-là  le  Muficien 
tire  les  différences  des  Modes  de  Chant  qu'il  emploie  & 
des  lieu>:  divers  dans  lefquels  il  maintient  la  Voix ,  la  fai- 
fant  procéder  dans  le  bas  par  de  petits  Intervalles  pour  ex- 
primer les  langueurs  de  la  trifterfe  &  de  Fabbattement  ^  lui 
arrachant  dans  le  haut  les  Sons  aigus  de  .Fetnpofterhent  & 
de  la  douleur ,  &  l'entraînant  rapidement  par  tous  les  In- 
tervalles de  fort  Diapafon  dans  l'agitation  du  défefpoir  ou 
1  égarement  des  pillions  contraftees.  Surfont  il  faut  bien 
obfervçr  que  le  cnarme  d'à  la  Mufîque  ne  confifte  pas  feu-' 
lement  dans  l'imitation  ,  mais  dans  une  imitation  agréable  ; 
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te  <jue  la  df  ciamation  mêine ,  tour  faire  un  fi  gfcand  effet  9 
doit  êcre  fubordonnep  à. la  Mélodie  :  de  forte  qu'on  ne 
peut  peindre  le  fentimeût  fans  lui  donner  ce  charme  fecree 
qui  en  eft  inféparable ,  ni  toucher  le  cœur  fi  Ton  ne  plaît  à 
1  oreille.  Et  ceci  eft  encore  très-conforme  à  la  Nature ,  qu 
donne  au  ton  des  perfonnes  fenfibles  je  ne  fais  quelles  in- 
flexions touchantes  &  déUçieufes  que  n'eut  jamais  celui 
des  gens  qui  ne  fentent.  rien.  N'allez  donc  pas  prendre  le 
baroque  pour  l'expreflif ,  ni  la  dureté  pour  de  l'énergie  ; 
ni  donner  un  tableau  hideux  des  paillons  que  vous  voulez 
rendre ,  ni  faire  en  un  mot  comme  à  POpera  François  ,  où 
le  ton  paffionné  refTemble  aux  cris  de  la  colique ,  bien  pluà 
qu'aux  tranfpoçts.  de  l'amour. 

Le  plaiiîr  phyfique  qui  réfulte  de  l'Harmonie,  augmente 
à  fon  tour  le  plaihr  moral  de  l'imitation ,  en  joignanr  les 
fenfations  agréables  des  Accords  à  YExprcflion  de  la  Mélo- 
die ,  par  le  même  principe  dont  je  viens  de  parler.  Mais 
l'Harmonie  fait  plus  encore  j  elle  renforce  YExprqffion  mê- 
me ,  en  donnant  plus  de  jufteffe  &  de  précifion  aux.  Inter- 
valles mélodieux  y  elle  anime  leur  caractère  >  &,marquanç 
exactement  leur  place  dans  Tordre  dç  la  Modulation ,  elle 
rappelle  ce  qui  précède ,  annonce  ce  qui  doit  fuivre ,  Se 
lie  ainfi  les  phraies  dans  le  Chant  comme  les  idées  fe  lieue 
dans  le  difeours.  L'Harmonie  ,  envifagée  de  cette  manière  » 
fournit  au  Compofiteur  de  grands  .moyens  &  Exprefjion  , 
qui  lui  échappent  quand  il  ne  cherche  YExpnJJion  que  dans 
la  feule  Harmonie  ;  car  alors ,  au  lieu  d'animer  l'Accent  h 
il  l'étouffé  par  fes  Accords ,  &  tous  les  Intervalles  ,  con- 
fondus dans  un  continuel  rempliflàge  ,  n'offrent  à  l'oreille 
qu  uhq  fuite  de  Sons  fondamentaux  qui  n'ont  riçn  de  tou- 
chant ni  d'agréable ,  &  dont  l'effet  s'arrête  au  cerveau. 

Que  fera  donc  l'Harmonifte  pour  concourir  à  VÈxpreP* 
Jion  de  la  Mélodie  &  lui  donner  plus  d'effet.  ?  ,11  évitera 
foigneufement  de  couvrir  le  Son  principal  dans  la  combi- 
naifon.  des  Accords  j  il  fubordonnera  tous  |es  Accompa- 
gnemens.  à.  la  Partie  chantante  \  il  en  aiguifera  l'énergie 
par  le  concours  des  autres  Parties  \  il  renforcera  l'effet  de 
certains  pacages  par  des  ;  Accords  fenfibles  ;  il  en  dérobera 
d'autres  par  fuppofition  ou  fufpenfion  >  en  les  comptant 
pour  rien  fur  la  Baffe  \  il  fera  fortir  les  Exprc  (fions  Jtprce?  • 
par  des  DifTonnanceç,  majeures  >  il  réferveta  les  mineures 
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pour  des  fenrimens  plus  doux.  Tantôt  il  liera  routes  Ot$ 
Parties  par  des  Sons  continus  &  coulés  ;  tantôt  il  les  fefa 
fcontrafter  fur  le  Chant  par  dés  Notes  piquées.  Tantôt  il 
frappera  l'oreille  par  des  Accords  pleins  j  tantôt  il  renfor- 
cera l'Accent  par  le  choix*  d'un  feul  Intervalle.  Partout  il 
rendra  préfent  &  fenfible  l'enchaînement  des  Modulations, 
&  fera  lervir  la  Baffe  &  fon  Harmonie  à  déterminer  le  lieu 
de  chaque  pafTage  dans  le  Mode,  afin  qu'on  n'entende 
jamais  hiv  Intervalle  ou  un  trait  de  Chant ,  fois  fetîtir  en 
même  t ems-  fon  rapport  avec  le  tout. 

A  l'égard  du  Rhythme  ,  jadis  fi  puiffant  pour  donner  de 
la  force,  de  la  variété,  de  l'agrémenta  l'Harmonie  Poéti- 
que 'y  fi  nos  Langues  ,  moins  accentuées  &  moins  profodi- 
ijues ,  ont  perdu  le  charme  qui  en  réfultoit ,  notre  Mufi- 

3ue  enfubftitue  un  autre  plus  indépendant  du  difcours  , 
ans  1  égalité  de,  la  Mefure ,  &  dans  les  diverfes  combinai- 
fons  de  les  Tems ,  foit  à  la  fois  dans  le  tout ,  fcit  ffparé- 
ment  dans  chaque  Partie.  Les  quantités  de  ïa  Langue-  font 
prefque  perdues  fous  celles  des  Notes  j  &  la  Mufi^ue,  au 
lieu  déparier  avec  la  parole ,  emprunte,  en  quelque  forte  \ 
de  la  Mefore  ,  un  langage  à  part.  La  force  de  XExjntffion 
confifte ,  en  cette  partie ,  à  réunir  ces  deux  langages,  le 

Élus  qu'il  eft  poffible ,  &  à  faire  que  ,  fi  la  Mefure  6t  le 
Lhythmene  parlent  pas  de  la  même  manière,  ils  difent 
au  moins  les  mêmes  cnofes. 

La  gaieté  qui  donne  de  la  vivacité  à  tous  no*  mouve- 
mens  ,  en  doit  donner  de  même  à  la  Mefure  ;  la  trifteflè 
reiïêrre  le  cœur ,  ralentit  les  mouvemens  ,  &  la  même  lan- 
gueur fe  fait  fentir  dans  les  Chants  quelle  infpire  r  mais 
quand  la  douleur  eft  vive  ou  qu'il  fe  pa(fe  dans  famé  de 
grands  combats ,  la  parole  eft  inégale  y  elle  marche  alter- 
nativement avec  la  lenteur  du  Spondée  &  avec  la  rapidité 
du  Pyrrique,  &  fouvent  s'arrête  tour  court  comme  dans  le 
Récitatifobligé  :  c'eft  pour  cela  que  les  Mufîques  les  pfus 
expreflives,  ou  du  moins  les  pluspaffionnée?,4  font  com- 
munément celles  où  les'  Tems ,  quoiqtr'égaux  entr*eux  , 
font  le  plus  inégalement  divifé?;  au  lieu  que  l'image  du 
fommeil ,  du  repos ,  de  la  pair  del'amé ,  fe  peint  volontiers 
avec  des  Notes  égales,  qui* ne  marchent  nt  vite  ni  lente- 
ment'. *  *  "  ^  ' 
Une  obfervation  que  le  Gompofiteur  ne  doirpasuégK- 
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ger,  c'èfc  qefe  pkrf  ttetttonie  èft "r^lrefeliéé i  moins  Ip 
mouvement  dàk '^tte  vif,  afin  <jue  PeJfjtfit  ait  te  tems  dfe 
feîfir là-fhaîche  dea.T^ff^fteiices  &  fëfypicje  enchaînement 
dés  Modulations;  il  n'y  a  que  taderhiér  emportement  des 
paffions  qui  peiiiiét  d'alllerla  rapidité tïe-  là  Méfore  &  la 
dureté  des  Accords.  Alors  quand  la  tête  efl|  perdue  8ç  qu'à 
force  d'agitation  t  Àdfeuriémble  ne  ïkviir  pftis  ce  qu'il  dit, 
ce.tjéfordre  énergique  €c  terrible  peut  fe  porter^  amfi  ;uf- 
^tfà  l?ame  <fu  Speâfeatèiit  &  le  mettre  de  ihenie  Kbrs  de  hil. 
Maisft  vous  n'êtes  bouillant  &  fublime ,  vous  fie  ferez  que 
baroque  te  froid  \  '  jetret  vos  Auditeurs'  dan*  le  délire ,  pu 
cardes  vous  cf  y  tdniher  :  ear  celui  qui*  perd!  la  raifon  n'eft 
jamais  qu'un  infenfé  aux  yeux  de  ceux  qui  la  çonfçrvenjt^ 
dç  les  foui  n*kitéyeflènt  plus.  - 

Quoique  la  plus  grande!  force  de  YExpreflion  fe  tire  de 
la  combinaifoh  des  Soins ,  là  qualité  de  leur  timbre  n'eft  p& 
indifférente  pour  le  m^me  effet.  H  y  a  des  .Voix  fortes  de 
fonores  qui  en  impôfent par  leut  étoffe;  d'autres  légère 
te flexibles, bonne* pour  les  chofes  d'exécution;  d'autre? 
fenfibles  &  délicates,  qui  vont  au  cœur  par  des  Chants  doux 
&  pathétiques.  £n  général  les  Deflus  Se  cpijtes  les  Voir 
aiguës y  font  jrfiis  propre?  pour  exprimer  la  tendteffe  6c  la 
douceur ,  les  Baffes-  oc  Concordans  pour  Temporrement  Ôt 
là  colère  :  mais  les  Italiens  ont  banni  les  Baffes  de  leutfe 
Tragédies ,  comme  une  Partie  dont  le  Chant  eft  trop  rude 

Çmr  le  genre  Héroïque  ^  &  leur  ont  fubftitué  les  Tailles  ou 
enér,dont  le  Chant  a  Iç  même  caraftère  avec  un  effet  plus 
agréable.  Ils  emploient  ces  mêmes  Baffes  plus  convenable- 
ment 4*ns  le  Comique  pour  les  rôle*  i  manteaux ,  &  gêné* 
ralemént  pour  toits les  càra&ères  de  charge. 

Les  Ihftrumens  ont  aufli  des  Exprejjiotts  très-différentes 
félon  que  le  Son  en  eft  fort  ou  foible,  que  le  timbre  en  eft 
aigre 6u  doux ,  que  le Diapafon  eh  eft  grave  ou  aigu,  ÔÇ 
qu'on  en  peut  tirer  des  Sons  en  plus  grande  ou  moindre 
quantité.  La  Flûte  eft  tehdré  ,  le  Hautbois  gai ,  la  Trom* 
pettè  «guerrière ,  le  Cor  fonore ,  majeftueux ,  propre  atnc 
vïandçsExpreJliôris.  Mais  il  n  y  a  point  dlnftrument  dont 
on  tire  une  Exprtffiàn  plus  variée  &  plus  univeifelle  que 
le  Violon.  Cet  Instrument  admirable  fait  le  fond  de  tous 
lès  Orchèftres ,  8c  fuffit  au  grand  Cômpofiteur  pour  en  tiret 
cou*  les  effets  que  le*  mauvais  Muficicns  cherchent  ipxuù* 
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leinent  dans  l'alliage  diune  multitude  dlnftrumens  divers? 
Xe  Compofiteur  doit  connoître  le  manche  du  Violon  pour 
JÛoigter  fes  Airs ,, pour  difpqfer  fes  Arpèges,  pour  fayok 
l'effet  des  Cordes  a  vide,  &  pour  employer  &  choifir  fes 
Tons  félon  les  divers  caradfcèi;es  qu'Us  ont  fur  cet  Inftnvr 
inent% 

Vainement  le  Compofiteur  faura-t-il  animer  fon  Ou- 
vrage, fila  chaleur  qui,  doit  y  régner  ne  pafle  à  ceux  qui 
l'exécutent.  Le  Chanteur  qui  ne  voit  que  de?  Notes  dans 
ia  Partie ,  n'eft  point  en  état  de  faifir  YExprtJJion  du  Com- 
pofiteur ,  ni  d'en  donner  une  à  ce  qu'il  chante  s'il  n'en  a 
tien  faifi  le  fens.  11  faut  entendre  ce  qu'on  lit  pour  le  faire 
entendre  aux  autres ,  &  il  ne  fuffit  pas  d'être  fenfible  en 
général,  fi  l'on  ne'  l'eft  en  particulier  à  l'énergie  de  la  Lan- 
gue qu'on  parle.  Commencez  donc  par  bien  connoître  le 
xaraâère  du  Chant  que  vous  ayez  à  rendre ,  fon  rapport 
-au  fens  des  paroles ,  la  diftin&ion  de  fes  phrafes ,  l'Accent 
qu'il  a  par  lui-même,  celui  qu'il  fuppole  dans  la  voix  de 
l'Exécutant ,  l'énergie  que  le  Gojnpofireut  a  donnée  au 
Poète,  &  celle  que  vous  pouvez  donner  à  vôtre  tour  au 
«Compofiteur.  Alors  livrez  vos  organes  à  toute  la  chaleur 
que  ces  confidérations  vous  auront  infpirée  j  faites  ce:  que 
vous  feriez  fï  vous  étiez  a  la  fois  le  Poëte?  le  Cpmpofi- 
reur ,  1' A<5teur  &  le  Chanteur  :  &  vous,  aurez  toute  VEx- 
prejpon  qu'il  vous  eft  polfible  de  donner  a  l'Ouvrage  que 
vous  avez  à  rendre.  De  cette  manière, ,  il  arrivera  naturel- 
lement que  vous  mettrez  de  la  délicatefle  &  des  ornemens 
dans  les  Chants,  qui  ne  font,  qu'élégans  &  gracieux ,  du 


pathétiques ,  &  toute  l'agitation  du  Font-piano 
portement  des  pallions  violentes.  Partout  où  l'on  réunira 
fortement  l'Accent  jnuficali.  l'Accent, oratoire  j  partout  où 
la  Mefure  te  Fera  vivement  fentir  &  fervira  de  guide  aux 
^.çcens  du  Chant  j  partout  ou  l'Accompagnement  &  1^ 
-Voix  fauront  tellement  accorder  &  uuirleurs  effets  ,  qu'il 
n'en  réfultequ'ujiç  Mélodie,;  &.que  l'Auditeur  trompé 
jjxtribue  à  la  Voix  les  paffages  dont  iOrcheftre  l'embellit  j 
^nfin  partout  où  les  ornemens  fobrement-  ménagés  porteront 
témoignage  de  la  facilité  du  Chanteur ,  fans  couvrir  Sf  dé-* 
iîgurer  le  Chant,  r£^r^?(?/2  fera  douc^ ,  agréable  &ipçte* 
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foerille  fera,  dharmt'r  fiff  le  trrw  ^^ny^ç-vhj^*mt  SÈîjUs- 
moral  concourront  à  la  fois  au  plaiiîr  des  ccoucans ,  &  U 
régnera  un  tel  Accord  entre  la  pirole  &  le  Chant,que  le  tout 
femblera  n'être  qu'une  langue  délicieofe  qui  fait  tout  dite 
&  plaît  toujours.  ,  «j 

•  extension  >:y:}:  etfFfetoâ  ^Arifléx&e"  W  as 

quatre  paries  Ue-|*Mé^pfe^uiconflftè'là  ftûteïiirion^-î 
teins  certains  Sons  &  au-delà  rwirte  de  teftr  pliant  ire  gram  -1 
tfiarictle.  Non*  appelions  aujourd'hui  Tctiiicïist  Som  ainlt 
foutenus.(  Voyez  Tbmui.)  KOs^/r"  .  ■    -'M 
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k  <3?Mkif3^PMt*iH^6e u&ifpglfffcf/faliMl  *  appels  :§i*r> 

i.Ç  eft  wCdé^^ 
JMufique.  (  Voyez  Clef.  )         ^ -au  *a  i  &3 .  ;  /  )  <u.u*.  iiil 

FACE.  f.  f.  Combinaifon  ,  ou  des  Sons  a  un  Accord  en 
commençant  par  un  de  ces  Sons  &  prenant  les  autres  félon 
leur  fuite  naturelle ,  ou  des  touches  du  Clavier  qui  for- 
ment le  même  Accord.  D'où  il  fuit  qu'un  Accord  peut 
avoir  autant  de  Faces  qu'il  y  a  de  Sons  qui  le  compofem.y 
)car  chacun  peut  être  le  premier  à  fon  tour* 

L'Accord  parfait  ut  mi  fol  a  trois  Faces.  Par  la  première  , 
tous  le*  doigts  font  rang^f^fp  ^ïçfies  ,  &  la  Tonique  eft 

mïwk' 


Sous  l'index  :  par  la  fecÔnOTt^i  /^/W^  il  y  a  une  Quarte 
-entre  les  deux  denpe&dd^&i  ^W;^bnique  eft  fous  le 

**■■'-■  "^    M    ^uarte  eft  entre 

fous  celui-ci. 


Comme  les  Accords  l^K^SSS  ont  ordinairement 
quatre  Sons  j  ils  ont  aufH^f^^^SSKs ,  qu'on  peut  trouver 
ayee  la  même  facilité.  (Voy^qjpk>fGTEi(.) 

FACTEUR.  /  m.  Ouvrier  qui  fait  des  Orgues  eu  des 
Clavecins. 

FANFARE. /T/T  Sorte  d'Air  militaire ,  pour  l'ordinaire 
court  &  brillant,  qui  s'exécute  par  des  trompettes ,  & 
qu'on  imite  fur  d'autres  Inftrumens.  La  Fanfare  eft  com- 
munément à  deux  deflus  de  Trompettes  accompagnées  de 
Tymbales  ;  &  >  bien  exécutée  ,  elle  a  quelque  chofe  de 
martial  &  de  gai  qui  convient  Çort  à  fon  ufage.  De  toutes 
les  Troupes  de  l'Europe ,  les  Allemandes  font  celles  qui 
ont  les  meilleurs  Inftrumens  militaires  ;  attilï  leurs  Mar- 
ches &  Fanfares  font-elles  un  effet  admirable.  C'eft  une 
chofe  i  remarquer  que  dans  tout  le  Royaume  de  France  il 
n'y  a  pas  unfeui  Trompette  qui  fonne  jufte  ,  &  la  Nation 
la  plus  guerrière  de  l'Europe  a  les  Inftrumens  militaires  les 
plus  diicordans^ce  qui  tfe#  pà$  fon$  inconvénient.  Durant 
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\û$  dernières  guerres;  les  Payfans  <le  Bohême  »  d'Autri- 
che &  de  Bavière,  tous  Muficiens  nés  ,  ne  pouvant  croire 
lue  des  Troupes  réglées  enflent  des  Inftrumens  fi  faux  &  fi 
léteftables ,  prirent  tous  ces  vieux  Corps  pour  de  nouvelles 
levées  qu'ils  commencèrent  à  méprifer,  &  Ton  ne  feuroit 
dire  à  combien  de  braves  gens  des  Tons  faux  ont  coûté  la 
vie,  Tant  il  eft  vrai  que ,  dans  l'appareil  de  la  guerre ,  il 
ne  faut  rien  négliger  de  ce  qui  frappe  les  fens  ! 

EANTAISIE./.'/  Pièce  de  Muùquelnftrumentale  qu'on 
exécute  en  la  compofonc.  Il  y  a  cette  différence  du  Caprice 
àlxFiane<(i/u9  que  le  Caprice  eft  un  recueil  d'idées  finguliè- 
res  Se  difparates  que  raflemble  une  imagination  échauffée  * 
&  qu'on  peut  même  compofer  à  loifir  j  au  lieu  que  la  Fan* 
udfic  peut  être  une  Pièce  très-régulière  ,  qui  ne  diffère  des 
autres  qu'en  ce  qu'on  l'invente  en  l'exécutant,  &  qu'elle 
n'exifte  plus  fî-tôt  qu'elle  eft  achevée.  Ainfi  le  Caprice  eft 
dans  l'efpèce  &  l'aflbrtimeût  des  idées,  &  la  ïantaifît. 
dans  leur  promptitude  à  fe  présenter.  Il  fuit  de-là  qu'un 
Caprice  peut  fort  bien  s'écrire ,  mais  jamais  une  Fantaifie  ; 
car  fi-tot  qu'elle  eft  écrite  qu  répétée  *  ce  n'eft  plus  une 
Fantaifie  5  c'eft  une  Pièce  ordinaire. 

rPAUCET,  (Voye*  Fausset.) 

FAUSSE-QUARTE.  (  Voyez  Quarte.  ) 

ÇAJJ^QUINTE.  fi fi  Intervalle  dtfbiftuufc  appelle 
par  lesG^efs  h&mi-Diapinu  >  dont  les  deux  termes  font 
dift ans  de  quatre  Degrés  Diatoniques  >  ainfi  que  ceux  de 
k  Quinte  jttfte -,  mais  dont  l'Intervalle  eft  moindre  d'un 
fcqairTon  j  celui  de  la  Quinte  étant  de  deux  Tons  majeurs, 
d'un  Ton  mineur  &  d'un  femi-Ton  majeur ,  &  celui  de  la 
FàMJft:  Quinte  feulement  d'un  Ton  majeur  l  &\ut  Ton  mi- 
neur &  dé  deux  femi-Tons  majeurs.  Si ,  fur  nos  Claviers 
ordinaires ,  on  divife  l'O&ave  .en  deux  parties  égales ,  on? 
aura  d'un  côté  la  Faufifit-Quinu  comme Ji  fa ,  &  de  l'autre 
le  Triton  comme  fit  fi  s  tnaU  ces  deux  Intervalles ,  égaux 
en.ee  fèn? ,  ne  le  (ont  ni  quant  au  nombre  des  Degrés  , 
puifque  le  Triton  n'en  a  que  trois  \  ni  dans  la  précifioa  des 
rapports ,  celui  de  la  FauJJe-Quintc  étant  de  45  à  64,  Se 
celui  du  Triton  de  j  *  à  4  ç. 

L'Accord  de  Fauffi-Quinu  eft  renverfé  de  l'Açcocd  Do- 
minant ,  en  mettant  la  Note  fenfible  au  grave.  Voyez  au 
mot  Accord  comment  celui-là  s'accompagne. 


n*  F  A  tf 

Il  faitt  bien  diftînguer  Ja  Faujji-Quintt  Diflônnajice ,  3e 
la  Quinte-Fanffe ,  réputée  Confonnance ,  &  qui  n'eft  altérée 
que  par  accident.  (  Voyez  Quints*  ) 

FAUSSE -RELATION.  J.f.  Intervalle  diminué  ou  fu- 
perflu.  (Voyez Relation.) 

FAUSSET./,  m.  C'eft  cette  efpèce  de  voix*  par  laquelle 
un  homme ,  fortant  à  l'aigu  du  Diapafon  de  fa  voix  natu- 
relle, imite  celle  de  la  femme.  Un  homme  fait  ;/à-pèu- 
près ,  quand  il  Ghante  le  Fauffet ,  ce  que  fait  un  tuyau 
d'Orgue  quand  il  o&avie.  (  Voyez  Octavi  e  r.  } 

Si  ce  mot  vient  du  François  faux  oppofé  à  juffe  ,  i!  faut 
l'écrire  comme  je  fais  ici ,  en  fuivant  l'orthographe  de  l'En- 
cyclopédie î  mais  s'il  vient ,  comme  Je  le  crois ,  du  Latin  ■; 
faux  yfaucis ,  là  gorge ',  il  fallait',  au  lieu  des  deui  s  s  qtf  oit 
a  fubftituées ',  feifler  fe  c  que  j'y  avois  mis  :  Faueét.  ''  ; 

••  FAUX*  adj.  &  adv.  Ce  mot  effi  oppofé  àjuji*.  On  chanté 
Fa n x quàndon n'entonne  pas  les  Intervalles  dans  leur  ju£ 
leffè , .  qu'on  forme  des  Sons  trop  hautsou  trop  bas. 

Il  y  a  des  Voix  fauffes  ,  des  Cordes  fauffts ,•  des  Inftra- 
mensfaux.  Quant  aux  Voix,  on  prétend  que  le, défaut  eft 
dans  l'oreille  &  non  dans  la  glotte.  Cependant  j'ai;  vu- des 
gens  qui  chantoient  très-Faux  &  qui  accordoiém  un  Inf- 
trument  très-jufte.  La  faufleûé  de  leur  Voix  n'avoit  donc 
as  fa  cailfé  dans  leur  oreille.  Pou  s  les  Inftrumehs ,  quand 
îs  Tons  en  font  Faux>  c'eft  que  l'Inftrument  eftifcàfrconf- 
truit ,  que  les;  tuyaux 'en  font  mal  proportionnés,  où  tes 
Coïdes/auj/es^  ou  qufeliesné  font  pa$d*aecord.;  que  celui 
qui  en  joue  touche  Faux  ,  ou  qu'il  modifie  mal  \e  vent  ou 
les  lèvres.-  -..".-. 

F  AUX-ACGORD.  Accord  difcordant ,  fort  parce  qu'il 
contient  des  Diflbnnances  proprement  dites,  foit  parce 
que  les  Coafonnances  tixen  font  pas  juftes.  (  Voyez  Ac- 
cord FAUX.)  ,  '      *     ■ 

FAUX-iÔOURDON.  fl  m.  Mufique  à  plufieufs  Parties  > 
tnais  fimple  &  fans  Mefurè ,  dont  les  Notes  font  prefque 
foutes  égale$  Se  dont  l'Harmonie  efl  toujours  fyllabiqite* 
C'eft  la  Pfafrnodie  des  Catholiques  Romains  chantée  à  plu-* 
fleurs  Parties.  Le  Chant  de  nos  Pfeaumes  à  quatre  Parties 
peut  aufli  piafler  pour  une  efpèce  de  Faux-Baurd<m  ;  mais 
qui  procède  avec  beaucoup  de  lenteur  &  de  gravité. 

FElI^fTE.//.'  Altération  d'une  Note  ou  dFun  Intervalle 
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par  un:  Dièfe  ou  pafl  ùfi  Bémol.  C^prôprèment  le  nom 
commun  &  générique  dû  Dièfe  &  dm  Bémol  accidentels: 
Ce  mot  n'eft  plusr'en  tjfaëe  ;  mais  on  'fie  lui  en  a  point 
fubftitué.  La  crainte  Remployer,  des  tûtors  fiirannés  énervé 
tous  les  jours  noçte "Langue  >  la  crainte  d'employer  de 
vieux  mots  l'appauvrit  mus  les  jours  :  fes  plus  grands  en- 
nemi? feront  toujours  les  puriftes. 

•  On appelioit  aufli  Feintes  les  touches  Chromatiques  du 
Clavier,  que  nous  appelions  aujourd'hui  touches  blanches? 
&  qu'autrefois  onraibit  noires ,  parce*  que  nos  grofliers 
Ancêtres  n'avoient  pas  fongé  à  faire  le  Clavier  noir ,  pour 
donner  de  l'éclat  à  la  main  des  femmes.  On  appelle  encore 
aujourd'hui  Feintes  coupées  celles  de  ces  touches  qui  font 
hrifées  pour  fupplcer  au  Ravalement. 

FESTE.  f.  f.  Divertiflèment  de  Chant  &  de  Danfe  qu  oii 
introduit  dans  un  A&e  d'Opéra ,  6c  qui  interrompt  ou 
fûfpend toujours  laétiôn. 

•  Ce*  Fées  né  font  amufantes  qu'autant  que,  l'Opéra  même 
eft  ennuyeux.  Dans  un  Drame  intéreflTant  &  bien  conduit 
îlferoitimpoffiblexie  les  fupporter. 

La  différence  quonaffigne  à  l'Opéra*  enttfe  les  «mots  de 
Fête  Se  de  Divertijjcment  ,  eft  que  le  premier  s'applique 
plus  particulièrement  aux  Tragédies ,  &  le  fécond  aux 
ballets*  *    * 

FI.  Syllabe  avec  laquelle  quelques  Muficiens  folfient  le 
fa  Dièfe ,  comme  ils  folfienr  par  ma  \etni  Bémol  $  ce  qui 
paroît  aflez  bien  entendu.  (  Voyez  Solfier.  ) 

FIGURÉ.  Cet  adje&if  s'applique  aux  Notes  ou  à  l'Har- 
monie :  aux  Notes,  comme  dans  ce  mot,  Baffe- Figurée  >> 
pour  exprimer  une  Baffe  dont  les  Notes  portant  Accord  , 
font  fubdivifées  en  plusieurs  autres  Notes  de  moindre  va- 
leur ,  (  Voyez  Basse-Figurée  )  :  à  l'Harmonie,  quand; 
on  emploie  par  Supposition  &  dans  une  marche  Diatonique 
d'autres  Notes  que  celles  qui  forment  f  Accord.  (  Voyez! 
Harmonie-Figurée,  &  Supposition.) 

FIGURER,  v.  a.  Ceft  pafler  plusieurs  Notes  pour  une  y< 
c'eft  faire  des  Doubles ,  des  Variations  ;  c'eft  ajouter  de* 
Notes  au  Chant  de  quelque  manière  que  ce  foie  :  enfin 
c'eft  àeggLQT  aux  Sons  harmonieux  une  Figuré  de  Mélodie, 
ci*  les  luuit  par  d'autres  Sons  intermédiaires.  (  Voyez  Dov-' 

3KB,  Ft,*URTJS>  J^ARMONIlFlGVRÉÇ.) 
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,  RLER  un  Soni  >  <*ê&  en  chantant  ménager  fa  voirait 
forte  qu'on  puifife  le  prolonger  long-tems  fans  reprendre 
haleine.  11  y  a;  deux  manières  de  Fiiçr  un  Son  :  la  première 
en  le  fourenajtç  toujours  également  $  ce  qui  fe  Fait  pour 
l'ordinaire  furies  Tenues  ou  l' Accompagnement;  travaille  : 
la  féconde  en  le  renforçant  ;  ce  qui  eft  plus  uficé  dans  les 
Pafïàges  &  Roulades.  La,  première  manière  demande  plu 
de  juftefïe,  &  les  Italiens  la  préfèrent  j  la  féconde  a  plus 
d'éclat  &  plaît  davantage  aux  Fraftçras»  * 

FIN.  A  /•  Ce  mot  fe  place  quelquefois  fur  la  Finale  de 
k  première  partie  d  un  Rondeau ,  pour  marquer  qu'ayant 
repris  cette  première  partie ,  c  eft  fur  cette  Finale  qu'on 
4oit  s'arrêter  &  finir;  (  Voyez  Rondeau.  ) 

On  n'emploie  plus  guères  ce  mot  à  cet  ufage ,  les  Eran-r 
fois  lui  ayant,  fubftitue  le  Point-Final  i  l'exemple  des  Ita- 
liens. (  Voyez  Point-Fin  al.  ). ', 

FINALE,  f.f.  Principale  Corde  du  Mode  qu'on  appelle 
stufll  Tonique  v&:  fur  laquelle  l'Air  ou  la  Pièce  doit  finir. 
(Voyez  MO01.) 

Quand  on  compofe  à  plusieurs  •Parties ,  &  furtout  des 
Chœurs ,  il  faut  toujours  que  la  Balle  tombe  en  fîniflant 
fur  Ia<Note  même  de  la  Finale.  Les  .autres  Parties  peuvent 
s'arrêter  fur  &  Tierce  ou  fur. fa  Quinte.  Autrefois  c'étoit 
une  règle  de  donner  toujours  ,  à  la  fin  d'une  Pièce ,  la 
Tierce  majeure  £_  la  Finale ,  même  en  Mode  mineur  ;  mais 
cet  ufage  a  été  trouvé  de  mauvais  goût  &  tout-à-fait  aban- 
donné. 

FIXE.  <*#»  Cordes  ou  Sons  Fixes  ou  (tables.  (  Voyez 
Son  ,  Stable»  )  •  ,  l      . 

FLATTÉ,  f.  m.  Agrément  du  Ghant  François ,  difficile 
à  définir;  mais  dont  on  comprendra  fuffifamment  l'effet 
par  un  exemple.  (  Voyez  PL  B. Fig.  i$.m  moi  Fl attb.  ) 
1  FLEURTIS.  f.m.  Sorte  de  Contrepoint  figuré ,  lequel 
n  eft  point  fyllabique  ou  Note  fur  Note.  C  eft  auffi  l'aflem- 
blage  des  divers  agrémens  dont  on  orne-  un  Chant  trop  (iin- 

ge.  Ce  mot  a  vieilli  en  tour  Cens*  (  Voyez  ^rDperiês  , 
ourles  ,  Variations  ,  Passages.  ) 
-  FQ1BLE*  adf*  Ttms  foible.  (  VOyezTfiMS.  )   "î 
.FONDAMENTAL,  oij.  Son  fondamental  eft  «à»i  qui 
fert  de  fondement  à  l'Accord;  (Voyez  AccordT;  ouiau 
Ton  ;  (  Voyez  Toniçue.  )  htâç-FondamnuUe  eft  celle  qui 
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fert  de  fondement  à  njarnidnie.  (  Voyez  J^ss^-Fo »r>^- 
MENtam.  )  Accord  Fondamental  çft  celui  dofctla  Baffe  efl: 
Fonda/nc/uulc ,  &  donrlefcSonsfonr  arrangés  félon  Tordra 
de  leur  générations  mais  comme  cet  ordre  écart?  extrême- 
ment les  Pitiés  ,  on  las  rapproche  par  des  combinaifons  ou 
Renvferfemens  ,  &  pourvu  quç  la  Baffe  |:efte  la  fieme  * 
l'Accord  ne  laiffe  pas  pour  cela  de  porter  le  nom  de  Fondai 
mcrittfL .-,Tcl:dt,jtiu?  exçtaple»  cet  Accord  àr  wîfol,  ren* 
fermé  dar*$  fin  ïntçrçvallp  de  Quinte  :  au  lieu  qfce  dws V<x~> 
dre  de  fa  ^j^ération  A*  fel  mi ,  il  comprend  ujiç  Pixièna* 
&meme ^un^pix-Sepîième  >  piiifque  f  «f  fôrtdamtnmizi  effc; 
pas  la  Quinte  deyô/ ,  mais  rÔdtave  de  cette  Quinte»  -  ; 
r  FORCE.://,  Qualité  d$  Sçn  sppellée  aufli  quelquefois 
JmnfiU^  q^i  le  rend  pl.u^fenfibîe  &  lefrit.eitfôi*Ue4fe 
plus  loin,  Jue$  vibrations  pltis  ou  moins  fréquents  4*  ,coi;p* 
fonore  v&nj  çô  qui  rend  le  Son  «aigu  ou  gtaye*  feur  pJ#& 
gra^4  94  JPeMte  écart  d*  &  ligne  de  repos ,  éft  c^rqni  le 
rend  fi^rt^u  fojble.  Quand  cet-  ocjaçt  eft  tfcç>p;graad &  qu  o* 
force  J'Jnftrumenr  ou  la  yoi<:*  (  Voyez  Forcer  )  le  So* 
devient  bruit  &  ceffe  d^treappréti^bW»  ri 

FORCER^ vque  ^  c'eft*§cç$de*  enTiautou.ejifcfcJ  fon 
Diagaibn,  ou  fon  voiuffce *  fo«ce  dliaieirje  ;  ceft  (crier  *n 
lievi  de  duftter.  Tourte  toi*  iftf  on  fout  peid  £a' Jufte&b  t 
cela  arrife  même  *U*InftriitoQm  pu  l'on  force  larthet  ou  le) 
vent  j  ^c:M©iU  pourquoi  les  François  chantent  rarement 
jtifte,      r  ,  ;  • 

JPQRLANE.  /•/  Air  d'une  Danfe  de  mèm^nom  corn-? 
nume  àVenifè,  furtout  pdmû  lef  Gonddict^  S^  Mefure 
eM  î  ;-«l|e  fe  bat  gâièiÊeût ,  fc'  1*  Dan&eft  kùfli  fort* 
gaie*  On  l'appelle  Forint  pake  qu'Ole  d  prô  riaUfeucà 
danslev  Friouk  dont les.habifans s'appellent  FôrUris*    .    . 

FOi(T»  #rfi%  Ce  naot  s'écrit  daus  les  Parties,  pour  mai> 
quer -qu'il  finit  forcer  le  Sonavec  ivéhém^ice.^  n>ai$  (ans 
le  ^hauflfepi'Jçhantér  iyleinei^oix*  tirer  ade  13qftrument 
beaucoup  de  Son;  ou  bien  il  Remploie  pour  d&ruire  l'effet 
du  mQzJfrux  employ ^précédemment.  .     r  s 

-  Les  Italiens  ont  encore  le  fupedatif  For*iffimo.%  dont  om 
n'a  guère*  befoin  dans  la  ,Mu£que  Françoife  ;  <&t  o»  y 
chante.pcdinairement  tr&stfors. 

fOWT.tadj,  Tems/èr/,  (  Voyez  Tbms.  )       v 

FORTE-PIANO.  1  Subûantif  Italiea  *ompof^  &  que 
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les  Mufîcîferti  cEevroient  frânéifer ,  comfme  les  Peintre*  dût 
Érancifé  celui  de  Chiar'^fcûro  ,  eh  adoptant  l'idée  qu'il  ex-' 
prime.  Le  Foru-piano  eft^art  d'adoucir  &-  renforcer  les 
Sons  dans  la  Mélodie  imkative ,  comme  on  fait  dans  la  pa~ 
ible  qu  elfe  'doit  imiter.  Non-fguiement  quaiid  on  parle 
avec  choeur  on'  ne  s^exprime  point  toujours  fur  le  même 
Ton  ;  mais  on  île  parle  pas  toujours  avec  lé  même  degré 
dé  forée.  Xa  Mxifique ,  en  imitant' la  variété  des  Atcens  & 
des  Tons  ,  dpit  donc  imifcec.àtifli  les  degrés  intenfes  ou 
ramifies  de  la  parole ,  &  parler  tantôt  doux  i  tantôt  fort  j 
tintot à'-demi-volx j  &  voilà-  ce  qu'indique fen-genéraHe 
mot  Foriè±pidrio*~'  ..>-;-: 

FRAGMEN&  On  appelle;  ainfr-à  l'Opéra^Paris  le 
choix  de  «ois  «b  quatre  A&es  de  Ballet,  «Ifa  on  tire  4ç s 
diyers  ^Ôpéra ,  Sf.  qu'on  raflemhlë ,:  'quoiqu'ils  n'aient  âû- 
ttin  rapport  eritr'eux ,  pow*  être:*epr efèntes  fûc<#ffivêmént 
le  même  jour ,  &.  remplir  ',;avec  leurs  Entr'À&es1,  kt  durée 
d'un  Spe&akfe  ordinaire;  Ilnya  qu'un  homme  fehs  goût 

Si  pdiCe^ini^iÂeir  Un  pareil  ràmaffis*  Se  qtfun  Théâtre 
îs  intérêt  où  1  on  puîné  le  f apporte*.  *  :>  -*-'--•- 
'  ÏRPà^ïudj'vpris'fubfti  C'eft  le  Tems  où  Ton  baiflela 
main  ou  fepieji  j:  &  où  l'on  frappe  pour  marquer  la  Me- 
fure. -fVoyéz  Thésis.)  On  ne  frappe  ôrdiaattemdftt  du 
pied-qôe4e-p{reftiier  Tems  de  chaque  Mefure  J:  trois  ceux 
qui  cJôupferft  en  deux  la  Méfurê  à  quatre,  frappent  -«ufli  le 
troifième.  En  battant  de  la  main  la  Mefure ,  les  François 
ne  frappent  jamais  que  le  ptemier  Tems  Ôc  marquent  les 
autres  par -divers  mouvernens  de;  main  :  mais  les  Italiens 
frappent  les  deux  premiers  de  la  Mgfore  à  trois ,  &  lèvent 
le  troifième  5  ik  frappent  de  rnème  les  deux  premiers  de 
la  Mefure  à  quatre ,  &c  lèvent  lés  deux  autres^  Ces  mou- 
v^mens  font  plus  (impies  &  femWen*  plus  commodes. 

'  FREDQN.  f.  m.  Vieux  mot  fyii  fignifiè  un  Paffage  ra- 
pide &  ptefque  toujours  Diatonique  dû  plusieurs  Notes 
fur  la  mêm&tyllabe  ;  c'eft-à-peu-prè»  ce-  que  l'on  ^a  depuis 
.  appelle  Roulade ,  avec  cette  différence  que  la  Roulade  dur» 
davantage  &  s'écrit ,  au  lieu  que  le  Frtdon  neft  qu'une 
Courte  ad4itïon  de  goût  ;  ou  ,  comme  onidifok  autrefois  > 
une  Diminution  que  le  Chanteur  fait  fur  quelque  Note* 

FREDONNER,  y.  n.  &  a.  Faire  des  Fr cdons.  Ce  mot  (A 
vi?ux & n> Remploie plu^ quoi dérifiou.  - 
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;  HJGUE.  f.  f.  Pièce  ou  morceau  de  Miifique  cù  l'on 
tr^kei,  félon  certaines  règles  d'Harmonie  &  de  Modula- 
tion ,  un  Chant  appelléjfo/er,  en  le  faifant  palier  fuccefli- 
vement  &  akernativement  d'une  Partie  à  une  autre.  •  > 
.  Voici  les  principales  règles  de  la  Fugue,  dont  lés  unes 
lui  font  propres ,  &  les  autres  communes  avec  limitation. 

I.  Le  fujet  procède  de  la  Tonique  à  la  Dominante  ou  id 
de  la  Dominante  à  la  Tonique,  en  montant  ou  endefcen* 
dant-  ;:■.'♦.•«•- 

.  -  H.  Toute  Fugue  a  fa  réponfe  dans  la  Partie  qui  luit  im*; 
médiatement  celle  qui  a  commencé.    .  ■■•.-. 

III.  Cette  réponfe  doit  rendre*  le  fujet  à  la  Quarte  ou  £ 
h  Quinte,  Se  par  mouvement  femblable ,  le  plus  exacte- 
ment-  qu'il  eft  poflible  j  procédant  de  la  Dominante  à  la 
Tonique  quand  le  fujet  s  eft  annoncé  de  la  Tonique  à  la  Do- 
minante, &  vice-vers d.  Une.  Partie  peut  suffi  reprendre  le 
même  fujet  i  i'O&ave  ou  à  lUniffon  de  la  précédente  s 
mais  alors  c'eft  répétition  plutôt  qu'une  véritable  réponfe;  ; 

IVi  Comme  l'Odkave  te  divife  en  deux  Parties  inégales 
dont  l'une  comprend  quatre  Degrés  en  montant  de  la  To* 
nique  à  la  Dominante ,  Se  l'autre  feulement  trois  en  cori-* 
tinuant  de  monter  de  la  Dominante  à  la  Tonique  ;  celé 
oblige  d'avoir  égard  à  cette  différence  dans  l'expreffion  da 
fujet,  &  de  faire  quelque  changement  dans  là  çéponfe  y 
pour  ne  pas  quitter  les  Cordes  eflentielles  du  Mode.  C'eft 
autre  chofe  quand  on  fe  propofe  de  changer  de  Ton  ;  alors 
l'exactitude  même  de  la  réponfe  prife  fur  une  autre  Corde, 
produit  les  altérations  propres  à  ce  changement, 

V.  Il  faut  que  la  Fugue  foit  deffinée  de  telle  forte  que 
la  réponfe  ptuflfe  entrer  avant  la  fin  du  premier  Chant ,  afiâ 
qu'on.entende  en  partie  l'une  &  l'autre  à  la  fois ,  que  par 
cette  anticipation  le  fujet  fe  lie  pour  ainfî  dire  à  lui-même  » 
Se  que  lart  du  Compofiteur  fe.  montre  d^ns  ce  concours» 
C'eft  fe  moquer  que  de  donner  pour  Fugue  un  Chant  qu'on 
ne  fait  quefKQtnener  d'une  Partie  à  l'autre ,  fans  autre  gêné 
que  de  l'accompagner  enfuite  à.  fa  volonté.  Cela  mérite 
iout  au  plus  le  nom  d'Imitation.  (  Voyez  Imitation.) 
.  Ouçreces  règles ,  qui  ,foht  fondamentales ,  pour  réuffir 
dans  ce  genre  de  Compofition ,  U  y  en  a  d'autres  jqui ,  pout 
n'être  que  de  goût ,  n'en . font  pas  moins  eûeptàeiies.  :J.es 
Fugues  ,  en  général  *  rendent  la  Mufiquç  f>hi&  brsgaprç 
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4«**&ccaMe  j  c'èft  pourquoi  elles  conviennent  mieux  clins 
les  Chœu&  que  partout  ailleurs.  Or  comme  leur  principal 
même,  eft.de  fixer  toujours  l'oreille  fur  le  Chant  principal 
ou  fujet,  qu'on  fait  pour  cela  paffer  incefiàmment  de  Par- 
tieen  Ploie  ,  &  de  Modulation  en  Modulation }  le  Com- 
pofiteur  doit  mettre  tous  fes  foins  i  rendre  toujours  ce 
Chant  bien  diftinft ,  ou  à  empêcher  qu'il  ne  foie  étouffé  ou 
confondu  parmi  les  autres  Parties.  11  j-  a  pour  cela  deux 
moyens  j  l'un  dans  le  mouvement  qu'il  faut  fans  ceffocon* 
mfter j.  de  forte  que  fi  la  marche  de  la  Fugue  eft  précipitée, 
les  autres  Parties  procèdent  pafémenc  par  des  Notes  loin 
gués  'y  &  au  contraire ,  fi  la  Fugue  marche  gravement ,  que 
les  Àccompagnemens  travaillait  davantage»  Le  fécond 
moyen  eft  d'écarter  l'Harmonie,  de  peu*  que  les  autres 
Parties ,  s  approchant  trop  de  celle  qui  chante  le  fujet ,  ne 
fe  confondent  avec  elle ,  de  ne  l'empêchent  de  fe  faire  en- 
tendre afTez  nettement  y  en  forte  que  ce  qui  feroit  un  vice 
partout  ailleurs ,  devient  ici  une  beauté. 
:  Unité  de  Mélodie  ;  voilà  la  grande  règle  commune  qu'il 
faut  fouvent  pratiquer  par  des  moyens  dtâërens.  Il  faut 
choifir  les  Accords ,  les  Intervalles ,  afin  qu'un  certain  Sc>n  > 
&  non  pas  un  autre ,  faiTe  l'effet  principal  ;  uMti  dt  Mélo- 
die. Il  faur  quelquefois  mettre  en  jeu  des  Inftrumens  ou 
des  Voix  d'efpèce  différente  ,  afin  que  la  Paftie  qui  doit 
dominer  fe  distingue  plus  aiférnent  ;  uniti  dé  Mélodie.  Une 
autre  attention  non  moins  néceflâtre  ,  eft ,  dans  les  divers 
enchaînement  de  Modulations  qu'amène  la  marche  &  le 
progrès  de  la  fugue,  de  faire  que  toutes  ces  Modulations  fq 
correfporident  à  la  fois  dans  toutes  les  Parties,de  lier  le  tout 
dans  ion  progrès  par  une  exa&e  conformité  de  Ton  $  de 
peur  qu'une  Partie  étant  dans  un  Ton  &  l'autre  dans  un 
autre ,  l'Harmonie  entière  ne  foit  dans  aucun  ,  &  ne  pré-* 
fente  plus  d'effet  (impie  à  l'oreille ,  ni  d'idée  fimple  à  ref- 
prit;  uniti  dt  Mélodie.  En  un  mot ,  dans  touçè  ru gue ,  la 
confufion  de  Mélodie  8c  de  Modulation  eft  eittnfcpie  tem9 
ce  qu'il  y  a  de  plus  à  craindre  8c  de  plus  difficile  à  éviter  ; 
&  le  ptaifir  que  donne  ce  genre  de  Mufique  étant  toujours 
médiocre ,  on  peut  dire  qu'une  belle  Fugue  eft  l'ingrat  chef- 
d<ruvre  d'un  bon  Harmonifte. 

>    Il  y  a  encore  plufieurs  autres  manières  de  Fugue*  ;  cotn- 
fâe  les Fugu# perpétuelles  âppeltées  Canoniales  d&ublcs 


F  U  G  tij 

Fugues  i  les  Conire-Fuguu  ,  ou  Fugua  nnvtrJUs  ,  qu'on 

feut  voir  chacune  à  fon  mot ,  Se  qui  fervent  plus  à  étaler 
ace  des  Compofiteurs  qu'à  flatter  l'oreille  des  Ecoutans. 
Fugue  y  du  Latin  fuga  ,  fuite  ;  parce  que  -  les  Parties. , 
partant  airifi  fuccelEvement ,  femblent  fe  fuir  &  fe  pour- 
iiiivre  l'une  l'autre. 

'  FUGUE  RENVERSEE..  Ceft  une  Fugut  dont  k  réponfe 
fe  fait  par  Mouvement  contraire  a  celui  du  fujet.  { Voyez 

CoNTRE-FuGDE.  ) 

FUSEE,  f.  /.  Trait  rapide  6c  continu  qui  monte  ou  des- 
cend pour  joindre  diaraniquernent  deux  Notes  a  un  grand 
Intervalle  l'une  de  l'autre.  (  Voyez  PI.  G.  Fig.  4.  )  A  moins, 

3ue  la  Fufée  ne  {bit  Notée  ,  il  faut,  pour  l'exécuter,  qu'une 
.  es-  deux  Notes  extrêmes  ait  une  durée  fur-  laquelle  ou 
puiflê  pafler  la  Fuji*  fans  altérer  U  Mefuie. 
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_  refol  y  G  foire  ut ,  ou  Amplement  G.  Cinquième  Son 
de  la  Gamme  Diatonique ,  lequel  s'appelle  autrement  fol. 
(Voyez  Gamme.  ) 

•    Ç'eft  auflî  le  nom  de  la  plus  haute  des  trois  Clefs  de  la 
Mufique.  (  Voyez  Clef.  ) 

y  GAI.  adv.  Ce  mot,  écrit -au-deffus  d'un  Air  ou  d'un 
tnorceau  de  Mufique ,  indique  un  mouvement  moyen  en- 
tre le  vite  &;  le  modéré  :  il  repond  au  mor  Italien  Allegro  , 
employé  pour  le  même  ufage.  (  Voyez  Aliegro.  ) 
y  Ce  mot  peut  s'entendre  auffi  du  cara&ère  d'une  Mufi- 
que ,  indépendamment  du  Mouvement* 

GAILLARDE. /!/.  Air  à  prois  Tems  gais  d'une  Danfe 
de  même  nom.  On  lanommoit  autrefois  Komanefque ,  par- 
ce qu'elle  nous  eft  ,  dit-on ,  venue  de  Rome  ,  pu  du 
moins  d'Italie. 

Cette  Danfe  eft  hors  d'ufage  depuis  longtems.  Il  en  eft 
refté  feulement*  un  Pas  appelle ,  Pas  de  Gaillarde. 

GAMME,  GAMM'UT,  ou  GAMMA-UT.  Table  on 
Echelle  inventée  par  Gui  Arétin ,  fur  laquelle  on  apprend 
a  nommer  &  à  entonner  jufte  les  Degrés  de  l'O&ave  par 
les  fix  Notes  de  Mufique ,  ut  re  mif*J6l  la  ,  fuivant  toutes 
les  difpofitions  qu'on  peut  leur  donner  ;  ce  qui  s'appelle 
folfier.  Voyez  ce  mot. 
s     La  Gamme  a  aufli  été  nommée  Main  harmonique ,  parce 

3ue  Gui  employa  d'abord  la  figure  d'une  main  ,  fur  les 
oigts  de  laquelle  il  rangea  fes  Notes ,  pour  montrer  les 
rapports  de  les  Hexacordes  avec  les  cinq  Tétracordes  des 
Grecs,  Cette  main  a  été  en  ufage  pour  apprendre  à  nom- 
mer les  Notes  jufqu  a  l'invention  dix  Ji  qui  a  aboli  chez 
nous  les  Muances ,  &  par  conféquent  la  Main  harmonique 
qui  fert  à  les  expliquer. 

Gui  Arétin  ayant ,  félon  l'opinion  commune ,  ajouté  au 
Diagramme  des  Grecs  un  Tétracorde  à  l'aigu ,  &  une  Corde 
au  grave ,  ou  plutôt ,  félon  Meibomius ,  ayant ,  par  ces  ad- 
ditions ,  rétabli  ce  Diagramme  dans  fon  ancienne  étendue, 
il  appella  cette  Corde  grave  Hypoprojlambanomenos  ,  &  la 

marqua 
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marqua  par  le  X  des  Grecs  *,  &  comme  cette  lettre  fe  trouva 
ainfi  à  la  tête  de  l'Echelle ,  en  plaçant  dans  le  haut  les  Sons 
graves,  félon  la  méthode  des  Anciens ,  elle  a  fait  donner  £ 
cette  Echelle  le  nom  barbare  de  Gamme. 

Cette  Gamme  donc,  dans  toute fon  étendue,  étoit  com- 
pofée  de  vingt  Cordes  ou  Notes  ;  c'eft-àrdire ,  de  deux 
O&aves  &  d'une  Sixte  majeure.  Ces  Cordes  étoient  repré- 
sentées par  des  lettres  &par  des  fyllabes.  Les  .lettres  défi- 
gnoient  invariablement  chacune  une  Corde  déterminée  de 
l'Échelle  ,  comme 'elles  font  encore  aujourd'hui  j  mais 
comme  il  n  y  avoit  d  abord  que  fix  lettres ,,  enfin  que  fept  > 
&  qu'il  falloit  recommencer  d'O&ave  en  O&ave ,  on  diftin- 
guoit  ces  Octaves  par  les  figures  des  lettres.  La  première 
Oâ: ave  fe  marquoit  par  des  lettres  capitales  de.  cette  ma- 
nière :  r.  A.  B.  &c.  la  féconde ,  par  dts  caractères  courans 
g.  a.  b.  ;  &  pour  la  Sixte  furnùméraire ,  on  employoit  àt% 
lettres  doubles ,  gg9  aa  >  bb  y  &c. 

Quant  aux  fyllabes  ,  elles  ne  repréfentoient  que  les 
noms  qu'il  falloit  donner  aux  Notes  en  les  chantant.  Or  , 
comme  il  n'y  avoit  que  fix  noms  pour  fept  Notes ,  c'était 
une  néceffité  qu'au  moins  un  même  nom  fut  donné  à  deux 
différentes  Notes  \  ce  qui  fe  fit  de  manière  que  ces  deux 
Notes  mi  fa ,  ou  la fa  ,  tombaient  fur  les  femi-Tons.  Par 
conféquent  dès  qu'il  fe  préfentoit  un  Dièfe  ou  un  Bémol 
qui  amenoit  un  nouveau  femi-Ton ,  c  étoient  encore  des 
noms  à  changer  ;  ce  qui  faifoit  donner  le  même  nom  à  dif- 
férentes Notes  ,  &  différens  noms  à  la  même  Note  ,  félon 
le  progrès  du  Chant  j  &  ces  changemens  de  nom  s'appela 
loient  Muances* 

On  apprenoit  donc  ces  Muances  par  la  Gamme.  A  la  gau- 
che de  chaque  Degré  on  voyou  une  lettre  qui  indiquent  la 
Corde  précife  appartenant  à  ce  Degré.  A  la  droite ,  dans 
les  cafés ,  on  trouvoit  les  différens  noms  que  cette  même- 
Note  devoir  porter  en  montant  ou  en  defeendant  par  Bé~. 
quarre  ou  par  Bémol ,  félon  le  progrès. 
-  Les  difficultés  de  cette  méthode  ont  fait  faire  ,  en  divers* 
rems,  plufieurs  changemens  à  la  Gamme.  La  Figure  10, 
Planche  A ,  repréfente  cette  Gamme,  telle  qu'elle  eft  ac-  * 
raellement  ufitée  en  Italie.  Ceft  à  peu-près  la  même  chofe 
en  Efpagne  &  en  Portugal ,  fi  ce  n  eft  qu'on  trouve  quel- 
quefois à  la  dernière  place  la  colonne  duBéquarre ,.  qui 
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eft  ici  k  première ,  ou  quelqu  autre  différence  auflï  £eu  im* 
portante. 

Pourfefervirde  cette  Échelle ,  fi  Ton  veut  chanter  au 
naturel ,  on  applique  ut  à  r  de  la  première  colonne ,  le  long 
de  laquelle  on  monte  jufqu'au  la  ;  après  quoi ,  paflant  à 
droite  dans  la  colonne  du  b  naturel ,  on  nomme/à  ;  oii 
monte  au  la  de  la  même  colonne ,  puis  on  retourne  dans,  la 
précédente  à  mi ,  Se  ainfi  de  fuite.  Ou  bien ,  on  peut  com- 
mencer par  ut  au  C  de  k  féconde  colonne  ,  arrivé  au  la 
fafïer  à  mi  dam  la  première  colonne ,  puis  repafler  dans 
autre  colonne  va  fa.  Parce  moyen  l'une  de  ces  transitions 
forme  toujours  un  femi-Ton  ;  favoir ,  la  fa  ■:  &  l'autre 
toujours  un  Ton  j  favôir ,  la  mu  Par  Bémol ,  on  peut  com- 
mencer à  Y  ut  en  €  ou  /,  &  faire  les  tranfitions  de  la  même 
manière ,  Sec. 

Eii  descendant  par  Béquarre  on  quitte  Y  ut  de  la  colonne 
.du  milieu ,  pour  pafler  au  mi  de  celle  par  Béquarre ,  ou  au 
fa  de  celle  par  Bémol  \  puis  defeendant  jufqu  i  Y  ut  de  cette 
nouvelle  colonne ,  on  en  fort  par  fa  de  gauche  à  droite  , 
par  mi  de  droite  à  gauche ,  &e. 

Les  Angtois  n'emploient  pas  toutes  ces  fyllabes ,  mais 
feulement  Tes  quatre  premières  ut  re  mi  fa  ;  changeant  airifî 
de  colonne  de  quatre  en  quatre  Notes ,  ou  de  trois  en  trois 
par  une  méthode  femblable  à  telle  que  je  viens  d'expli- 
quer ,  fi  ce  n'eft  qu'au  lieu  de  la  fa  Se  de  la  mi  ,  il  faut 
muer  par  faut ,  &  par/»/  m. 

Les  Allemands  n'ont  point  d'autre  Ganrmc  que  ïe*  Iet> 
trçs  inkîKlçff  qui  marquent  les  Soifs  fixes  dans  les  autres 
Gammes ,  &  ils  folfient  même  avec  ces  lettres  de  la  ma- 
nier* qu'on  pourra  Voir  au  mot  Solfier, 

La  Gamfat  Frahçoife  ,  autrement  dite  Gttmmt  éccjt% 
lève  les  embarras  èe  toutes  cts  tranfitions.  Elfe  confifte  en 
tme  fimple  Échelle  de  fix  Degrés  fur  deux  colonnes-,  outre 
celle  des  Jétwes*  (Voyez  PI.  A.  Fig.  1 1.  )  La  première  co- 
lonne à  gauche  eft  pour  chanter  par  Bémol  ;  c  eft-à-dire , 
avec  un  Bén&oi  i  la  Clef  j  la  féconde ,  pour  chanter  au  na- 
turel. Voila  tout  le  myftère  de  ta  Gamme  Françoife  qui  n*a 
•guères  plus  de  difficulté  que  d'utilité ,  attendu  que  toute 
autre  altération  qu'un  Bémol  la  met  à  l'inftant  hors  d'ofage. 
Les  autres  Gamme?  n'ont  par-defïus  celle-là,,  que  l'avan- 
tage d'avoir  auffi  une  colonne  pour  le  Béquarre  j  c'eft-à* 
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iitei  >  poui  uni  ÏJièfe  *à  'la  Qéf  j  maïs  fi-ïôt  du  oh  y  met 
plus  d'un  Dièfê  oti  d'tfh  Bémol ,  {  ce  qui  fae  fe  Taliok  ja- 
«nais  autrefois ,  )  toutes  ces  Gammes  font  également  ihu- 
tiles.  * 

Aujourd'hui  que  tes  Mkficiëhs  Vi airçoif  cHahtëht  tôiit  ah 
naturel,  ils  tiont  qtfe  fiârt  dé  Gamihc.Q'fbt  in ,  ta ,  &  6 
iie  font,  pour  eux ,  que  la  même  cHdfè*  Mars-datffs  le  iyfc 
terne  <fe  Gai ,  irt  eft  urié  chofè' ,  Se  G  éii  éft  une  autre  fort 
différente  j  &  cjUànd  il  a  <foriné  à  chaque  Note  liiié  fyllabè 
&  une  lettre ,  il  fia  êâs  prétendu  en  raite  Hés  iîyiîôttyme^j 
ce  qui  eût  été  dôwler  inutilement  les  horhs  &c  les  em- 
barras. 

GAVOTTE.//  Sorte  4e  Ùzùtt  dbtiif Ait  eft  i  deux 
Tems ,  &  fe  coupe  eh  deux  tébiiOsi ,  dont  cïiâcûhe  com- 
mence avec  le  fécond  Tèms  6c  unit  for  lé  pt éniier.  Le  mou- 
vement de  la  Gavotte  eft  ordmairëitoént  gf  atiéù# ,  fou  vent 
fLi  y  quelquefois  atiffi  tendre  &  lent.  Elle  friaïcjué  fes  phra^- 
s  &  fes  repos  dé  deux  en  deux  Méfurés. 

GÉNIE.//».  Né  cherche  pomt,  jeune  Arti#é  ,  ce  que 
c'êft  que  le  Génie.  I«  as-tû  :  ttr  lé  fens  en  toi:memé.  N'ep. 
as-tu  pas  :  tu  ne  le  cefthoîtras.  jamais.  Lé  Génie  du  Mufi- 
oien  loumet  l'Univers  entier  $  foh  Art.  11  peint  tous  les 
tableaux  par  dés  Sons  ;  il  fait  parler  le  filencé  même  \  il 
rend  les  idées  par  des  fentiméns ,  les  féntimens  par  des 
accens  }  &  les  paffiotis  qu'il  exprimé ,  il  les  excite  au  fond 
des  cœurs.  La  volupté ,  par  lut ,  pi'end  de  nouveaux  char- 
mes }  la  douleur  qu'il  fait  gémir  arrache  des  tfris  y  il  brûle 
fans  cefle  &  ne  fe  eonfuftïe  jamais.  11  expririié  avec  chaleur 
les  frimats  &  les  glaces  j  même  en  peignant  lés  horreurs  de 
la  mort ,  il  porte  dans  Famé  ce  féntiment  dé  vie  qui  ne 
l'abandonne  point ,  {k  qu'il  communique  ait*  cœurs  faits 
pour  le  fefttir.  Mais  hélas  !  il  hé  fait  rien  dire  à  ceux  où  fon 

germe  n'eft  pas ,  &  fes  prodiges  font  peu  fenfibles  à  qui  né 
îs  peut  imiter.  Veux-etr  dortc  favoir  fi  quelque  étincelle 
de  ce  feu  dévorant  t'anime  ?  Cours ,  vole  a  Naplês  écouter 
les  chef-d'eèuvres  de  Léo ,  de  Dutatiu ,  de  Jommelli ,  dé 
Pcrgùttje.  Si  tés  yeux  s'en^liflent  de  larmes ,  fi  tu  fens  toi 
cœur  palpiter ,  a  dés  treflailleihens  t'agitent ,  fi  roppreflïoa 
re  ftmoqûe  dans  tes  transports ,  prend  lé  Métaftafe  &  tra- 
vaille ;*  ion  Génie  échauffera  le  tien  ;  tu  créerais  à  foh  exem- 
ple :  c'eiWà'jce  qufefiûtie  Génie  >  &  d?autïé*s  yeux  ce  ren- 
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$lrone  bien  toc  les  pleurs  que  les  Maîtres  tont  fait  verfen 
Mais  fi  les  charmes  de  ce  grand  Art  te  laiffênt  tranquille  »  fi 
tu  n'as  ni  délire  ni  ravifTement  ,  fi  tu  ne  trouves  que  beau 
ce  qui  transporte ,  ofes-tu  demander  ce  qu'eft  le  Génie  ? 
Homme  vulgaire  ,  ne  profane  point  ce  nom  fiiblime.  Que 
t'importeroit  de  le  connoître  ?  tu  ne  faurois  le  fentir  :  fais 
de  la  Mufique  Francjoife. 

GENRE,  f,  m.  Divifion  &  difpofition  du  Tétracorde  con- 
fidéré  dans  les  Intervalles  des  quatre  Sons  qui  le  compo- 
fent.  On  conçoit  que  cette  définition ,  qui  eft  celle  d  Eu- 
clide,  n  eft  applicable  qu  a  la  Mufique  Grecque,  dont  j'ai 
i  parler  en  premier  lieu. 

La  bonne  conftitution  de  l'Accord  du  Tétracorde ,  c'eft- 
à-dire,  Pétabliffement  d'un  Genre  régulier,  dépendoit  des 
trois  règles  fuivantes ,  que  je  tire  d'Ariftoxène. 

La  première  étoit  que  les  deux  Cordes  extrêmes  du  Té- 
tracorde dévoient  toujours  refter  immobiles,  afin  que  leur 
Intervalle  fut  toujours  celui  d'une  Quarte  jufte  ou  du  Dia- 
teflaron.  Quant  aux  deux  Cordes  moyennes ,  elles  va- 
rioient  à  la  vérité  j  mais  l'Intervalle  du  Lichanos  à  la  Mè- 
.  f e  ne  devoir  jamais  pafferdeux  Tons,  ni  diminuer  au  de- 
là d'un  Ton  ;  de  forte  qu'on  avoit  précîfément  l'efpace 
d'un  Ton  pour  varier  l'Accord  du  Lichanos ,  &  c'eft  la  fé- 
conde règle.  La  troifième  étoit  que  l'Intervalle  de  la  Parhy- 
pate ,  ou  féconde  Corde ,  à  l'Hypate  n'excédât  jamais  celui 
de  la  même  Parhypate  au  Lichanos. 

Comme  en  général  cet  Accord  pouvoit  fe  diverfifier  de 
trois  façons ,  cela  conftituoit  trois  principaux  Genres  ;  fa- 
voir  le  Diatonique ,  le  Chromatique  &  l'Enharmonique. 
Ces  deux  derniers  Genres ,  où  les  deux  premiers  Interval- 
les faifoient  toujours  enfemble  une  fomme  moindre  que  le 
troifième  Intervalle ,  s'appelloient  à'eaufe  de  cela  Genres 
épais  o\x ferrés.  (Voyez  Épais.  )  ; 

Dans  le  Diatonique ,  la  Modulation  j>rocédoit  par  un 
femi-Ton ,  un  Ton  ,  &  un  autre  Ton ,  dut  re  mi;  &  com- 
me on  y  pafïbit  par  deux  Tons  confécutinf ,  de-là  lui  venoir 
le  nom  de  Diatonique.  Le  Chromatique  procédait  fuccef- 
livement  par  deux  femi-Tons  &  un  hémi-Diton  ou  une 
Tierce  mineure,)?,  ut ,  ut  Dièfe ,  mi  ;  cette  Modulation 
ténoit  le  milieu  entre  celles  du  Diatonique  &,;de  1  Enhar- 
monique ,  y  faifant >  pour  ainfi dire,  fentir  diverfes  nuan- 
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tes  de  Sons  ,.  de  même  qu'entre  deux  couleurs  principales 
on  introduit  plusieurs  nuances  intermédiaires ,  &  de-là 
vient  qu  on  appellou  ce  Genre  Chromatique  ou  coloré. 
Dans  l'Enharmonique ,  la  Modulation  procédait  par  deme 
Quarts  de  Ton ,  en  divifant ,  félon  Ja  doctrine  d'Àriftoxè- 
ne  »  le  femi-Ton  majeur  en  deux  parties  égales,  &  un 
Piton  ou  une  Tierce  majeure ,  comme  fi ,  JîDick  Enhar** 
monique,  «* ,  Se  mi  i  ou  bien,  félon  les  Pythagoriciens , 
en  divifant  le  femi-Ton  majeur  en  deux  Intervalles  inégaux, 
qui  formulent,  Pun  le  femi-Ton  mineur,  ceft à-dire, 
porre  Dièfe  ordinaire ,  êe  l'autre  le  complément  de  ce 
même  ferai  Ton  mineur  au  femi-Tdn  majeur ,  Se  enfuite 
le  Ditop,  comme  ci-devant, fiyjfi  Dièfe  ordinaire,  uty 
m.  Dans  le  premier  cas ,  les  deux  Intervalles  égaux  du/?  à 
Vus  étaient  tous  deux  Enharmoniques  ou  d'un  Quart-de* 
Ton  ;  dans  le  fécond  cas ,  il  n'y  avoit  d'Enharmonique  que 
lepalTageduy?  Dièfeà  1**/,  ceft-i-dire,  la  différence  dit 
femi-Ton  mineur  au  femi-Ton  majeur,  laquelle  eft  1* 
Dièfe  appelle  de  Pytkagon  Se  le  véritable  Intervalle  Enhap* 
monique  donné  parla  Nature. 

Comme  donc  cette  Modulation ,  dit  M.  Burette ,  fe 
tenoit  d'abord  très-ferrée,  ne  parcourant  que  de  petits  In* 
tervalles  vdes  Intervalles  prefque  infenfibles,  on  la  nom- 
moit  Enhannoniqm ,  comme  qui  diroit  bien  jointe ,  bien 
aflemblee  >  probe  coagmemafa. 

Outre  ces  Genres  principaux,  il  y  en  avoit  d'autres  qui 
réfultoient  tous  de  divers  partages  du  Tétracorde ,  ou  de 
façons  de  l'accorder  différentes  de  celles  dont  je  viens  de 
parler.  Ariftoxène  fubdivife  le  Genre  Diatonique  en  Synto* 
nique  &  Diatonique  mol,  (Voyez  Diatonique.  )  &  lo 
Genre  Chromatique  en  mol,  en  mol  Hémiolien,  &  To- 
nique y  (Voyez  Chroacatiqub  )  dont  il  donne  les  diffé- 
rences comme  je  les  rapporte  à  leurs  articles.  Ariftide 
Quinrilien  fait  mention  de  plufieurs  autres  Genres  particu- 
liers ,  8c  il  en  compte  fix  qu'il  donne  pour  très-anciens  ;  fa- 
voir y  le  Lydien,  le  Dorien,  le  Phrygien»  fïonien,  le 
Mixolydien,  &  le^Syntonolydien.  Ces  fix  Genres*  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  Tons  ou  Modes  de  même* 
noms ,  oifteroient  pat  leurs  Dqgrés  ainft  que  par  leur  Ac- 
cord j  lç$  uns  n'arnvoient  pas  à  l'Oftave  ,  les  autres  l'ai- 
teignoient,  les  autres  la  paflToientj  en  forte  qu'ils  partici- 
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poient  à  la  fois  du  Genre  &  du  Mode.   On  en  peut  voir  le 
détail  dans  le  Mujicien  Grec. 

En'générai  le  Diatonique  fe  divife  en  autant  d'efpèces 
qu'on  peut  afligner  d'Intervalles  diffërens  sentie*  le  letni- 
Ton  &  le  Ton. 

Le  Chromatique  en  autant  d'efpèces  qu'on  peut  afligner 
^Intervalles  entre  le  femi-Ton  &  le  Dièie  Enharmonique. 
.    Quant  à  l'Enharmonique ,  il  ne  fe  fubdivife  point. 

Indépendamment  de  toutes  ces  fubdivifions ,  il  y  avoit 
encore  un  Gpnre  commun  ,  dans  lequel  on  n  employoit 
que  des  Sons  ftables  qui  appartiennent  à  tous  les  Genres , 
&  un  Genre  mixte  qhi  pareicipoit  du  caractère  de  deux 
Genres  ou  de  tous  les  troi$.  Qr  il  faut  bien  remarquer  que 
dans  ce  mélange  de  Genres  ,  qui  étoit  très-rare,  on  n'em- 
ployoit  pas  pour  cela  plus  de  quatre  Cordes  j  maison  les 
tendait  ou  relâchoit  diverfemcnt.xluranc  une  même  Pièce  j 
ce  qui  ne  paroîc  pas  trop  facile  à  pratiquer.  Je  foupeonne 
que  peut-être  un  Tétracorde  étoit  accordé  dans  un  Genre , 
&  un  autre"  dans  un  autre  ;  mais  les  Auteurs  ne  s'expliquent 
pas  clairement  là-deflus. 

On  lit  dans  Ariftoxène  ,(!./.  Pare.  IL)  que  jufqu'au 
tems  d'Alexandre,  le  Diatonique  &  le  Chromatique  étoient 
négligés  des  anciens  Muficiens  ,  &  qu'ils  ne  sexerçoient? 
ue  dans  le  Genre  Enharmonique ,  cçmme  le  feul  digne 
e  leur  habileté  j  mais  ce  Geqre  étoit  entièrement  aban* 
donné  du  tems  de  Plutatque  ,  &  le  Chromatique  auffi  fut 
oublié ,  même  avant  Macrobe- 

L'étude  des  écrits  des  Anciens ,  plus  que  le  progrès  de 
potre  Mufique ,  nous  a  rendu  ces  idées ,  perdues  chez, 
leurs  fuccefleurs.  Nous  avons  comme  eux  le  Genre  Diato- 
nique, le  Chromatique,  &  l'Enharmonique ,  mais  fans 
aucunes  divisons  \  ôc  nous  considérons  ces  Genres  fçus  des 
ideçs  fort  différentes  de  celles  qu'ils  en  ayoient.  Cétoient 
pour  eux  autant  de  manières,  particulières  de  conduire  le 
Ch^nt  fur  certaines  Cordes  prefçritesu  Pour, nous,  ce, font 
autant  de  manières  de  conduire  le  corps  entier  de  i'Harmo- 
pie  >  qui  forcent  les  Parties  à  fuivre  les  Jntefiv^lles  preferits 
par  ces  Genres  ;  de  forte  que  le  Genre  appartient  encore 
plus  à  l'Harmonie  cjui  l'engendre,  qu'à  la  MéfoUQ  <J«i  1* 
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Il  faut  encore  obferver ,  que  dans  notre  -  Mufique ,  les 
Genres  font  prefque  toujours  mixtes  \  c'e(i-à-dire ,  que  le 
Diatonique  entre  pour  beaucoup  dans  le  Chrpmatique ,  Se 
que  l'un  &  l'autre  font  néceflàirement  mêlé?  i  l'Enharrao- 
nique.  Une  Pièce  de  Mufique  toute  entière  ■  4ans  un  feu} 
Genre ,  feroit  très-difficile  a  conduire  &  ne  feroit  pas  fup- 
portable;  car  dans  le  Diatonique  il  {brpit  irupoifible  aa 
changer  de  Ton  :  dans  le  Chromatique  on  feroit  forcé  de 
changer  de  Ton  à  chaque  Note ,  Se  dans  l'Ejtfurmonique  il 
n'y  auroit  abfolument  aucune  forte  de  foifon.  Tout  cela* 
vient  encore  des  règles  de  l'Harmonie ,  qui  affujettifTent  h 
fucceffion  des  Accords  à  certaines  règfes  incompatibles 
avec  une  continuelle  fuccçffion  Enharmonique  ou  Chro-. 
matique  ;  &  auflî  de  celles  de  la  Mélodie'*  qui  n'en  fau-* 
roit  tirer  de  beaux  Ch^nps.  Il  nen  étoit  pas  qe  même  d&^. 
Genres  des  Anciens.  Comme  lès  Tétracprdes  croient  éga- 
lement complets ,  quoique  4iyif&  différemment  dans  cha-r 
cun  des  trois  fyftèmes;  fi  dans  la  Mélqdie  ordinaire  un 
Genre  eût  emprunté  d'un  autre  d'autres  Sons  que  ceux  qui 
fe  trouvoienr  nécefTairement  communs  enrr'eiuf ,  le  Tetra- 
corde  auroit  eu  plus  de  quatre  Cordes ,  Se  toutes  les  règles 
de  leur  Mufique  auraient  été  confondues* 

M' Serre  de  Genève  a  fait  la  diftin&ion  d'un  quatrième 
Genre  duquel  j'ai  parlé  dans  fou  articlç.  (  Voyez  Piaçom- 

MATÏQUE.  ) 

.  GIGUE.//  Air  d'une  Danfe  de  même  nom,  dont  k 
Mefure  eft  à  fix-huit  Se  d'un  Mouvement  allez  gai.  Les 
Opéra  François  contiennent  beaucoup  de  Çiguu  9  Se  les 
Ciguës  de  Correlli  ont  été  long-tems  célèbres  :  mais  ces 
Airs  font  entièrement  partes  de  Mode  J  on  n'en  fait  plus 
dii  tout  en  Italie ,  Se  l'on  n'en  fait  plus  guère  en  France» 

GOUT./  m.  De  tous  les  dons  naturels  le  Goût  eft  celui 
qui  fe  fent  le  mieux  &  qui  s'explique  le  moins  ;  il  ne  feroit 
pas  ce  qu'il  eft  ,  fi  Von  pouvoir  le  définir  :  car  il  juge  des 
objers  fur  lefquels  le  jugement  n'a  plus  de  prifi? ,  Se  fert , 
fi  j'ofe  parler  auifi,  de  luneçtfa  à  kraifon. .  - 

Uy  a  »  dans  |a  Mélodie ,  des  Chants  plus  agréables  que 
d  autres,  quoiqu'égaleraept  bien  Module^  il  v;^,  dans 
l'Harmonie  >  des  choies  d'effet  Se  des  chofes,  fans  effet , 
toutes  également  régulières  j  il  y  a  ^aqs  l'entrelacement 
des  morceau*  un  a#  exquis  de  f^ir  e  Yalpit  les  mis  par  les 
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autres  ,  qui  tient  à  quelque  chofe  de  plus  fin  que  la  loi  des 
contractes.  Il  y  a  dans  l'exécution  du  même  morceau  des 
manières  différentes  de  le  rendre,  fans  jamais  fortir  de 
ion  caraéfcère  :  de  ces  manières ,  les  unes  plaifent  plus  que 
les  autres ,  &loin  de  les  pouvoir  foumettre  aux  règles ,  on 
ne  peut  pas  même  les  déterminer.  Le&eur ,  rendez-moi 
raifon  de  ces  différences ,  &  je  vous  dirai  ce  que  c  eft  que 
le  Goût. 

Chaque  homme  a  un  Goût  particulier ,  par  lequel  il  don- 


patnetiques ,  1  autre  aime  mieux  les  Airs  gais, 
douce  &  flexible  chargera  fes  Chants  d  ornemens  agréa- 
bles y  une  Voix  fenfible  &  forte  animera  les  tiens  des  ac~ 
cens  de  la  paflion.  L'un  cherchera  la  (implicite  dans  la  Mé- 
lodie :  l'autre  fera  cas  des  traits  recherchés  :  &  tous  deux 
appelleront  élégance  le  Goût  qu'ils  auront  préféré.  Cette 
«uverfité  vient  tantôt  de  la  différente  difpofition  des  orga- 
nes ,  dont  le  Goût  enfeigne  à  tirer  parti  ;  tantôt  du  carac- 
tère particulier  de  chaque  homme ,  qui  le  rend  plus  fenfi- 
ble a  lin  plaifir  ou  à  un  défaut  qu'à  un  autre  \  tantôt  de  la 
diverfité  d  âge  ou  de  fexe,~qui  tourne  les  defirs  vers  des 
objets  différëns.  Dans  tous  ces  cas ,  chacun  n'ayant  que. 
ion  Goût  à  oppofer  à  celui  d'im  autre ,  il  eft  évdent  qu  il 
n'en  faut  point  difputen 

Mais  il  y  a  auffi  un  Goût  général  fur  lequel  tous  les  gens 
bien  organifés  s'accordent  \  &  c'eft  celui-ci  feulement  au-' 
<juel  on  peut  donner  abfolument  le  nom  de  Goût.  Faites 
entendre  un  Concert  à  des  oreilles  fuffifamment  exercées 
&  à  des  hommes  fuffifamment  inftruits ,  le  plus  grand 
nombre  s'accordera ,  pour  l'ordinaire ,  fur  le  jugement  des 
morceaux  Se  fur  l'ordre  de  préférence  qui  leur  convient. 
Demandez  à  chacun  raifon  de  fon  jugement ,  il  y  a  des 
chofes  fur  lefquelles  ils  la  rendront  d'un  avis  prèfque  una- 
nime :  ces  chofes  font  celles  qui  fe  trouvent  foumifes  aux 
règles  y  Se  ce  jugement  commun  èft  alors  celui  de  l'Artifte  4 
ou  du  Connoifleur.  Mais  de  ces  chofes  qu'ils  s'accordent 
à  trouver  bonnes  ou  mauvaifes ,  il  yen  a  Fur  lefquelles  ils 
ne  pourront  autorifer  leur  jugement  par  aucune  raifon  fo- 
lide  6c  commune  à  tous  j  &  ce  dernier  jugement  appar- 
tient à  l'homme  de  Goût.  Que  fi  l'unanimité  parfaite  ne  s'y  ' 
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trouve  pas  ,  c'eft  que  tous  ne  font  pas  également  bien 
organifes;  que  tous  ne  font  pas  gens  de  Goût  ,  &que 
les  préjugés  de  l'habitude  ou  de  leducafion  changent 
fouvotit,  par  des  conventions  arbitraires ,  Tordre  des  beau- 
tés naturelles.  Quant  à  ce  Goût ,  on  en  peut  difputer  ,  par- 
ce qu'il  n'y  en  a  qu'un  qui  fbit  le  vrai  :  mais  je  ne  vois  guères J 
d'autre  moyen  de  terminer  la  difpute  que  celui  de  compter  • 
les  voix ,  quand  on  ne  convient  pas  même  de  celle  de  la 
Nature.  Voilà  dohc  ce  qui  doit  décider  de  là  préférence 
entre  la  Mufique  Francoife  &  l'Italienne. 

Au  refte,  le  Génie  crée,  mais  le  Goût  choifit :& fbu- 
vent  un<5énie  trop  abondant  a  befoin  d'un  Cenfeur  févère 
qui  l'empêche  d'abufer  de  fes  richefles.  Sans  Goût  on  peut  - 
fttirede  grandes  chofes  ;  mais  c'eft  lui  qui  les  rend  interef- 
fantes.  C'eft  le  Goût  qui  fait  faifir  au  Gompofiteur  les  idées 
du  Poëte  'y  c'eft  le  Goût  qui  fait  faifir  à  l'Exécutant  les  idées  > 
du  Cdmpofitetir  ;  c'eft  le  Goût  qui  fournit  à  l'un  &  à  l'au- 
tre tout  ce  (Jui  peut  orner  &  faire  valoir  leur  fujet }  &  c'eft 
le  Goût  qui  donne  à  l'Auditeur  le  fentiment  de  toutes  ces 
convenances.  Cependant  le  Goût  n'eft  point  la  fenfibilité. 
On- peut  avoir  beaucoup  de  Goût  avec  une  ame  froide  ,  & 
tel  homme  transporté  des  chofes  vraiment  paffionnces  eft 
peu  touché  des  gracieufes.  Il  femble  que  le  Goût  s'attache 
plus  volontiers  aux  petites  expreffions  ,  6c  la  fenfibilité  aux 
grandes. 

GOUT -DU -CHANT.  Cèft  ainfi  qu'on  appelle  en 
France  l'Art  de  Chanter  ou  de  jouer  les  Notes  avec  les 
agréroens  qui  leur  conviennent,  pour  couvrir  un  peu  la 
fadeur  du  Chant  François.  On  trouve  à  Paris  plufieurs 
Maîtres  de  Gout^dè-Chant .  &  ce  Goût  a  plufieurs  termes 
qui  hit  font  propres  ;  on  trouvera  les  principaux  au  mot 
Agrémens. 

Le  Goât-du-Ckunt  confifte  auffi  beaucoup  à  donner  arti- 
ficiellement à  la  voix  du  Chanteur  le  tymbre ,  bon  ou  mau- 
vais ,  de  quelque  Aéfceur  ou  Aârrice  à  la  mode.  Tantôt  il 
confifte  à  nàzillonner,  tantôt  à  canarder,  tantôt  à  che- 
vrottër "9  tantôt  à  glapir  :  mais  tout  cela  font  des  grâces 
paflagères  qui  changent  fans  cefle  avec  leurs  Auteurs. 

GRAVE  ou  GRAVEMENT.  Advetbe  qui  parque  len- 
teur dans  le  mouvement ,  Se ,  de  plus ,  une  certaine  gravité 
dans  l'exécution.         . 

GRAVE,  ad/,  eft  oppofé  à  aigu.  Plus  les  vibrations  du 
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cprp*  fonore  font  lentes  >  plus  le  Son  eft  Grave  (Voyez- 

SON,  ÇràVITÉ.) 

.  GRAVITÉ.//.  Ceft  cette  modification  du  Son  par  la- 

Îielle  on  le  coniïdère  comme  (rra  v*  ou  ita  par  rapport  à 
autres  Sons  qu'on  appelle  Hauts  ou  Aigus.  Il  n'y^a  point 
dans  la  Langue  Françoife  de  corrélatif  à  ce  mot  f  c*r  celui 
ÛAçuïti  n'a  pu  patfèr. 

La  Gravité  des  Sons  dépend  de  la  groiTeur ,  longueur , 
rfnfan  des  Cordes,  de  la  longueur  &  du  diamètre  de$ 
tuyaux ,  &  en  généigi  du  volume  &  de  la  mafle  des  corps 
fonores.  Plus  Us  ont  de  tout  cela ,  plus  leur  Gravita  eft 
grande  ;  mais  iLny  a  point  dfe  Gravité  abfolue ,  &  nul  Son 
n  eft  grave  ou  aigu  que  par  comparaifon* 

GROS-FA.  Certaines  vieilles  Mufiques  d'Eglife,  en 
Notes  Quarrées ,  Rondes  ou  Blanches ,  sappelloient  jadis 
du  Gros-fa, 

GROUPE,  y!  m.  Selon  l'Abbé  Broflàrd,  quatre  Notes 
égales  &  Diatoniques ,  dont  la  première  &  la  troisième 
fçnç  fur  le  même  Degré ,  forment  un  Groupe*  Quand  la 
deuxième  defeend  Se  que  la  quatrième  monte ,  ceft  Grou* 
ptçfetndaat  ;  quand  la  deuxième  monte  &  que  la  qua- 
trième defeend ,  c  eft  Groupe  dtfctndam  ;  &  il  ajoute  qqe 
c§  Dom  a  été  donné  à  ces  Notes  à  caufe  de  la  figure  qu elles 
%roenr  enfemble. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  jamais  ouï  employer  cç 
rtm  en  parlant ,  dans  le  ftn$  que  lui  doçne  PAbbé  JJjrof- 
U*4  >  ni  même  de  lavoir  lu  d^us  le  même  fen$  ailleurs,  que 
daps  fon  Dictionnaire. 

GUIDE.//  C'eft  la  Partie  q«i  entre  la  première 4ans 

«ne  Fiçgue  &  annQnce  le  fujet,  (  Voyes  Fuqûe,  )  *Ce  mpt , 

MKjroitt*  m  Italie  ,  eft  pw  j^4t^B  France  dans  lj?  même 
fens.  ~  .*. 

^  GUIDON,/  ».  Petit  figne  de  Mnfique ,  feqnel  {p  met 
àîentrémité  de  chaque  Portée  fur  ïq  Ds&i  où  fera-fdifcce 
I*  Noce  qui  doit  commencer  la,  Portée  fuivante?  Sx  cette 

Î ornière  Note  eft  accompagné?:  accidentellement  d'un 
iiÀky  d'un  Bcrnel  ou  d'un  j&qusuxerii  «uyiçnt  d'en* 
accompagna  auffî  le  Gmdo**  -. 

Gn  ne  fe  fert  plus  de  Guidon*  en  Italie; ,  furcout  dans 
Us  Partitions  *  où  >  chaque  Portée  ayant  toujours  dans  l'Ac- 
colade fa  place  fixe  >  on  ne  fauroit  guères  fe  trompai:  eu 


wilânt  de  Tune  A  l'autre.  Mais  les  Guidons  font  néceflaires 
Ans  les  Partitions  Françoifes,  parce  que,  d'une  ligne  2 
l'autre,  les  Accolades ,  emfcpaàaiu  plus  ou  moins  de  Por- 
tées ,  vous  laillènt  dans  une  "continuelle  incertitude  de  la 
Portée  correfpondante  a  celle  que  vous  avez  quittée. 

GYMNDPÉDiE.  f.f.  Air  os  Nome  fui  lequel  danfoient 
à  nud  Je*  jeunes  Latédémoniennes. 
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ïlARMATIAS. Nom a^n Nome daOylique  delaMofi- 
que  Grecque,  inventé  parle  premier  Olympe  Phrygien.  - 
HARMONIE./.  /.  Le  fens  que  donnoient  les  Grecs  à  ce 
mot ,  dans  leur  Mùfique ,  eft  d  autant  moins  facile  à  dé- 
terminer ,  qu'étant1  originairement  un  nom  propre ,  il  n'a 
point  de  racines  par  lesquelles  on  puuTe  le  décompofer  pour 
en  tirer  létymologie.  Dans  les  anciens  traités  qui  nbus 
reftent ,  Y  Harmonie  ^paroît  être  la  Partie  qui  a  pour  objet 
la  fucceffion  convenable  des Sons ,  en  tant  qu'ils  font  aigus 
ou  graves ,  par  oppofition  aux  deux  autres  Parties  appellées 
Rhythmica  6c  Mtirica ,  qui  fe  rapportant  au  Tems  &  à  la 
Mefure  :  ce  qui  laiflfe  &cette  convenante  une  idée  vague  & 
indéterminée  qu  on  ne  peut  fixer  que  par  une  étude  ex- 

Freflè  de  toutes  les  règles  de  l'Art  >  &  encore  ,  après  cela  , 
Harmonie  fera- 1~  elle  fort  difficile  à  distinguer  de  la  Mélo- 
die ;  i  moins  qu'on  n'ajoute  à  cette  dernière  les  idées  de 
Rhythme  &  de  Mefure ,  fans  lefquels',  en  effet ,  nulle 
Mélodie  ne  peut  avoir  un  caràâère  déterminé ,  au-lieu  que 
f  Harmonie  a  le  fien  par  elle-même  ,  indépendamment  de 
toute  autre  quantité.  (  Voyez  Mélodie.  ) 

On  voit  par  un  paflage  de  Nicomaque ,  &  par  d'autres  5 
qu'ils  donnoient  auffi  quelquefois  le  nom  d'Harmonie  i  la 
Confonnance  de  TOdkave  ,  &  aux  Concerts  de  Voix  & 
dlnftrumens  qui  s'exécutoient  à  l'Oftave ,  &  qu'ils  appel- 
aient plus  communément  Amiphonits, 

Harmonie ,  félon  les  Modernes ,  eft  une  fucceffion  d'Ac- 
cords félon  les  loix  de  la  Modulation.  Longtems  cette  Har- 
monie n'eut  d'autres  principes  que  des  règles  prefqtife  arbi- 
traires ou  fondées  uniquement  fur  l'approbation  d'une 
oreille  exercée  qui  jugeoit  de  la  bonne  ou  mauvaife  fuc- 
ceffion des  Confonnances  &  dont  on  mettoit  enfuite  les 
décifions  en  calcul.  Mais  le  P.  Merfenne  8c  M*  Sauveur 
ayant  trouvé  que  tout  Son ,  bien  que  fimple  en  apparence , 
étoit  toujours  accompagné  d'autres  Sons  moins  fenfibles 
qui  formoient  avec  lui  l'Accord  parfait  majeur  ,  M.  Ra- 
meau eft  parti  de  cette  expérience ,  &  en  a  tait  lajbafede 
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Ion  fyftêmë  Harttianïque  dont  il  a  rempli  beaucoup  de  li- 
vres ,  &  qu'enfin  M.  a  Âletnbert  a  pris  la  peine  d'expliquer 
au  Public* 

M.  Tartini  >  partant  d'une  autre  expérience  plus  neuve  , 
plus  délicate  &  non  moins  certaine,  eft  parvenu  à  des  con- 
cluions affez  femblables  par  un -chemin  tout  oppofé.  M. 
Rameau  fait  engendrer  les  DefTus  par  la  Baffe  ;  M.  Tartini 
fait  eagendrer  la  Baffe  par  les  Demis  :  celui-ci  tire  Y  Har- 
monie de  la  Mélodie ,  Se  le  premier  fait  tout  le  contraire. 
Pour  décider  de  laquelle  des  deux  Écoles  doivent  fortir  les 
meilleurs  ouvrages ,  il  ne  faut  que  favoir  lequel  doit  être 
fait  pour  l'autre,  du  Chant  ou  de  l'Accompagnement.  On 
trouvera  au  mot  Syflêim  un  court  expofé  de  celui  de  M. 
Tartini.  Je  continue  à  parler  ici  dans  celai  de  M.  Rameau, 
que  j  ai  fuivi  dans  tout  cet  ouvrage ,  comme  le  feul  admis 
dans  le  pays  où  j'écris. 

-  Je  dois  pourtant  déclarer  que  ce  Syftême,  quelque  ingé- 
nieux qu'il  foit ,  n'eft  rien  moins  que  fondé  fur  la  Nature , 
comme  il  le  répète  fans  cefle  \  qu  il  n'eft  établi  que  far  des 
analogies  &  des  convenances  qu'un  homme  inventif  peut 
renverfer  demain  par  d'autres  plus  naturelles  y  qu  enfin , 
des  expériences  dont  il  le  déduit ,  Hune  eft  reconnue  faufle, 
Se  l'autre  ne  fournit  point  les  conféquence&  qu'il  en  tire. 
Est  effet ,  quand  cet  Auteur  a  voulu  décorer  du  titre  de 
Dcmonftration  les  raifbnnemens  fur  lefquels  il  établit  fa 
théorie ,  tout  le  monde  s'eft  moqué  de  lui  \  l'Académie  a 
hautement  défapprouvé  cette  qualification  obreptice  ,  Se 
M.  Eftève ,  de  la  Société  Royale  de  Montpellier ,  lui  a  fait 
voir  qu'à  commencer  par  cette  propofition ,  que  ,  dans  la 
loi  de  la  Nature ,  les  .O&aves  des  Sons  les  repréfentent  & 
peuvent  fe  prendre  pour  eux ,  il  n'y  avoir  rien  du  tout  qui 
rut  démontré ,  ni  ritê^ae  folidement  établi  dans  fa  préten- 
due Démonftration.  Je  reviens  à  fon  Syftême. 

Le  principe  phyfique  de  la  réfonnance  nous  offre*  les  Ac- 
cords ifolés  -&  folitaires }  il  n'en  établit  pas  la  fucceffion. 
Une  fucceffion  régulière  eft  pourtant  nécefTaire.  Un  Dic- 
tionnaire de  mots  choifis  n'eft  pas  une  ha^ngue ,  ni  un  re- 
cueil de  bons  Accords  une  Pièce  de  Mufique  :  il  faut  un 
fens ,  il  faut  de  la  liaifoa  dans  la  Mufique  ainfî  que  dans  le 
langage  >  il  faut  que  quelque  chofe  de  ce  qui  précède  fe 
tranfmette  à  ce  qui  fuit ,  pour  que  le  tout  faîTe  un  enfeoi* 
ble  Se  puifTe  être  appelle  véritablement  un. 


23»  H  A  H 

Orkfenfariôn  compose  qui  céfttfor  #WA  Àœbiïd  fH# 
ait ,  fe  réfout  dans  la  fenfatkm  abfoliid  4t  tba&m  4éi 
Sons  qui  le  compofent ,  &  dans  la  fenfàtion  comparée  de 
chacun  des  Intervalles  que  cet  mime*  Softs  fbttîiêik  éttre 
eux  ;  il  n  y  a  rien  an  de4à  île  feuftbte  dafls  <ret  Aèéord  : 


tontes  les  loix  de  Y  Harmonie  &  de  ta  Môdulitiéh*  Sidctàé 
tonte  ¥  Harmonie  n'étoit  fotrfléfe  qit*  par  uâe  feccëflibri 
d'Accords  parfait»  majeurs ,  il  fuffiroit  d'y  prôéédèr  par  In- 
tervalles lemblables  a  ceux  qui  cofripofent  iM  pfcl  Accord  j 
car  alors  quelque  Son  de  l'Accord  précédée*  fe  étotaftgeânè 
tséceflfairetvient  dans  le  faivant ,  tous  les  Accôtdi  te  ttoutet 
toient  fuffifamment  liés,  Se  Y Hartotfiie  tet&tt  utie*  au  moim 
en  ce  fens. 

Mais  outre  que  de  telles  fucceflïons  etclutoient  toute 
Mélodie  en  excluant  le  Génie  Diatonique  qui  eri  fait  1* 
bafe ,  elles  n  iroient  point  au  vrai  but  de  l'Art  ,  pmfque  \z 
Mufique ,  étant  un  dàfeours ,  doit  avoir  comme  lui  fes  pé-> 
riodes  ,  fes  phrafes  ,  fes  fufpenfions ,  fes  repos ,  fa  ponc- 
tuation de  toute  efpèce ,  &  que  l'uniformité  des  marches' 
Harmonique»  n  offiriroit  rien  de  tout  cela.  Les  marcher 
Diatoniques  exigeaient  qute  les  Accords  majeurs  &  nii* 
meurs  fulTent  entremêlés ,  &  Ion  a  fenti  la  néceffité des 
Diflbnnances  pour  marquer  tes  Phrafes  Se  les  repo*.  Or , 
ta  fucceffion  liée  des  Accords  parfaits  majeurs  ne  d&Àne' 
ni  l'Accord  parfait  mineur ,  ni  la  Dtâbnnance ,  ai  aueurté 
efpàee  de  phrafe ,  &  la  ponâuatibn  s'y  trouve  totxt-â-faic 
en  défaut. 

,  M.  Rameau  ,  voulant  abfolumeftt ,  dans  fon  Syftêihe  y 
tirer  de  la  Nature  toute  notre  Harrhemc ,  a  eu  recours,  polir1 
cet  effet ,  à  une  autre  expérience  de  un  invention ,  de  la- 
quelle j'ai  parlé  ci-devant ,  Se  qui  *ft  renverfée  dte  la  pre- 
mière. Il  a  prétendu  qu'un  Son  quelconque  foUrmfïbit  dans 
fes  multiples  un  Accord  parfait  mineur  au  grave ,  dont  il 
étoit  la  Dominante  ou  Quinte ,  comme  il  en  fournit  un' 
majeur  dans  fes  aliquotes ,  dont  il  eft  la  Tonique  ou  Fon- 
damentale. Il  a  avancé  comme  un  fait  aiTuré ,  qu'une'Corde 
fonore  faifoit  vibrer  dans  leur  totalité ,  fans  pourtant  les 
faire  réfonner ,  dieux  autres  Cordes  plus  graves ,  Tune  à  fit 
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Douzième  majeure  St  l'autre  à  fa  Dix-feptième  }  &  de 
te  fait,  joint  au  précédent ,  il  a  déduit  fort  ingénieufe- 
ment ,  non-feulement  lintrodu&ion  du  Mode  mineur  Se 
de  la  dr^nnance  dans  Y  Harmonie  ,  mais  les  règles  de  là 

{)hrafe  harmonique  &  de  route  la  Modulation ,  telles  quoi* 
es  trouve  aux  mots  Accoud  ,  Accompagnement,  Basse- 
Fondamentale  %  Cadence  ,  Dissonnance  ,  Modula- 
tion. 

Mais  premièrement  >  l'expérience  eft  faufïè.  Il  eft  re~ 
connu  que  les  Cordes  accordées  au-deflbus  du  Son  fonda- 
mental ,  ne  frémiflent  point  en  ehtier  à  ce  Son  fondamen- 
tal ,  mais  qu'elles  fe  divifent  pour  en  rendre  feulement 
l'unitfbh ,  lequel ,  ionfequemment ,  n'a  point  d'Harmoni- 
qutes  en-deflbusé  II  eft  reconnu  de  plus  que  la  propriété 
qu'ont  les  Cordes  de  fe  divifer,  n'eft  point  particulière  i 
celtes  qui  font  accordées  à  la  Douzième  &  à  la  Dix-feptiè* 
me  en-deflous  du  Son  principal  ;  mais  qu'elle  eft  commun* 
à  tous  fes  multiples  :  d'où  il  fuit  que  les  Intervalles  dé 
Douzième  Se  de  Dix-feptième  en-deflbus  n'étant  pas  uiik 
ques  en  leur  manière ,  on  n'en  peut  rien  conclure  en  fa- 
veur de  l'Accord  parfait  mineur  qu'ils  repréfenrent. 

Quand  on  fuppoferoit  la  vérité  de  cette  expérience ,  cela 
he  lèverait  pas ,  à  beaucoup  près ,  les  difficultés.  Si ,  com- 
me le  prétend  M.<(ameati,  toute  V Harmonie  eft  dérivée 
de  la  réformance  du  corps  fonore ,  il  n'en  dérive  donc 
point  des  feules  vibrations  du  corps  fonore  qui  ne  réfonne 
pas.*  En  effet ,  c  eft  une  étrange  théorie  de  tirer  de  ce  qui 
né  réfohne  pas ,  les  principes  de  V Harmonie  ;  Se  c'eft  une 
étrange  phyfique  de  faire  vibrer  &  non  réfonner  le  corps 
fonore ,  comme  fi  le  Soft  lui-même  étoit  autre  chofe  que 
Pair  ébranlé  par  ces  vibrations.  D'ailleurs  s  le  corps  fonom 
ne  donne  pas  feulement ,  outre  le  Son  principal ,  les  Sont 
qui  compofent  avec  lui  PAcfcord  parfait ,  mais  une  infinité 
d'autres  Sons  ,  formés  par  toutes  les  aliquotes  du  corp* 
fonore ,  lefquels  n'entrent  point  dans  cet  Accord  parfait. 
Pourquoi  les  premiers  font-ils  confonnans,  Se  pourquoi 
fes  autres  fte  le  font-ils  pas ,  puifqu'fls  font  tous  égalemear 
donnés  par  la  Nature  ? 

Tout  Son  donne  un  Accord  vraiment  parfait ,  puilqa'il  * 
eft  formé  de  tous  fes  Harmoniques ,  &  que  c'eft  par  eux: 
qu'il  eft  un  Son.  Cependant  ces  Harmoniques  né  senten- 
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dent  pas ,  &  Ton  ne  diftingue  qu'un  Son  v  (impie  »  A  moins 
qu'il  ne  foie  extrêmement  fort  :  d'où  il  fuit  que  la  feule 
bonne  Harmonie  eft  l'Uniflbn ,  &  qu'auflt-tot  qu  on  diftin- 
gue les  Confonnahces ,  la  paoporcion  naturelle  &ant  alté- 
rée ,  Y  Harmonie  a  perdu  fa  pureté* 

Cette  altération  fe  fait  alors  de  deux  manières.  Premiè- 
rement en  fâifant  fonner  certains  Harmoniques ,  Se  non 
pas  le$  autres ,  on  change  le  rapport  de  force  qui  doit  ré- 
gner entf 'eux  tous  ,  pour  produire  la  ienfation  d'un  Son 
unique»  &  l'unité  de  la  Nature  eft  détruite.  On  produit  > 
.en  doublant  ces  Harmoniques*,  un  effet  fernbiafcue  à  celui 
qu'on  produiroit  en  étouffant  tous  les  autres  y  car  alors  il 
ne  faut  pas  douter  qu  avec  le  Son  générateur,  on  n  enten- 
dît ceux  des  Harmoniques  qu  on  auroit  laides.  Au  lieu 
qu'en  les  laiflant  tous  ,  ils  s'entre-détruifent  &  concourent 
enfembie  à  produire  &  renforcer  la  fenfation  unique  du  Son 

ÎrincipaL  Ceft  le  même  effet  que  donne  le  plein' jeu  de 
Orgue  ,  lorfqu  otant  fucceflivement  les  Regiftres ,  on 
laide  avec  le  Principal,  la  Doublet  te  &  la  Quinte  :  car 
alors  cette  Quinte  &  cette  Tierce ,,  qui  reftoient  confon- 
dues ,  fe  diftinguent  féparément  &  défagréablement. 

De  plus  ,  les  Harmoniques  qu'on  fait  fonner  ont* eux* 
mêmes  d'autres  Harmoniques ,  lefquels  ne  le  font  pas  du 
Son  fondamental  :  c'eft  par  ces  Harmoniques  ajoutés  que 
celui  qui  les  produit  fe  diftingue  encore  plus  durement  ;  Se 
ces  mêmes  Harmoniques  qui  font  ainfi  fentir  l'Accord 
n'entrent  point  dans  fon  Harmonie.  Voilà  pourquoi  les 
Confonnances  les  plus  parfaites  déplaifent  naturellement 
aux  oreilles  peu  faites  à  les  entendre ,  &  je  ne  doute  pas 
que  POâave  elle-même  ne  déplue ,  comme  les  autres ,  û 
le  mélange  des  voix  d  hommes  Se  de  femmes  n'en  donnoit 
l'habitude  dès  l'enfance. 

Ceft  encore  pis  daas  la  Diftonnance  j  puifque  ,  non- 
feulement  les  Harmoniques  du  Son  qui  la  donnent  ,  mais 
ce  Son  lui-même  n'entre  point  dans  le  fyftême  harmonieux 
du  Son  fondamental  :  ce  qui  fait  que  la  Diftonnance  fe 
diftingue  toujours  d'une  manière  choquante  parmi  tous 
les  autres  Sons. 

Chaque  touche  d'un  Orgue ,  dans  le  plein-jeu ,  donne 
un  Accord  parfait  Tierce  majeure  qu'on  ne  diftingue  pas 

du 
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da  Son  fondamental ,  à  moins  qu'on  ne  (bit  d'une  atten- 
tion extrême  &  qu'on  ne  tire  fucceflîvement  les  jeux,  •  mais 
ces  Sons  Harmoniques  ne  fe  confondent  avec  le  principal  ; 
qu'à  la  faveur  du  grand  bruit  &  d'un  arrangement  de  ré- 
giftres  par  lequel  les  tuyaux  qui  font  réfonner  le  Son  fon- 
damental ,  couvrent  de  leur  force  ceux  qui  donnent  fes 
Harmoniques.  Or ,  on  n  obferve  point ,  &  Ton  ne  fauroit 
obferver  cette  proportion  continuelle  dans  un  Concert , 
puifqu  attendu  le  reaverfement  de  Y  Harmonie ,  il  faudroic 

?ue  cette  plus  grande  force  paffat  à  chaque  inftant  d'une 
artie  à  une  autre  j  ce  qui  n'eft  pas  praticable >  &  défigu- 
reroit  toute  la  Mélodie.  , 

Quand  on  joue  de  l'Orgue ,  chaque  touche  de  la  Balte 
fait  fonner  l'Accord  parfait  majeur  j  mais  parce  que  cette 
Baffe  n'eft  pas  toujours  fondamentale  ,  & -«qu'on  modulé 
fouvent  en  Accord  parfait  mineur  j  cet  Accord  parfait  ma- 
jeur eft  rarement  celui  que  frappe  la  main  droite  ;  de  forte 
qu'on  entend  la  Titrée  mineure  avec  la  majeure,  la  Quinte 
avec  le  Triton ,  la  Septième  fuperflue  avec  TO&ave ,  &î 
4niiie  autres  cacophonies  dont  70s  oreilles  font  peu  cho- 
quées ,  parce  que  1  habitude  les  rend  accommodantes;  mais 
il  n'eft  point  a  préfumer  qu'il  en  fut  ainfi  d'une  oreille  na- 
turellement jufte,  &  qu'on  mettrait,  pour  la  première' 
fois  ,  à  l'épreuve  de  cette  Harmonie. 

M.  Rameau  prétend  que  les  Deffiis  d  une  certaine  {im- 
plicite fuggèrent  naturellement-leur  Baffe  ,  &  qu'un  hom- 
me ayant  l'oreille  Jufte  &  non  exercée,  entonnera  naturel* 
lement  cette  Baffe*  C'eft-là  un  préjugé  de  Muficien  dé* 
menti  par  toute  expérience.  Non  feulement  celui  qui  n'aura 
jamais  entendu  m  Baffe  ni  Harmonie ,  ne  trouvera  de  lai-' 
même  ,  ni:  cette  Harmonie  ni  cette  Baffe  j  mais  elles  lui 
déplairont  fi  on  les  lui  fait  entendre ,  &  il  aimera  beau- 
coup mieux  le  fimple  Uniffbn.  ♦ 

Quand  on  fonge  que,  de  tous  les  peuples  de  la  terre  , 
qui  tous  ont  une  Muuqu^&  un  Chant ,  les  Européens  font 
les  feuls  qui  aient  une  Harmonie  ,  des  Aocords,  &  qui 
Trouvent  ce  mélange  agréable  j  quand  on  fonge  que  le 
monde  a  duré  tant  de  fiècles ,  fans  que  ,  de  toutes  les 
Nations  qui  ont  cultivé  les  Beaux -Arts  ,  aucune  ait? 
fc  connu  cette  Harmonie  ;  qu'aucun  animal  ,  qu'aucun 
oifeau  ,  qu'aucun' être  dans  la  Nature  ne  prôduiç  d'au- 
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tre  Accord  que  FUnitfbn  ,  ni  d'autre  Mufique  que  la  M£ 
Jodie  ;  que  les  langues  orientâtes ,  fi  fonores ,  fi  muficales; 
que  les  oreilles  Grecques,  fi  délicates ,  fi  fenfibles  >  exercées 
3yeç  tant  d'Art ,  nom  jamais  guidé  ces  peuples  voluptueux 
&  paffionmés  vers  notre  Harmonie  ;  que ,  (ans  elle ,  leur 
Jvfuûque  avoit  des  effets  fi  prodigieux  ;  qu'avec  elle  la 
notre  en  a  de  fi  foibles  \  qu'enfin  il  étoit  réfervé  à  des  Peu- 
ples du  Nord ,  dont  les  organes  durs  &  greffiers  font  plus 
touchés  de  l'éckt  &  du  bruit  des  Voix ,  que  de  1a  douceuc 
{les  accens  8c  de  la  Mélodie  des  inflexions  x  de  faire  cette 
lande  découverte  &  de  la  donner  pour  principe  à  toutes 
es  règles  de  l'Arc  ;  quand ,  dis- je ,  on  fait  attention  à  tous 
cela ,  il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  fbupçonner  que  toute 
notre  Harmonie  n'eit  qu'une  invention  gothique  &  barba- 
re ,  dont  noue  ne,  nous  fuifions  jamais  a  viles  .,  fi  nous 
enflions  été  plus  fenfibles  aux  véritables  beautés  de  l'Art, 
&  a  la  i^ufique  vraiment  naturelle. 

M*  Rameau  prétend  cependant ,  que  Vlfatmeme  eft  b 
fource  dés.  plus  grandes  beautés  de  la  Mufique  \  mais  ce 
fentimeat  eft  contredit  par  les  faits  &  paç  la  raifon.  Par  les 
&Us  j  puifque  tous  les  grands  effets  de  la,  Mufique  ont 
celle ,  &  qu'elle  a  perdu  ion  énergie  &  fa  force  depuis  l'in- 
yçntioji  du  Contre-point  :  à  quoi  j'ajoute  qqe  les  beautés 
purement  harmoniques  font  des  beautés  favante&,  qui  ne 
cranfportent  que  des  gens  verfés  dans  l'Art  ;  au  lieu  que 
les  véritables  bçautés  de  la  Mufique  étant  de  k  Nature» 
fçnt  8c  doivent  être  également  fenfibks  à  tous  les  hoipmes 
fa  vans  ÔC  ignorans. 

Par  k  raifon;  puifque  YUarmonit  ne  fournit  aucqn  prin- 
cipe d'imitation  par  lequel  k  Mufique  formatât  des  images 
9U  exprimant  des  fentitnens  fe  puiflfe  élever  au  genre  Dra- 
matique ou  imitatif ,  qui  eft  k  partie  de  1  '  Api  k  plus  noble , 
&  k  feule  énergique  ;  tout  ce  qui  ne  rient  qu'au  pkyfique 
^Qs  Scms  3  étant  très-borné  dans  te  pkjfir  quil  nous-donne , 
&  nayam  que  très-peu  de  pouvoir  fui  le  ceeu*  humain. 
{Voyez.  MitSDiE.) 

HARj^ûNIE.  Genre  de  Mufiqqe.  tes  Anciens  ont  foa- 
vent  dçnné  ce  nom  au  Genre  appelle  plus  communément 
Gtnrt  Enharmp*iqiu.  (  Voyez  Enharmonique*  ) 

HARMONIE  DIRECTE ,  eft  celle  où  k  Baffe  eft  fon- 
damentale >  de  où  Jes  Parties  Supérieures  ccmfer  vent  Tordre 


4iw&>  efltr*ett(«  &  vies  çétf*  Balte*  HAftatojrç*  **ah 
VÉ^séEj  e#  celle  qù  1*  Spn  générateur  9H  £oa<fcunenç4 
çft  4aw  qnçWuqe  des  Pitiés  fupériftuœ*  «  &  où  duel* 

feaifflfe*  (  YQyttQtett?  ,  RfttfYfM*) 

HARMONIE  F IGVaÉE >  ^  ccfr  9»  Tw  %  gajfe* 
fehifieu*$  ffaces  fur  ijn  Aê«*4'  Qu  Jigur$  Yffarmçaic  pat 
Degrés  conjoint?  qiidÎFjqiflts-  l&fafï  o&  figips  B*r  Regifc^ 
cçmjqim$  ,  pt* emploie néçfjfwç^eitf  d'ares,  ffos*  que 
«elfe&qui  famem  VA&fàÀ  >  4**  Npte*  cmi  iw  fiw  £9*»* 
fur  }a,  %lfè  &  foi;  çpmp çée*  pçmr  rien  4^1$  r^r^ioajf^  * 
Ses  N9US  inçç«îw4iWW  W  4o*vent  p*?  4  inpûÇtçt  au 
commencement  4*9  Tetttf  *  p^jpaJwegt  des  Ten?$ 
fprts ,  fi  ce  tf  çft  çomtp^  *9^ ,  pp? tçr4^vqiy  ,  ou  lqrf* 
cuon  frit  la prçmièw Naçe 4a T>  W* bpfr  S pqur *f ptjyer  1^ 
féconde.  Mw  q*W*4  W  %»l»  pS*  |>ff^  disjqtat* ,  qrç 
ne  peut  ahfoluroafltïetyplqyer  q^  1$?  Notftf  (mi  fprmwÇ 
ÏAçcQrd  ,  fàt<*wfç^WRt*  fa**  4iflî?n«*Wf  VHarvdait  fe 
.#$«/*  wôw  par  des  Spn$  Mpetfdw  9»  <¥BP?#?*  (  Voyç* 
SuppçsiTioN >  Su^p^^o^) 

HARMONIEUX,  *4h  Tpuj;  <#  <yû  £&  4*  l>fet  dan? 
ÏH^non^e  >  rôç  mÇme  qtte}qpqfqis  te**  ce  qqi  pft  forçprs 
&  remplit  l^eitle  fans  le?  Voix ,  dans  le*  I^fifumefts  f 
«dan^  la  ûmple  Mé  W^* 

IJ^^yNIQUES.  adj>  Ce  qfti  *pp?i*i$ttt  è  1'Jfonnq* 
nie  j  comme  les  divifions  Harmoniques  du  Monocorde  >  1$ 

#A#M£NfâVE*/;  <te  <£**  ««rfi.  O»  appelle  mft 
tQW?Jb  §9Pf  cqflfPWK*?  qiLtfÇBjfaipf  <mi?  par  le  prit}* 
«W  fa  h  FS^flWWS  *  WCffWW&ftem;  ça  §ap  qs^ponqqf 
&  le  rendent  appréciable.  Ainli  toutes  l^s  atyayçtçs  d'u|if 

Çordg  iqiW«  ep  4«P8ffif,  l?jJ  famtyilW*  Ve  ipgt  çVm- 

ploie 94  wf^iiq  awp4:°»  ^Hmxwik  ms$w  »  «f  %» 
çpNS  «^^WÏGVSS.  t  Vere?  Som,  ) 

monifte  de  [Italie  »  ce/1-à-dire  5  i&  Moi\4h 
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tes  divifiôns  d'une  Gorde  fonore  en .  vibration  ,  Ton  aûroït? 
un  Harmônomztre  naturel  très-exââ:  ;  mais  nos  fens  trop 
groffiers  ne  pouvant  fuffire  à  ces  observations ,  on  y  fupplétf 

5>àr  un  Monocorde  que Ton^divife  à  Volonté  par  des  chevaJ 
ets  mobiles  ,  8>c  c'eft  le  meilleur  Harmonometrt  naturel  que 
Ton  ait  trouvé  jufquici.  (  Voyez  Monocorde.  ) 

HARPALICE.  Sorte  de  Chanfon  propre  aux  filles  par- 
mi les  Anciens  Grecs.  (  Voyez  Chanson.  ) 

HAUT.  ad/.  Ce  mot  fignifie  la  même  chofe  cpAigu  ,  Se 
ce  terme  eft  oppofé  à  bas.  C'ëft  ainfi' qu'on  dira  que  le  Toir 
eft  trop  Haut  ;  qu'il  faut  monter  llnfeumênt  plus  Haut. 
-    Haut  /emploie  auiîi'  quelquefois  improprement  pour 
Fort.  Chame^plus  Haut  5  on  ne  vous  entèhd pas. 

Les  Anciens  donnoient  à  Tordre  dès  Sons  une  denorni-- 
nation  route  oppôfée  à  lanètrc;* ils  plfrçoient  en  Haut  les 
Sons  graves',  &  en  ba5,lei  Sons  aigus  :  ce  qu'il  importe  de 
remarquer  pour  entendre  plufieurs  de  leurs  paflagesr.: 
'  Haut  y  eft  encore,  dans  celle  des  quatre  Patoiès  dé  la 
Mtifiquexjui  fefubdivifent  ,  répithètequi  diftHiguëla  plus 
élevée  ou  la  plus  aiguë.  Haute-Contre  ,  Haute-Tail-. 
le  ,  Haut-Dessus.  (  Voyez  ces  mots.  )  * 

HAUT-DESSUS.  /:  m.  C'eft,  quand  Tes  'Défas  èhan-" 

tans  fë  fiibdivHent ,  la  Partie  fupérietljre.  Dans  les  Partie* 

inftrumentales  on  dit  toujours/*/-? mtèr  Défais  1k  fécond  Def- 

jfus  ;  mais  dans  le  vocal  ort  dit  quelquefois  Haut-  deffiis  *  & 

■Bas-dtffits.  •1V     '  '"■       Jj)  -  ^     : 

HAUTE-CONTRE  ,  ~ALTU5<  ou  COïfTPR A.   Celle 

des  quatre  Parties  delà  Mûfî^ùë  qfcr  appartient  aux  Voix 
d'homme  les  plus  aigues  6ui  les  blufc  haute? }  pat  oppofi- 
tion  à  la  ÏÏJiJ/ï-cdntre  qui  rfKjpour  les  plfis  graves  ou  les  plus 
bafTes.v(-Voîyez  Parties.)  •*,i-)  •  -    J  '•<  •''.*»-.•-   - 

Dans  la  Mufique  Italifeïrtiëy  cette  Partie,  qu'ils  appela 
lent  Coitirdhèrl  &  qui  réponcf  iPl^Hautt^cùnefe  y  eft  pres- 
que toujours  chantée  paï&èfr&as-dèffîts ,  foit  femmes ,  jfoit 
Caftrati.  En  efret  ;  -la  Hdutercènire„erffyi3Ïix  dltôtalme  h*eft 
point  naturelle  f  "il  fout  la  forcer  jfeuiUâ  pôrtefà  te  Diapa- 
ibn  :  quoiqu'on  fafle1,  élite  à  toujôtaïsde  1  aigreur ,  &  rare- 
ment de  la  juftefle.         ^«'-     ^.-  -'-- 

HAUTE-TAILLE  ,  TENOR-,  eft  cette  Partie  de  la 
Mufique  ou  on  appelle  aafli amplement  Taille.  Quand  la 
Taille  •ie^uWivite  en  deut  autres  Parties  ,  l'inférieure 
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j>ro»d  le  nom  de  Baff&wtle  ou  Concordacr^&.tafupct 
rieure  s'appelle  Haute-taille.    ,  ^  - 

HÉMI.  Mot  Grec,  fort  ufité  dans  la  Mufique ,  Se  qui 
fignifie  Z?e/wi  ou  moitié.  (  Voyez  Semi.) 

HÉMIDITON.  Cétoit ,  dans  la  Mufique  Grecque  , 
l'Intervalle  de  Tierce-majeure ,  diminuée  (Tua.  fepi-Ton  *f 
ceft-à-dire ,  la  Tierce  mineure,  UHémid'uon  ri'eft  point  , 
comme  on  pourroit  cçoire  ,  la  moitié  du  Ditonouie  Tony 
mais  c'eft  Je  Diton  moins  la  moitié  d'un  Ton  ;  ce  qui  eft 
tout  différent.  .  .  "     '' 

.  HEMIOLE.  Mot  Grefc  qui  fignifie  Ytntier  &  demi ,  Se 
qu'on  a  confacré  en  quelque  forte  à  la  Mufique.  Il  exprime 
le  rapport  de  deux  quantités  dont  l'une  eft  à  l'autre  comrn^ 
1 5  a  10 ,  ou'Comme  j  à  i  :  on  l'appelle  autrement  top  port 
jtfqnïalthe.  ,      ..     .     . 

Ceft  de  ce  rapport  que^ît  la  Confonnaçceappellée 
Diapente  ou  Quinte  j  &  l'ancien  Rhythme  fefquialtere  en 
Jiaiflbit  aùfli.  .  .     \ 

■  Les  Anciens  Auteurs  Italiens  donnent  encore  le  nom 
AiHtmioU  ou  Hémiolie  à  cette  efpèce  de  Mefure  triple  dont 
chaqne  Tems  eft  une  Noire.  Si  cette  Noire  eft  fans  queue  7 
h  \f  efure  s'appelle  Hemiolia  maggiore ,  parce  qu'elle  fe  bat 
plus  lentement  Se  qu'il  faut  deux  Noires  à  queue  pour  char 
<\me  Tems.  Si  chaque  Tems  ne  contient  qu'une  Noire  à 
-queue,  la  Mefure  fe  bat  du  double  plus  vite ,.&  s'appelle 
Hemialia  minore. 

HEMIOLIEN.  ad/.  C'eft  le  nom  que  donne  Ariftoxène 
i  l'une  des  trois  efpèces  du  Genre  Chromatique,  dont  il 
explique  les  divifions.  Le  Tétracorde  30  y  eft  partagé  en 
trois  Intervalles ,  dont  les  deux  premiers ,  égaux  entreux , 
font  chacun  la  fixième  partie ,  &  dont  le  troifième  eft  les 
.deux  tiers.  5 •-+-  5  H-  20  »  30. 

HEPTACORDE,HEPTÀMERIDE,  HEPTAPHONE, 
HÉXACORDE , Sec.  (Voyez  Eptacorpe  ,.  Eptameri- 

DE,  EpT APHONE  ,  &C. 

HERMOSMENON.  (Voyez  Mœurs,) 
HEXARMONIEN.  ad/.  Nome ,  ou  Chant  d'une  Mélo- 
die efféminée  &  lâche,  comme  Ariftophane  le  reproche^ 
.  Philoxène  fon  Auteur. 

fc  .HOMOPHONIE.  r.f.Ckoxt  dans  la  Mufique  Grecque 
c&cte  efpèçe  de  Symphonie  qui  fe  faifoit  à  l'UnifTon  r-  par 
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tnot  vient  de  fc)c  ,  pareil ,  &  4è  <M*  >  Sùh. 

HT&iÉE.  <jhftftfôh  dé*  MeÛHièri  èhéi  les  artcieftS  &W*1 
tùrrement  dite  Epiâath.  Vtfyèt  te  mot. 
-   HYMfMèfi.  Ckànfibn  de»  noces  thé*  le*  anéieA*  Crées, 

HYM^  J7  /  Chàiht  eh  l'hotiftetir  dés  t>iéte  ou  &J 

frétas.  H  y  atttW  dtf&réttfcè  fefrtrfc  i'jfifriWr*  *  lé  CkfttfyW? 
*pie  cèlâtKçi  féj*|fp6tte  plti$  éotaimttnémértt  a**  avions  S? 
}  Hymne  aux  personnes.  Les  premiers  Chants  dé  toutes  Ifeî 
îfclti*«$  bM  été  des  èatttiqtiès  Qti  tks  #y*w«rs.  Orphée  & 
JLilïUS  f*#biièftfc ,  ikè±  iésÇiÇt* ,  pour  Auteur*  dés  fttfûM* 
téfc  ffytottes  ;  &  il  ftbte  refte  parmi  les  Po#iç$  d'Ifbteèfe 
tfti  rèc&èiid'HyWtfièséh  l'hbhneirt  des  Dieu** 
,  HYPATE.  ad'h  Épithète  par  laquelle  les  Grecs  diftin* 
;ttoiént  le  T&tfctohfe  lé  pk$  bas ,  &  ht  plus  bàfle  Cofdç 
1%  çhaéti*  'tlèà  $***  pUts  bas  Tétttcotdès  -,  te  qui ,  J*>iF 
eux ,  <ftoit  tout  le  contraire  :  car  ils  fui  voient  dahS  leûwde^ 
fcbtoinàtiohs  m  bïéfrk  t&rbgrade  aU  nôtre ,  &  plaçaient  en 
jhlut  le  gravé  qùé  ftotts  plaçons  en  bas.  Ce  choit  èft  ad>^ 
traire  >  puiiqué  îé*  idée*  attachées  aux  mots  Aipr  8ç Gratt* 
tfoAt  àtœUWé  Ikiïbn  hàt**téUe  ayéç  les  \è&%  attachée*  au* 

Oh  'appéUéfe  dbhc  Tkratorit  ffypatù* ,  ôit  de*  fFyp**s% 
fcfeltii  qtu  étoft  le  plus  p*x*  *lé  mus  ,  «&  imfaétliatéft£àt? 
fiu-deflfus,  de  la  Proflan  hanoment  ou  plus  baffe  Corde  d^ 
Jifadfe  ;  #  !*  ptémîèf  e  Corde  du  Téttacordé  qui  fmYoit 
iinmédUrettifeht^lMà^'àppeUôit  Hypàtt-tfypàtM  ;  *'èft- 
$-dite ,  ^6mtti^  lé ^r^ifei^nt lés  tatiitt ,  là  Prlrtàpâk&û 
Tëttaçôrdé  des  PfintijrûUs.  Le  Tctraçôïde  itïitnédîâtfett'ie** 
^in*1tdtigr^ir^igt|  s^ppellôit  Titràtoïde  Mijhft>  ot* 
4e§  moyennes  |  &  ta  plus  grave  Corde  s'âppettoit  H&jràte-. 
fyèfon  ;  Ê'^ft-à-dire ,  ia  printipale  des  rnvfy êhhé^ 

Niç^îfta^aele^ràféhtén  prét^d  tjUe  ce  to6\iTfi)rintt% 
Principale ,  Elevée  pu  Suprême ,  a  été  tWfté  à  Ià^lù5gr^1i^e 
des  Corde§  du  I?iHp#)n ,  par  fclïufitfn  à  ^tutfte ,  qui  de$ 
Jépt  fPJattfette^  éft  U  fÂiis  élQÎgnéè  de  nous.  Qft  le  dotïter^ 
ineii|jajr-U  qtïe  ce  Nicamaqvié  était  Pyriiagôricieh. 

HYPATE-HYPATON.  Céçqitia  pins  bafle  Çùrde  d^ 
" feïûs bas Té^cordé désÇtécs ,^  dun Ton  plus  hatit  tmç 
fe  P^att^ppi^ç.  Vty&  iArtMé^réçédéiit, 


I 


HYPATE-M^ON.Ç'éwit  h  plus  baffe  Cofde  du  fé- 
cond Tctracocde ,  laquelle  ctoit  ,aufli  la  plus  aiguë  du  pre-? 
mier ,  parce  que  ces  deux  Tétracordes  étoienc  conjoints. 
(  Voyez  Hypate.  ) 

HYPATOÏDES;  Sous  graves.  (  Voyez  Lipôs.  ) 
.   HYPERBOLEÏEN.  adi.  Nome  qu  Chant  de  même  ca-, 
raétere  que  l'Héxarmonien.  (  Voyez  Héx  armonien.  ) 

,  HYPERBQLÉÛN.  Le  Técracorde  Hyptrboiion  étoitle 
plus  aigu  <ies  cinq  Tétracordes  du  Syftême.  des  Grecs. 

Ce  mot  eft  le  •  génitif  du  fubftantif  pluriel  ùmçGoXau  , 
Sommets ,  Extrémités  ;  les  Sons  les  plus  aigus  étant  à  l'ex- 
trémité des  autres. 

HYPER-DIAZEUXIS.  Disjonâ:iqn4çl?sd«taTétracor-; 
des féparés par  l'Intervalle  dune  Oâave,  comme  croient 
le  Térracorde  des  Hy pâtes  &  celui  des  Hyperbolées. 

HYPER-DORIEN.  Mode  delà  typique  Grecque ,  au- 
trement appelle  Mixo  Lydien  >  duquel  la  fondamentale' 
ou  Tonique  étoit  une  Quarte  au-defliis  de  celle  du  Mode 
Dorien.  (  Voyjez  Moôe*  )  *     t 

On  attribue  à  Pychoclide  l'invention  du  Moàc  Hypers 
Darhiu  <     , 

HYPER-ÉOLIÈN.  Le  pénultième  à  Taku  des  quinze 
Modes  de. la  Mufique  des  Grecs  ,  &  duquer  la  fondamen- 
tale, ou  Tonique  etoit  une.  Quarte  %tt-4sffu&  de .  celle  du: 
Mode  Éolien.  (Voyez  Mode.  )  , 

Le  Mode  Hyper-Eolien ,  non  plus  que  l'Hyper-Lydiea, 
qui  le  fuit ,  n'étoit  pas  fi  ancien  que  les  autres.  Arifto- 
xiène  n'en  fait  aucune  mention ,  &  Ptolomée  ,  qui  nenad- 
mettoit  que  fept ,  n'y  comprenoit  pas  ces  deux-là. 

HYPER-ÏAST1EN ,  ou  Mixo-Lydien  aigu.  Ceft  le  nom . 
qu'Euclide  &  plusieurs  Anciens  donnent  au  Mode  appelle' 
plus  communément  Hypir-lonièn. 

HYPER  -  ÏONIEN*  Mode  de  la  Muficjue  Grecque/ 
appelle  aufiî  par  quelques-uns  Hyper-ïaftien,  ou  Mixo* 
Lydisn  aigu  ;  lequel  avoit  fa  fondamentale  une  Quarte  f 
au-deflTus  de  celle  du  Mode  ïonien.  Le  Mode  ïonien  eft 
le  douzième  en  ordre  du  grave;  à  l'àigU'*  félon  le  dénoni- 
brerofentd'Alypius.(  Voyez  Mode.  )j 

HYPER-LYDÎÉN.  Le  plus  aigu  des  quinze  Modes  d^ 
laMufique  des  Grecs,  duquel  ;la  fondamencale  étoit  une. 
Quarté  au-deflusie  celle  du  Mode  Lydien.  Ce  Mode, 

*  Qiv      '      ' 
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non  plus  que  fon  voifin  l'Hyper-Éolien  5  n'étoit  pas  fi  an- 
cien que  les  treize  autres  ;  Se  Ariftoxène  qui  les  nomme 
tous ,  ne  fait  aucune  mentioh  de  ces  deux-  là.  (  Voyez 
Mode.  ) 

'  HYPER-MlXO-LYEHEN.  Uft  des  Modes  de  la  Mufi- 
qtie  Grecque ,  autrement  appelle  Hypir- Phrygien.  Voyez 
ce  mot. 

HYPER-PHRYGIEN,  appelle  auflj  par  Euclide ,  Hyper- 
mixo  Lydien  ,  eft  le  plus  aigu  des  treize  Modes  d'Arifto* 
lène ,  fâifant  le  Diapafon  ou  FO&ave  avec  l'Hypo-Dorien 
le  plus  grave  de  tous.  (  Voyez  Mode.  ) 

HYPO-DIAZEUXIS  ,  eft ,  félon  le  vieu*  fiaccliius , 
l'Intervalle  de  Quinte  qui  fe  trouve  entre  deux  Tétracor- 
des féparés  par  une  disjon&ion ,  Se  de  plus  par  un  trotfième 
Tétracorde  intermédiaire*  Àinfi  il  y  a  Hypodya^euxis  entre 
les  Tétracordes  Hypaton  Se  Diézeugniénoil  >  Se  entre  les 
Tétracordes  Synnéménon  &  Hyperbo?éofi.(Voyez  Têtrà- 
6orde.) 

HYPO  DORIEN.  Le  plus  grave  de  tous  les  Modes*  de 
l'ancienne  Mufique*  Euclide.dk  que  c  eft  le  plus  élevé  ; 
mais  le  vrai  fens  de  cette  expireffion  eft  expliqué  au  mot 
Mypaie. 

-  Le  Mode  Hypà^Dorun  a  fa  fondamentale  tlrtè  Quarte 
au-deflbtH  de  celle  du  Mode  Dorieh»  H  fut  inventé ,  dit- 
on  ,  par  Phi.loxène  ;  ce  Mode  eft  affe&ueu*  ,  mais  gai  , 
alliant  la  douceur  à  la  majefté* 

HYPO-ÉOUEN.  Mode  de  l'ancienne  Muiîoue ,  appelle 
ailffi  par  Euclide ,  Hypo-Lydkn  gravt.  Ce  Mode  2  (a  fon- 
damentale une  Quarte  au-deflbus  de  celle  du  Mode  Éolien. 
(  Voyez  Mode.  ) 
HYPO-ÏASTIEN.(  Voyez  Hypo-Ïonien.) 
HYPO-ÏONIEN.  Le  fécond  des  Modes  àh  l'ancienne 
Mufique,  en  commençant  par  le  grave.  Euclide  l'appelle 
attffi  Hypô-Iaftien  &  Hype- Phrygien  gravc%  Sa  fohdamen- 
tâie  eft  une  Quarte  au  detfbus  de  celle  du  Mode  ïonien. 
(  Voyez  Moôe.  )  *  - 

HYPO-LYD1EN.  Le  cinquième  Mode  de  l'aneiefiile 
Mufique ,  en  commençant  par  le  grave.  Euclide  l'appelle 
aufli  Hypo  Iaftien  Se  Hypo-  Phrygien  gravt.  Sa  fondamen- 
tale eft  une  Quarte  au  deflbu*  de  celle  du  Mode  Lydien. 
(Voyez  Mode.) 
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.  Euclide  diftingue  deux  Modes  ffypo-Lydiens  ;  {avoir  *■ 
i'aîgu  qui  eft  celui  de  cet  Article ,  &  le  grave  qui  eft  le 
même  que  f  Hypo-Éolien. 

Le  Mode  Hypo-Lyditri  étoit  propre  aux  Chants  funè- 
bres ,  aux  méditations  fublimes  &  divines  :  quelques-uns 
en  attribuent  l'invention  a  Polymneftre  de  Colôphon  >  d'au- 
tres à  Damon  l'Athénien. 

HYPO-MIXO-LYDIEN.  Mode  ajouté  par  Guy  d'Arezzo. 
a  ceux  de  l'ancienne  Mufîque  :  c'eft  proprement  le  Plagal 
du  Mode  Mixo- Lydien ,  &  fa  fondamentale  eft  la  même* 
que  celle  du  Mode  Dorien.  (  Voyez  Mode,  ) 

HYPO-PHRYGIEN.  Un  des  Modes  de  l'ancienne  Ma- 
fique  dérivé  du  Mode  Phrygien  dont  la  fondamentale  étoit 
une  Quarte  au-deffus  de  la  tienne. 

Euclide  parle  encore  d'un  autre  Mode  Hypô-Phrygien 
au  grave  de  celui-ci  :  c'eft  celui  qu'on  appelle  plus  correâe-. 

aient  Hypo-ïonien.  Voyez  ce  mot. 

Le  caractère  du  Mode  Hypo-Phyglen  étoit  calme  ,  pai- 
fible  &  propre  à  tempérer,  la  véhémence  du  Phrygien,  Il 
fot  inventé  ,  dit-on  ,  par  Damon ,  l'ami  de  Pythias  &L 
1  élève  de  Socrate. 

HYPO-PROSLAMBANOMÉNOS.  Nom  d'une  Corde 
ajoutée  »,  à  ce  qu'on  prétend ,  par  Gui  d'Arezzo  un  Ton 
plus  bas  que  la  Proflambanomène  des  Grecs ,  c  eft-à-dire  , 
au-deflousde  tout  le  fyftême.  UAuteur  de  certe  nouvelle 
Corde  l'exprima  par  la  lettre  r  de  l'Alphabet  Grec ,  &  de- 
là nous  eft  venu  le  nom  de  la  Gamme. 

HYPORCHEMA.  Sorte  de  Cantique  fur  lequel  on, 
danfgit  aux  fêtes  des  Dieux. 

HYPO-SYNAPHE  eft ,  dans  la  Mufîque  des  Grecs  ,  la 
disjon&ion  de  deux Tétracordes  féparés  par  linterpofition 
d'un  troifième  Tétracorde  conjoint  avec  chacun  des  deux  ; 
eti  forte  que  les  Cordes  homologues  de  deux  Tétracordes 
disjoints  par  Hypo-Synaphe .,  ont  entr'elles  cinq  Tons  ou 
une  Septième  mineure  d'Intervalle.  Tels  font  les  deux 
Tétracordes  Hypaton  Se  Synnimènon* 
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^ÀtfcMÉ.  Sorte  4e  Gboftt  filnèbre  jadis  «i  ufâ»  p&«tu 
les  Grecs  ,  comme  le  Linos  chez  le  même  iPéUplt ,  &  k 
MàHifbs  thèz  les  Égyptieh*  (  Vôyei  Ch  anson.  ) 

ÏAMSÏQUE.  ddj.  Il  y  àtfoit  dan*  la  Mufique  des  An- 
dêafcdeUx  fortésdé  Vert  làknbiqius  ,  dont  oft  ne  faifoit  qà* 
réciter  les  uns  au  fon  des  Iftftrurfiëfcls ,  au  Heu  que  les  au- 
titt*  ft  «hàhtôieht.  On  ne  comprend  pas  bien  quel  effet 
devait  paaduifé  X Accompagnement  des  lnftrumens  fur  un* 
fimple  récitation  ,  &  tout  ce  qu'où  en  peut  conclure  rai^- 
jbftnahlêttient  >  c  eft  que  la  plus  fimple  manière  de  pronon- 
ce* la  P&éfie  Grecque  %  ou  A*ïùcÀnsYiémbii<)ut*  fe  fiûfoit 
par  des  Sons  appréciables,  harmoniques  >  Se  tendit  encore 
beaucoup  de  l'intonation  du  Chant* 

ÏASTIEN.  Nom  donné  pat  Atifeoxèfle  &  Atypius  au 
îjËode  que  le*  auttes  Auteurs  appdlent  plus  commufrémeat 

ionien.  (  Voyez  Mode.  ) 

JEU./Î  w.  L'a&ion  de  jouet  à'txn  ïnftrUmetit.  (  Véjez 
Jette*.  )  On  dit  Pltin-Jtu  >  DmiJtu ,  feloa  la  m*ftiètf 
plu»  forte  du  plus  douce  de  tirer  les.  Son*  de  l'Initrutnem. 

IMITATION.  f.f.  La  Mufîque  dramatique  ou  théâtrale 
cMcèUrt  À  Y  imitation  >  ainfi  qtiu  la  Pbéfie  de  k  Peinture  ; 
c  eftàce  principe  commun  oUe  fe  apportent  tous  les  Beaux-1 
Atts>«mttié  Ta  môhtté  M.  léBfttceux.  Mais  cette  Imiwon 
n  apaspour  tous  la  même  étendue.  Tôutceqji*  ftm&giirttWft 
peut  fé  teptéfeîtfèr  eft  du  reflet  de  la  îMite*  La  Peintre , 
qui  ft'ol&e point fe* taÛeatté à  l'imagination ,  mais aufen* 
&àtmfeuiféft*i  ne  peite  que  te*  objets  fournis  à.  k  vue* 
La  Mufrçu*  ftmWerOit  avoir ,1m  ftilmes  bbttu*pàr  rap^tt 
i  l'ouïe  $  «pendant  elle  peîflt  tout ,  même  iei  abfefà  qui  ne 
font  que  vifiblea:par  un  pteftige  p^fque  intofteevable  * 
elle  femble  mettre  l'«tt  dan*  tWeilte  5  &  k  plus  pm 
merveille  d'un  Art  qui  tfag.it  que  par  le  mouvement ,  eft 
d'en  pouvoir  former  jufqu'a  l'image  du  repos.  La  nuit ,  le 
fommeil,  la  folitude  &  le  filêrtce  entrent  dans  le  nombre 
des  grands  tableaux  de  la  Mufîque.  On  fait  que  le  bruit 
peut  produire  i  effet  du  fdence  *  &  le  ûlence  1'eftet  du  beau:  > 


•tetitte  tpûtoà  bb  s'cûdott  &  une  teâute  égale  &  tàdtf^» 
«»**  ^  A:  qa  oft  {'taille  4  rinftant  qu'elle  fcéfli.  Mais  k 
Mufique  agit  plus  intimement  fut  itou*  eâ  etf  citant  »  pat 
im  fetts ,  des  affrétions  fewblables  À  celles  qu'on  peut  **çi- 
rtr  pût  un  autte  ;  &  >  mnme  le  tappott  ne  peut  être  ftn- 
iibfe  que  ritttpteitiâft  fte  foi*  fitfte  »  la  Peinture  dénuée  de 
te  tte  force  ne  peut  tendre  à  la  Mufique  les  Jmiuûvns  ^uê 
celle- cidre  d'feHe*  Que  »ùte  k  Nature  fait  endormie  * 

celui  qui  la  contemple  ne  dort  pat  -,  &  l'art  du  Miilkièft 
tMfifte  à  fubftûuer  à  limage  infenfible  dé  l'objet  celte  des 
mouvethens  que  fa  préfente  excite  dans  le  «fcur  dii  6én*> 
t*tti£4attur.  Non-féute m«*it  il  agitet*  la  Met ,  animera  la 

flamme  d  un  incendie  ,  fera  coûter  les  tuiffèftttx,  tdifibet 
là  piufe  &  gtoffit  les  «*f  fch&  ;  mais  il peindtà  i'horreut d'un 
itafert  affreux  >  *èmbNtm*a  les  mm  d'une  prifon  foutes 

raine ,  calmera  la  tempête ,  rendra  l'air  tranquille  tt  ferein, 
&  répandra  j  de  1  Orcheftr*,  Une  fraîcheur  nouvelle  fût  les 
iiocâges.  Il  ne  tepféfeïrçetà  pas  diteftttnenr  m  fchofes  $ 
mais  il  excitera  dàlts  lame  tes  mêmes  mouvemôtts  qu'oft 
éprouve  en  les  vôy ànfc 

/ai  dit  âU  met  Httih&nk  qu  oh  hc  tiré  d'elle  aucun  prin* 
fcâpe  qai  mène  à  ¥  toitâio*  muficaie ,  puifqu'ii  h'y  a  aucuA 
Mppoft  efitte  dsa  Records  i£  le*  objet»  qu'on  veut  peindre* 
ou  les  pa&ofts  qu'oft  Veut  txptimer.  Je  ferai  voit  àù  mot 
$Uto$ifc  qtièl  eft  cô  principe  que  l'Harmonie  ne  fournit 

ts  ,  «quel*  traite donnés  pat  k  Nature  font  employés  par 
Mufiquepour  repréfèfcterçes  obfets&r  ces  pafliofts. 
"  IMITATION,  <ktts  fon  &n*  technique ,  eft  l'emploi 
li'ttfc  même  Ghàttt,  ou  ditti  Chant  femolàbte,  dans  plu- 
sieurs Parties  qui  le  font  entendre  l'une  nptès  t'âUtfe  ,  â 
4tJai&aî>  à  k  XJuihte  >  à  k  Quafte  >  i  k  Ttetce ,  Ou  à 
qaeîquaattê  Intervalle  que ce foi* L' tatou'»* *ft  toujours 
bien  ptife ,  même  en  changeant  plusieurs  Notés  ;  pourvu 
à«ê  ce  même  Cha«t  ïe  roconnoifle  toujours  &  qu'ôfc  fte 
s  écarte  point  des  loix  dune  bonne  Modulation.  Souvent , 
fout  ?eftété  Vlmimitot  plu?  fcnïîble,  èà  k  feitttfécéder 
de  file&ce  ou  de  Nota*  Jôngaes  qui  fembkfft  kiffêt  étein- 
dre le  Chant  *u  moment  que  \4takatim  le  téftkne.  On 
traite  I1 Imitation  eomrne  on  veut  \  to  rabandbnafc  5  ôft  k 
te^>rend ,  on  en  ewiimencè  \me  autre  à  volonté  5  eft  un  mot, 
ies  règles  eft  ïwt  *ogt  ^âoilléS  >  q«  «#Ue«  4%  k  Fugue 
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font  fevères  :  c'eft  pourquoi  les  grands  Maîtres  la  dédain 
gnenr  x  5c  toute  Imitation  trop  affedée  décèle  prefque  tou- 
jours un  Écolier  en  composition. 

IMPARFAIT,  adj.  Ce  mot  a  plufipurs  fens  en  Mufique. 
.  Un  Accord  Imparfait  eft  ,  par  oppofition  à  l'Accord  par- 
fait ,  celui  qui  porte  une  Sixte  ou  une  Difibnnance  j  &, 
par  opposition  a  l'Accord  plein ,  c  eft  celui  qui  n'a  pas  tous 
Jes  Sons  qui  lui  conviennent  &  qui  doivent  le  rendre  corn* 
plet»  (  Voyei  Accord.  ) 

Le  Tems  ou  Mode  Imparfait  étoit ,  dans  nos  anciennes 
Mufiques ,  celui  de  la  divifîon  double.  (  Voyez  Mode.  ) 

Une  Cadence  Imparfaite  eft  celle  qu'on  appelle  autre- 
ment Cadence  irrégulière.  (Voyez  Cadence.  ) 
•    Une  Confonnance  Imparfaite  eft  celle  qui  peut  être  ma- 
jeure ou  mineure ,  comme  la  Tierce  ou  la  Sixte.  (  Voyez 

CoNSONNÀNCE.V 

;  On  appelle ,  dans  le  Plain-Chant  >  Modes  Imparfaits 
ceux  qui  font  défectueux  en  haut  ou  en  bas ,  &  reftent  en- 
deçà  d'un  des  deux  termes  qu'ils  doivent  atteindre. 

IMPROVISER,  v.  n.  C'eft  faire  Çc  chanter  impromptu 
des  Cbtanfons ,  Airs  &  paroles  ;  qu'on  accompagne  com- 
munément d'une  Guitarre  ou  autre  pareil  Inftrurnent.  U 
n'y  a  rien  de  plus  commun  en  Italie ,  que  de  voir  deux 
Mafques  fe  rencontrer ,  fe  défier ,  s'attaquer ,  fe  ripofter 
ainfi  par  des  couplets  fur  le  même  Air ,  avec  une  vivacité 
de  Dialogue ,  de  Chant  ,  d'Accompagnement  dont  il  faat 
avoir  été  témoin  pour  la  comprendre. 

Le  mot  Improvifar  eft  purement  Italien  :  mais,  comme  il 
fe  rapporte  à  la  Mufique ,  j'ai  été  contraint  de  le  francifer 
pour  Faire  entendre  ce  qu'il  fignifie. 

INCOMPOSÉ,  adj.  Un  Intervalle  Jncompoft  eft  celui 
qui  ne  peut  fe  réfoudre  en  Intervalles  plus  petits,  &  n'a 
point  d'autre  élément  que  lui-même \  tel,  par  exemple  , 
que  le  Dièfe  Enharmonique ,  le  Comma ,  même  le  femi- 

•  Ton# 

Chez  les  Grecs  ,  les  Intervalles  Incompofés  étoient  diffô- 

.  rens  dans  les  trois  Genres  ,  félon  la  panière  d'accorder  les 

:  Tétracordes.  Dans  le  Diatonique  le  feroi-Ton  &  chacun 

;  des  deux  Tons  qui  le  fuiyent  étoient  des  Intervalles  Incom- 

,  pofés.  La  Tierce  mineure  qui  fe  trouve  entre  la  troifième  Se 

-la  quatrième  Corde  dansWe  Genre  Chromatique,  &  la 
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Tierce  majeure  qui  fe  trouve  entre  les  mêmes  Cordes 
dans  le  Genre  Enharmonique  ,  étoient  àuffi  des  Intervalles 
Jncompofes.  En  ce  fens ,  il  n'y  a  dans  le  fyftême  moderne 
qu'un  feul  Intervalle  lncompofl  •  «{avoir ,  ie  femi-Toa. 
{  Voyez  semi-Ton.  ) 

INHA.RMONIQUEI  aJj.  Relation  Inkarmomqtte ,  eft  ,i 
félon  M.  Savérien  ,  un  terme  de  Mufique  ;  &  il  renvoie  , 
pour  1  expliquer  ,  au  mot  Relation  ,  auquel  il  n'en  parle 
pas.  Ce  terme  de  Mùfiqùe  ne  m'eft  point  connu. 

INSTRUMENT.  /  m.  Terme  génétique  fous  lequel  on. 
comprend  ipus  les  corps  artificiels  qui  peuvent  rendre  3c 
varier  les  Sons,  à  limitation  de  la  Voix.  Tous  les  corps, 
capables  d'agiter  l'air  par  quelque  choc  ,  &  d'exciter  en- 
faite  j  par  leurs  vibrations ,  dans  cet  air  agite  ,  des  ondu- 
lations allez  fréquentes-,  peuvent  donner  du  Son  ;  &  tous 
les  corps  capables  d'accélérer  ou  retarder,  ces  ondulations 
peuvent*  varier  les  Sons.  (Voyez  Soar.)    /  - 

Il  y  a  trois  manières  de  rendre  des  Sons  fur  tles  Inflru- 
mens  ;  favoir  ,  par  les  vibrations  dès  Cordes ,  par  celles  de 
certains  corps  éîaftiques  *  &  par  la  collifion  de  l'air  enferme 
itahs  des  tuyaux.  J'ai  parlé  au  mot  Mufique  \  de  l'inventio» 
de  ces  lnfirumens*  .  ;' 

•f  Ils  fé  divifent  gériéralement  eft  In  fi  rumens  à  Cordes  ; 
liiflrumtns  à  vent ,  lnfirurhens  de  pereuflion.  Les  Injirumtns 
à  Cordes ,  chez  les  Anciens ,  étoient  en  grand  nombre  j  les 
plus  connus  font .  les  fuivaiis  :  Lyra ,  Jjalterium ,  Triph 
nium  5  Sambuta  ,  Chthara ,  Peclis ,  Magàs ,  Barbiton  3  Tef 
tùdo  f  Epigonium ,  Simmicium ,  Epand*ronx  SccOntoa^ 
choit  tous ces  Injirumtns  avec  les  doigts  ou  avec  le  Plcc- 
inimi  èfpèce  d'archet. 

Pbur  leurs  principaux  In  fi  rumens  a  vent ,  ils  avoient 
ceux  appelles ,  Tibia  ,  Fijiula  ,  Tuba ,  Cornu ,  Lituus9Scc 
*  hestnfirtîmens  de  pereuflion  étoient  ceux  qu'ils  nom- 
moient ,.  Tympanum ,  Cymbalum ,  Crepxtaculum  ,  Tintin- 
nabutum ,  Crotalum  >  &c.  Mais  plufieurs  de  ceux-ci  ne  va- 
rjoiént  point  les  Sons. 

'  Oh  "ne  trouvera  point  ici  des  articles  pour  ces  Infiniment 
ni  pour  ceux  de  la  Mufique  moderne >  dont  le  nombre  eft 
exceflî£  La  Partie  Inftrumentale  ,  dont  un  autre  s'étoit 
chargé ,  n'étant  pas  d'abord  entrée  dans  le  Plan  de  mon 
travail  pour  l'Encyclopédie  ,  m'a  rebuté  ,  par  l'étendue 
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4e$  çQi|nw(fènfie$  queil*  esigt,  ds  1î|  ftnwttf*  4*9?  ç# 
INSTRUMENTAI*.  Qui  ^ppameqt  ap  jeu  d^  î*i(lx«t 

mç  w.  Tohf  J&  Çhaw  fofruiwra  w  i  Wnfiqv*  lnftrmi^ifi4<* 

INTENSE,  ^y •  Les  Sons  tnunfcs  fpitf  çev^  qu^  qqc  Iq 
fins,  de  forpe ,  qvw  ^OKaudwt  dç  pjjis  Join  i  ce  Jpft  *pffi 
cewp  qui ,  font  ce&dm  p*f  d?$  Cojde?  fef \  Wx^es  >  vi+ 
faent  pai>là  pifo?  plus  fouçu^nç.  Ce  mot  eft  tarin  ,  aiçtft 
que  celui  d?  Rimjlf  qi}i  |ui,  çft  oppoft  :  p»aifi  cJws  les  $cçi|$ 

cfe  Mùûqtœ  théwiqus  94  *fl  pbUgff  4e  frïWifa  l'w  # 
l'autre. 
1NTEHQOENCR  //  X«î  w  4?  !?l*ip-Çh  &*  (  V<>y«* 

INTERMEDE./;**  pife»  d*  Mufti**  *  4§  t>a&6  qu'an 

fcifèjre  à  l'Opéra ,  &  quelque foif  à  la  Cçmçdi^ ,  $*#*£  I34 
A#es  d'imp  g^ainfe  Pi$ce ,  f<&tt  égayé*  &  *$péftf  >  •& 
quelque  forte ,  Tefprit  du  Sp^afew  «wfté  par  lft  tt4g*« 

qw  &  tendu  fiir  l$$  gr ma?  imm^   . 

.11  y  a  4?$  Inttsuèè&f  qui  fou;  4?  vé^bles  Pftipe*  «*i 
«piques  qu  burMqws  »  l<|fquèh  ,  cflupW*  9»qfi  ÏH«*rôl 
par  un  imérêt  tout  diflettW  *  balottapt:  *  tirailla ,  pgHS 
ainfî  dire ,  l'attention  du  Spedatçur  en  feas  contfaiçe ,  $ 
d' m?,  çifujière  ;rè$-9ppafés  au  bon  goût  Sç  à  larajfpn. 
Cproune  fe PaniT^ ,  en Italie ,  neutre point  Sç ne 4<W MM?ç 
entre*  dans  la  <œafii wipn  du  Dr^mç  Lyrique ,  çn  eft  &xçé% 
pQUt  i'adïpçttrç  fur  le  ThWJ^ » 4&  ïej>nplp# çc  ^rs^V^wW 
6c dé tachée  dç  U Pièaç.  C# neft  p*$ cçja que  je fcUuw »4(l 
cpntrdre.i  jçpwft  qu'il  conviwt  4^feceça  nv  ui*  B$1J« 

tion  d'un  grand  Opéra ,  &  f  approuva  fcnrt  quç  ce  BalJ^ç 
faiTe  un  fujec  par^c^l  w  qui  n  appartienne  point  à  la  Ptâce  : 
mais  ce  q*e  je  n,appr9^ve  pas  a  ççà  qu* oq  coupe  l§f  A^SS 
par  de  femblabieç  BftHec^qw  i  divifgnt  ginfi  l>^ioh  iSc  dc- 
truiiant  l'intétêj: ,  foni  x  pOT*  awû  di^  a  4^  staqufc  À^^ 
une  Pièce  nanv^U^t 

INTERVALLE,  f.  m.  Différence  4'W  Spn  i  #9  ai>Kf 
«nwe  l*  gJtav*  ôç  l'aigu  ;  c'eft  «qw  f  f  %we  qw^:  Thp  4^?  4*  ux 
nuroiç  à  pgrçouw  pouç  *rrivfr  i  rUaiffpp  de  i'a^u^.  ^# 

4ifféiençe  q*i'H  y  ^  di?  ïlnmy^UA  4  ï&mdm  I  ^ft  ^»S  V/«r 
^rv4^#  eft  copiid^4  com^#  ki4m$ ,  5^.  tw p4w  .CPR¥R9 


t*m*$  y  àafià  £fken4u*  *  a»  es  fuppçfe  4'i^^4&iwfc 
^Éçe^due  fgrmç  un  fyftèpae  ^  m^is  Ylmtrwilt  p«i|j:  çq^ 

^  A  pf eivire  ç$  mçt  4*ft*  fou  (eps  \$  pfo?  gcuçr^l  *  U  $ft 
f  vi4eitt  qu'il  y  g  uns infinité  47*WW#'4  •  n^U  ç.WHne  e* 
Mufique  oa  bocw  le  npoifcr*  4*«  $W*  ^Ç«ffiS  ^  «?q»Brç* 
fenç  un  certain  fyftêmç  *  pfl  b«r|ie  a^fli  pap-H  lç  nçJMfft 
&*  IvurvMiï  i  cçux  quç  çeç  SqïW  geqveçt  fof  9?«*  «H  «V»» 
De  force  qu'en  combinant  deux  à  deux  tous  les  So#$  4'rç# 
fyftêtne  quelconque  5  on  ^ira  tçus  les  l,nur\>a>Ut$  çpl^es 
4*ns  ce  même  fylt^me  j.  fur  quoi  il  refter*  à  r^Wtë  {ftifo  1% 
|nëmç  efpççe  fous  cçux  qui  f$  srouveront  egaupc, 

Les  Anciens  divifoiçnt  1§§  l^QunvalUs  de  lçw  Mi)%mt 
en  Intcmailts  finales  04  iaQQmppfés  ,  quils  4PPeUçii^wj 
Piafilms*  &  en  Inttrv&llAS  cpflapofés ,  qu'ils  appçllqie^ç 


-,     -  •   -      - .     ~       r  — ,  x    ......     .  ..  fHrWpflp  ^ 

un  gran4  IntinaUt.  4ifôr©  ainfi  4u  P^s  pçtk  :  $*.  En  ç^r 
fonnan.ee  ou  en  Acçprd;  ç oft  fcinfi  qu'un  i**«*v4#*  ço#* 
Conaaut  diffère  dua  &<Çwaafct  :  jv.  Enquêté  i  ççrçfBf 
«0  InitrvAllt  fimple  difèw  d'm4ifW'4&  cqra^ofé  :  4°.  gfl 
Genre  ;  c'eft  ainli  que  les  Inttrvallts  Diatoniques ,  Q*WH 
çiariquçs ,  Enkutfropnàque*  4i<S$efif  o^m^ux  :  5?,  Eç  pa« 
turc  4e  rapppft;  c<mm&  -Vin&Mltit  4on?  1a  **#»  fwg 
sexpwm^reA^PWï^s,  diflàœdun  bHw<*iif  ynçîoniak 

Diioo*  quelques  mo*s  ds  terne*  ces  4iff&çnçf «« 

I.  Le  çppimtoe  de  tous  les  faitrvalks  •  fçfon  Ifaççhiiifrjft 
Gaudep^e ,  eft.le.  Efèfç  Eahafwwpa.  ta  gltëft  p^d>  i 
le  pjremdbô  à  l 'mtimitéL  go*ve  du  Madft  %f^&£»*ft  à 
jufqp  à  V«mmûi^  aiguë  4e  l'Hypp-JBixp-4y4^ ,.  fônàsdia 
trois  Q&ayes  çQtçpktees  >  «)»k  cpwfî^  U  y  4  u&*  Qumta 
i  tetraockeç  »  ou  i&êsae  uns  Sixte  %  feloft  itn  p^&g^  dfÂ» 
4sa(^,  cuq  par  M^ikmiiis^  refte.  U  Q&m  puydç&xM 
Dis-Dupafoa  ^  ç'é-i-  dwe  k  Dix-àuki«n&^ ,.  pgu»  k  pb» 
gf  aad  bvtntalilé  di\I)tagraj©me,d«a  Q^bs^ 

IL  Les  Grecs  divifoient  comme  nous  la*  Hntotvaltes  ^ 
GonfcniuAS  ^  JQife^^a  :jmftis  bit»  dàwfiora  «^toien; 
pas  les  mêmes  que  les  nôtre».  (  Yq^»  Çâmcgn&4Hefe  ) 
Us  fulxiiY^pkûi:  encore  les»  Intwajjki  oonkms&ns  en 
deux  ç4*èc««  ,  fena  y  cocciprea:/  rUnÎ0rQa>  cpt^la  appei^ 
ioient  hbmoptowU  >  ou.  païki  4e.Sws ,  &  doot  ÏJmtorwUl* 
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eft  nul.  La  première  efpèce  écoit  V  Antlphomt ,  ouoppofr- 
non  des  Sons,  quife  faifoit  à  l'Oârave  ou  à  la  double 
Oâave ,  &  qui  n  etoit  proprement  qu'une  Réplique  du 
même  Son  ;  mais  pourtant  avec  oppofic ion  du  grave  à  1  aigu. 
La  féconde  efpèce  étoit  la  P  ar  aphonie  ^  ou  aiftin&ion  de 
Sons  ,  fous  laquelle  on  comprenoit  toute  Confonnance 
autre  que  l'O&ave  &  fe$  Répliques  ;  tous  les  Intervalles , 
dit  ThéoA  de  Smyrne  ,  qui  ne  font  ni  Diffbnnans  y  ni 
Uniflôn. 

III.  Quand  les  Grecs  parlent  de  leurs  Diaftèmes  ou  In- 
gervattesûmples ,  il  ne  faut  pas  prendre  ce  terme  à  tonte 
rigueur:  carie  Diéfis même n'étoit pas,  félon  eux, exempt 
de  cortipofition  j  mais  il  faut  toujours  le  rapporter  au  Genre 
auquel  l' Intervalle  s'applique.  Par  exemple ,  le  femi-Ton 
èft  un  Intervalle  fimple  dans  le  Genre  Chromatique  &  dans 
lé  Diatonique ,  cornpofc  dans  l'Enharmonique.  Le  Ton  eft 
compofé  dans  le  Chromatique  ,  &  (impie  dans  le  Diato- 
nique }  &  le  Diton  même ,  ou  la  Tierce  majeure  ,  qui 
eft  un  Intervalle  compofé  dans  le  Diatonique,  eft  incom- 
pofé  dans  l'Enharmonique.  Ainfi  ,  ce  qui  eft  fyftême  dans 
un  Genre  ,  peut  être  Diaftème*lans  un  autre,  &  récipro- 
quement.   ; 

""'IV.  Sur  les  Genres }  divifez  ftacceflivement  le  même 
Tétracorde ,  fel6n  le  Genre  Diatonique ,  félon  le  Chro^ 
manque ,  .&  félon  l'Enharmonique ,  vous  aurez  trois  Ac- 
cords différens ,  lefquels ,  comparés  entre  eux  ,  au  lieu  de 
trois  Intervalles ,  vous  en  donneront  neuf,  outre  les  com- 
binaisons &  comportions  qu'on  en  peut  faire  *  ÔC  les  diffé- 
rences de  tous  ces  Intervalles  qui  en  produiront  des  multi- 
tudes d'autres.  Si  vous  comparez,  par  exemple,  le  pre- 
mier Intervalle  de  chaque  Tétracorde  dans  l'Enharmonique 
&  dans  le  Chromatique  mol  d'Ariftôxène ,  vous  aurez  d  un- 
cité  un  quart  ou  ^-  de  Ton ,  de  l'autre  un  tiers  ou  ~r ,  & 
les  deux  Cordes  aiguës  feront  entr  elles  un  Intervalle  qui 
fera  la  différence  des  deux  précédens  ,  ou  la  douzième 
partie  d'un  Ton. 

V.  Partant  maintenant  aux  rapports  ,  cet  Article  me 
mène  à  une  petite  digreflîon. 

Les  Ariftoxéniens  prétendoient  avoir  bien  fimpiifié  la 
Mufique  par  leurs  divifions  égales  des  Intervalles  >  &  fe 
moquoient  fort  de  tous  les  calculs  de  Pythagore*  Il  me 

femble 
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îemble  Cependant  que  cette  prétendue  (implicite  n'étoit 
guères  que  dans  les  mots,  Se  que  fi  les  Pythagoriciens 
«voient  un  peu  mieux  entendu  leur  Maître  &  la  Mufique  , 
ils  auroient  bien-tôt  fermé  la  bouche  à  leurs  adverfaires. 

Pythagore  n'avoit  pas  imaginé  le  rapport  des  Sony  qu'il 
calcula  le  premier.  Guidé  par  l'expérience  >  il  ne  fit  que 
prende  note  de  fes  obfervations.  Ariftoxène  ,  incommodé 
de  tous  ces  calculs ,  bâtit  dans  fa  tête  un  fyftême  tout  diffé- 
rent j  &  comme  s'il  eût  pu  changer  la  Nature  à  fon  gré  , 
pour  avoir  fimplifié  les  mots  ,  il  crut  avoir  Amplifie  les 
chofes ,  au  lieu  qu'il  fit  réellement  le  contraire. 

Gomme  les  rapports  des  Confonnances  étoient  fimples 
&  faciles  à  exprimer ,  ces  deux  Philofophes  étoient  a  ac- 
cord U-deflus  :  ils  l'étoient  même  fur  les  premières  Diflon- 
nances  ;  car  ils  convenoient  également  que  le  Ton  étoit  U 
différence  de  la  Quarte  à  la  Quinte }  mais  comment  déter^ 
miner  déjà  cette  différence  autrement  que  par  le  calcul  ? 
Ariftoxène  partoit  pourtant  de-là  pour  n'en  point  vouloir  , 
&  fur  ce  Ton ,  dont  il  fe  vantoit  d'ignorer  le  rapport ,  il 
bâtiffoit  toute  fa  doétrine  muficale.  Qu'y  avoit-il  de  plus 
aifé  que  de  lui  montrer  la  fauffeté  de  fes  opérations  &  la 
juftefle  de  celles  de  Pythagore  ?  Mais ,  auroit-il  dit ,  je 
prends  toujours  des  doubles  ,  ou  des  moitiés  ,  ou  des  tiersj 
cela  eft  plus  (impie  &  plutôt  fait  que  vos  Comma ,  vos 
Lirama ,  vos  Apotomes.  Je  l'avoue  ,  eût  répondu  Pytha- 
gore  y  mais ,  dites-moi  ?  je  vous  prie ,  comment  vous  les 
prenez ,  ces  doubles  ,  ces  moitiés ,  ces  tiers  ?  L'autre  eût 
répliqué  qu'il  les  entonnoit  naturellement ,  ou  qu'il  les 
prenoit  fur  fon  Monocorde.  Eh  bien  !  eût  dit  Pythagore  % 
entonnez  moi  jufte  le  quart  d'un  Ton.  Si  l'autre  eût  été 
aflèz  charlatan  pour  le  raire  ,  Pythagore  eût  ajouté  :  mais 
eft-il  bien  divifé  votre  Monocorde  ?  Montrez  -  moi ,  je 
vous  prie ,  de  quelle  méthode  vous  vous  êtes  fervi  pour  y 
prendre  le  quart  ou  le  tiers  d'un  Ton  ?  Je  ne  faurois  voir  , 
en  pareil  cas  ,  ce  qu' Ariftoxène  eût  pu  répondre.  Car ,  de 
dire  que  l'Inftrument  avoit  été  accordé  fur  la  Voix ,  outre 
que  ç  eût  été  tomber  dans  le  cercle  ,  cela  ne  pouvoir  con-? 
venir  aux  Ariftoxéniens  ,  puifqu  ils  avouoient  tous  ave* 
leur  Chef  qu'il  falloit  exercer  longtems  la  Voix  fur  un  Inf?  " 
trument  de  la  dernière  juftefle  ,  pour  venir  à  bout  de  bien 
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entonner  les  Intervalles  du  Chromatique  mol  8c  du  Genre 
Enharmonique. 

Or  ,  puisqu'il  faut  des  calculs  non  moins  compofés  & 
même  des  opérations  géométriques  plus  difficiles  pour  me- 
furer  les  tiers  &  les  quarts  de  Ton  d  Ariftoxène  ,  que  pour 
âflîgner  les  rapports  de  Pythagore ,  c  eft  avec  raifon  qu* 
Nicomaque ,  Bocce  &  pluûeurs  autres  Théoriciens  préfe- 
roieht  les  rapports  juftes  &  harmoniques  de  leur  Maître 
aux  divifions  du  fyfteme  Ariftoxénien  ,  qui  n  etoient  pas 
f>lus  fimples  ,  &  qui  ne  donnoient  aucun  Intervalle  dans  la 
juftefle  de  fa  génération. 

:  11  faut  remarquer  que  ces  raifonnemens  qui  convenoient 
à  la  Mufique  des  Grecs  ne  conviendraient  pas  également 
à  la  nôtre  ,  parce  que  tous  les  Sons  de  notre  fyfteme  s'ac- 
cordent par  des  Confonnances  \  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire 
dans  le  leur  que  pour  le  feul  Genre  Diatonique. 

Il  s'en-fuit  de  tout  ceci ,  qu  Ariftoxène  diftinguoit  avec 
raifon  les  Intervalles  en  rationnels  &  irrationnels  j  puifque, 
bien  qu'ils  fufTent  tous  rationnels  dans  le  fyfteme  de  Pytha- 
gore ,  la  plupart  des  Diflbnnances  étoient  irrationnelles 
dans  le  fien. 

Dans  la  Mufique  moderne  on  confidère  auflî  les  Inter- 
valles de  plufieurs  manières  >  favoir  ,  ou  généralement 
comme  Fefpace  ou  la  diftance  quelconque  de  deux  Sons 
donnés ,  ou  feulement  comme  celles  de  ces  diftances  qui 
peuvent  fe  noter ,  oti  enfin  comme  celles  qui  fe  marquenr 
fur  des  Degrés  différens.  Selon  le  premier  fens ,  toute  rai- 
fon numérique ,  comme  eft  le  Comma  j  ou  fourde ,  comme 
eft  le  Dièfe  d' Ariftoxène ,  peut  exprimer  un  Intervalle.  Le 
fécond  fens  s'applique  aux  feuls  intervalles  reçus  dans  le 
fyfteme  de  notre  Mufique ,  dont  le  moindre  eft  le  femi- 
Ton  mineur  exprimé  fur  le  même  Degré  par  un  Dièfe  ou 
j>ar  un  Bémol.  (  Voyez  semi-Tôn.  )  La  troifième  acception 
fuppofe  quelque  différence  de  pofition  :  c  eft-à-dire  un  ou 
Jpiulieurs  Degrés  entre  les  deux  Sons  qui  forment  Y  Inter- 
valle. Ceft  à  cette  dernière  acception  que  le  mot  eft  fixé 
dans  la  pratique  :  de  forte  que  deux  Intervalles  égaux  ,  tels 

3*  ue  font  la  faufle  Quinte  &  le  Triton ,  portent  pourtant 
es  noms  différens ,  û  Tun  a  plus  de  Degrés  que  l'autre. 
Nousdivifons,  comme  faubient  les  Anciens ,  les  Lnter- 


Vâîhs  en  Confonnahs  &  Difïonnatts*  Lès  Confohnance* 
font  parfaites  ou  imparfaites  t  (  Voyez  Consonnance.  ) 
Les  Diflbhnances  font  telles  par  leur  nature  ,  ou  le  devien- 
nent par  accident.  Il  n'y  a  que  deux  tnurvalUs  diflbnnan* 
par  leur  nature  j  favoir  ,  la  fécondé  &  la  feptième  en  f 
comprenant  leurs  O&aves  ou  Répliqués  :  encore  ces  deux 
peuvent-ils  fe  réduire  à  un  feul  ;  mais  toutes  les  Çonfpn- 
nances  peuvent  devenir  diflbnnantes  par  accident»  (  Voye* 

DlSSONNANCB.  ) 

De  plus ,  tout  Intervalle  eft  fimple  où  redoublé.  L* /«- 
ter valU  fimple  eft  celui  qui  eft  contenu  dans  lès  bornes  de 
TOAave.  Tout  Intervalle  qui  excède  cette  étendue  eft  re- 
doublé ;  .c  eft-à-dïre\  compofé  d'une  ou  piufieurs  O&ave* 
&  de  V Intervalle  fimple  dont  il  eft  la  Réplique. 

Les  Intervalles  (impies  fe  divifent  encore  en  direâs  Se 
renverfés.  Prenez  pour  direct  un  Intervalle  fimple  quelcon- 
que :  fon complément  à  lOdave  eft  toujours  renyerfé  de 
celui-là ,  &  réciproquement. 

Il  n'y  &  que  fit  efpèces  d'Intervalles  (impies  ,  dont  trois 
font  complémens  des  trois  autres  à  l'O&ave ,  &  par  con- 
séquent auffi  leurs  renverfés.  Si  vous  prenez  d'abord  le» 
moindres  Intervalles ,  vous  aurez  pour  dire&S -,  la  Seconde  , 
la  Tierce  &  la  Quarte  ;  pour  renverfés  ,  la  Septième ,  la 
Sixte  &  la  QUinte.  Que  ceux-ci  fôient  directs ,  les  autres 
feront  renverfés  :  tout  eft  réciproque* 

Pour  trouver  le  nom  d'un  Intervalle  quelconque  ,  il  ne 
faut  qu'ajouter  l'unité  au  nombre  des  Degrés  qu'il  con- 
tient. Airifi  l'Intervalle  d'un  Degré  donnera  la  Seconde  ;  de 
deux ,  la  Tierce  j  de  trois ,  la  Quarte  ;  de  fept ,  TO&ave  j 
de  neuf,  la  Dixième,  &c.  Mais  ce  n'eft  pas  alTez  pourbient 
déterminer  un  Intervalle  :  car  fous  le  même  nom  ifpeut  être 
majeur  ou  mineur ,  jufte  ou  faux ,  diminué  ou  fuperflu. 

Les  Confonnances  imparfaites  &  les  deux  Dilïbnnances 
naturelles  peuvent  être  majeures  ou  mineures  :  ce  qui,  fans 
changer  le  Degré ,  fait  dans  V Intervalle  la  différence  d'un 
femi-Ton.  Que  fi  d'un  Intervalle  mineur  on  ôte  encore  un 
femi-Ton ,  cet  Intervalle  devient  diminué.  Si  Ton  augmente 
d'un  femi-Tori  un  Intervalle  majeur ,  il  devient  fuperflu. 

Lés  Confonnances  parfaites  font  invariables  par  leur 
hâtiure.  Quand  leur  Intervalle  eft  ce  qu'il  doit  être  >  elles 
«appellent  Jujles.   Que  fi  Ton  altère  cet  Intervalle  d'un 
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femi  -  Ton ,  la  Confonnance  s'appelle  Faujfe  &  devient 
Diflbnnance  \  fuperflue ,  fi  le  femi-Ton  eft  ajouté  ;  diminuée* 
s'il  eft  retranché.  On  dçmne  mal-à-propos  le  nom  de  faufle- 
Quinte  i  la  Quinte  diminuée  ;  c'eft  prendre  le  Genre  pour 
lefpèce  :  la  Quinte  fuperflue  eft  tout  aufli  faufTe  que  la  di- 
minuée ,  &  l'eft  même  davantage  à  tous  égards. 

On  trouvera ,  (  Planche  C.  Fig.  II  ) ,  une  Table  de  tous 
les  Intervalles  fimples  praticables  dans  la  Mufique  ,  avec 
leurs  noms  ,  leurs  Degrés,  leurs  valeurs ,  &  leurs  rapports. 

11  faut  remarquer  mr  cette  Table  que  Ylnterval/t  appelle 
par  les  Harmoniftes  Septième  fuperflue ,  n'eft  qu'une  Septiè- 
me  m  *  *  --t:--  i- -i-: 

table 

Table ,  «n'ayant  pas 

lieu  <jue  fucceffivcmcnt ,  comme  tranfition  Enharmonique, 

jamais  rigoureufement  dans  le  même  Accord. 

On  obfervera  aufli  que  la  plupart  de  ces  rapports  peu- 
vent fe  déterminer  de  plufieurs  manières  ;  j'ai  oréfëré  la 
plus  fimple ,  &  celle  qui  donne  les  moindres  nombres. 

Pour  compofer  ou  redoubler  un  de  ces  Intervalles  fim- 
ples ,  il  fuffit  d'y  ajouter  l'O&ave  autant  de  fois  que  l'on 
veut ,  &  pour  avoir  le  nom  de  ce  nouvel  Intervalle ,  il  faut 
au  nom  cle  Y  Intervalle  fimple  ajouter  autant  de  fois  fept 
qu'il  contient  d'O&aves.  Réciproquement ,  pour  connoître 
le  fimple  d'un  Intervalle  redoublé  dont  on  a  le  nom,  il  ne 


de  la  Quinte ,  ou  la  Quinte  de  l'O&ave  ?  A  5  ajoutez  7  , 
vous  aurez  1 2.  La  Quinte  redoublée  eft  donc  une  Douziè- 
me. Pour  trouver  le  fimple  d'une  Douzième ,  rejettez  7  du 
nombre  1 2  autant  de  fois  que  vous  le  pourrez ,  le  refte  5 
vous  indique  une  Quinte.  A 1  egàrd  du  rapport ,  il  ne  faut 
que  doubler  le  conféquent ,  ou  prendre  la  moitié  de  l'anté- 
cédent de  la  raifon  fimple  autant  de  fois  qu'on  ajoute  d'Oc- 
taves ,  &  l'on  aura  la  raifon  de  V Intervalle  redoublé.  Ainfi  z  % 
3  ,  étant  la  raifon  de  la  Quinte  ,  1  ,  3  ,  ou  2  ,  6 ,  fera  celle 
de  la  Douzième ,  &c.  Sur  quoi  Ton  obfervera  qu'en  ter- 
mes de  Mufique ,  compofer  ou  redoubler  un  Intervalle  *  ce 
n'eft  pas  l'ajouter  à  lui-même ,  c'eft  y  ajouter  une  O&ave  j 
le  tripler ,  c'eft  en  ajouter  deux ,  &c. 
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Je  dois  avertir  ici  que  tous  les  IntervalUs  exprimés  dans 
ce  Dictionnaire  par  les  noms  des  Notes ,  doivent  toujours 
fe  compter  du  grave  à  l'aigu  ;  en  forte  que  cet  Intervalle  % 
utjiy  neft  pas  une  Seconde  ,  mais  une  Septième  j  Scjiut , 
rfeft  pas  une  Septième ,  mais  une  Seconde. 

INTONATION.//  Adion  d'entonner.  (  Voyez  En- 
tonner. )  II Intonation  peut  être  Julie  oufaufle,  trop  haute 
ou  trop  baffe ,  trop  forte  ou  trop  foible ,  &  alors  le  mot  //ï-  • 
tonation  accompagné  d'une  épithète,  s'entend  de  la  ma- 
nière d'entonner. 
INVERSE.  (Voyez Renversé.) 
ÏONIEN  ou  ÏONIQUE.  adj.  Le  Mode  Ionien  étoit ,  en 
comptant  du  grave  à  l'aigu,le  fécond  des  cinq  Modes  moyens 
de  la  Mufique  des  Grecs.  Ce  Mode  s'appelloit  aulli  Iafiun> 
Se  Euclide  l'appelle  encore  Phrygien  grave.  (  VoyezMoDE.  ) 
JOUER  des  Inftrumens ,  ceft  exécuter  fur  ces  Inftru- 
mens  des  Airs  de  Mufique ,  fur-tout  ceux  qui  leur  font 
propres ,  ou  les  Chants  notés  .pour  eux.  On  dit ,  jouer  du 
Violon  9  delà  BaJJi  »  du  Haiitbois, ,  de  la  flûte  ;  toucher  le 
Clavecin ,  l'Orgue  ;  fonrur  delà  Trompette  ;  donner  du  Cor  ; 
pincer  la  Guittarre9  &c.  Mais  l'affectation  de  ces  termes  pro- 
pres tient  de  la  pédanterie.  Le  mot  Jouer  dey/ent  généri- 
que &  gagne  infenfiblement  pour  toutes  fortes  dlnftru- 
mens. 

JOUR.  Cordé  à  jour.  (Voyez  Vide.),       / 
IRRÉGULIER,  adj.  On  appelle  dans  h'  Plain-Chant 
Modes  Irréguliers  ceux  dont  l'étendue  eft  trop  grande ,  ou 
qui  ont  queiqu'autre  irrégularité. 

On  nommoit  autrefois  Cadence  Irrégulière  celle  qui  ne 
tomboit  pas  fur  une  des  Cordes*  effentielles  du  Ton  ;  mais 
M.  Rameau  a  donné  ce  nom  à  une  cadence  particulière 
dans  laquelle  la  Baffe-fondamentale  monte  de  Quinte  ou 
defeend  de  Quarte  après  un  Accord  de  Sixte  -  ajoutée. 
(  Voyez  Cadence.  ) 
ISON.  Chant  en  I/bn.  (Voyez  Chant.)- 
JULE.//  Nom  d'une  forte  d'Hymne  ou  Chanfon  parmi 
lesXïrecs ,  en  l'honneur  de  Cérès  ou  de  Proferpine.  (  voyez 
%  Chanson.  ) 

JUSTE,  adj.  Cette  épithète  fe  donne  génétalement  aur 
Intervalles  dont  les  Sons  fo^C  exactement  dans  le  rapport: 


igi  JUS 

qu'ils  doivent  avoir ,  8c  aux  Voix  qui  entonnent  toujours 
ces  Intervalles  dans  leurjuftefle  :  mais  elle  s'applique  fpc- 
cialement  aux  Coofonnances  parfaites.  Les  imparfaites 
peuvent  être  majeures  ou  mineures  ,  les  parfaites  ne  font 
que  juiles  ;  dès  qu'on  tes  altère  d'un  femi-Ton  elles  de- 
viennent fauflès ,  &  par  confisquent  Diflonnances.  (Voyez 
Intervallb.  ) 

JUSTE  eft  suffi  quelquefois  adverbe.  Chanter  fuite  , 

i  '/««rjufte,        "••.■,' 
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M  iA.  Nom  de  la  fixième  Note  de  notre  Gamme ,  inventée 
par  Guy  Arétin.  (  Voyez  Gamme  ,  Solfîer.  ) 

LARGE,  adj.  Nom  dune  forte  de  Note  dans  nos  vieilles 
Mufiqùes,  de  laquelle  on  augmentoit  la  valeur  en  tirant 
plufieurs  traits  non-feuleinent  par  les  côtés  ,  mais  par  le 
milieu  de  la  Note  ;  ce  que  Mûris  blâme  avec  force  comme 
une  horrible  innovation. 

LARGHETTO.  (  Voyez  Largo. ) 

LARGO,  adv.  Ce  mot  écrit  à  la  tête  d'un  Air  indique 
un  mouvement  plus  lent  que  XAdagi y  &  le  dernier  de 
tous  en  lenteur.  Il  marque  qu'il  faut  filer  de  longs  Sons  ,' 
étendre  les  Tems  &  la  Mefure ,  &c. 

Le  diminutif  la- ghetto  annonce  un  mouvement  un  peu 
moins  lent  que  le  Largo ,  plus  que  ÏAndanu ,  &  très-appro-r 
chant  de  Y  Andantino. 

LÉGÈREMENT,  adv.  Ce  mot  indique  un  mouvement 
encore  plus  vif  que  le  Gai ,  un  mouvement  moyen  entre 
le  gai  &  le  vite.  Il  répond  à-peu-près  à  l'Italien  Vivact. 

LEMME./I  m.  Silence  ou  Pauie  d'un  Tems  bref  dans  le 
Rhythme  Catale&ique.  (  Voyez  Rhythmb.  ) 

LENTEMENT,  adv.  Ce  mot  répond  à  lltalien  Largo  Se 
marque  un  mouvement  lent.  Son  fuperlatif ,  très-Ltnu* 
ment ,  marque  le  plus  tardif  de  tous  les  mouvemens. 

LEPSIS.  Nom  Grec  d'une  des  trois  parties  de  l'ancienne 
Mélopée ,  appellée  aufli  quelquefois  Euthia  ,  par  laquelle 
le  Compofiteur  difeerne  s  il  doit  placer  fon  Chant  dans  le 
fyftême  des  Sons  bas  qu'ils  appellent  Hypatoïdts  ;  dans  celui 
des  Sons  aigus ,  qu'ils  appellent  Nitoïdcs ,  où  dans  celui  des 
Sons  moyens  ,  qu'ils  appellent  Méjbïdcs.  (  Voyez  Mé- 
lopée. ) 

LEVE.  adj.  pris  fubflantivement.  C'eft  fe  Tems  de  la 
Mefure  où  on  lève  la  main  ou  le  pied  j  c'eft  un  Tems  qui 
fuit  &  précède  le  frappé  'y  c'eft  par  conséquent  toujours  un 
Tems  foible.  Les  Tems  levés  font ,  à  deux  Tems  >  le  fe- 
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cond  ;  à  trois ,  le  troifièmé }  à  quatre  3  le  fécond  Se  le  qua- 
trième. (  Voyez  Arsis.  ) 

LIAISON.//  Il  y  a  Liai/on  d'Harmonie  &  Liai/on  do 
Chant. 

La  Liai  fort  a  lieu  dans  l'Harmonie ,  lorfque  cette  Har- 
monie procède  par  un  tel  progrès  de  Sons  fondamentaux  , 
que  quelques-uns  des  Sons  qui  accompagnoient  celui 
qu'on  quitte ,  demeurent  &  accompagnent  encore  celui  où 
l'on  pafle.  Il  y  a  Liai/on  dans  les  Accords  de  laconique  &  de 
la  Dominante  ,  puifqu?  le  même  Son  fait  la  Quinte  de  la 

{première ,  &  l'Oftave  de  la  fçconde  ;  il  y  a  Liaifon  dans 
es  Accords  de  la  Tonique  &  de  la  fous-Dominante ,  arten- 
du  que  le  même  Son  fert  de  Quinte  à  lune  fie  d'0#ave  à 
l'autre  :  enfin ,  il  y  a  Liaifon  darts  les  Accords  dtfïbnnans 
toutes  les  fois  que  la  Diflbnnance  eft  préparée,  puifque 
cette  préparation  elle-même  n'eft  autre  chofe  que  la  Liai- 
fov>   (Voyez Préparer,) 

La  Liaifon  dans  le  Chant  a  lieu  toutes  les  fois  qu  on 
pafle  deux  ou  plufïeurs  Notes  fous  un  feul  coup  d'archet 
ou  de  gofier ,  &  fe  marque  par  un  trait  recourbé  dont  on 
couvre  les  Notes  qui  doivent  être  liées  enfemble. 

Dans  le  Plain-Chant  on  appelle  Liaifon  une  fuite  de 
plufieurs  Notes  paflees  fur  la  même  fyllabe ,  parce  que  fur 
le  papier  eUes  font  ordinairement  attachées  ou  liées  en-* 
iemble. 

Quelques-uns  nomment  aufli  Liaifon  ce  qu'on  nomme 
plus  proprement  Syncope.  (  Voyez  Syncope.  )  . 

LICENCE,  ffi  Liberté  que  prend  le  Compofiteur  & 
qui  femble  contraire  aux  règles  ,  quoiqu'elle  loit  dans  le 
principe  des  règles  ;  car  voilà  ce  qui  diftingue  les  Licences 
des  fautes.  Par  exemple ,  ç'eft  une  règle  en  Compofitioh 
4e  ne  point  monter  ae  la  Tierce  mineure  ou  de  la  Sixte 
mineure  a  l'O&ave,  Cette  règle  dérive  de  la  loi  de  la  liai- 
fon harmonique ,  5c  de  celle  de  la  préparation.  Quand 
donc  on  monte  de  la  Tierce  mineure  ou  de  la  Sixte  mi* 
neure  à  l'O&af e ,  en  forte  qu'il  y  ait  pourtant  liaifon  en- 
tre les  deux  Accords ,  ou  que  la  Diflonnance  y  foit  prépa* 
rée ,  on  prend  une  Licence  ;  mais  s'il  n'y  a  ni  liaifon  ni  pré- 

Saraçion  9  l'on  fait  une  faute.  De  même  ,  c  eft  une  règle 
e  ne  pas  faire  deux  Quintes  juftes  de  fuite  entre  les  mê- 
mes Parties,  fur-tout  par  mouvement  femblable  j  le  pria- 
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cïpe  de  cette  règlç  eft  dans  la  loi  de  Punîté  du  Mode.  Tou- 
tes les  fois  donc  qu'on  peut  faire  ces  deux  Quintes  fans  • 
faire  fentir  deux  Modes  à  la  fois ,  il  y  a  Licence  :  mais  il  n'y 
a  point  de  faute.  Cette  explication  étoit  néceflaire ,  parce 
que  les  Muficiens  n'ont  aucune  idée  bien  nette  de  ce  mot 
de  Licence. 

Comme  la  plupart  des  règles  de  l'Harmonie  font  fondées 
fur  des  principes  arbitraires  &  changent  par  l'ufage  &  le 
goût  des  Compositeurs ,  il  arrive  de-la  que  ces  règles  va- 
rient ,  font  fujettes  à  la  Mode ,  &  que  ce  qui  eft  Licence 
en  un  Tems ,  ne  l'eft  pas  dans  un  autre.  Il  y  a  deux  ou 
trois  fiècles  qu'il  n  'étoit  pas  permis  de  faire  deux  Tierces 
de  fuite  ,  fur-tout  de  la  même  efpèce  :  maintenant  on  fait 
des  morceaux  entiers  tout  par  Tierces.  Nos  Anciens  ne  per- 
mettoient  pas  d'entonner  diatoniquement  trois  Tons  con- 
fécutifs  :  aujourd  hui  nous  en  entonnons  ,  fans  fcrupule  &> 
fans  peine  ,  autant  que  la  Modulation  le  permet.  Il  en  eft 
de  même  des  faufles  Relations ,  de  l'Harmonie  fyncopée  , 
&  de  mille  autres  accidens  de  compofition,  qui  d'abord 
furent  des  fautes ,  puis  des  Licences  ,  &  n  ont  plus  rien 
d'irrégulier  aujourd'hui. 

LICH  ANOS.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  portoit ,  parmi  les 
Grecs ,  la  troisième  Corde  de  chacun  de  leurs  deux  pre- 
miers Técracordes ,  parce  que  cette  troifième  Corde  fe 
touchoit  de  l'index  ,  qu  ils  appeiloient  Lichanos. 

.  La  troifième  Corde  à  l'aigu  du  plus  bas  Tétracorde  qui 
étoit  celui  des  Hypates  ,  s'appelloit  autrefois  Lichanos~Hy- 
paton ,  quelquefois  Hypaton-Diatonos  ,  Enharmonios ,  ou 
Chromatikè ,  félon  le  Genre.  Celle  du  fécond  Tétracorde 
ou  du  Tétracorde  des  moyennes ,  s'appelait  Lichanos-Ml- 
fin  ,  ou  Nlcjon-Diatonos ,  &c. 

LIÉES,  adj.  On  appelle  Notes  Liées  deux  ou  plufieurs 
Notes  qu'on  pafle  d'un  fèul  coup  d'archet  fur  le  Violon  & 
le  Violoncelle ,  ou  d'un  feui  coup  de  langue  fur  la  Flûte  &  ♦ 
le  Hautbois  ;  en  un  mot ,  toutes  les  Notes  qui  font  fous 
une  même  liaifon. 

LIGATURE.//  C'étoit,  dans  nos  anciennes  Mufiques, 
F  union  par  un  trait  de  deux  ou  plufieurs  Notes  paifées ,  ou 
diatoniquement ,  ou  par  Degrés  disjoints  fur  une  même 
fyllabe.  La  figure  de  ces  Notes  ,  qui  étoit  quarrée  ,  don- 
noit  beaucoup  de  facilité  pour  les  lier  ainfi  j  ce  qu'on  ne 
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fàuroit  faire  aujourd'hui  qu'au  moyen  du  chapeau  »  à  caufe 
de  la  rondeur  de  nos  Notes. 

La  valeur  des  Notes  qui  compbfoient  la  Ligature  varioic 
beaucoup  félon  quelles  montoient ou  defeendoient »  félon 
qu  elles  étoient  différemment  liées  ,  félon  qu'elles  écoienc 
à  queue  ou  fans  queue ,  félon  que  ces  queues  étoient  pla- 
cées à  droite  ou  a  gauche ,  afeendantes  ou  dépendantes  > 
enfin ,  félon  un  nombre  infini  de  règles  fi  parfaitement  ou- 
bliées à  préfent,  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  en.  Europe  un 
feul  Muhcien  qui  foit  en  état  de  déchiffrer  des  Mufique* 
de  quelque  antiquité. 

LIGNE./:/;  Les  Lignes  de  Mufique  font  ces  traits  hori- 
fontaux  &  parallèles  qui  compofent  la  Portée  ,  &  fur  lef- 
quels ,  ou  dans  les  efpaces  qui  les  féparenfc,  on  place  les 
Notes  félon  leurs  Degrés.  La  Portée  du  Plain-Chant  n'eft 

Sue  de  quatre  Lignes  ,  celle  de  la  Mufique  a  cmq  Lignes 
ables  &  continues ,  outre  les  Lignes  poftiches  qu'on  ajoute 
de  tems  en  tems  au-defïiis  ou  au-deflbus  de  la  Portée  pour 
les  Notes  qui  patient  fon  étendue. 
.  Les  Lignes ,  foit  dans  le  Plain-Chant ,  foit  dans  la  Mu* 
fique  ,  fe  comptent  en  commençant  parla  plus  baffe.  Cette 
plus  baffe  eft  la  première,  la  plus  haute  eft  la  quatrième 
dans  le  Plain-Chant,  la  cinquième  dans  la  Mufique.  (  Voy. 
Portée.  ) 

LIMMA.  f.  m.  Intervalle  de  la  Mufique  Grecque ,  le- 
quel eft  moindre  d  un  Comma  que  le  femi-Ton  majeur , 
& ,  retranché dun  Ton  majeur ,  laiffe  pour  refte  l'Apo- 

tome. 

Le  rapport  duLimma  eft  de  143  à  1  56 ,  &  fa  génération 
fe  trouve ,  en  commençant  par  ut ,  à  la  cinquième  Quinte 
/  :  car  alors  la  quantité  clont  ce  y?  eft  furpaffe  par  Y  ut  voiftn, 
eft  précifément  dans  le  rapport  que  je  viens  d'établir. 

Philolaiis  &  tous  les  Pythagoriciens  faifoient  du  Limma 
un  Intervalle  Diatonique ,  qui  répondoit  à  notre  femi-Ton 
majeur.  Car,  mettant  deux  Tons  majeurs  confécutifs ,  il 
ne  leur  reftoit  que  cet  Intervalle  pour  achever  la  Quarte 
jufte  ou  le  Tétracorde  :  en  forte  que ,  félon  eux ,  l'Inter- 
valle du  mi  au  fa  eût  été  moindre  que  celui  du  fa  à  fon 
Dièfe.  Notre  Échelle  Chromatique  donne  tout  le  con- 

traire. 
LINQS./  m.  Sotte  de  Chant  ruftique  chez  les  anciens 
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Çfcc$  ;  ils  avoîent  auflï  un  Chant 'funèbre  du  même  nom  * 

3 ni  revient  à  ce  que  les  Latins  ont  appelle  Ncenia.  Les  uns 
ifent  que  le  Linos  fut  inventé  en  Egypte  j  d'autres  enattri* 
buoient  l'invention  à  Linus  Eubéen. 

LIVRE  OUVERT.  A  Livre  ouvert  ,  ou  A  l  ouver* 
turc  du  Livre,  adv.  Chanter  ou  jouer  à  Livre  ouvert  f 
c'eft  -exécuter  toute  Mufique  qu  on  vous  préfente ,  en  jet- 
tant  les  yeux  defïus.  Tous  les  Muficiens  fe  piquent  d'exé- 
cuter à  Livre  ouvert  ;  mais  il  y  en  a  peu  qui  dans  cette  exé- 
cution prennent  bien  l'efprit  de  l'ouvrage ,  &  qui ,  s'ils  ne 
font  pas  des  fautes  fur  la  Note ,  ne  faflent  pas  du  moins  des 
contre-fens  dans  l'expreflion.  (  Voyez  Expression.  ) 

LONGUE./  f.  C  eft  dans  nos  anciennes  Mufiques  une 
Note  quarrée  avec  une  queue  à  droite ,  ainfi  m.  Elle  vaut 
ordinairement  quatre  Mefures  à  deux  Tems  j  1  c'eft-à-di- 
re ,  deux  Brèves  ;  quelquefois  elle  en  vaut  trois  félon  la 
Mode.  (  Voyez  Mode.  ) 

'  Mûris  &  fes  contemporains  avoient  des  Longues  de  trois 
efpèces  ;  (avoir ,  la  parfaite ,  l'imparfaite  &  la  double.  La 
Longue  parfaite  a  ,  du  côté  droit  ,  une  queue  dépen- 
dante *  fi  ou  M.  Elle  vaut  trois  Tems  parfaits ,  &  s'appelle 
parfaite  jelle-  jmême ,  à  caufe ,  dit  Mûris ,  de  fon  rap- 
port numérique  avec  la  Trinité.  La  Longue  imparfaite  fe 
figure  comme  la  parfaite  &  ne  fe  diftingue  que  par  le  Mode  : 
on  l'appelle  imparfaite ,  parce  qu'elle  ne  peut  marcher 
feule  &  qu'elle  doit  toujours  être  précédée  qu  fuivie  d'une 
Brève,  La  Longue  double  contient  deux  Tems  égaux  im- 
parfaits :  elle  fe- figure  comme  la  Longue fimpie  ,  mais  avec 
une  double  largeur ,  H|<  Mûris  cite  Ariftote  pour  prou- 
ver que  cette  Note  n?eft|pas  du  Plain-Chant. 

Aujourd'hui  le  mot  Longue  eft  le  corrélatif  du  mot 
Brève.  (  Voyez  Brève.  )  Ainfi  toute  Note  qui  précède 
une-Brève  eft  une  Longue. 

LOURE./:/ Sorte  de  Danfe  dont  l'Air  eft a(Tez  lent, 
&  fe  marque  ordinairement  par  la  Mefure  à  *.  Quand  cha- 
que Tems  porte  trois  Notes ,  on  pointe  la  première  ,  & 
Ton  fait  brève  celle  du  milieu.  Loure  eft  le  no*i  d'un  an-, 
cien  Inftrument  femblable  à  une  Mufette  ,  fur  lequel  on 
jouoit  PAir  de  la  Danfe  dont  il  s'agit. 

LOURER.  v.  a .  &  n.  C'eft  nourrir  les  Sons  avec  douceur,' 
&  marquer  la  première  Note  de  chaque  Tems  plus  fenfî- 
blçment  que  la  fççpnde  ?  quoique  de  même  valeur. 


16%  LUT 

LUTHIER.  /  m.  Ouvrier  qui  fait  des  Violon* ,  de* 
Violoncelles ,  &  autres  Inftrumens  femblables.  Ce  nom  , 
qui  lignifie  FaSeur  de  Luths ,  eft  demeuré  par  fynecdoque 
à  cette  forte  d'Ouvriers  \  parce  qu'autrefois  le  Luth  étoit 
rinftrument  le  plus  commun  &  dont  il  fe  faifoit  le  plus. 

LUTRIN.  f.  m.  Pupitre  de  Choeur  fur  lequel  on  met  les 
Livres  de  Chant  dans  les  Èglifes  Catholiques. 

LYCHANOS.  (  Voyez  Lich anoç.  ) 

LYDIEN,  adj.  Nom  d'un  des  Modes  de  la  Mufique  de* 
Grecs  5  lequel  occupoit  le  milieu  entre  l'Éolien  &  l'Hyper- 
Dorien.  On  l'appeltoit  aufli  quelquefois  Mode  Barbare  , 
parce  qu'il  portoit  le  nom  d'un  Peuple  ^fiariaue. 

Euclide  diftinguç  deux  Modes  Lydiens.  Celui-ci  propre- 
ment dit ,  &  un  autre  qu'il  appelle  Lydien  grave ,  &  qui 
eft  le  même  que  le  Mode  Éolien ,  du  moins  quant  à  fa 
fondamentale.  (  Voyez  Mode.  ) 

Le  cara&ère  du  *  Mode  Lydien  étoit  animé,  piquant , 
trifte  cependant ,  pathétique  &  propre  à  la  mollette  ;  c  eft 
pourquoi  Platon  le  bannit  de  fa  République.  Ceft  fur  ce 
Mode  qu'Orphée  apprivoifoit ,  dit-on ,  les  bêtes  mêmes,  & 
quAmphion  bâtit  les  murs  de  Thèbes.  U  fut  inventé ,  les 
uns  diient ,  par  cet  Amphion ,  fils  de  Jupiter  &  d' Antiope  ; 
d  autres ,  par  Olympe ,  Myfien ,  difciple  de  Marfias  ;  d'au- 
tres enfin ,  par  Melampides  :  &  Pindare  dit  qu'il  fut  em- 
ployé pour  la  première  fois  aux  Noces  de  Niobé. 

LYRIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  Lyre^  Cette  épithè- 
te  fe  donnoit  autrefois  à  la  Poéfie  faite  pour  être  chantée 
&  accompagnée  de  la  Lyre  ou  Cithare  par  le  Chanteur  , 
comme  les  Odes  &  autres  Chafifons ,  à  la  différence  de  la 
Poéfie  dramatique  ou  théâtral^ ,  qui  s'accompagnoit  avec 
des  Flûtes  par  ci  autres  que  le  Chanteur  ;  mais  aujourd'hui 
elle  s'applique  au  contraire  à  la  fade  Poéfie  de  nos  Opéra, 
&  par  extenfion ,  à  la  Mufique  dramatique  9c  imitative  du 
Théâtre.  (  Voyez  Imitation.  ) 

LYTIERSE.  Chanfon  des  MoifTonneurs  chez  les  an- 
ciens Grecs.  (  Voyez  Chanson.) 
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JVl  A.  Syllabe  avec  laquelle  quelques  Muficiens  folfient 
le  mi  Bémol ,  comme  ils  folfienc  pu  fi  U  fa  Dièfe.  (  Voyez 
Solfier.  ) 

MACHICOTAGE.y:/n. Ceft ainfi qu'on appelle ,  dans 
le  Plain-Chant ,  certaines  additions  &  comportions  de 
Notes  qui  remplirent ,  par  une  marche  Diatoaique ,  les 
Intervalles  de  Tierce  &  autres.  Le  nom  de  cette  manière 
de  Chant  vient  de  celui  des  Eccléfiaftiques  appelles  Machi- 
cots  9  qui  l'exécutoient  autrefois  après  les  Enfans  de 
Chœur. 

MADRIGAL.  Sorte  de  Pièce  de  Mufique  travaillée  & 
favante ,  qui  étoit  fort  à  la  mode  en  Italie  au  feizième 
fiècle ,  &  même  au  commencement  du  précédent.  Les  Ma- 
drigaux fe  compofoient  ordinairement  »  pour  la  vocale  ,  a 
cinq  ou  fix  Parties  >  toutes  obligées  >  à  caufe  des  Fugues  &: 
Defleins  dont  ces  Pièces  étoient  remplies  :  mais  les  Orga- 
niftes  compofoient  &  exécutoient  aufli  des  Madrigaux  fur 
l'Orgue,  &  Ton  prétend  même  que  ce  fot  fur  cet  Infiniment 
que  le  Madrigal  fut  inventé.  Ce  genre  de  Contrepoint  qui 
etoit  aiïujetti  à  des  loix  rrès-rigoureufes  >  portoit  le  nom  de 
fiylt  Madrigaltfqut.  Plufieurs  Auteurs ,  pour  y  avoir  excellé, 
ont  immortalifé  leurs  noms  dans  les  xaftes  de  l'Art.  Tels 
furent ,  entr'autres ,  Luca  Martntio ,  Luigi  Prcncftino  , 
Pomponio  Ncnna ,  Tommafo  Picci  >  &  fur-tout  le  fameux 
Prince  de  Vtnofa ,  dont  les  Madrigaux  >  pleins  de  fcience 
&  de  goût  y  étoient  admirés  par  tous  les  Maîtres ,  &  chan- 
.  tés  par  toutes  les  Dames, 

MAGADISER.  v*  n.  Cétoit ,  dans  la  Mufique  Grec- 
que ,  chanter  à  l'Oâave  ,  comme  faifoient  natijrellement 
les  voix  des  femmes  Se  d'hommes  mêlés  enfemble  j  ainfi 
les  Chants  Magadifîs  étoient  toujours  des  Antiphonies.  Ce 
mot  vient  de  Magas ,  Chevalet  d'Inftrument ,  & ,  par  ex- 
tension ,  Infiniment  à  Cordes  doubles  ,  montées  à  l'O&ave 
Tune  de  l'autre ,  au  moyen  d'un  Chevalet ,  comme  aujour- 
d'hui nos  Clavecins. 

MAGASIN.  Hôtel  de  la  dépendance  de  l'Opéra  deParis, 


»7o  M  A  J 

où  logent  les  Directeurs  &  d  autres  perfonnes  attachées  i 
l'Opéra ,  Se  dans  lequel  eft  un  petit  Théâtre  appelle  au(fî 
Magajîn,  ou,  Théâtre  du  Magafîn  ,  fur  lequel  le  font  les 
premières  répétitions.  Ceft  VOdéum  de  la  Mufique  Fran- 
çoife.  (  Voyez  Odéum.  ) 

MAJEUR,  adj.  Les  Intervalles  fufceptibles  de  variation 
font  appelles  Majeurs,  quand  ils  font  auffi  grands  qu'ils 
peuvent  l'être  fans  devenir  faux. 

Les  Intervalles  appelles  parfaits ,  tels  que  l'O&ave ,  la 
Quinte  &  la  Quarte,  ne  varient  point  &  ne  font  que  Jujles  ; 
fi-tôt  qu'on  les  altère  ils  font  faux.  Les  autres  Intervalles 
peuvent ,  fans  changer  de  nom ,  &  fans  cefler  d  être  juftes, 
varier  d'une  certaine  différence  :  quand  cette  différence  peut 
être  ôtée ,  ils  font  Majeurs  ;  Mineurs ,  quand  elle  peut  être 
ajoutée. 

Ces  Intervalles  variables  font  au  nombre  de  cinq  :  fa- 
voir ,  i  le  femi-Ton ,  le  Ton  ,  la  Tierce ,  la  Sixte  &  la 
Septième.  Â  l'égard  du  Ton  &  du  femi-Ton ,  leur  diffé- 
rence du  Majeur  au  Mineur  ne  fauroit  s'exprimer  en  Notes, 
mais  en  nombres  feulement.  Le  femi-Ton  Majeur  eft  l'In- 
tervalle d'une  Seconde  mineur^,  comme  de  fi  à  ut ,  ou  de 
mi  àfa>8c  fon  rapport  eft  de  1 5  à  1 6.  Le  Ton  Majeur  eft 
la  différence  de  la  Quarte  à  la  Quinte ,  &  fon  rapport  eft 
de  S  à.  y. 

Les  trois  autres  Intervalles  j  favoir ,  la  Tierce ,  la  Sixte 
éc  la  Septième ,  diffèrent  toujours  d'un  femi-Ton  du  Ma- 
jeur au  Mineur ,  &  ces  différences  peuvent  fe  noter.  Ainfi 
la  Tierce  mineure  a  un  Ton  &  demi ,  &  la  Tierce  Majeure 
deux  Tons. 

Il  y  a  quelques  autres  plus  petits  Intervalles  ,  comme  le 
Dièfe  &  le  Comma,  qu'on  diftingue  en  Moindres,  Mi- 
neurs, Moyens,  Majeurs  &  Maximes }  mais  comme  ces 
Intervalles  ne  peuvent  s'exprimer  qu'en  nombres ,  ces  dif- 
tinéfcioris  font  inutiles  dans  la  pratique. 

Majeur  fe  dit  aufli  du  Mode  ,  lorfque  la  Tierce  de  la 
Tonique  eft  Majeure ,  &  alors  fouvent  le  mot  Mode  ne  fait 
que  fe  fous-entendre.  Préluder  en  Majeur,  pajfer  du  Ma- 
jeur au  Mineur ,  &c.  (  Voyez  Mode.  ) 

MAIN  HARMONIQUE.  Ceft  le  nom  que  donna  l'Aré- 
tin  à  la  Gamme  qu'il  inventa  pour  montrer  le  rapport  de  fes 
Héxacordes,  de  les  fix  lettres  &  de  fes  fix  fyllabes ,  avec  les 
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cinq  Tétracôrdes  des  Grecs.  Il  repréfenta  cette  Gamme  fous 
la  ngure  d'une  main  gauche  iur  les  doigts  de  laquelle 
étoient  marqués  tous  les  fons  de  la  Gamme  ,  tant  par  les 
lettres  correlpondantes  ,  que  par  les  fyllabes  qu'il  y  avoit 
jointes  ,  en  paflànt ,  par  la  règle  des  Muances ,  d  un  Tetra- 
corde  ou  d'un  doigt  à  l'autre  ,  félon  le  lieu  où  fe  trouvoient 
les  deux  femi-Tons  de  l'O&ave  par  le  Béquarre  ou  par  le 
Bémol  j  ceft-à-dire ,  félon  que  les  Tétracôrdes  étoient  con- 
joints ou  disjoints.  (  Voyez  Gamme  ,  Muances  ,  Sol- 
fier. ) 

M AISTRE  A  CHANTER.  Muficien  qui  enfeigne  à  lire 
là  Mufique  vocale  ,  &  à  chanter  fur  la  Note. 

Les  fondrions  du  Maître  à  Chanter  fe  rapportent  à  deux 
objets  principaux.  Le  premier,  qui  regarde  la  culture  de 
la  voix ,  eft  a  en  tirer  tout  ce  quelle  peut  donner  en  fait  de 
Chant ,  foit  par  l'étendue ,  foit  par  la  juftefle ,  foit  par  le 
tymbre ,  foit  par  la  légèreté,  foit  par  fart  de  renforcer  Se 
radoucir  les  Sons ,  &  d'apprendre  à  les  ménager  &  modi- 
fier avec  tout  l'art  poffible.  (  Voyez  Chant  ,  Voix.  ) 

Le  fécond  objet  regarde  1  étude  des  fignes  y  ceft-à-dire  , 
l'art  de  lire  la  Note  fur  le  papier ,  &  l'habitude  de  la  dé- 
chiffrer avec  tant  de  facilite  ,  qu'à  l'ouverture  du  livre  on 
foit  en  état  de  chanter  toute  forte  de  Mufique*  (  Voyez 
Note,  Solfier.) 

*Une  troifième  partie  des  fondions  du  Maître  à  Chanter 
regarde  la  connoifiance  de  la  Langue  ,  fur-tout  des  Accens, 
de  la  quantité  &  de  la  meilleure  manière  de  prononcer  j 
parce  que  les  défauts  de  la  prononciation  font  beaucoup 
plus  fenfibles  dans  le  Chant  que  dans  la  parole  ,  &  qu'une 
Vocale  bien  faite  ne  doit  être  qu'une  manière  plus  énergi- 
que &  plus  agréable  de  marquer  la  Profodie  &  les  Accens. 
{  Voyez  Accent.  )  * 

M  AISTRE  DE  CHAPELLE.  (Voyez  Maître  de  Mu- 
sique.) 

MAISTRE  DE  MUSIQUE.  Muficien  gagé  pour  com- 
pofer  de  la  Mufique  &  la  faire  exécuter.  Ceft  le  Maître  de 
Mufique  qui  bat  la  Mefure  &  dirige  les  Muficiens.  Il  doit 
favoir  la  compofition ,  quoiqu'il  ne  compofe  pas  toujours 
la  Mufique  qu'il  fait  exécuter.  A  POpera  de  Paris  ,  par 
exemple ,  l'emploi  de  battre  la  Mefure  eft  un  office  parti- 
culier }  au  lieu  que  la  Mufique  des  Opéra  eft  compofée  par 
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quiconque  en  a  le  talent  &  la  volonté.  En  Italie  >  celui  qui 
a  compofé  un  Opéra  en  dirige  toujours  l'exécution ,  non 
en  battant  la  Meiure ,  mais  au  Clavecin.  Ainfi  1  emploi  de 
Maître  de  Mufique  n'a  guères  lieu  que  dans  les  Églifes  \  aufli 
ne  dit-on  point  en  Italie ,  Maître  de  Mufique ,  mais  Maure 
de  Chapelle  :  dénomination  qui  commence  i  pafTer  auilî  en 
France. 

MARCHE./yT  Air  militaire  qui  fe  joue  par  deslnftru- 
mens  de  guerre  &  marque  le  mètre  &  la  cadence  des  Tam- 
bours ,  laquelle  eft  proprement  la  Marche. 

Chardin  dit  qu'en  Perfe ,  quand  on  veut  abattre  des 
maifons ,  applanir  un  terrein  ,  ou  faire  quelqu  autre  ou- 
vrage  expéditif  qui  demande  une  multitude  de  bras ,  on 
aflemble  les  habitans  de  tout  un  quartier  \  qu'il?  travaillent 
au  fon  des  Inftrumens  ,  &  qu  ainfi  l'ouVrage  fe  fait  avec 
beaucoup  plus  de  zèle  &  de  promptitude  que  fi  les  Inftru- 
mens n'y  étoient  pas. 

Le  Maréchal  de  Saxe  a  montré ,  dans  fes  Rêveries ,  que 
l'effet  des  Tambours  ne  febornoit  pas  non  plus  à  un  vain 
bruit  fans  utilité,  mais  que,  félon  que  le  mouvement  en 
étoit  plus  vif  ou  plus  lent ,  ils  portoient  naturellement  11 
foldat  à  preflet  ou  ralentir  fon  pas  :  on  peut  dire  aufli  que 
les  Airs  des  Marches  doivent  avoir  différais  cara&ères , 
félon  les  occafions  où  on  les  emploie  }  &  c'eft  ce  qu'on  a  dix 
fentir  jufqu'à  certain  point ,  quand  on  les  a  diftingués  & 
diversifiés  ;  l'un  pour  la  Générale .,  l'autre  pour  la  Marche , 
l'autre  pour  la  Charge ,  &c.  Mais  il  s  en  faut  bien  qu'on  ait 
mis  à  profit  ce  principe  autant  qu'il  auroit  pu  1  être.  On 
s'eft  borné  jufqu  ici  à  compofer  des  Airs  qui  fiflent  bien  fen- 
tir le  mètre  &  la  batterie  des  Tambours.  Encore  fort  fou- 
vent  les  Airs  des  Marches  remplifleht-ils  aflez  mal  cet  objet. 
Les  troupes  Françoifes  ayant  peu  d'Inftrumens  militaires 
pour  l'Infanterie  ,  hors  les  Fifres  &  les  Tambours,  ont 
aufli  fort  peu  de  Marchés ,  &  la  plupart  très-mal  faites  y 
mais  il  y  en  a  d'admirables  dans  les  troupes  Allemandes* 

Pour  exemple  de  l'accord  de  l'Air  &  de  la  Marche ,  je 
donnerai  (  PI.  C.  Fig.  3 .  )  la  première  partie  de  celle  des 
Moufquetaires  du  Roi  de  France. 

Il  n'y  a  dans  les  troupes  que  l'Infanterie  &  la  Cavalerie 
légère  qui  aient  des  Marches.  Les  Timbales  de  Ja  Cava- 
lerie n'ont  point  de  Marche  réglée  j  les  Trompettes  n'ont 

qu'un 


t|  11*11*  Ton  prefque  uniforme  ,  &  des  Fanfares,  (  Voyei 
Ïanfare.) 

MARCHER,  v*  n.  Ce  terme  s'emploie  figûrémént  eri 
Mufique  ,  &  fe  dit  de  la  fucceffion  des  Sons  ou  des  Ac- 
cords qui  fe  fuiveht  dans  certain  ordre.  La  Sajfè  &  le  Diffus 
Marchent  par  mouvement  contraires.  Marche  dcBajJi.  Mar- 
cher *i  contre-ums. 

MARTEIXEMENT./  m.  Sorte  d'agrément  du  Ckàiiê 
français.  Lorfque  defcendant  diàtoniquement  d'une  Noté 
fur  une  autre  par  un  Triil ,  on  appuie  avec  force  le  Son  de 
là  première  Note  fur  ia  féconde ,  tombant  enfuite  fur  cette 
féconde  Note  par  un  feul  coup  de  gofier  j  on  appelle  cela 
fair^  un  Marullemeht.  (Voyez  Pl.Di  Fïç.  i  j.  ) 

MAXIME,  adj.  On  appelle  Intervalle  Maxime  celui  qui 
èfl:  plus  grand  que  le  Majeur  de  la  même  efpèce  Se  qui  nfc 
peut  fe  noter  :  car  s'il  pouvoit  fe  noter ,  il  ne  s'appelleroit^ 
pas  Maxime  y  mais  fuperflué 

Le  femi-Toh  Makimt  fait  la  différence  diifemi-Tônmî-( 
heur  au  Ton  majeur,  &  fon  rapport  eft  de  2  5  à  27.  Il  y  au-  * 
roit  entre  Y  ut  Dièfe  Se  le  re  un  lemi-Ton  de  cette  efpèce*' 
fï  tous  les  femi-lTohs  n'etoient  pas  rendus  égaux  ou  fuppo-*. 
fès  tels  pair  le  Tempérament. 

Le  Dièfe  Maxime  eft  la  différence  du  Ton  mineur  àià' 
lemi-Ton  Maxime ,  en  rapport  de  243  à  2 50. 

Enfin  lé  Çomma  Maxime  ou  Comma  de  Pythagôre ,  éffe 
la  quantité  dont  diffèrent  ehtr'eux  les  deux  termes  les  plus 
voifins  d'une  progreflion  par  Quintes ,  Se  d\ine  progreÔïoj* 
par  Odtaves  j  c'eft-à-diré ,  l'excès  de  là  douzième  Quinte* 
fi  DièfefiJfHa  feptièftie  O&avê  ut  ;  Se  cet  excès ,  dans  1$ 
rapport  3e  5  2  42  8  8  à  5  3 1 44 1 ,  eft  la  différence  que  le  Tem- 
pérament fait  évahouir. 

MAXIME.  /  fi  Ceft  Uhe  Note  faite  en  quarté  loiig  hd- 
fifohtal  avec  une  queue  au  côté  droit  ,  de  cette  ma- 
nière I*'  I  ,  laquelle  vaut  huit  Mefures  i.  deux  Tems  5 
c'eft-à-dire  \  deux  lohgUes  ,  &  quelquefois  trois ,  felori 
le  Mode.  (  Voyez  Mode. )  Cette  forte  de  Note  neft plu» 
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d'ufage  depuis  qu'on  fépare  les  Mefures  par  des  barrei,  Se 
ôu'on  marqué  aVéc  des  liaifofts  les  tenues  ou  continuités* 

MÉDIÀNTÉ.  f.fi  Ceft  la  CWe  ou  la  Note  qui  partagé 
*n  deux  Tierces  l'Intervalle  de  Quinte  qui  fe  trouve  entré 
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qu'on  marqué 

des  Sons.  (  Voyez  Barres  ,  Mesure. 
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la  Tonique  Se  la  Dominante.  L'une  de  ces  Tierces  e&  ma- 
jeure ,  1  autre  mineure  ,  Se  c'eft  leur  pofition  relative  qui 
détermine  le  Mode.  Quand  la  Tierce  majeure  eft  au  grave , 
ceft-à-dirë,  entre  la  Medianu  Se  la  Tonique ^  le  Mode 
eft  majeur  j  quand  là  Tierce  majeure  eft  à  l'aigu  &  la  mi- 
heure  au  grave  ,  le  Mode  eft  miiiëur.  (  Voyez  Mode  ,  To- 
nique, Dominante.) 

MÉDIATION,  f.  f.  Partage  de  chaque  verfet  d'un 
Pfeaume  en  "deux  parties,  l'une  pfalmodiée  ou  chantée  par 
un  côté  du  Chœur ,  Se  l'autre  par  l'autre  >  dans  les  Églifes 
Catholiques. 

MEDIUM,  fi  to.  Lieu  de  la  Voix  également  diftant  de 
fes  deux  extrémités  au  grave  &  à  1  aigu*  Le  haut  eft  plus 
éclatant  ;  mais  il  eft  prefque  toujours  forcé  :  le  bas  eft  grave 
&  majefttteux j  mais  il  eft  plus  fourd.  Un  beau  Médium  au- 
quel on  fuppofe  urie  certaine  latitude  donne  lès  Sons  les 
mieux  nourris,  les  plus  mélodieux  ,  &  remplit  le  plus 
agréablement  l'oreille. .(  Voyez  Son.  ) 

MÉLANGÉ,  f.  m*  Une  des  Parties  de  l'ancienne  Mé- 
lopée ,  appelléè  Àgagé  par  les  Grecs  ,  laquelle  confifte  à  fa- 
Voir  entrelacer  &  mêler  à  propos  les  Modes  Se  les  Genres. 
(  Voyez  Mélopée.  ) 

MÉLODIE,  f.f.  Sùcçeffion  de  Sons  tellement  ordonnés 
félon  les  loix  du  Rhythme  Se  de  la  Modulation ,  qu'elle 
forme  un  fèris  agréable  à  l'oreille  j  la  Mélodie  vocale  s'ap- 
pèlle Chaiit  j  _$c  lTnftrumentale ,  Symphonie. 

L'idée  duRhythmé  entre  néceffaiirement  dans  celle  de 
la  Mélodie  :  un  Chant  n  eft  un  Chant  qu'autant  qu'il  eft 
mefuré  >  la  même  fucceffion  de  Sons jpeut  recevoir  autant 
de  caraftef es ,  jutant  de  Mélodies  différentes ,  qu'on  peut 
la  feander  différemment  ;  &  le  feui  changement  de  valeur 
des  Notes  peut  défigurer  cette  même  fucceffion  au  point  de 
la  rendre  méconnoitfable.  Ainfi  la  Mélodie  n  eft  rien  par 
élle-mêm^  j  c'eft  la  Mefure  qui  la  déterminé ,  &  il  n'y  a 
point  $è  Chant  fans  le  Teins.  Oh  ne  doit  donc  pas  compa- 
rer la  Mélodie  avec  l'Harmonie  ,  abftra&ion  faite'dë  la  Me- 
furé dans  toutes  les  deux  :  car  elle  eft  effentièlle  à  l'une  Se 
non  pas  à  l'autre* 

La  Mélodie  fe  rapporte  a  deux  principes  diffërens ,  félon 
la  manière  dont  on  là  confidère.  Prife  par  les  rapports  des 
Sons  Se  par  les  règles  du  Mode ,  elle  a  fon  principe  dans 
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i'Éïaïmonie  ^  puifqiie  c'eft  une  ânalyfë  harmonique  qui 
donne  les  Degrés  de  la  Gamme ,  les  Cordes  du  Mode ,  & 
les  lôix  de  la  Modulation  ,  uniques  élémens  du  Chant; 
Selon  ce  principe  >  toute  la  force  de  la  Mélodie  fe  borne  à 
flatter  l'oreille  par  des  Sons  agréables ,  comme  oh  peut 
flatter  la  vuô  pair  d'agréables  accords  de  couleurs  :  mais  prifé 
J>our  un  art  d'imitarioft  par  lequel  on  peut  affe&er  lefprit 
de  diverfes  images ,  émouvoir  le  cœur  de  divers  fentimens* 
excitet  &  calmer  les  pallions,  opérer ,  en  un  mot,  des 
effets  moraux  qui  paffent  l'empire  immédiat  des  feris  ,  il 
lui  faut  chercher  un  autre  principe  :  Car  on  ne  Voit  aucune 
prife  par  laquelle  la  feule  Harmonie  ,  &  tout  ce  qui  vient 
délie ,  puiflè noua affe&er ainfL 

Quel  eft  ce  fécond  principe  ?  Il  eft  dans  là  Natulré  ainfi 
<que  le  premier  j  mais  pour  l'y  découvrir  il  faut  une  obfer- 
vatioh  plus  fine ,  quoique  plus  (impie  *  &  plus  de  fenfibi- 
lité  dans  l'obfervateuf.  Ce^>rincipe  eft  le  même  qui  fait* 
varier  le  Ton  de  la  Voix ,  quand  on  parle ,  félon  les  chofe» 
qu'on  dit  &  les  mouvemens  qu'on  éprouve  en  les  difant* 
C'eft  l'accent  des  Langues  qui  détermine  la  Mélodie  de  cha- 
que Nation  j  c'eft  l'accent  qui  fait  qu'on  parie  en  chantant* 
Se  qu'on  parle  avec  plus  ou  moins  d'énergie ,  félon  que  là 
Langue  â  plus  ou  moins  d'Accent.  Celle  dont  l'Accent  eft 
plus  marqué  doit  donner  une  Mélodie  plus  vive  &  plus  paf- 
îionnée  ;  celle  qui  n'a  que  peu  ou  point  d'Accent  ne  peut 
avoir  qu'une  Mélodie  languiflanté  $c  froide ,  fans  caradèrô 
&  fans  expreflion.  Voila  les  vrais  principes  ;  tant  qu'on  eu 
fortira  &  qu'on  voudra  parler  du  pouvoir  de  la  Mufique  fut 
le  cœur  humain ,  on  parlera  fans  s'entendre  ;  on  ne  faurà 
€e  qu'on  dira. 

Si  la  Mufique  ne  peint  que  par  la  Mélodie  >  Se  tite  d'elle 
toute  fa  force ,  il  s'enfuit  que  toute  Mufique  qui  ne  chante 
pas ,  quelque  harmonieufe  qu'elle  puiffè  être ,  n'eft  point 
tine  Mufique  imitative ,  & ,  ne  pouvant  ni  toucher  ni  peiA- 
<ke  avec  (es  beaux  Accords ,  lafle  bien-tôt  les  oreilles  ,  Se 
laiffe  toujours  le  cœur  froid.  Il  fuit  encore  que ,  malgré  là 
diverfité  des  Parties  que  l'Harmonie  a  introduites ,  &  dont 
on  abufe  tant  aujourd'hui ,  fi-tôt  que  deux  Mélodies  fe  font 
entendre  à  la  fois ,  -elles  s'effacent  l'une  l'autre  Se  demeu- 
rent de  nui  effet ,  quelque  belles  qu  elles  puiffent  être  cha-» 
cune  féparément  :  d  où  l'on  peut  juger  avec  quel  goût  U§ 
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Compofiteurs  François  ont  introduit  à  leur  Opéra  Tufàg* 
de  faire  fervir  un  Air  d'Accompagnement  à  un  Chœur  oui 
un  autre  Air  j  ce  qui  eft  comme  fi  on  s'avifoit  de  réciter 
deux  difcours  à  la  fois ,  pour  donner  plus  de  force  à  leur 
éloquence.  (  Voyez  Unité  de  Mélodie.  ) 

MÉLODIEUX,  ad;.  Qui  donne  de  la  Mélodie.  Mélo- 
dieux y  dans  l'ufage ,  fe  dit  des  Sons  agréables  ,  de»  Voix 
fonores ,  des  Chants  doux  &  gracieux  ,  &c 

MÉLOPÉE,  f.  f.  C  etoit ,  dans  l'ancienne  Mufique  , 
Fufage  régulier  de  toutes  les  Parties  harmoniques  *,  c'eflf-à- 
dire  ,  l'Art  ou  les  règles  de  la  compofition  du  Chant ,  des- 
quelles la  pratique  &  l'effet  s'appelloit  Mélodie. 

Les  Anciens  avoient  diverfes  règles  pour  la  manière  de 
conduire  le  Chant  par  Degrés  conjoints ,  disjoints  ou  mê- 
lés ,  en  montant  ou  en  descendant.  On  en  trouve  plufïeurs 
dans  Ariftoxène  3  lefquelles  dépendent  toutes  de  ce  prin- 
cipe ;  que ,  dans  tout  fyftême  harmonique ,  le  troifïpme  ou 
le  quatrième  Son  après  le  fondamental  en  doit  toujours 
frapper  la  Quarte  ou  la  Quinte ,  félon  que  les  Térracordes 
font  conjoints  ou  disjoints ,  différence  qui  rend  un  Mode 
authentique  ou  plagal ,  au  gré  du  Compofiteur.  C'eft  la 
recueil  de  toutes  ces  règles  qui  s'appelle  Mélopée. 

La  Mélopée  eft  compoféè  de  trois  Parties  ;  favoir ,  la 
Prïfey  Lepjisy  qui  en  feigne  au  Muficien  en  quel  lieu  de  la 
Voix  il  doit  établir  fon  Diapafon  ;  le  Mélange  ,  Mixis  ,  fé- 
lon lequel  il  entrelace  ou  mêle  à  propos  les  Genres  &  les 
Modes  ;  &  Vl/fage  ,  Chrèfes  ,  qui  le  fubdivife  en  trois  au- 
tres Parties.  La  première,  appellée  Euthia,  guidera  mar- 
che du  Chant ,  laquelle  eft ,  ou  dire&e  du  grave  à  l'aigu  ; 
ou  renverfée  de  l'aigu  au  grave  ;  ou  mixte  ,  c'eft-à-dire^ 
compoféè  de  l'une  &  de  l'autre.  La  deuxième ,  appellée 
Agogé*  marche  alternativement  par  Degrés  disjoints  en 
montant ,  &  conjoints  en  defcendant ,  ou  au  contraire.  La 
rroifîème ,  appellée  Petuïa ,  par  laquelle  il  difcerne  &  choi- 
fit  les  Sons  qu'il  faut  rejetter  ,  ceux  qu'il  faut  admettre ,  6c 
ceux  qu'il  faut  employer  le  plus  fréquemment. 

Ariftide  Quintilien  divife  toute  la  Mélopée  en  trois  efpè- 
ces  qui  fe  rapportent  à  autant  de  Modes ,  en  prenant  ce 
dernier  nom  dans  un  nouveau  fens.  La  première  efpèce 
étoit  XHypatoïde ,  appellée  ainfi  de  la  Corde  Hypate  ,  la 
principale  ou  la  plus  baffe ,  parce  que  le  Chant  régnant  feu- 
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lement  fur  les  Sons  graves  ne  s  eloignoitpas  de  cette  Corde, 
êc  ce  Chant  étoit  approprié  au  Mode  tragique.  La  féconde 
efpèce  étoit  la  Méfoïde,  de  Mefe ,  la  Corde  du  milieu ,  parce 
que  le  Chant  régnoit  fur  les  Sons  moyens  ,  &  celle-ci  ré- 
pondoit  au  Mode  Nomique ,  confacré  à  Apollon.  La  troi- 
fième  s'appelloit  Nétoïde ,  de  Nete ,  la  dernière  Corde  ou  la 
plus  haute  ;  fon  Chant  ne  s'étendoit  que  fur  les  Sons  aigus 
&  conftituoit  le  Mode  Dithyrambique. ou  Bachique.  Ces 
Modes  en  avoient  d'autres  qui  leur  etoient  fubordonnés  &: 
varioient  la  Mélopée  ;  tels  que  l'Erotique  ou  amourçux* 
Je  Comique ,  l'Encômiaque  deftiné  aux  louanges. 

Tous  ces  Modes  étant  propres  à  exciter  ou  calmer  cer- 
taines pallions  ,  influoient  beaucoup  fur  les  mœurs  \  &  par 
rapport  à  cette  influence ,  la  Mélopée  fe  partageoit  encore 
en  trois  Genres  y  fa  voir  :  i°.  Le  Syflaltique  ^  ou  celui  qui 
infpiroit  les  paflions  tendres  &  affeétueufes ,  les  paflions 
triftes  &  capables  de  reflerrer  le  cœur,  fuivant  le  fens  du 
mot  Grec  :  i°.  Le  Diaftaltique ,  ou  celui  qui  étoit  propre 
à  Pépanouir ,  en  excitant  la  joie ,  le  courage ,  la  magnani- 
mité ,  les  grands  fentimens  :  3  v.  VEuchaJiique  qui  tenoiç 
le  milieu  entre  les  deux  autres ,  qui  ramenoit  Pâme  à  uit 
état  tranquille.  La  première  efpèce  de  Mélopée  convenoit 
aux  Poéues  amoureufes ,  aux  plaintes,  aux  regrets  8ç  au- 
tres expreflions  femblables.  ta  féconde  étoit  propre  aux 
Tragédies,  aux  Chants  de  guerre,  aux  fujets  héroïques. 
La  troifième  eux  Hymnes ,  aux  louanges ,  aux  inftru&ions. 

MÉLOS./,  m.  Douceur  du  Chant.  11  eft  difficile  de  dif-' 
tiaguer  dans  les  Auteurs  Grecs  le  fens  du  mot  Mélos  du. 
fens  du  mot  Mélodie.  Platon ,  dans  fon  Protagoras ,  met  le 
Mélos  dans  le  (impie  difcôurs ,  &  femble  entendre  par-là  le 
Chant  de  la  parole.  Le  Mélos  paroît  être  ce  par  quoi  la  Mé* 
lodie  eft  agréable.  Ce  mot  vient  de  piM ,  mheL 
.  MENUET,  fi  m.  Air  dune  Danfe  de  même  nom ,  que* 
PAbbé  BrofFard  dit  nous  venir  du  Poitou.  Selon  lui  cette 
Danfe  eft  fort  gaie  &  fon-  mouvement  eft  fort  vite.  Mais  au 
contraire  le  caractère  du  Menuet  eft  une  élégante  &  noble 
fîmplicité  j  le  mouvement  eftplus  modéré  que  vite ,  &  l'on 
peut  dire  que  le  moins  gai  de  tous  les  Genres  de  Danfe 
ufités  dans  nos  bals  eft  le  Menuet.  Ceft  autre  chofe  fur  lq 
Théâtre.  ' 

La  Mefure  du  Menuet  eft  à  trois  Tems  légers  qu'on  maç- 

S  nj 
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Sue  parle  3  (Impie ,  ou  par  le  \  ,  ou  par  le  |.  Le  nombre 
es  Mefures  de  l'Air  dans  chacune  de  fes  reprifes ,  doit: 
être  quatre  ou  un  multiple  de  quatre  ;  parce  qu  il  en  faut 
autant  pour  achever  le  pas  du  Menuet  ;  &  le  loin  du  Mu- 
ficien  doit  être  de  faire  lentir  cette  divifion  par  des  chûtes 
bien  marquées ,  pour  aider  l'oreille  du  Danfeur  &  le  mairie 
tenir  en  cadence. 

MÉSE./.  f.  Nom  de  la  Corde  la  plus  aiguë  du  fécond 
.Tétracorde  des  Grecs.  (  Voye?  Méson.  ) 

Méfe  lignifie  Moyenne ,  &  ce  nom  fut  donné  à  cette 
Corde  y  non ,  comme  dit  l'Abbé  Broflard ,  parce  qu'elle  eft 
commune  ou  mitoyenne  entre  les  deux  Odtaves  de  l'ancien 
fyftême  j  car  elle  portoit  ce  nom  bien  avant  que  le  fyftêmç 
eûç  acquis  cette  étendue  :  mais  parce  qu'elle  rorfnoit  préci- 
sément le  milieu  entre  les  deux  premiers  Tétracordes  dont 
ce  fyftême  avoir  d'abord  été  compofé. 

MÉSOÏDE*//  Sorte  de  Mélopée  dont  les  Chants  rou- 
loient  fur  les  Cordes  moyennes ,  lefquelles  s'appelloient 
%u(Ti  Méfoïdcs  de  la  Méfe  ou  du  Tétracorde  Méfon. 

MESOÏDES.  Sons  moyens ,  ou  pris  dans  le  Médium 
4u  fyftême.  (  Voyez  Mélopée.  ) 

MESON.  Nom  donné  par  les  Grecs  à  leur  fécond  Té-r 
tfacorde  ,  en  commençant  4  compter  du  grave \  &c  çeft 
?u(Ii  le  nom  par  lequel  on  diftingue  chacune  de  ks  quatre 
Cordes  ,  de  celles  qui  leur  correfpondent  dans  les  autres 
Téçracordes.  Ainfi  ,  dans  celui  dont  je  parle ,  la  première 
Corde  s'appelle  Hy pâte- Méfon  ;  la  féconde,  Parhypate-  Mé- 
fon ;  la  troifième ,  Lichanos- Méfon  ou  Méfon- Diatonos  ;  Se 
fo  quatrième,  Méfe.  (  Voyez  Système.) 

Méfon  eft  le  génitif  pluriel  de  Méfe  ,  moyenne  ,  parce 
que  le  Tétracorde  Méfon  occupe  le  milieu  entre  le  premier 
$c  le  troifième ,  ou  plutôt  parce  que  la  Corde  Méfe  donne 
fon  nom  à  ce  Tétracorde  dont  elle  forme  l'extrémité  aiguë, 
(Voyezi>/.H.%,  ii.) 

MÉSOPYCNI,  ad/.  Les  Anciens  appelaient  ainfi ,  dans 
Jes  Genres  épais ,  Iç  fécond  Son  de  chaque  Tétracorde, 
Ainfi  les  §ons,  Méfopyçni  étoient  cinq  en  nombre.  (  Voyez 
§çn,  Système,  Tétracorde.) 

MESURE.//  Divifion  de  la  durée  ou  du  tems  en  plu- 
fï§ur$  parties  égales ,  alle^  longues  pour  que  l'oreille  en 
pui(Tç  jaifir  &  f^bdivifeç  h  quantité ,  &  atfez  courtes  pour 
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<que  l'idée  de  Tune  ne  s'efface  pas  avant  le  retour  de  l'au- 
tre ,  &  qu'on  en  fente  l'égalité» 

Chacune  de  ces  parties  égales  s'appelle  auffi  Mefure  ; 
elles  fe  fubdivifent  en  d'autres  aiiquote$  qu'on  appelle 
Tems ,  &  qui  fe  marquent  par  des  mouvement  égaux  de  la 
main  ou  du  pied.  (  Vçyez  Battre  la  Mesure.  )  La  durée 
égale  de  chaque  Tems  ou  de  chaque  Mefure  eft  remplie  pajc 
piufieurs  Notes  qui  paffent  plus  ou  moins  vite  $n  propor- 
rion  de  leur  nombre ,  &  auxquelles  on  donne  djveries  figu- 
res pour  marquer  leurs  différentes  durées.  (  Voyez  Valeur. 
des  Notes.  ) 

Piufieurs  ,  confidérant  le  progrès  de  notre  Mufique  , 
penfent  que  la  Mtfure  eft  Je  nouvelle  invention ,  parce 

Îju'un  tems  elle  a  été  négligée,  .Mais  au  contraire,  non- 
eulement  les  Anciens  pratiquement  la  Mefurt  ;  ils  lui 
avoient  même  donné  de$  règles  très-féyères  8ç  fondées  fur 
des  principes  que  la  nôtre  n'a  plus.  En  effet ,  chanter  fans 
Mejure  n'eft  pas  chanter  j  &  le  fentiipent  de  la  Mejure  n'é- 
tant pas  moins  naturel  que  celui  de  lîntoiiation  »  l inven- 
tion de  ces  deux  chofes  n'a  pu  fe  faire  Séparément* 

La  Mefure  des  Grecs  teneur  à  leur  Langue  ;  c'étoit  la 
Poéfie  qui  l'avait  donnée  à  Ja  Mufique  ;  les  Mefures  de  Tune 
répondaient  aux  pieds  de  l'autre  :  on  n  auroit  pas  pu  mefu- 
rer  de  la  profe  en  Mufique.  Chez  nous ,  c'e^ft  le  contraire  : 
le  peu  de  profodie  de  nos  Langues  fait  que  dans  nos  Chants 
la  valeur  clés  Notes  détermine  la  quantité  des  fyllabes }  c'eft 
fur  la  Mélodie  qu'on  eft  forcé  de  feander  JLe  difeours  ;  on 
n'apperçoit  pas  même  fi  ce  qu'on  chante  eft  ve.rs  ou  profe .: 
nos  Poéfies  n'ayant  plue  de  ,pieds ,  nos  Vocales  n'ont  plus 
de  Mefures  ;  le  Chant  guide  &  la  parole  obéit. 

La  Mefure  tomba  dans  l'oubli ,  quoique  l'Intonation  fût 
toujours  cultivée ,  lorfqu  après  les  victoires  des  Barbares 
les  Langues  changèrent  de  caradère  Se  perdirent  leur  Har- 
monie. Il  n'eft  pas  étonnant  que  le  mètre ,  qui  fervoit  à 
exprimer  la  Mefure  de  la  Poéfie  ,  fut  négligé  dans  des  tems 
où  on  ne  la  fentoic  plus ,  &  où  l'on  chantait  moins  de  vers 

3ue  de  profe.  Les  Peuples  ne  connqidoient  guère  alors 
autre  amufeinent  que  tes  cérémonies  de  l'Églife ,  ni  d'au- 
tre Mufique  çjue  celle  de  l'Office ,  &  comme  cette  Mufi- 
que n'exigeoit  pas  brégularité.du  Rhythme ,  cette  partie 
mt  enfin  tout-à-fait  oubliée*  Gui  nota  fa  Mufique  avec  des 
«  S  iv 
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J joints  qui  n'exprimoient  pas  des  quantités  difFérentes ,  Se 
'invention  des  Jfotes  fut  certainement  poftérieure  i  cet 
Alitent.    • 

On  attribue  communément  cette  invention  des  diver- 
ses valeurs  des  Notes  à  Jean  de  Mûris  ,  vers  Tan  13  jo. 
Mais  le  P.  Merfennne  le  nie  avec  raifon  ,  &  il  faut  n'avoir 
jamais  lu  les  écrits  de  ce  Chanoine  pour  foutenir  une  opi- 
nion qu'ils  démentent  fi  clairement.  Non-feulement  il  com- 
pare les  valeurs  que  les  Notes  ayoient  avant  lui  à  celles 
«ju'on  leur  donnoit  de  fon  tems  ,  &  dont  il  ne  fe  donne 
point  pour  l'Auteur  j  mais  même  il  parle  de  la  Mtfurt ,  & 
<Ht  que  les  Modernes ,  c'eft-à-dire ,  les  contemporains ,  la 
Y alentifTent  beaucoup  ,  &  moderni  nunc  morofd  multum 
iituntur  mtnfurâ  :  ce  qui  fuppofë  évidemment  que  la  Afc- 
jhre  9  &  par  conféquent  les  valeurs  des  Notes ,  étoient  con- 
nues &  ufitées  avant  lui.  Ceux  qui  voudront  rechercher  plus 
ç n  détail  l'état  où  étoit  cette  partie  de  la  Mufique  du  temç 
xlecet  Auteur,  pourront  confulter  fon  Traité  manuferit , 
intitulé  Spéculum  Mujicœ ,  qui  eft  à  la  Bibliothèque  au 
^.oi  de  France ,  numéro  7x07 ,  page  180  ,  &  fuivantes. 

Les  premiers  qui  donnèrent  aux  Notes  quelques  règles 
*le  quantité ,  s'attachèrent  plus  aux  valeurs  ou  durées  re- 
latives 4e  ces  Notes  qu'à  la  Mcfure  même  ou  au  caradkère 
<du  Mouvement  j  de  forte  qu  avant  la  diftin&ion  des  diffé- 
rentes Mefures ,  il  y  avoit  des  Notes  au  moins  de  cinq  va- 
leurs difFérentes  ;  favoir ,  la  Maxime ,  la  Longue,  la  Brève, 
ïa  femi-Brève  &  la  Minime  ,  que  Ton  peut  voir  à  leurs 
*nots.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'on  trouve  toutes  ces 
différentes  valeurs  ,  &  même  davantage ,  dans  les  manus- 
crits de  Machault ,  fans  y  trouver  jamais  aucun  figne  de 
'Mejkre. 

Dans  la  fuite  les  rapports  en  valeur  d'une  de  ces  Notes  à 
l'autre  dépendirent  du  Tems ,  de  la  Prolation  ,  du  Mode. 
Pv  le  Mode  on  déterminoit  le  rapport  de  la  Maxime  à  la 
longue ,  ou  de  la  Longue  à  la  Brève  ;  par  le  Tems  ,  celui 
fie  la  Longue  à  la  Brève ,  ou  de  la  Brève  à  ta  femi-Brève  ; 
£ç  par  la  Prolation  ,  celui  de  la  Brève  à  la  femi-Brère  ,  ou 
<}e  la  femi- Crève à  la  Minime.  (Voyez  Mom  ,  Proià- 
^jqn  y  T&ms.  )  £n  général ,  toutes  £es  difFérentes  modifl- 
% atigjis  fe  pçuYçnt  rapporter  à  U [Mefun  dp^blç  quà  la  Afc 
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fort  triple  }  c'eft-à-dire ,  à  la  divifion  de  chaque  valeur  en- 
tière en  deux  ou  en  trois  Tems  égaux. 

Cette  manière  d  exprimer  le  Tems  ou  la  Mefure  des 
Notes  changea  entièrement  durant  le  cours  du  dernier  fiè- 
cle.  Dès  qu'on  eut  pris  l'habitude  de  renfermer  chaque  Me- 
fure entre  deux  barres ,  il  fallut  néceflairement  profaire 
routes  les  efpèces  de  Notes  qui  renfermoient  plufieurs  Me- 
fur&s.  La  Mefure  en  devint  plus  claire  ,  les  Partitions  mieux: 
ordonnées ,  &  l'exécution  plus  facile  j  ce  qui  étoit  fort  né- 
ceflaire  pour  compenfer  les  difficultés  que  la  Mufique  ac- 
quérait en  devenant  chaque  jour  plus  compofée.  J'ai  vu 
dexcellens  Muficiens  fort  embarrafTés  d'éxecuter  bien  en 
Mefure  des  Trio  d'Orlande  &  de  Claudin ,  Compofiteurs 
du  tems  de  Henri  III. 

Jufques-là  la  raifon  triple  avoit  pafle  pour  l.a  plus  par- 
faite :  mais  la  double  prit  enfin  l'afcendant ,  &le  C,ou 
la  Mefure  i  quatre  Tems ,  fut  prife  pour  la  bafe  de  toutes 
les  autres.  Or ,  la  Mefure  à  quatre  Tems  fe  réfout  toujours 
en  Mefure  à  deux  Tems  j  ainfi  c  eft  proprement  à  la  Mefure 
double  qu'on  fait  rapporter  toutes  les  autres  ,  du  moins 
quant  aux  valeurs  des  Notes  &  aux  fignçs  des  Mefures. 

Au  lieu  donc  des  Maximes ,  Longues ,  Brèves ,  femî- 
Brèves ,  &c.  on  fubftitua  les  Rondes ,  Blanches  ,  Noires , 
Croches ,  doubles  &  triples-Croches  ,  &c.  qui  toutes  fu- 
rent prifes  en  diyifion  fous-double.  De  forte  que  chaque 
efpèce  de  Note  vûloit  précifément  la  moitié  de  la  precé-t 
dente.  Divifion  manifeftement  infuffifante  ;  puifqu'ayant 
confervé  la  Mefure  triple  aufli-bien  que  la  double  ou  qua-  , 
druple ,  8ç  chaque  Tems  pouvant  être  divifé  comme  cha- 
que Mefuteén  raifon  fous-double  ou  fous-triple ,  à  la  vo- 
lonté du  Compofiteur ,  il  falloit  affigner  ,  ou  plutôt  con- 
ferver  aux  Notes,  des  divifipns  répondantes  à  ces  deux 
raifons. 

Les  Muficiens  fentirent  bien-tôt  le  défaut  ;  mais  au  lieu 
d'établir  une  nouvelle  divifion ,  ils  tâchèrent  de  fuppléer  à 
cela  par  quelque  figne  étranger  t  ainfi  ne  pouvant  divifer 
une  Blanche  en  trois  parties  égales,  ils  fe-font  contentés 
d'écrire  trois  Noires ,  ajoutant  le  chiffre  $  fup  celle  du  mi- 
lieu. Ce  chiffre,  même  leur  a  ehfin  paru  trop  incommode  > 
&  pour  tendre  des  pièges  plus  furs  à  ceux  qui  ont  à  lire  leur 
Mufi<jue  yÂls  prennent  le  parti  de  fupprimer  le  3  ou  même 
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le  6  \  en  forte  eue ,  pour  (avoir  fi  la  divifion  eft  double  05 
triple ,  on  n?a  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  compter 
les  Notes  ou  de  deviner. 

Quoiqu'il  n'y  aie  dans  notre  Mufiquequé  deux  fortes  dç 
Mtfurts  ,  onya  fait  tant  de  divifions ,  qu'on  en  peut 
compter  au  moins  de  feize  efpèces ,  dont  voici  les  figues  : 

loué  *  6  î  6  i  H9M  i  CI2tl  "- 
(  Voyez  les  exemples ,  Planche  B.  lïg.  î .  ) 

De  toutes  ces  Mefurts ,  il  y  en  a  trois  qu'on  appelle  (im- 
pies ,  parce  quelles  n'ont  qu'un  feul  chiffre  ou  ligne \  fa- 

voir  ,  le  i  ou  <£ ,  le  5  ,  &  le  C  ou  quatre  Tems.  Toutes 

les  autres  qu'on  appelle  doubles ,  tirent  leur  dénomination 
&  leurs  fignes  de  cette  dernière  ou  de  la  Note  ronde  qui  la 
remplit  ;  en  voici  la  règle  : 

Le  chiffre  inférieur  marque  un  nombre  de  Notes  de  va- 
leur égale ,  faifant  enfemble  la  durée  d'une  Ronde  ou  d'une 
Mtfurt  à  cjuatre  Tems.    , 

Le  chiffre  fupérieur  montre  combien  il  faut  de  ces  mê- 
mes Notes  pour  remplir  chaque  Mefurc  de  l'Air  qu'on  va 
noter. 

Par  cette  règle  on  voit  qu'il  faut  trois  Blanches  pour  rem- 
plir une  Mefurc  au  figne2  j  deux  Noires  pour  celle  au  ligne  \ } 
trois  Croches  pour  cçlle  au  ligne  \  ,  &c.  Tout  cet  embarras 
de  chiffres  eft  mal  entendu  j  car  pourquoi  ce  rapport  de 
tant  de  différentes  Mcfurcs  à  celle  de  quatre  Tems ,  qui 
leur  eft  fi  peu  femblable  ?  bu  pourquoi  ce  rapport  de  tant 
de  diverfes  Notes  à  une  Ronde  ,  dont  la  durée  eft  fi  peu 
déterminée  ?  Si  tous  ces  fignes  font  inftitués  pour  marquer 
autant  de  différentes  fortes  de  Mefurcs ,  il  y  en  a  beaucoup 
trop  j  &  s'ils  le  font  pour  exprimer  les  divers  degrés  de 
Mouvement ,  il  n'y  en  a  pas  afTez  \  puifque ,  indépendam- 
ment de  l'efpèce  de  Mejurc  Se  de  la  divifion  des  Tems ,  on 
eft  prefque  toujours  contraint  d'ajouter  un  mot  au  com- 
mencement de  l'Air  pour  déterminer  le  Tei*is. 

11  n'y  a  réellement  que  deux  fortes  de  Slcfures  dans  no- 
tre Mufîque  j  favoir  à  deux  &  trois  Tems  égaux,  Mai* 
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comme  chaque  Tems ,  ainfi  que  chaque  Mefure ,  peut  fe 
divifer  en  deux  ou  en  trois  parties  égaler  ,  cela  fait  une 
fubdivifion  qui  donne  quatre  efpèces  de  Mefurcs  en  tout  ; 
nous  n'en  avons  pas  davantage. 

On  pourroit  cependant  en  ajouter  une  cinquième .,  en 
combinant  les  deux  premières  en  une  Mefure  à  deux  Tems 
inégaux ,  l'un  compofé  de  deux  Notes  &  l'autre  de  trois. 
On  peut  trouver  ,  dans  cette  Mefure  ,  des  Chants  très-bien 
cadencés ,  qu'il  feroit  itripoflible  de  noter  par  les  Mefures 
ufîtées.  J'en  donne  un  exemple  dans  la  Planche  B.  Fig.  X* 
JLe  Sieur  Adolphati  fit  à  Gènes,  en  1750,  un  eflai  de  cette 
Mefure  en  grand  Orcheftre  dans  Y  Ait Ji  la  for  te  mi  condanna, 
de  fon  Opéra  d'Ariane.  Ce  morceau  fit  de  l'effet  &  fut 
applaudi.  Malgré  cela ,  je  n'apprends  pas  que  cet  exemple 
ait  été  fuivL 

MESURÉ,  part.  Ce  mot  répond  à  l'Italien  à  Tempo  ou 
à  Batuta  ,.  &  s'emploie ,  fortant  d  un  Récitatif ,  pour  mar- 
quer le  lieu  où  l'on  doit  commencer  à  chanter  en  Mefure. 

METRIQUE,  aàj.  La  Mufique  Métrique ,  félon  Ariftide 
Quintilien,  eft  la  partie  de  la  Mufique  en  général  qui  a 
pour  objet  les  Lettres ,  les  Syllabes ,  les  Pieds  ,  les  Vers , 
&  le  Poëme  j  §ç  il  y  a  cette  différence  entre  la  Métrique  6c 
la  Rhythmique ,  que  la  première  ne  s'occupe  que  de  la  forme 
des  Vers  5  &  la  féconde ,  de  celle  des  Pieds  qui  les  com- 
pofenr  :  ce  qui  peut  même  s'appliquer  à  la  Profe.  D'où  il 
mit  que  les  Langues  modernes  peuvent  encore  avoir  une 
Mufique  Métrique ,  puifquelles  ont'une  Poéfie  ;  mais  non 
pas  une  Mufique  Rhythmiqut  >  puifque  leur  Poéfie  n'a  plus 
de  Pieds.  (  Voyez  Rhythme.  ) 

MEZZA-VOCg.  (  Voyez  Sotto-  Voce.) 

MEZZO-FORTE.  (  Voyez  Sotto-Voce.  ) 

MI.  La  ttoifième  des  nx  fyllabes  inventées  par  Gui 

Arétin  ,  pour  nommer  ou  folfier  les  Notes  ,  lorfqu  on  ne 

joint  pas  la  parole  au  Chant.  (  Voyez  E  Si  Mi ,  Gamme.) 
MINEUR,  adj.  Nom  que  portent  certains  Intervalles , 

"quand  ils  font  auffi  petits  qu'ils  peuvent  l'être  fans  devenir 

faux.  (Voyez Majeur,  Intervalle.) 

Mineur  fe  clic  auffi  du  Mode  ,  lorfque  la  Tierce  de  la 

Ionique  eft  Mi&eure.  (  Voyez  Mode.  ) 

MINIME,  adj.  On  appelle  Intervalle  Minime  ou  Moin- 

dre  ,  celui  qui  eft  plus  petit  que  le  Mineur  de  même  efpèce, 
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&  qui  ne  peut  fe  noter  ;  car  s*il  pouvoit  fe  notée  >  il  ne 
s'appelleroit  pas  Minime ,  mais  Diminué* 

Le  femi-Ton  Minime  eft  la  différence  du  femi-Ton  Ma- 
xime au  femi-Ton  moyen ,  dans  le  rapport  de  125  à  118. 
(  Voyes  Semi-Ton.  ) 

Minime  ,  fabjl.  fém.  par  rapport  à  la  durée  ou  au  Tems  » 
eft  dans  nos  anciennes  Muuques  la  Note  qu'aujourd'hui 
nous  appelions  Blanche.  (  Voyez  Valeur  des  Notes.  ) 

MIXIS.  f.  f.  Mélange.  Une  des  Parties  de  l'ancienne 
Mélopée ,  par  laquelle  le  Compofiteur  apprend  à  bien  com- 
biner les  Intervalles  &  à  bien  diftribuer  les  Genres  &  les 
Modes  félon  le  caractère  du  Chant  qu'il  s'eft  propofé  de 
faire.  (Voyez  Mélopée.) 

MIXO-LYDIEN.  adj.  Nom  d'un  des  Modes  de  Pan- 
tienne  Mufique,  appelle  autrement  Hypcr-Dorien.  (  Voyez 
ce  mot.  )  Le  Mode  Mixo- Lydien  étoit  le  plus  aigu  des  fepe 
auxquels  Ptolomée  avoit  réduit  tous  ceux  de  la. Mufique 
des  Grecs.  (  Voyez  Mode.  ) 

Ce  Mode  eft  affeétueux  ,  pafEonné  ,  convenable  aux 
grands  mouvemens ,  &  par  cela  même  à  la  Tragédie.  Arif- 
toxène  afïure  que  Sapho  en  fut  l'inventrice  j  mais  Plutar- 
que  dit  que  d'anciennes  Tables  attribuent  cette  invention 
à  Py  toclide  :  il  dit  aufli  que  les  Argiens  mirent  à  l'amende 
le  premier  qui  s'en  étoit  fervi  >  &  qui  avoit  introduit  dans 
la  Mufique  Pufage  de  fept  Cordes  ;  qeft-à-dire  une  Toni- 
que fur  la  feptièoie  Corde. 

MIXTE,  ad/.  On  appelle  Modes  Mixtes  ou  Connexes 
dans  le  Plain-Chant,  les  Chants  dont  l'étendue  excède 
leur  Ô&ave  &  entre  d'un  Mode  dans  l'autre  ,  participant 
ainfi  de  l'Authente  &  du  Plagal.  Ce  mélange  ne  fe  fait 
que  des  Modes  compairs ,  comme  du  premier  Ton  avec 
le  fécond ,  du  troifième  avec  le  quatrième  j  en  un  mot ,  du 
Plagal  avec  fon  Authente ,  &  réciproquement. 

MOBILE,  adj.  On  appelloit  Cordes  Mobiles  ou  Sons. 
Mobiles  dans  la  Mufique  Grecquo  les  deux  Cordes  moyen- 
nes de  chaque  Tétracorde  ,  parce  qu'elles  s'accordoient 
différemment  félon  les  Genres  ,  à  1*  différence  dçs  deux 
Cordes  extrêmes ,  qui ,  ne  variant  jamais  9  s'appelloienç 
Cordes ftables.  (Voyez Tétracorde,  Gejjre,  Son.  ) 

MODE.  f.  m.  Difpofition  régulière  du  Chant  &  4q 
l'Accompagnement ,  relativement  «à  certains  Son*  prâçv? 
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paux  fur  lëfqttels  une  Pièce  de  Mufique  eft  conftituée ,  & 
qui  s'appellent  les  Cordes  eflèntielles  du  Mode. 

Le  Mode  diffère  du  Ton ,  en  ce  que  celui-ci  n'indique 
que  la  Corde  ou  le  lieu  du  fyftême  qui  doit  fervir  de  bafe 
au  Chant ,  &  le  Mode  détermine  la  Tierce  &  modifie 
toute  l'Échelle  fur  ce  Son  fondamental. 
•  Nos  Modes  ne  font  fondés  fur  aucun  cata&ère  de  fenti- 
ment  comme  ceux  des  Anciens  ,  mais  uniquement  fur 
nôtre  fyftême  Harmonique.  JLes  Cordes  eflèntielles  au 
Mode  font  au  nombre  de  trois ,  &  forment  enfemble  un 
Accord  parfait  :  1  °.  La  Tonique  ,  qui  eft  la  Corde  fonda- 
mentale du  Ton  &  du  Mode.  (  Voyez  Ton  &  Tonique.  ) 
20.  La  Dominante  à  la  Quinte  de  la  Tonique.  (  Voyez 
Dominante.)  30.  Enfin  la  Médiante  qui  conftitue  pro- 
prement le  Mode  y  Se  qui  eft  à  la  Tierce  de  cette  même 
Tonique.  (  Voyez  Médiante.  )  Comme  cette  Tierce  peut 
£tre  de  deux  efpèces ,  il  y  a  auffi  deux  Modes  différens. 
Quand  la  Médiante  fait  Tierce  majeure  avec  la  Tonique  , 
le  Mode  eft  majeur  j  il  eft  mineur ,  quand  la  Tierce  eft  mi- 
neure. 

Le  Mode  majeur  eA  engendré  immédiatement  par  la  ré- 
fbnnance  du  corps  fonore  qui  rend  la  Tierce  majeure  du 
Son  fondamental  :  mais  le  Mode  mineur  n'eft  point  donné 
par  la  Nature  j  il  ne  fe  trouve  que  par  analogie  &  ren- 
verfement.  Cela  eft  vrai  dans  le  fyftême  de  M.  Tartini  % 
ainfi  que  dans  celui  de  M.  Rameau. 

Ce  dernier  Auteur  dans  fes  divers  ouvrages  fucceflifs  a 
expliqué  cette  origine  du  Mode  mineur  de  différentes  ma- 
nières, dont  aucune  n'a  contenté  fon  Interprète  M.  d'Alem- 
bert.  C'eft  pourquoi  M.  djàlembert  fonde  cette  même 
origine  fur  un  autre  princip^Jue  je  ne  puis  mieux  expôfer 
qu'en  tranferivant  les  propres  termes  de  ce  grand  Géomètre. 
•»  Dans  le  Chant  ut  mi  fol  qui  conftitue  le  Mode  majeur, 
les  Sons  mi  Se  fol  fojit  tels  que  le  Son  principal  ut  les  fait 
néfonneif  tous  deux  $  mais  le  fécond  Son  mi  ne  fait  point 
réfonner  fol  qui  11  eft  que  fa  Tierce  mineure. 
99  Or ,  imaginons  qu'au  lieu  de  ce  Son  mi  on  place  entre 
les  Sons  ut  Se  fol  uiî  autre  Son  qui  ait ,  ainfi  que  le  Son 
ut  y  la  propriété  de  faire  réfonner  fol ,  &  qui  foit  pour- 
tant différent  d'ut  ;  ce  Son  qu'on  cherche  doit  être  tel 
qu'il  ait  pour  Dix-feptième  majeure  le  Son  fol  ou  l'miç 
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#*  des  O&aves  de  fol:  par  conféquent  le  Son  cherche  doit 
»  être  à  la  Dix-feptîème  majeure  au-deflbus  de  fol ,  ou , 

*  ce  qui  revient  au  même  ,  à  la  Tierce  majeure  au-deflbus 
«  de  ce  même  Son  foL  Or ,  le  Son  mi  étant  à  la  Tierce 
•>  mineure  au-deflbus  de  fol,  de  h  Tierce  majeure  étant 
i»  d'un  femi-Ton  plus  grande  que  la  Tierce  mineure",  il 

*  s'enfuit  que  le  Son  qu'on  cherche  fera  d'un  femi-Ton 
»>  plus  bas  que  le  mi ,  &  fera  par  conféquent  mi  Bémol. 

m  Ce  nouvel  arrangement ,  ut ,  mi  Bémol  ,/o/ ,  dans 
t>  lequel  les  Sons  ut  &  mi  Bémol  font  l'un  &  l'autre  réfon- 
»  nez  fol>  fans  que  ut  fafle  réfonner  mi  Bémol ,  n'eft  pas,- 
9»  à  la  vérité,  aufli  parfait  que  le  premier  arrangement  ut9 
t*  mi9  fol;  parce  que  dans  celui-ci  les  deux  Sons  mi  &  fol 
»  foftt  l'un  &c  l'autre  engendrés  par  le  Son  principal  ut ,  au 
t»  lieu  que  dans  lautre  le  Son  mi  Bémol  n'eft  pas  engendré 
•»  par  le  Son  ut  :  mais  cet  arrangement  ut ,  mi  Bémol ,  fol , 
*>  eft  aufli  didté  par  la  Nature,  quoique  moins  immédiate- 
»  ment  que  le  premier  j  &  en  effet  l'expérience  prouve 
»  que  l'oreille  s'en  accommode  à-peu-près  aufli  bien. 

»  Dans  ce  Chant  ut ,  mi  Bémol ,  fol ,  ut  >  il  eft  évident 
»  que  la  Tierce  d'ut  à  mi  Béitiol  eft  mineure  my  Se  telle  eft 
»  l'origine  du  genre  ou  Mode  appelle  Mineur.  «  Etimens  de 
Mufiqut  y  pag.  22. 

Le  Mode  une  fois  déterminé ,  tous  les  Sons  de  la  Gamme 
prennent  un  nom  relatif  au  fondamental ,  &  propre  à  la 
place  qu'ils  occupent  dans  ce  Mode-IL  Voici  les  noms  de 
coûtes  les  Notes  relativement  à  leur  Mode  ,  en  prenant 
f  Oétave  dyue  pont  exemple  du  Mode  majeur ,  &  celle  der 
la  pour  exemple  du  Mode  mineur. 

Majeur.    Ut      Re      Mi      Fa      Sol     La      Si      Vu 
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U  faut  remarquer  que  quand  la  feptième  Note  n'eft:  qu'a 
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«n  femï-Ton  de  l'O&ave ,  c'eft-à-dire ,  quand  elle  fait  la 
Tierce  majeure  de  la  Dominante  ,  comme  leji  naturel  en 
majeur ,  ou  le  fol  Dièfe  en  mineur ,  alors  cette  feptième 
Note  s'appelle  Note  fenfible ,  parce  qu'elle  annonce  la 
Tonique  •  &  fait  fentir  le  Ton. 

Non-feulement  chaque  Degréprend  le  nom  qui  lui  con- 
vient ,  mais  chaque  Intervalle  eft  déterminé  relativement 
au  Mode.  Voici  les  règles  établies  pour  cela. 

1  ° .  La  féconde  Note  doit  faire  fup  la  Tonique  une  Se- 
conde majeure ,  la  quatrième  &  la  Dominante  une  Quarte 
&  une  Quinte  juftes  j  &  cela  également  dans  les  deux 
Modes* 

i°.  Dans  le  M ode  majeur,  la  Médiante  ou  Tierce  ,  la 
Sixte  &  la  Septième  de  la  Tonique  doivent  toujours  être 
majeures  ;  c'eft  le  caraâère  du  Mode*  Par  la  même  raifon 
ces  trois  Intervalles  doivent  être  mineurs  dans  le  Mode  mi- 
neur ;  cependant ,  comme  il  faut  qu'on  y  apperçoive  aufli 
la  Note  fenfible ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  fauiïe  relation 
tandis  que  la  fixième  Note  refte  mineure  ;  cela  caufe  des 
exceptions  auxquelles  on  a  égard  dans  le  Cours  de  l'Har- 
monie &  du  Chant  :  mais  il  faut  toujours  que  la  Clef  avec 
fes  tranfpofitions  donne  tous  les  Intervalles  déterminés  par 
rapport  a  la  Tonique  félon  l'efpèce  du  Mode  :  on  trouvera 
au  mot  Clef  une  règle  générale  pour  cela. 

Comme  toutes  les  Cordes  naturelles  de  l'O&ave  d'ut 
donnent  relativement  à  cette  Tonique  tous  les  Intervalles 

firefcrits  pour  le  Mode  majeur ,  &  qu'il  en  eft  de  même  de 
'Oéfcave  de  la  pour  le  Mode  mineur  j  l'exemple  précédent, 
que  je  n'ai  propofé  que  pour  Jes  noms  des  Notes ,  doit  fer- 
vir  auffi  de  formule  pour  la  règle  des  Intervalles  dans  cha- 
que Mode» 

Cette  règle  n'eft  point ,  comme  on  pourroit  le  croire  , 
établie  fur  des  Principes  purement  arbitraires  :  elle  a  fon 
fondetnent  dans  la  génération  harmonique,  au  moins  juf- 
qu'à  certain  point.  Si  vous  donnez  l'Accord  parfait  majeur 
a  la  Tonique  -,  à  la  Dominante ,  &  à  la  fous-Dominante , 
vous  aurez  tous  les  Sons  de  l'Échelle  Diatonique  pour  ltf 
Mode  majeur  :  pour  avoir  celle  du  Mode  mineur ,  laiiîànt 
toujours  la  Tierce  majeure  à  la  Dominante ,  donnez  la 
Tierce  mineure  aux  deux  autres  Accords.  Telle  eft  l'ana- 
logie du  Mode. 
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Comme  ce  mélange  d'Accords  majeurs  Se  mineursr  m-* 
traduit  en  Mode  mineur  une  fauffe  relation  entre  la  fixième 
Note  &  la  Note  fenfible ,  on  donne  quelquefois ,  pour  évi- 
ter cette  fauflè  relation ,  la  Tierce  majeure  à  la  quatrième 
Note  en  montant ,  ou  la  Tierce  mineure  à  la  Dominante  en 
•  defeendant,  furtoutparreuverfement  j  mais  ce  font  alors 
des  exceptions. 

Il  n'y  a  proprement  que  deiux  Modes ,  comme  on  vient 
■    de  le  voir  ;  mais  comme  il  y  a  douze  Sons  fondamentaux 
qui  donnent  autant  de  Tons  dans  le  fyftême  ,  &  que  cha- 
cun de  ces  Tons  eft  fufceptible  du  Mode  majeur  &  du  Mode 
mineur ,  on  peut  compoier  en  vingt-quatre  Modes  ou  ma- 
nières *>  Maneries  *  difoient  nos  vieux  Auteurs  en  leur  La- 
tin. 11  y  en  a  même  trente-quatre  poffibles  dans  la  manière 
de  Noter  :  mais  dans  la  pratique  on  en  exclud  dix ,  qui  ne 
font  au  fond  que  la  répétition  de  dix  autres  ,  fous  des  rela- 
tions beaucoup  plus  difficiles ,  où  toutes  les  Cordes  chan- 
geraient de  noms ,  &  où  l'on  aurait  peine  à  fe  reconrioître* 
Tels  font  les  Modes  majeurs  fur  les  Notes  dièfées ,  &  les 
Modes  mineurs  fur  ie9  Bémols.  Ainfi ,  au  lieu  de  cpmpofer 
en  fol  Dièfe  Tierce  majeure ,  vous  compoferez  en  la  Bé- 
mol qui  donne  les  mêmes  touches  ;  &  au  lieu  de  compo- 
fer  en  re  Bémol  mineur ,  vous  prendrez  ut  Dièfe  par  la  mê- 
me raifon  ;  favoir ,  pour  éviter  d'un  tôté  un  F  double  Dièfe, 
qui  deviendrait' un  G  naturel  \  &  de  l'autre,  un  B  double 
Bémol ,  qui  deviendrait  un  A  naturel. 

On  ne  refte  pas  toujours  dans  le  Ton  ni  dans  le  Modelas 
lequel  on  a  commencé  un  Air  j  mais  ,  foit  pour  Texpreifion, 
foit  pour  la  variété ,  on  change  de  Ton-  &  de  Mode,  félon 
l'analogie  harmonique  ;  revenant  pourtant  toujours  à  celui 
qu'on  a  fait  entendre  le  premier ,  ce  qui  s'appelle  Mo* 
duler. 

Delà  naît  une  nouvelle  diftin&ion  du  Mode  en  principal 
Se  relatif  ;  le  principal  eft  celui  par  lequel  commence  & 
finit  la  Pièce  ;  les  relatifs  font  ceux  qu'on  entrelace  avec  le 
principal  dans  le  courant  de  la  Modulation.  (  Voyez  Mo- 
dulation. ) 

Le  Sieur  Blainville  ,  favant  Muficien  de  Paris ,  propofa 
en  1751  ,  l'effai  d'un  troifième  Mode  qu'il  appelle  Mode 
mixte ,  parce  qu'il  participe  à  la  Modulation  des  deux  au- 
tres >  ou  plutôt  qu'il  en  eft  compofé  j  .mélange  que  l'Auteur 

ne 
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116  tégarde  point  comme  uti  inèonvériielit ,  ftiais  plutôt 
comme  un  avantage  &  une  fource  de  variété  &  de  liberté 
dans  les  Ghants  &  dans  l'Harmonie. 

Ce  nouveau  Mode  n'étant  point  donné  par  l'analyfô  de 
trois  Accords  comme  les  deux  autres  ,  ne  fe  détermine  pas 
cômrtiê  eux  pat  dés  Harmoniques  efleritieis  au  Mode  3  mais 
par  une  Gamme  entière  qui  lui  eft  propre,  tant  en  mon- 
tant qu'en  defeendant  \  en  forte  que  dans  nos  deux  Modes 
la  Gamine  eft  donnée  par  les  Accords ,  &  que  dans  le  Modt 
mixte  les  Accords  font  donnés  p^r  la  Gamme* 

La  formule  de  cette  Gamme  eft  dans  la  fucceflion  afeen* 
dante  &  defeendante  des  Notes  fuivantes  : 

Mi    Ea     Soi    La    Si     Ut     He     Mi } 

cfont  la  différence  eflentieîle  eft  ,  quant  à  là  Mélodie  i 
dans  la  pofition  des  deux  femi-Tons ,  dont  le  premier  fa 
ttouve  entre  la  Tonique  &  la  féconde  Note  ,  Se  l'autre  en- 
tte  la  cinquième  6t  la  fixième  j  &  ,  quant  à  l'Harmonie  * 
en  ce  qu'il  porte  fur  fa  Tonique  la  Tierce  mineure ,  en 
commençant ,  &  majeure  en  hniffànt ,  comme  on  peut  lé 
Voir,  (  PL  L.  Fig:  5.)  dans  l'Accompagnement  de  cette 
Gammé ,  tant  en  montant  qu'en  defeendant  >  tel  qu'il  a 
été  donné  par  l'Auteur  >  &  exécuté  au  Concert  JSpiritueL 
le  30  Mai  175  r*  N 

On  objeéte  au  Siétit  dé  Blainville  qtie  fon  Mode  n'a  nr 
Accord ,  ni  Corde  eflentieîle ,  ni  Cadence  qui  lui  foit 
propre  ,  &  le  diftingu^||tfamment  des  Modes  majeur  ou 
mineur.  Il  répond  à  ceuHp  la  différence  de  fon  Mode  eft 
moins  dans  l'Harmonie  que  dans  la  Mélodie ,  Se  moins 
dans  le  Mode  même  que  dans  la  Modulation  ;  qu'il  eft  dif- 
tîngué  dans  fon  commencement  du  Mode*  majeur ,  par  fa 
Tierce  mineure ,  &  dans  fa  fin  du  Mode  mineur  par  fa 
Gadence  plagale.  A  quoi  l'on  réplique  qu'une  Modulation? 
qui  ft'eft  pas  excltifive  he  fuffit  pas  pour  établir  un  Modt  ; 
que  la  fienne  eft  inévitable  dans  les  deux  autres  Modes  , 
furtôut  dans  le  mineur  ;  & ,  quant  à  fa  Gadence  plagale , 
qu'elle  a  lieu  nécefTairemeiit  dans  le  même  Mode  mineur 
toutes  les  fois  qu'oïl  pafle  de  l'Accord  de  la  Tonique  à  celui 
de  la  Dominante  ,  comme  cela  fe  praciquoit  jadis,  mètiia 
fur  les  finales  dans  les.  Modes  plagaux  Se  dans  h  Ton  àtx 
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Quar t.  D'où  l'on  conclue  que  fon  Mode  mixte  éft  moins 
une  efpèce  particulière  qu'une  dénomination  nouvelle  à 
des  manières  d'entrelacer  &  combiner  les  Modes  majeur  Se 
mineur ,  auffi  anciennes  que  l'Harmonie ,  pratiquées  de 
tous  les  tems  :  &  cela  paroît  fi  vrai  que  même  en  commen- 
çant fa  Gamme ,  l'Auteur  n'ofe  donner  ni  la  Quinte  ni  la 
Sixte  à  fa  Tonique ,  de  peur  de  déterminer  une  Tonique 
en  Mode  mineur  par  la  première ,  ou  une  Médiante  en 
Mode  majeur  par  la  féconde.  Il  laifle  l'équivoque  enne  rem- 
pliflant  pas  fon  Accord. 

Mais  quelque  objedion  qu'on  puiflê  faire  contre  le 
Mode  mixte  dont  on  rejette  plutôt  le  nom  que  la  pratique  , 
cela  n'empêchera  pas  que  la  manière  dont  l'Auteur  l'établie 
8c  le  traite ,  ne  le  fafle  connoître  pour  un  homme  d'efpric 
&  un  Muficien  très-vêrfé  dans  les  principes  de  fon  A^t. 

Les  Anciens  diffèrent  prodigieufement  entr'eux  fur  les 
définitions ,  les  divifions  ,  &  les  noms  de  leurs  Tons  ou 
Modes.  Obfcurs  fur  toutes  les  parties  de  leur  Mufique  ,  ils 
font  prefque  inintelligibles  fur  celle-ci.  Tous  conviennent 
à  la  vérité  qu'un  Moue  eft  un  certain  fyftême  ou  une  conf- 
titution  de  Sons  ,  &  il  paroît  que  cette  constitution  n'eft 
autre  chofe  en  elle-même  qu'une  certaine  O&ave  remplie 
de  tous  les  Sons  intermédiaires ,  félon,  le  Genre.  Euclide  & 
Ptolomée  femblent  la  faire  confifter  dans  les  diverfes  pofi- 
tions  des  deux  femi-Tons  de  TO£tave  ,  relativement  à  la 
Corde  principale  du  Modi ,  comme  on  le  voit  encore  au- 
jourd'hui dans  les  huit  Tons  du  Plain-Chant  :  mais  le  plus 
grand  nombre  paroît  mettre  cet^^ifférence  uniquement 
dans  le  lieu  qu'occupe  le  DiapaJJ^H  Mode  dans  le  fyftême 
général  \  c  eft-à-dire  ,  en  ce  quéTa  Bafe  ou  Corde  princi- 
pale du  Mode  eft  plus  aiguë  ou  plus  grave  ,  étant  prife  en 
divers  lieux  du  fyftême ,  toutes  lei  Cordes  de  la  Série  gar- 
dant toujours  un  même  rapport  avec  la  fondamentale ,  Se 
&  par  conféquent  changeant  d'Accord  à  chaque  Mode  pour 
conferver  1  analogie  de  ce  rapport  :  celle  eft  la  différence 
des  Tons  de  notre  Mufique. 

Selon  le  premier  fens  ,  il  n'y  auroit  que  fept  Modes  po£ 
fibles  dans  le  fyftême  Diatonique  ;  &  en  effet ,  Ptolomée 
n'en  admet  pas  davantage  :  car  il  n'y  a  que  fept  manières 
de  varier  la  pofition  des  deux  femi-Tons  relativement  au 
Son  fondamental ,  en  gardant  toujours  entre  ces  deux 
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iefru-Yoris  -^Intervalle  prefcrit.  Selon  le  fécond  fens ,  il  y 
auroit  autant  de  Modes  pojjibles  que  de  Sons ,  c  eft-à-dire- 
une  infinité  j  mais  fi  Ton  fe  renferme  de  même  dans  le 
fyftême  Diatonî^gt  >  on  n'y  en  trouvera  non  plus  que  fept>  ! 

à  moins  qu'on  ne  Veuille  prendre  pour  de  nouveaux  Modes  \ 

ceux  qu'on  établirait  à  TOétave  des  premiers. 

En  combinant  enfemble  ces  deux  manières ,  on  n  a  en-* 
core  befoin  que  de  fept#  Modes  ;  car  fi  Ion  prend  ces  Modes 
en  divers  lieux  du  fyftême  ,  on  trouve  en  même  tems  les 
Sons  fondamentaux  diftingués  du  grave  à  l'aigu  >  &  les 
deux  femi-Tons  différemment  fitués  relativement  au  Son 
principal. 

Mais  outre  ces  Modes  on  en  peut  former  plufieurs  autres» 
en  prenant  dans  la  même  Série  &  fur  le  même  Son  fonda- 
mental différens  Sons  pour  les  Cordes  eflenrielles  du  Mode  : 
par  exemple  ,  quand  on  prend  pour  Dominante  la  Quinte 
du  Son  principal ,  le  Mode  eft  Authentique  :  il  eft  Plagal , 
û  Ton  choifit  la  Quarte  ;  &  ce  font  proprement  deux  Modes 
différens  fur  la  même  fondamentale.  Or  ,  comme  pour' 
conftituer  un  Mode  agréable ,  il  faut ,  difent  les  Grecs ,  que  - 
la  Quarte  &  la  Quinte  foient  juftes ,  ou  du  moins  une  des 
deux ,  il  eft  évident  qu'on  n'a  dans  retendue  de  l'O&ave 
que  cinq  Sons  fondamentaux  fur  chacun  defquels  on  puifie 
établir  un  Mode  Authentique  &  un  Plagal.  Outre  ces  dix 
.  Modes  on  en  trouve  encore  deux ,  l'un  Authentique  qui 
ne  peut  fournir  de  Plagal ,  parce  que  fa  Quarte  fait  le  Tri- 
ton ;  l'autre  Plagal  qui  nepeut  fournir  d'Authentique ,  par* 
ce  que  fa  Quinte  eft  faufie.  C'eft  peut-être  ainfi  qu'il  faut 
entendre  un  pafTage  de  Plutarque  où  la  Mufique  fe  plaint 
tue  Phrynis  la  corrompue  en  voulant  tirer  de  cinqCor- 
les ,  ou  plutôt  de  fept ,  douze  Harmonies  différentes. 

Voilà  donc  douze  Modes  polfibles  dans  l'étendue  d'une 
O&ave  ou  de  deux  Tétracordes  disjoints  :  que  fi  l'on  vient  • 
à  conjoindre  les  deux  Tétracordes  y  c'eft-à-dire  ,  à  donner' 
un  Bémol  à  la  Septième  en  retranchant  l'O&ave  ;  ou  fi 
l'on  divife  les  Tons  entiers  par  Tes  Intervalles  Chromati- 
ques ,  pour  y  introduire  de  nouveaux  Modes  intermédiai- 
res j  ou  fi ,  ayant  feulement  égard  aux  différences  du  grave 
à  l'aigu ,  on  place  d'autres  Modes  à  l'Odbave  des  précédons  ;  * 
tout  cela  fournira  divers  moyens  de  multiplier .  le  nombre  ' 
des  Modes  beaucoup  au-delà  dç. douze.  Et  cefont-là  les 
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feules  manières  d'expliquer  les  divers  nombres  de  Modes 
admis  ou  rejettes  par  les  Anciens  en  divers  tems. 

L'ancienne  Mufique  ayant  d  abord  été  renfermée  dans 
les  bornes  étroites  du  Técracorde ,  dflftentacorde  ,  de 
l'Hexacorde. ,  de  l'Eptacorde  &  de  TOctacorde ,  on  n'y 
admit  premièrement  que  trois  Modes  dont  les  fondamen- 
tales étoient  à  un  Ton  de  diftance  l'une  de  l'autre.  Le  plus 
grave  des  trois  s'àppelloit  le  Von  en  ;  le  Phrygien  tenoit  le 
milieu  ;  le  plus  aigu  étoit  le  Lydien.  En  partageant  chacun 
de  ces  Tons  en  deux  Intervalles,  on  fit  place  à  deux  autres 
Modes ,  l'ïonien  Se  l'Éolien ,  dont  le  premier  fut  inféré  en- 
tre le  Dorien  &  le  Phrygien  ,  &  le  fécond  entre  le  Phry- 
gien &  le  Lydien. 

Dans  la  fuite  le  fyftême  s'étant  étendu  à  l'aigu  &  au 
grave  ,  les  Muficiens  établirent ,  de  part  &  d'autre ,  de 
nouveaux  Modes  qui  tiroient  leur  dénomination  des  cinq 
premiers ,  en  y  joignant  la  prépofition  Hyper ,  fur  ,  pour 
ceux  d'en-haut ,  &  la  prépoution  Hypo  ,  fous ,  pour  ceux 
d'en-bas.  Ainfi  le  Mode  Lydien  étoit  fuivi  de  THyper-Do- 
rien ,  de  l'Hyper- ïonien ,  de  THyper-Phrygien  y  de  l'Hy- 
per-Éolien,  &  de  l'Hyper-Lydien  en  montant  j  &  après  le 
Mode  Dorien  venoient  l'Hypo-Lydien ,  l'Hypo-Eolien  , 
l'Hypo-Phrygien ,  l'Hypo- ïonien  ,  &  l'Hypo-Dorien  en 
defeendant.  On  trouve  le  dénombrement  oe  ces  quinze 
Modes  dans  Alypius  ,  Auteur  Grec.  Voyez  (  Planche  E  ) 
leur  ordre  &  leurs  Intervalles  exprimés  par  les  noms  des 
Notes  de  notre  Mufique.  Mais  il  faut  remarquer  que  l'Hy- 
po-Dorien étoit  le  feul  Mode  xju'on  exécutoit  dans  toute 
iorï  étendue  :  à  mefure  que  les  autres  s'élevoient-,  on  en 
retranchent  des  Sons  à  l'aigu  pour  ne  pas  excéder  la  portée 
de  la  Voix.  Cette  obfervation  fert  à  l'intelligence  de  quel- 
ques paflages  des  Anciens  ,  par  lefquels  ils  lemblent  dire 
que  les  Modes  les  plus  graves  avoient  un  Chant  plus  aigu  j 
ce  qui  étoit  vrai ,  en  ce  que  ces  Chants  s'élevoient  davan- 
tage au-defliis  de  la  Tonique.  Pour  n'avoir  pas  connu  cela, 
le  Dom  s'eft  furieufement'embarraffé  dans  ces  apparentes 
contradictions. 

De  tous  ces  Modes ,  Platon  en  rejettoit  plufieurs ,  comme 
capable?  d'altérer  les  mœurs.  Ariftoxène  ,  au  rapport  d'Eu- 
clide ,  en  admettoit  feulement  treize ,  fupprimant  les  deux 
plus  élevés  j  favoir  ,  1  Hyper-Eoliea  &  l'Hyper-Lydien. 
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Mais  dans  l'ouvrage  qui  nous  sefte  d'Ariftoxène  il  en  nom- 
me feulement  fix ,  fur  lefquels  il  rapporte  les  divers  fenti- 
mens  qui  regnoient  déjà  de  fon  teras. 

Enfin  PtoTomée  réduifoit  le  nombre  de  ces  Modes  à  fept  ; 
difant  que  les  Modes  n'étoient  pas  introduits  dans  le  dellein 
de  varier  les  Chants  félon  le  grave  &  l'aigu  ;  car  il  eft  évi- 
dent qu'on  auroit  pu  les  multiplier  fort  au-delà  de  quinze  : 
mais  plutôt  afin  de  faciliter  le  partage  d'un  Mode  à  l'autre 
par  des  Intervalles  confonnanS  &  faciles  à  entonner. 

Il  renfermoit  donc  tous  les  Modes  dans  l'efpacë  d'une 
Oâave  dont  le  Mode  Dorien  faifoit  comme  le  centre  :  en 
forte  que  le  Mixo-Lydien  étoit  une  Quarte  au-deflus ,  Se 
l'Hypo-Dorien  une  Quarte  au-deflbus  \  le  Phrygien ,  une 
Quinte  au-deflus  de  l'Hypo-Dorien  j  l'Hypo-Phrygien  , 
une  Quarte  au-defTous  du  Phrygien  j  &  le  Lydien ,  une 
Quinte  au-defTus  de  l'Hypo-Phrygien  :  d'où  il  paroît ,  qu'à 
compter  de  l'Hypo-Dorien  ,  qui  eft  le  Mode  le  plus  bas,  il 
y  «voit  jufqu  a  l'Hypo-Phrygien  l'Intervalle  d'un  Ton  ;  de 
l'Hypo-Phrygien  à  lHypo-Lydien , un  autre  Ton  ;  de  FHy- 
po-Lydien  au  Dorien ,  un  femi-Ton  ;  de  celui-ci  au  Phry- 
gien ,  un  Ton  ;  du  Phrygien  au  Lydien  encore  un  Ton  ; 
&  du  Lydien  au  Mixo-Lydien ,  un  Cerni-Ton  ;  ce  qui  fait 
l'étendue  d'une  Septième ,  en  cet  ordre  : 
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Ptolomée  retranchoit  tous  les  autres  Modes ,  prétendant 
qu'on  n'en  pouvoit  placer  un  plus  grand  nombre  dans  le 
fyftême  diatonique  aune  0#ave3  toutes  les  Cordes  <jui 
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la  compbfoient  fe  trouvant  employées.  Ce  font  ces  fept 
Modes  de.Ptolomée  ,  qui,  en  y  joignant THypo-mixo- 
Lydien  ,  ajouté ,  ditron  ,  par  l'Arétin  ,  font  aujourd'hui 
les  huit  Tons  du  Plkin-Chant.  (  Voyez  Tons  de  l'Église.) 

Telle  eft  la  notion  la  plus  claire  qu'on  peut  tirer  des 
Tons  ou  Modes  de  l'ancienne  Mufique ,  en  tant  qu'on  les 
regardoit  comme  ne  différant  entr'eux  que  du  grave  a  l'aigu  : 
jnais  ils  avoient  encore  d'autres  différences  qui  les  cara&é- 
xifoient  plus  particulièrement  quant  à  l'expreffion.  Elles 
fe  tiroient  du  genre  de  Poéfie  qu'on  mettoit  en  Mufique , 
de  lefpèce  d  Infiniment  qui  devoit  l'accompagner  ,  du 
Rhythme  ou  de  la  Cadence  qu'on  y  obfervoit ,  de  l'ufage 
où  étoient  certains  Chants  parmi  certains  Peuples ,  &  d'où 
font  venus  originairement  les  noms  des  principaux  Modes  , 
le Dorien ,  le  Phrygien ,  le  Lydien ,  l'Ionien ,  lÉolien. 

Il  y  avoit  encore  d'autres  fortes  de  Modes  qu'on  auroit  pu 
mieux  appeller  Sty  les  ou  genres  de  composition  :  tels  étoient 
le  Mode  tragique  deftiné  pour  le  Théâtre  ,  le  Mode  Nomi- 
que  confacre  à  Apollon ,  le  Dithyrambique  à  Bacchus ,  &c. 
(  Voyez  Style  &  Mélopée.) 

Dans  nos  anciennes  Mufiques ,  on  appelloit  aufli  Modes, 
par  rapport  à  la  Mefure  ou  au  Tems ,  certaines  manières  de 
fixer  la  valeur  relative  de  toutes  les  Notes  par  un  fiene 

Î;énéral  j  le  Mode  étoit  à-peu-près  alors  ce  qti'eft  aujourd'hui 
a  Mefure  ;  il  fe  marquoit  de  même  après  la  Clef,  d*abord 
par  des  cercles  ou  demi-cercles  ponctués  ou  fans  points , 
iuivis  des  chiffres  %  ou  5  différemment  combinés ,  à  quoi 
Ion  ajouta  ou  fubftitua  dans  la  fuite  des  lignes  perpendicu- 
laires différentes ,  félon  le  Mode  3  en  nombre  &  en  lon- 
gueur ;  &  c'eft  de  cet  antique.'ufage  que  nous  eft  refté  celui 
du  C  &  duC  barré.  (Voyez  Prolation.  ) 

11  y  avoit  en  cç  fens  deux  fortes  de  Modes  :  le  majeur  , 
qui  fe  rapportoit  à  la  Note  Maxime  ;  &  le  mineur ,  qui 
ctoit  pour  la  JLonguè.  L'un  &;  l'autre  fe  divifbit  en  parfait 
&  imparfait. 

Le  Mode  majeur  parfait  fe  marquoit  avec  trois  lignes  ou 
bâtons  qui  rempliflbient  chacun  trois  efpaces  de  la  Portée  3 
&  trois  autres  qui  n'en  rempliflbient  que  deux.  Sous  ce 
Mode  la  Maxime  valoit  trois  Longues.  (  Voy.  PL  B.  Fi  g.  i.  ) 
Le  Mode  majeur  imparfait  étoit  marqué  par  deux  lignes 
qui  traverfoient  chacune  trois  efpaces  >  8c  deux  autres  qui 
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n'en  traverfoieht  que  deux  j  &  alors  la  Maxime  ne  valoit 
que  deux  Longues.  (  Fig.  3 .  ) 

Le  Mode  mineur  parfait  écoic  marqué  par  une  feule  ligne 
qui  traverfoic  trois  efpaces  j  &  la  Longue  valoit  trois 
Brèves .  (  Fig.  4.  ) 

Le  Mode  mineur  imparfait  étoit  marqué  par  une  ligne 
qui  ne  traverfoit  qu^deux  efpaces  }  &  la  Longue  n'y  valoit 
que  deux  Brèves.  (  Fig.  5 .  ) 

L'Abbé  Broflard  a  mêlé  mal-à-propos  les  Cercles  &  de- 
mi-Cercles avec  les  figures  de  ces  Modes.  Ces  fignes  réu* 
nis  n'avoient  jamais  lieu  dans  les  Modes  (impies ,  mais  feu- 
lement quand  les  Mefures  étoiflpt  doubles  ou  conjointes. 

Tout  cela  n  eft  plus  en  ufage  depuis  long-tems  j  mais  il 
faut  néceflairement  entendre  ces  fignes  pour  favoir  déchif- 
frer les  anciennes  Muiiques  ,  en  quoi  les  plus  favans  Mu- 
ficiens  font  fouvent  fort  embarrafles. 

MODÉRÉ,  adv.  Ce  mot  indique  up  mouvement  moyen 
entre  le  lent  &  le  gai  j  il  répond  à  l'Italien  Andantc.  (  Voy. 
Andante.) 

MODULATION./  f.  Ceft  proprement  la  manière 
d'établir  &  traiter  le  Mode  j  mais  ce  mot  fe  prend  plus 
communément  aujourd'hui  pour  l'art  de  conduire  l'Har- 
monie &  le  Chant  fuccefliveraent  dans  plufieurs  Modes 
d'une  manière  agréable  à  l'oreille  &  conforme  aux  règles. 

Si  le  Mode  eft  produit  par  l'Harmonie ,  c'eft  d'elle  auflî 
que  naiflent  lesloix  de  la  Modulation.  Ces  loix  fontfimples 
à  concevoir  ,  mais  difficiles  à  bien  obferver.  Voici  en  quoi 
elles  confiftent. 

Pour  bien  moduler  dans  un  même  Ton,  il  faut  i°.  en 
parcourir  tous  les  Sons  avec  un  beau  Chant ,  en  rebattant 
plus  fouvent  les  Cordes  efTentielles  &  s'y  appuyant  d'a- 
vantage :  c'eft-à  -dire  que  l'Accord  fenfible,  &  l'Accord 
de  la  Tonique  doivent  s'y  remontrer  fréquemment ,  mais 
fous  différentes  faces  &  par  différentes  routes  pour  prévenir 
la  monotonie,  z?.  N'établir  de  Cadences  ou  de  repos  que 
fur  ces  deux  Accprds ,  ou  tout  au  plus  fur  celui  de  la  fous- 
Dominante.  3  0„  Enfin  n'altérer  jamais  aucun  des  Sons  du 
Mode  y  car  çn  ne  peut  5  fans  le  quitter  ,  faire  entendre 
un  Dièfe  ou  un  Bémol  qui  ne  lui  appartienne  pas ,  ou  en 
retrancher  quelqu'un  qui  lui  appartienne. 

Mais  pour  palier  4'un  Ton  à  un  autre ,  il  faut  confulter 
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l'analogie  >  avoir  égard  au  rapport  des  Toniques ,  &  à  la. 
quantité  des  Cordes  communes  aux  deux  Tons. 

Partons  d  abord  du  Mode  majeur.  Soit  que  Ton  confi- 
dere  la  Quinte  de  la  Tonique ,  comme  ayant  avec  elle  le 
plus  fimple  de  tous  les  rapports  après  celui  de  TOéfcave  , 
foit  qu'on  la  confidère  comme  le  premier  des  Sons  qui  en- 
trent dans  la  péfonnance  de  cette  même  Tonique ,  on  trou* 
vera  toujours  que  cette  Quinte  ,  qui  eft  la  Dominante  du 
-Ton  ,  eft  la  Corde  fur  laquelle  on  peut  établir  la  Modu- 
lation la  plus  analogue  à  celle  du  Ton  principal. 

Cette  Dominante ,  qui  faifoit  partie  de  l'Accord  par- 
fait de  cette  première  Tgpique ,  fait  auiîi  partie  du  fien 
propre  ,  dont  elle  eft  le  Son  fondamental.  l\  y  a  donc  liai- 
ion  entre  ces  deux  Accords.  De  plus  ,  cette  même  Domï* 
liante  portant ,  ainfi  que  la  Tonique  ,  un  Accord  parfait 
piajeur  parle  principe  delà  réfonnance,  ces  deux  Accords 
jie  diffèrent  entr'eux  que  par  la  DifTonnançe  >  qui  de  la 
Tonique  paflant  à  la  Dominante  eft  la  Si?tç  ajoutée  ,  & 
<le  la  Dominante  repaflant  à  la  Tonique  eft  la  Septième» 
Or  ces  deux  Accords  ainfî  diftingués  par  la,  Diflonnance 
qui  convient  à  chacun  ,  forment ,  par  les  Sons  qui  les  con> 
jrofent  rangés  en  ordre ,  précifément  l'O&ave  ou  Échelle 
piatonique  que  nous  appelions  Gatnme  ,  laquelle  déter* 
*nine  le  Ton. 

Cette  même  Gamme  de  la  Tonique ,  forme ,  altérée 
feulement  par  un  Dièfe ,  la  Gamme  du  Ton  de  la  Doini-* 
liante  $  ce  qui  montre  la  grande  analogie  de  ces  deux  Tons, 
&  donne  la  facilité  de  pafTer  de  l'un  à  l'autre  au  moyen 
«l'une  fçuie  altération.  Le  Ton  de  la  Dominante  eft  donc 
|e  premier  qui  fe  préfentç  fiprès  celui  de  la  Tonique  dans 
,Tprdre  des  Moduiaticn  \ 

La  même  (implicite  de  rapport  que  nous  trouvons  entre 
«ne  Tonique  &  fa  Dominante  ,  fe  trouve  aùfli  entre  la 
même  Tonique  &  fa  fous-Dominante  \  car  la  Quinte  que 
ja  Dominante  fait  à  l'aigu  avec  cette  Tonique  ,  la  fous-^ 
Dominante  la  fait  au  grave  :  mais  cette  fous-Dominante, 
p'çft  Quinte  de  la  Tonique  que  par  renverfement  my  elle 
çft  directement  Quarte  en  plaçant  cette  Tonique  au  grave, 
çommç  elle  doit  être  ;  ce  qui  établit  la  gradation  des  rap-. 
ports  :  car  en  ce  fens  1a  Quarte ,  dont  le  rapport  eft  de  3  à 

4  *  fuit  immédiatement  la  Quinte  >  dont  le  rapport  eft 
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de  2  à  3.  Que  fi  cette  fous-Domînante  n'entre  pas  de 
même  dans  l'Accord  de  la  Tonique ,  en  revanche  la  Toni- 
que entre  danslefien.  Car  foit  ut  mi  fol  l'Accord  de  la  To- 
nique ,  celui  de  la  fous-Dominante  fera  fa  la  ut  ;  ainfi 
c'eft  Y  ut  qui  fait  ici  liaifon ,  &  les  deux  autres  Sons  de  ce 
nouvel  Accord  font  précifément  les  deux  Diflbnnances  des 
précédens.  D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  altérer  plus  de  Sons 
pour  ce  nouveau  Ton  que  pour  celui  de  la  Dominante  ,  ce 
font ,  dans  l'un  &  dans  l'autre,  toutes  les  mêmes  Cordes  du 
.  Ton  principal ,  à  un  près.  Donnez  un  Bémol  à  la  Note 

*  fenfibley?,  &c  toutes  les  Notes  du  Ton  d'ut  ferviront  à  ce- 
lui de  fa.  Le  Ton  de  la  fous-Dominante  n'eft  donc -guères 
moins  analogue  au  Ton  principal  que  celui  de  la  Domi- 
nante, m 

On  doit  remarquer  encore  qu'après  s'être  fervi  de  la 
première  Modulation  pour  pafTer  d'un  Ton  principal  ut  à 
celui  de  fa  Dominante/!?/ ,  on  eft  obligé  d'employer  la  Se- 
conde pour  revenir  au  Ton  principal  :  car  Ci  fol  eft  Domi- 
nante du  Ton  d'ut ,  ut  eft  fous-Dominante  du  Ton  de  fol  ; 
ainfi  Tune  de  ces  Modulations  n'eft  pas  moins  nécelTaire  que 
l'autre. 

Le  troifième  Son  qui  entre  dans  F  Accord  de  la  Tonique 
eft  celui  de  fa  Tierce  ou  Médiante  ,  &  c'eft  aufli  le  plus 
fimple  des  rapports  après  les  deux  précédens.  j  \  f .  Voilà 
donc  une  nouvelle  Modulation  qui  fe  préfente  &  d'autant 
plus  analogue  que  deux  des  Sons  de  la  Tonique  princi- 
pale entrent  aufli  dans  l'Accord  mineur  de  fa  Médiante  ; 
car  le  premier  Accord  étant  ut  mi  fol ,  celui-ci  fera  mijàljîy 
où  Ton  voit  que  mi  &  fol  font  communs. 
|  Mais  ce  qui  éloigne  un  peu  cette  Modulation  ,  c'eft  la 

!  •  quantité  de  Sons  qu'il  y  faut  altérer ,  même  pour  le  Mode 
mineur ,  qui  convient  le  mieux  à  ce  mi.  J'ai  donné  ci-de- 
vant la  formule  de4*Échelle  pour  les  deux  Modes  :  or  appli- 
quant cette  formule  à  mi  Mode  mineur ,  on  n'y  trouve  à  la 
vérité  que  le  quatrième  Son  fa  altéré  par  un  Dièfe  en  def- 
cendant  ;  mais  en  montant ,  on  en  trouve  encore  deux 
autres  j  (avoir,  la  principale. Tonique^  ut  >  $c  fa  féconde 
Note  re  qui  devient  ici  Note  fenfible  :  il  eft  certain  que 
l'altération  de  tant  de  Sons,  &. fur-tout  de  la  Tonique  , 
iloigne  le  Mode  &  affoiblit  l'analogie. 
Si  l'on  renverfe  la  Tierce  comme  on  a  renverfé  la  Quinte, 
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&  qu  on  prenne  cette  Tierce  au-deflbus  de  la  Toniqoe 
fur  la  fixième  Note  la ,  qu  on  devroit  appeller  auffi  fous- 
Médian  te  ou  Médiante  en  deflbus,  on  formera  fur  ce  la 
une  Modulation  plus  analogue  au  Ton  principal  que  n'c^ 
toit  celle  de  mi  ;  car  l'Accord  parfait  de  cette  fous-Mé* 
diante  étant  la  ut  mi  >  on  y  retrouve  ,  comme  dans  celui 
de  la  Médiante ,  deux  des  Son^qui  entrent  dans  l'Accord 
de  la  Tonique  ;  favoir ,'  ut  &  mi  ;  &  de  plus  l'Échelle  de 
ce  nouveau  Ton  étant  cpmpofée ,  du  moins  en  dépen- 
dant ,  des  mêmes  Sons  que  celle  du  Ton  principal ,  Se 
n'ayant  que  deux  Sons  altérés  en  montant ,  c'eft-a-dire  , 
un  de  moins  que  l'Echelle  de  la  Médiante ,  il  s  en  fuit  que? 
la  Modulation  de  la  fixième  Note  eft  préférable  à  celle  de 
cette  Médiante  ;  d'autant  plus,  que  la  Tonique  principale 
y  fait  une  des  Cordes  eflentielles  du  Mode }  ce  qui  eft  plus 
propre  à  rapprocher  l'idée  de  la  Modulation.  Le  mi  peut 
venir  enfuite. 

Voilà  donc  quatre  Cordes  mi  fa  fol  la ,  fur  chacune  def- 
quelles  on  peut  moduler  en  fortant  du  Ton  majeur  &uu 
Keftent  le  rc  &c  lejî9  les  deux  Harmoniques  de  la  Domi- 
nante. Ce  dernier ,  comme  Note  fenfible  ,  ne  peut  de  ver 
nir  Tonique  par  aucune  bonne  Modulation ,  du  moins  im- 
médiatement :  ce  feroit  appliquer  brufquement  au  même 
Son  des  idées  trop  oppofées  &  lui  donner  une  Harmonie 
trop  éloignée  de  la  principale.  Pour  la  féconde  Note  rc  x 
on  peut  encom  à  la  faveur  d'une  marche  confonnante  de 
la  Bafïe-foncHnentale,  y  moduler  en  Tierce  mineure, 

{>ourvu  qu'on  n'y  refte  qu'un  inftant ,  afin  qu'on  n'ait  pas 
e  tems  d'oublier  la  Modulation  de  Y  ut  qui  lui-même  y  eft 
altéré  j  autrement  il  faudroit ,  au  lieu  de  revenir  immé- 
diatement en  ut ,  J>afler  par  d'autres  Tons  intermédiaires  x 
où  il  feroit  dangereux  de  s'égarer. 

En  fuivant  les  mêmes  analogies,  on  modulera  dans: 
Tordre  fuivant  pour  fortir  d'un  Ton  mineur  j  la  Médiante 
premièrement ,  enfuite  la  Dominante ,  la  fous-Dominante 
&  la  fous-Médiante  ou  fixième  Note.  Le  Modç  de  chacun 
de  ces  Tons  accefïbires  eft  déterminé  par  fa  Médiante  prife 
dans  l'Échelle  du  Ton  principal.  Par  exemple  ,  fortant  d'un 
Ton  majeure  pour  moduler  fur  fa  Médiante  ,  on  fait  mi- 
neur le  Mpde  de  cette  Médiante  ,#  parce  que  la  Dominante 
fol  du  Ton  principal  fait  Tierce  mineure  fur  cette  Mér 
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diante  mi.  Au  contraire ,  fortant  d'un  Ton  mineur  la ,  oit 
module  fur  fa  Médiante  ut  en  Mode  majeur  ,  parce  que 
la  Dominante  mi  du  Ton  d'où  l'on  fort  fait  Tierce  majeure 
fur  la  Tonique  de  celui  où  Ton  entre  ,  &c. 

Ces  règles,  renfermées  dans  une  formule  générale  , 
font ,  que  les  Modes  de  la  Dominante  &  de  la  fous-Do- 
minante foient  femblables  à  celui  de  la  Tonique ,  &  que 
la  Médiante  &  la  fixième  Note  portent  le  Mode  oppofé. 
Il  faut  remarquer  cependant  qu'en  vertu  du  droit  qu'on  a 
de  pafler  du  majeur  au  mineur ,  &  réciproquement ,  dans 
un  même  Ton  y  on  peut  auffi  changer  Tordre  du  Mode 
d'un  Ton  à  l'autre  \  mais  en  s'éloignant  ainfi  de  la  Modu- 
lation naturelle ,  il  faut  fonger  au  retour  :  car  ceft  une 
règle  générale  que  tout  morceau  de  Mufique  doit  finir 
dans  le  Ton  par  lequel  il  a  commencé. 

J'ai  raflemblé  dans  deux  exemples  fort  courts  tous  les 
Tons  dans  lefquels  on  peut  pafler  immédiatement  j  le 
premier ,  en  fortant  du  Mode  majeur ,  &  l'autre ,  en  for- 
tant du  Mode  mineur.  Chaque  Note  indique  une  Modu- 
lation ,  &  la  valeur  des  Notes  dans  chaque  exemple  indi- 
ue  auffi  la  durée  relative  convenable  à  chacun  de  ces  Mo- 
es  félon  fon  rapporf  avec  le  Ton  principal.  (  Voyez  PI.  B* 
Fig.  6  &  7.  ) 

Ces  Modulations  immédiates  fournirent  les  moyens  de 
pafler  par  les  mêmes  règles  dans  des  Tons  plus  éloignés  ; 
&  de  revenir  enfuite  au  Tonprincipal  qu'il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue.  Mais  il  ne  fumt  pas  de  connoître  les  routes 
qu'on  doit  fuivre  j  il  faut  favoir  auffi  comment  y  entrer. 
Voici  le  fommaire  des  préceptes  qu'on  peut  donner  en 
cette  Partie.  Dans  la  Mélodie ,  il  ne  faut ,  pour  annoncer 
la  Modulation  qu'onachoifie ,  que  faire  entendre  les  alté- 
rations qu'elle  produit  dans  les  Sons  du  Ton  d'où  Ton 
fort ,  pour  les  rendre  propres  au  Ton  où  1  on  entre.  Eft-on 
en  ut  majeur  :  il  ne  faut  que  fonner  un  fa  Dièfe  pour  annon- 
cer le  Ton  de  la  Dominante ,  ou  un  y?  Bémol  pour  annon- 
cer le  Ton  de  la  fous-Dominante.  Parcourez  enfuite  les 
Cordes  effentielles  du  Ton  où  vous  entrez  ;  .s'il  eft  bien 
choifi ,  votre  Modulation  fera  toujours  bonne  &  régu- 
lière. 

Dans  l'Harmonie  ,  il  y  a  un  peu  plus  de  difficulté  :  car 
comme  il  faut  que  le  changement  de  Ton  fe  fafTé  en  me- 
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me  ceins  dans  toutes  les  Parties  ,  on  doit  prendre  garde  i 
l'Harmonie  &  au  Chant^pour  éviter  de  fuivre  à  la  fois  deux 
différentes  Modulations.  Huyghens  a  fort  bien  remarqué 
que  la  profcription  des  deux  Quintes  confécutives  a  cette 
règle  pour  principe  :  en  effet,  on  ne  peut  guères  former 
encre  deux  Parties  plufieurs  Quintes  juftes  de  fuite  fans 
moduler  en  deux  Tons  différens. 

Pour  annoncer  un  Ton  ,  plufieurs  prétendent  qu'il  fulfit 
de  former  l'Accord  parfait  de  fa  Tonique  ,  &  cela  eft  in- 
difpenfable  pour  donner  le  Mode  j  mais  il  eft  certain  que 
le  Ton  ne  peut  être  bien  déterminé  que  par  l'Accord  fenfi- 
ble  ou  dominant  :  il  faut  donc  faire  entendre  cet  Accord 
en  commençant  la  nouvelle  Modulation.  La  bonne  règle 
feroit  que  la  Septième  ou  Diflbnnance  mineure  y  fût  tou- 
jours préparée ,  au  moins  la  première  fois  qu'on  la  fait  en- 
tendre y  mais  cette  règle  n'eft  pas  praticable  dans  toutes 
les  Modulations  permifes ,  &  pourvu  que  la  Baflè-fonda- 
mentale  marche  par  Intervalles  confonnans ,  qu'on  obferve 
la  liaifon  harmonique ,  l'analogie  du  Mode  ,  &  qu'on 
évite  les  fauflès  Relations  ,  la  Modulation  eft  toujours 
bonne.  Les  Compofiteurs  donnent  pour  une  autre  règle  de 
ne  changer  de  Ton  qu'après  une  Cadence  parfaite  i  mais 
cette  règle  eft  inutile  ,  &  perfonne  ne  s'y  aflujettit. 

Toutes  les  manières  poflibles  de  paffer  d'un  Ton  dans  un 
autre  fe  réduifent  à  cinq  pour  le  Mode  majeur ,  &  à  qua- 
tre pour  le  Mode  mineur  ;  lefquelies  on  trouvera  énoncées 
f>ar  une  Balle-fondamentale  pour  chaque  Modulation  dans 
a  Planche  B.  Figure  8.  S'il  y  a  quelqu'autre  Modulation  qui 
ne  revienne  à  aucune  de  ces  neuf ,  à  moins  que  cette  Afo- 
dulation  ne  foit  Enharmonique ,  elle  eft  mauvaife  infailli- 
blement. (Voyez  Enharmonique.  ) 

MODULER,  v.  n>  C'eft  comj>ofer  ou  préluder  foit  par 
écrit ,  foit  fur  un  Inftrument ,  foit  avec  la  Voix ,  en  iui- 
vant  les  règles  de  la  Modulation.  (  Voyez  Modulation.  ) 

MŒURS.//  Partie  confidérable  de  la  Mufique  des 
Grecs  appellée  par  eux  Htrmofmenon  ,  laquelle  confiftoit  à 
connoître  &  choifir  le  bien-féant  en  chaque  Genre ,  &  ne 
leur  permettoit  pas  de  donner  à  chaque  ientiment ,  à  cha- 

Î[ue  objet ,  à  chaque  caractère  toutes  les  formes  dont  ilétoit 
ufceptible  j  mais  les  obligeoit  de  fe  borner  à  ce  qui  étoit 
convenable  au  fujet ,  à  loccafion ,  aux  perfonnes ,  aux  cû> 


s 


MOI  3ôt 

fconftahcés.  Les  Mœurs  corififtoient  encore  à  tellement  ac- 
corder 8c  proportionner  dans  une  Pièce  toutes  les  Parties 
de  la  Muiique ,  le  Mode ,  le  Tems ,  le  Rhy  thme ,  la  Mé«« 
lodie  ,  &4tnême  les  changemens,  qu'on  fentît  dans  le  touc 
une  certaine  conformité  qui  n'y  laifïat  point  de  difparate  , 
8c  le  rendît  parfaitement  un.  Cette  feule  Partie ,  donc 
Tidée  n'eft  pas  même  connue  dans  notre  Mufique ,  montre 
à  quel  point  de  perfection  devoit  être  porté  un  Art  où 
Ton  avoit  même  réduit  en  règles  ce  qui  eft  honnête,  con- 
venable &  bienféanu 

MOINDRE,  ad/.  (  Voyez  Minime.  ) 
.  MOL.  ad/.  Épithète  que  donnent  Ariftoxène  &  Ptolo- 
mée  à  une  efpèce  du  Genre  Diatonique  &  à  une  efpèce 
du  Genre  Chromatique  dont  j'ai  parlé  au  mot  Genre. 

Pour  la  Mufique  moderne ,  le  mot  Mol  n'y  eft  employé 
que  dans  la  composition  du  mot  Bémol  ou  fi.  mol ,  par 
opposition  au  mot  Bcquarrc ,  qui  jadis  s'appelloit  aulïi  B, 
dur. 

Zarlin  cependant  appelle  Diatonique  Mol  une  efpèce 
du  Genre  Diatonique  dont  j'ai  parlé  ci-devant.  (  Voyez 
Diatonique.)    , 

MONOCORDE,  f.  m.  Infiniment  ayant  une  feule 
Corde  qu'on  divife  i  volouté  par  des  Chevalets  mobiles  , 
lequel  iert  à  trouver  les  rapports  des  Intervalles  8c  toutes 
les  divifions  du  Canon  Harmonique.  Comme  la  Partie  des 
Inftrumens  n'entre  point  dans  mon  plan ,  je  ne  parlerai  pas 
plus  longtems  de  celui-ci. 

MONOD1E.  f.  /.  Chant  à  voix  feule  ,  par  oppofitioa 
ace  que  les  Anciens  appelloient  Chorodïts  ,  ou  Mufiques 
exécutées  par  le  Chœur. 

MONOLOGUE,  f.  m.  Scène  d'Opéra  où  l'Adear  eft 
feul  &  ne  parle  qu'avec  lui-même.  C'eft  dans  les  Monolo- 
gues que  fe  déploient  toutes  les  forces  de  la  Mufique  ;  le 
Muficien  pouvant  s'y  livrer  à  toute  l'ardeur  de  fon  génie  , 
fans  être  gêné  dans  la  longueur  de  fes  morceaux  par  la  pré- 
fence  d'un  Interlocuteur.  Ces  Récitatifs  obligés  ,  qui  font 
un  fi  grand  effet  dans  les  Opéra  ltaliens,n'ont  lieu  que  dans 
les  Monologues. 

MONOTONIE  /  /  C'eft ,  au  propre ,  une  Pfalmodie 
ou  un  Chant  qui  marche  toujours  fur  le  même  Ton $  mais 
ce  mot  ne  s'emploie  guères  que  dans  le  figuré. 
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MONTER,  v.  n.  Ceft  faire  fuccéder  lés  Sons  du  bas  eii 
haut  -y  c'eft-à-dire  ,  du  grave  à  l'aigu.  Cela  fe  pré  fente  ab 
l'œil  par  notre  manière  de  noter. 

MOTIF.  /  m.  Ce  mot  francifé  de  l'Italien  modvo  n'efl: 

fjuère  employé  dans  le  fens  technique  que  par  les  Compo- 
iteurs.  Il  fignifie  l'idée  primitive  &  principale  fur  laquelle 
le  Compofiteur  détermine  fon  fujet  &  arrange  fondeflein. 
Ceft  le  Motif  qui ,  pour  ainfi  dire  ,  lui  met  la  plume  à 
la  main  pour  jetter  fur  le  papier  telle  chofe  &  non  pas 
telle  autre.  Dans  ce  fens  le  Aiori/principal  doit  être  tou-' 
jours  préfent  à  l'efprit  du  Compofiteur ,  &  il  doit  faire  en 
forte  qu'il  le  foit  auffi  toujours  à  l'efprit  des  Auditeurs. 
On  dit  qu'un  Auteur  bat  la  campagne  lorfqu  il  perd  fon* 
Motif  'de  vue ,  &  qu'il  coud  des  Accords  ou  des  Chants 
qu'aucun  fens  commun  n'unit  entr'eux. 

Outre  ce  Motifs  qui  n'eft  que  l'idée  principale  de  la 
Pièce  ,  il  y  a  des  Motifs  particuliers ,  qui  font  les  idéas  dé- 
terminantes de  la  Modulation  ,  des  entrelacemens ,  des* 
textures  harmoniques  \  &c  fur  ces  idées ,  que  l'on  preflent 
dans  l'exécution  ,  l'on  juge  fi  l'Auteur  a  bien  fuivi  fes 
Motifs  y  ou  s'il  a  pris  le  change ,  comme  il  arrive  foùvent  à 
ceux  qui  procèdent  Note  après  Note  ,  &  qui  manquent 
de  favoir  ou  d'invention.  Ceft  dans  cette  acception  qu'on 
dit  Motif  as  Fugue ,  Motif  as  Cadence  3  Motif 'de  change- 
ment de  Mode,  &c. 

MOTTET.  /  m.  Ce  mot  fignifioit  anciennement  une 
compofition  fort  recherchée ,  enrichie  de  toutes  les  beau- 
tés ae  l'Art  ;  &  cela  fur  une  période  fort  courte  :  d'où  lui 
vient ,  félon  quelques-uns ,  le  nom  de  Motut ,  comme  fi 
ce nétoit  qu'un  mot. 

Aujourd'hui  l'on  donne  le  nom  de  Motut  à  toute  Pièce 
de  Mufique  faite  fur  des  paroles  Latines  à  l'ufage  de  TÉ- 
glife  Romaine ,  comme  Pfeaumes ,  Hymnes ,  Antiennes , 
Répons ,  &c.  Et  tout  cela  s'appelle ,  en  général ,  Mufique 
Latine. 

Les  François  réufliffent  mieux  dans  ce  genre  de  Mufi- 
que que  dans  la  Françoife  ,  la  langue  étant  moins  défavo- 
rable y  mais  ils  y  recherchent  trop  de  travail  5  &  comme  le 
leur  a  reproché  l'Abbé  du  Bos,  ils  jouent  trop  fur  le  mot. 
En,  général ,  la  Mufique  Latine  n'a  pas  aflfez  de  gravité  » 
pour  l'ufage  auquel  elle  eft  deftinée.  On  n'y  doit  pomt  re-  < 
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chercher  l'imitation  comme  dans  la  Mufique  théâtrale  :  les 
Chants  facrés  ne  doivent  point  repréfenter  le  tumulte  des 
partions  humaines  ,  mais  feulement  la  Majefté  de  celui  i 
qui  ils  s'adrefTent ,  &  l'égalité  dame  de  ceux  qui  les  pro- 
noncent. Quoi  que  puiflent  dire  les  paroles  ,  toute  autre 
expreffion  dans  le  Chant  eft  un  contre-fens.  Il  faut  n'avoir^ 
je  ne  dis  pas  aucune  piété,  mais  je  dis  aucun  goût,  pour 
préférer  dans  les  Églifes  la  Mufique  au  Plain-Chant. 

Les  Moficiens  du  treizième  &  du  quatorzième  fiècle 
donnoient  le  nom  de  Motutus  à  la  Partie  que  ijous  nom- 
mons aujourd'hui  Haute*  Contre.  Ce  nom ,  &  d'autres  aufli 
étranges  i  caufent  fouvent  bien  de  l'embarras  à  ceux  «qui 
«'appliquent  à  déchiffrer  les  anciens  manufcrits  de  Mufi- 
que ,  laquelle  ne  s'écrivoit  gas  en  Partition  comme  a  pré- 
lent. 

MOUVEMENT.  /  m.  Degré  de  vitefle  ou  de  lenteur 
que  donne  à  la  Mefure  le  caractère  de  la  Pièce  qu'on  exé- 
cute. Chaque  efpèce  de  Mefure  a  un  Mouvement  qui  lui 
eft  le  plus  propre ,  &  qu'on  défigne  en  Italien  par  ces  mots. 
Tempo  giufio.  Mais  outre  celui-là  il  y  a  cinq  principales 
modifications  de  Mouvement  qui ,  dans  l'ordre  du  lent  au 
vite  ,  s'expriment  par  les  mots  Largo ,  Adagio ,  An  Jante  9 
Allegro ,  Prefio  ;  &  ces  mots  fe  rendent  en  François  par 
les  fuivans ,  Lent ,  Modère  ,  Gracieux ,  Gai  y  Vite.  11  faut 
cependant  obferver  que,  le  Mouvement  ayant  toujours 
beaucoup  moins  de  précifion  dans  la  Mufique  Françoife, 
les  mots  qui  le  défignent  y  ont  un  fens  beaucoup  plus  va- 
gue que  dans  la  Mufique  Italienne. 

Chacun  de  ces  Degrés  fe  fubdivife  &  fe  modifie  encore 
en  d'autres ,  dans  lefquels  il  faut  diftinguer  ceux  qui  n'in- 
diquent que  le  Degré  de  vitefTe  ou  de  lenteur ,  comme 
Larghetto ,  Andantino  y  Allegretto  ,  Prefèiffimo  ,  &  ceux 
qui  marquent ,  de  plus ,  le  caraéfcère  &  lf expreffion  de 
l'Air  ,  comme  Agitato ,  Vivace ,  Gufiofo  9  Conbrio  ,  &c* 
Les  premiers  peuvent  être  faifis  &  rendus  par  tous  les  Mu- 
ficiens; mais  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  du  ientiment  &  du 
goût  qui  fentent  &  rendent  les  autres. 

Quoique  généralement  les  Mou vemens  lents  conviennent 
aux  paffions  triftes  ,  &  les  Mouvemens  animés  aux  pallions 
gaies ,  il  y  a  pourtant  fouvent  des  modifications  par  ief- 
quelles  une  paffion  parle  fur  le  ton  d'une  autre  ;  il  eft  vrai, 
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toutefois ,  que  la  gaieté  ne  s'exprime  guère  avec  lentéiii!  § 
rtiais  fouvent  tes  douleurs  les  plus  vives  ont  le  langage  le 
plus  emporté. 

MOUVEMENT  eft  encote  la  mafche  ou  le  progrès  detf 
Sons  du  grave  à  l'aigu ,  ou  de  l'aigu  au  grave  :  ainû  quand 
on  dit  qu  il  faut ,  autant  qu'on  le  peut ,  faire  marcher  la 
BâflTe  &  le  DeflTus  par  Mouvemens  contraires ,  cela  lignifie 
que  Tune  des  Parties  doit  monter  ,  tandis  que  l'autre  des- 
cend. Mouvement  femblablt  ,  ceft  quand  les  deux  Parties 
marchent  en  même  fens.  Quelques-uns  appellenr  %Mouvi-» 
ment  oblique  celui  où  l'une  des  Parties  refte  en  place ,  tan- 
dis qiie  l'autre  monte  oudefeend. 

Le  favant  Jérôme  Mei ,  à  l'imitation  d'Ariftoxène ,  dit» 
ringue  généralement ,  dans  la  Voix  humaine  ,  deux  fortes 
de  Mouvement  i  favoir ,  celui  de  la  Voix  parlante,  qu'il 
appelle  Mouvement  continu ,  &  qui  ne  fe  fixe  qu'au  moment 
qu'on  fe  tait  \  &  celui  de  la  Voix  chantante ,  qui  marche 
par  Intervalles  déterminés ,  &  qu'il  appelle  Mouvement 
diaftimatique  ou  I n  ter  v  alla  tif 

MUANCES.  f.f  On  appelle  ainfi  les  diverfes  manières 
d'appliquer  aux  Notés  les  fyllabes  de  la  Gamme ,  félon  les 
diverfes  pofitions  des  deux  femi-Tons  de  TOdtave  ,  &  fé- 
lon les  différentes  routes  pour  y  arriver.  Comme  l'Arétin 
n'inventa  que  fix  de  ces  lyllabes ,  &  qu'il  y  a  fept  Notes 
à  nommer  dans  une  O&ave ,  il  falloit  néceffairement  ré- 
péter le  nom  de  quelque  Note  \  cela  fit  qu'on  nomma  tou- 
jours mi  fa  ou  fa  U  les  deux  Notes  entre  lefquellesfe  trou- 
voit  un  des  femi-Tons.  Ces  noms  déterminoient  en  même 
tfems  ceux  des  Notes  les  plus  voifines ,  foit  en  montant , 
foit  en  defeendant.  Or  comme  les  deux  femi-Tons  font 
fujets  à  changer  de  place  dans  la  Modulation ,  &  qu'il  y  a 
danslaMufique  une  multitude  de  manières  différentes  de 
leur  appliquer  les  fix  mêmes  fyllabes ,  ces  manières  s  appel- 
loient  Muances  r  parce  que  les  mêmes  Notes  y  changeoient 
inceflamment  de  noms.  (  Voyez  Gamme.) 
-  Dans  le  fiècle  dernier  on  ajouta  en  France  la  fyllabe^?  aux 
fix  premières  de  la  Gamme  de  l'Arétin.  Par  ce  moyen  la 
feptième  Note  de  l'Echelle  fe  trouvant  nommée,  les  Muan- 
ces devinrent  inutiles,  &  furent  proferites  de  la  Mufique 
Françoife }  mais  chez  toutes  les  antres  Nations ,  où,  félon 
lefprit  du  métier  ^  les  Muficiens  prennent  toujours  leur 

vieille 


MUA  joy 

vieille  .routine  pour  la  perfection  de  l'Art ,  on'  n'a  point; 
adopté  leji  ;  &  il  y  a  apparence  qu  en  Italie ,  en  Efpagne  >  \ 

en  Allemagne  ,  en  Angleterre,   les  Muances  fervironç       _     " 
longtems  encore  à  la  défolation  des  commençans. 

MUANCES ,  dans  la  Mufique  ancienne.  (  Voyez  Mu- 
tations. ) 

MUSETTE,  f.f*  Sorte  d'Air  convenable  à  rinftrument 
de  ce  nom ,  dont  la  Mefure  eft  à  deux  ou  trois  Tems  ,  le 
caractère  naïf  &  doux  ,  le  mouvement  un  peu  lent ,  por- 
tant .une  Bafle  pour  1  ordinaire  en  Tenue  ou  Point  d  Orgue,: 
telle  que  la  peut  faire  une  Mufette ,  &  qu'on  appelle  à  caufc 
de  cela  Bafle  de  Mufttu:  Sur  ces  Airs  on  forme  des  Danfeà 
d'un,  cara&ère  convenable ,  &  qui  portent^aufli  le  nom  d*> 

Mu/ines.  ,  ^  ; 

MUSICAL,  adj.  Appartenant  à  la  Mufique.  (Voyea* 

MuSJQPÇ.  ) 

"  MUSICALEMENT,  adv.  D  une  manière  Muficaie  ^ 
4ans  les  règles  de  la  Mufique.  (  Voyez  Musiqub.  ) 

MUSICIEN,  f.m.  Ce  nom  fe  donne,  également  à  celui 
qui  compofe  la, Mufique  &  à  celui  qui  1  exécute.  Le  pre- 
mier s'appelle  aufli  Compojiuur.  Voyejs  qe  mpç, 

Les  anciens  Muficiens  étoient  des  Pqetes^desPhilofo- 
phes,  des  Orateurs  du .  premier  brdre.  Tels  /étoient  Or- 
phée, Terpançre ,  VSçéficnore ,  &c.  Aûlfi  Bocçe  ne  veut-^ 
il  pas  honorer  du  nom  de  Mujicitn  celui  qui  pratique  feu-: 
lçrnent  la  ?Mufique  par.  b  ministère  fervije  des  doigts  &  do 
la  voix  y  mais  celui  cjui  poflede  cette  feieacé  par  le  ràifoA*; 
nement &  la  fpéculation.  Ec  il  femble ,  de  plus,  que  pour, 
s'élever  aux  grandes,  expreûjons  de  la  Mufique  oratoire  Se 
imirative  / il  fa u droit  avoir  fait  une  étude  particulière  de*, 

Ïiaffions  humaines  &  ,<3u  langage  de  la  Nature.  Cependant > 
es  Muficïtns  de  nos  jours  ,pornés,  pour  la  plupart,  i  la 
pratique  des  Nçtes  &  de  quelques  tours  de  Chant ,  ne  fe- 
ront guère  offenfés  ,  je  penfe ,  quand  on  ne  les  tiendra  pas 
pour  de  grands  Philofophes.  '  . 

MUSIQUE../  fi  Art  de  combiner  les  Sons,  d'une  ma- 
nière agréable  à  loreilj^.  Cet  Art  devient  une  feience  Se  h 
même  très-profonde  ,  quand  on  veut  trouver  les  principes, 
de  ces  cômbinaifons  &  les  raifons  des  affections  quelles 
nous  caufent.  Ariftide  Quintilien  définit  la.  Mufique ,  1  Arc 
du  beau  &  4e  la  décence  dans  le*  Vou  &  dans  les  Mouve* 

•;  •  -:-  --  "    V      J 
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jnens.  Il  n'gft  pis  étonnait  qu*  avec  dés  définitions  fi  va- 
gues 8c  fi  générales  les  Ancierts  aiërit  donné  une  étendue 
ffodigienie  i  F  Are  qtf  ils  définiraient  ainfi. 

On  fuppdfè'  éertiWàtrfiénïent  que  le  tact  de  Mufîqut  vient 
de  Mùfâi  p'afcé  quûn croît!  que  les  Mrifës  6nt  invefïté  cet 
Art:  mais  Kircher,  d'après  Diodore,  fait  venir  ce  nom 
d'vtt  thot  Égyptien  V  pf étendant  que  c'eft  en  Egypte  que 
h  Mufîqm  à  commencé  à  fe  rétablir  après  lé  déluge ,  Se 
qu'on  en  reçut  l£èrèmière  idée  du  Son  <^ue  rendoient  les 
ojfeaftx  qui  croiffent  for  les*  bords:  du  ftil,  quand  le  vent 
feuffloîc  dafisf  leurs  tuyaux.  Quoi  qu'il  en  foit  de  l'étymo- 

fl_        ••  j  -  m  -       •       •  y         1J    JE    *  /V  •  J  \ 


qu  on  criante  par- 

La  Mujiqut  fe  divife  naturellement  en  Mufîqut  théorie 
qulùù/péeulaéht ,  &  en  Mufîqut  pratique.   '  ' 

La  Mufîqut  ï^éctilativef  eft  ;  fi  Ton  p^ ut  parler  àinfi ,  la' 
cbtiiïoiftarice  de  k  matière  muficalé  ;  c'eft-à-dire ,  des  difté- 
refcs  rapports  du  grave  à  l'aigu ,  du  vite  au  lent ,  de  laaigre 
au  doux ,  diî-fort  -au  fdible  >  dont  les  Sons  font  fufeepti- 
Hes  j  râpf>otts-qûi ,  comprenant  toutes  les  conïbifraifôns 
p^fîÉfclésdëk-Mùfiqtte  8d  des  Sons ,  fefnblent  comprendre 
atlffi  toute*  lès  ïéaufcs  dès  impreffions  que  peut  faite  téùr 
fttefefeflkW  fur TorèiHé'  6c  ftirlame.  .     ' 

-ié  Mà^qUë-pvtititpe  eft  Vfikt  d'appîiquèr  St  rfièttre  eft' 
ufeg^teipniiiipesye  lafpétûlative  j  6'ëft-à-dirë,  dëcdri- 
dtekë  &  ai^bfer  lès  Sons  par  rappôrtrà  la  confonnance, 
a  k  dtfcée  ;-.£  H  fucceffiori ,  de  relie  forte  que  le  tout  pro- 
dfllfé  ftiH'bïèiflëreffet  qu  dft  S'eft  propofé  :  c*ëft  cet  Art 
cfitèif  appelle  ®ompofiti6ny.  { Voyez  ce  !niot.)  .À  l'égard  dé  fa 
jfcbdutfiofl  Quelle  des  Sdfl$  parles1  Voix  pu  parlés 
IîiftrtmiertS  V  qù'ûn  appelle  Éxecution .,'  c'eft  la  partie  pu- 
x%mérié  ïftëfcRâhiqtré  &:  épétativë ,  qUi %Tuppo4nt  fêulë-; 
ment  la  faculté  d'entonner  jufte  te$  Intervalles,  de  marquer- 
infté  feS  durées ,  dé  donner  aux  Softs  te 'degré  prefcrït  dans 
le  Tàtt  i  6c  la Valeur  |>refcritë  dârislê  Tems ,  ne  demande 
éfc  ïipté HfiFatiijrfe  cdnnoiffânce  que  celle  dés  cara&ères  de  n 
là  toitjifaè  ^  &  l'habitude'  de  les  exprimer. 

:  ht  Mttfîqite  fpécûlativé  fe  divife  ôft  deux  parties  ;  fa- 
Wir;  la  cquûôiifedté  dit  teppôrfdës  Sôris  où  dé  leurs  In- 
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tervalles ,.  &  .celle  de  feurs  durées  relatives;  c'eft-à-dire  , 
de  la  Mefure  &  du  Tems. 

La  première  eft  proprement  celle  que  les  Ancien*  ont 
appellee  Mufiqut  harmonique.  Elle  enfeigne  en  quoi  con- 
fiée la  nature  du  Chant  &  marque  ce  qui  eft  confonnant, 
diflonnant ,  agréable  ou  déplaifant  dans  la  Modulation. 
Elle  fait  connoîcre  ,  en  un  mot ,  les  diverfes  manières 
dont  les  Sons  affeéfcent  l'oreille  par  leur  tymbre  ,  par  leur 
force  ,  par  leurs  Intervalles  \  ce  qui  s'applique  également 
i  leur  Accord  8c  à  leur  fucceflion*  :  .  .  -  * 

La  féconde  a  été  appellee  Rkytkmîque ,  parce  qu'elle 
traite  des  Sons  eu  égard  au  Tems  &  à  là  quantité.  Elle 
contient  l'explication  du  Rhythmt ,  du  Mitre ,  des  Mefu-r 
res  longues  &  courtes  ,  vives  &  lentes ,  des  Tems  &  des 
diverfes  parties  dans  lefquediês  on  les  divife ,  pour  y  appli* 
quer  la  lucceffion  des  Sons,  i 

La  Mufiqut  pratique  fe  divife  auflî  en  deux  Parties ,  qui 
répondent  aux  deux  précédentes. 

-  Celle  qui  répond  à  la  Mufiqut  harmonique,  8c  que  lea 
Anciens  appelloient  -Mélopée  9  contient  les.  règles  pour 
combiner  &C  varier  les  Intervalles  confonnaus  8c  diflonnans 
dune  manié  reagréable  &  harmonieuse.  {  Voyez  Mélo* 

La  féconde ,  qui  répond  à  la  Mufique  Rhythmique*  &C 
qu'ils  appelloient  Rhythmopie,  contient  les  règles  pour 
l'application  des  Tems ,  des  Pieds  ,  des  Mesures  j  en  un 
mot ,  pour  la  pratique  dû  Rhythme.  (  Voyez  Rhythme.  ) 

Porphyre  donne  une  autre  divifion  de  la  Mufiquc 3  eu 
tant  qu  elle  a  pour  objet  le  Mouvement  muet  ou  fbnore  , 
&  ,  fans  la  diftinguer  en  fpéculative  8c  pratique  >  il  y 
trouve  les  fix  Parties  fuivantes  :  la  Rhythmique  ,  pour  les 
mouvemens  de  la  Danfe  ;  la  Mit  ique  ,  pour  la  Cadence  8c 
le  nombre  des  Verj ;  {Organique ,  pour  Ja  pratique  des 
Inftrumens  \  la  Poétique  >  pour  les  Tons  &-1  Accept  de  la 
Poéfie  'y  Y  Hypocritique  y  pour  les  attitudes .des  Pantomimes} 
&  Y  Harmonique ,  pour  le  Chant. 

La  Mufiqut  fe  divife  aujourdhui  plus  Amplement  en 
Mélodie  8c  en  Harmonie  ;  car  la  Rhythmique  n'eft  plus  rien 
pour  nous ,  &  la  Métrique  éft  très  peu  de  chofe ,  attendu 
que  nos  Vers,  dans  le  Chant ,  prennent  prefque  unique- 

-  y %  * 
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ment  leur  Mefure  de  la  Mufique ,  &  perdent  lé  peu  qu'il* 
en  ont  par  eux-mêmes. 

Par  la  Mélodie ,  on  dirige  la  fucceffion  des  Sons  de  ma- 
nière à  produire  des  Chants  agréables.  (  Voyez  Mélo* 
die  ,  Chant  ,  Modulation.  ) 

L'Harmonie  confifte  à  unir  à  chacun  des  Sons  d'une  fuc- 
ceflîon régulière  deux  ou  plusieurs  autres  Sons ,  qui  frap- 
pant l'oreille  en  même  tems  ,  la  flattent  par  leur  concours. 
(  Voyez  Harmonie.  ) 

On  pourroit  &  Ton  devroit  peut-être  encore  divifer  la 
Mufique  en  naturelle  &  imieative.  La  première  ,  bornée  au 
feul  phyfique  des  Sons  &  n'agiflant  que  fur  le  fens ,  ne 
porte  point fes  impreffions  jufqu'au  cœur,  &  ne  peut  don- 
ner que  des  fenfations  plus  ou  moins  agréables.  Telle  eft 
la  Mufique  des  Chanfons  ,  des  Hymnes ,  des  Cantiques , 
de  tous  les  Chants  qui  ne  font  que  des  combinaifons  de 
Sons  Mélodieux  %  Se  en  général  toute  Mufique  qui  n  eft 
qu'Harmonieufe. 

La  féconde ,  par  des  inflexions  vives ,  accentuées ,  &  , 
pour  ainfî  dire ,  parlantes  ,  exprime  toutes  les  pallions  , 
peint  tous  les  tableaux.,  rend  tous  les  objets  ,  foumet  la 
Nature  entière  à  fes  favantes  imitations ,  &  porte  ainfi  jus- 
qu'au cœur  de  l'homme  des  fentimens  propres  à  l'émou- 
voir. Cette  Mufique  vraimeht  lyrique  &  théâtrale  étoit 
celle  des  anciens  Poèmes ,  &  c'-eft  de  nos  jours  celle  qu'on 
s'efforce  d'appliquer  aux  Drames  qu'on  exécute  en  Chant 
fur  nos  Théâtres.  Ce  n'eft  que  dans  cette  Mufique  &  non 
dans  l'Harmonique  ou  naturelle ,  qu'on  doit  chercher  la 
jraifon  des  effets  prodigieux  qu'elle  a  produits  autrefois* 
Tant  qu'on  cherchera  des  effets  moraux  dans  le  feul  phy- 
sique des  Sons  >  on  ne  les  y  trouvera  point  &  Ton  raifonne- 
ra  fans  s'entendre. 

Les  anciens  Écrivains  différent  beaucoup  entr  eux  fur  la  . 
nature ,  l'objet ,  retendue  &  les  parties  de  la  Mufique.  En 
général ,  ils  donnoient  à  ce  mot  un  fens  beaucoup  plus 
étendu  que  celui  qui  lui  refte  aujourd'hui.  Non-feulement 
fous  le  nom  de  Mufique  ils  comprenoient ,  comme  on  vient 
de  le  voir ,  la  Danfe ,  le  Gefte ,  la  Poéfie ,  mais  même  la 
collection  de  toutes  les  feiences.  Hermès  définit  la  Mufique^ 
la  connoiflance  de  Tordre  de  toutes  chofes.  C'étoît  aufli  la 
doâripç  $U  l'École  de  Pythagore  &  de  «celle  de  Platon  , 
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"qui  enfeignoient  que  tout  dans  l'Univers  étoit  Mufique. 
Selon  Héfychius,  tes  Athéniens  donnoient  à  tous  les  Art* 
-  le  nom  de  Mufique  ;  &  tout  cela  n'eft  plus  étonnant  depuis 
qu'un  Muficien  moderne  a  trouvé  dans  la  Mufique  le  prin- 
cipe de  tous  les  rapports  &  le  fondement  de  toutes  les 
fciences. 

De-là  toutes  ces  Mufiques  fublimes  dont  nous  parlent 

les  Philofophes  :  Mufique  divine  ,  Mufique  des  hommes  , 

Mufique  célefte  ,  Mufique  terreftre  ,  Mufique  aârive ,  Mu* 

Jique  contemplative ,  Mufique  énonciative  ,  intelleâive  , 

oratoire,  &c. 

C'eft  fous  ces  vaftes  idées  qu'il  faut  entendre  plufieurs 

!>aflages  des  Anciens  fur  la  Mufique ,  qui  feraient  inintel- 
igibles  dans  le  fens  que  nous  donnons  aujourd'hui  à  ce 
mot. 

Jl  paroît  que  la  Mufique  a  été  l'un  des  premiers  Arts  :  on 
le  trouve  mêlé  parmi  les  plus  anciens  monumens  du  Genre 
Humain.  Il  eft  très-vraifemblable  auffi  que  la  Mufique  Vo- 
cale a  été  trouvée  avant  l'Inftrumentale ,  fi  même  il  y  a 
jamais  eu  parmi  les  Anciens  une  Mufique  vraiment  Inftru- 
tnentale  ;  c'eft-à-dire ,  faite  uniquement  pour  les  Inftru- 
mens.  Non-feulement  les  hommes  ,  avants  d'avoir  trouvé 
aucun  Inftrument ,  ont  dû  faire  des  obfervations  fur  les 
différens  Tons  de  leur  voix  ;  mais  ils  ont  dû  apprendre  de 
bonne  heure ,  par  le  concert  naturel  des  oifeaux ,  ^modi- 
fier leur  voix  &:  leur  gofier  d'une  manière  agréable  &  mé- 
lodieufe.  Après  cela ,  les  Inftrumens  à  vent  ont  dû  être  les 

Erèmiers  inventés.  Diodore  &  d'autres  Auteurs  en  attri- 
uent  l'invention  à  lobfervation  du  fifflement  des  vents 
dans  les  rofeaux  ou  autres  tuyaux  des.plantes.  C'eft  auflî  le 
fentiment  de  Lucrèce. 

A ]t  liquidas  avium  voces  imitarier  ort 

Antefuit  multby  quatn  hvia  carmina  eanta  ^  . 

Concdebrare  homines  poffint ,  aureifquejuvarâ^ 

Et  Zephyri  cava  per  calamorumfibild  primant 

Agrejieis  docuere  cavas  infiare  cicutau 

*  A  Péfctrd  des  autres  fortes  cPInftrumens  y  les  Cordes 
fonores  font  fi  communes  que  les  hommes  en  ont  dû  obfes- 
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ver  de  bonne  heure  les  difïerens  Tons  ;  ce  qui  a  donné 
naiflance  aux  Inftrumens  à  Corde.  (  Voyez  Corde.  ) 

Les  Inftrumens  qu'on  bat  pour  en  tirer  du  Son ,  comme 
les  Tambours  &  les  Tymbales  ,  doivent  leur  origine  au 
bruit  fourd  que  rendent  les  corps  creux  quand  on  les 
frappe. 

Il  eft  dificile  de  fortir  de  ces  généralités  pour  conftater 
quelque  fait  fur  l'invention  de  la  Mufiqut  réduite  en  Art. 
Sans  remonter  au-delà  du  déluge,  plusieurs  Anciens  attri- 
buent cette  invention  à  Mercure ,  auflt  bien  que  celle  de 
la  Lyre.  D  autres  veulent  que  les  Grecs  en  foient  redeva- 
bles à  Cadmus ,  qui ,  en  fe  fauvant  de  la  Cour  du  Roi  de 
Phénicie ,  amena  en  Grèce  la  Muficienne  Hermione  ou 
Harmonie  j  d'où  il  s'en  fuivroit  que  cet  Art  étoit  connu  en 
Phénicie  avant  Cadmus.  Dans  un  endroit  du  Dialogue 
de  Plutarqué  fur  la  Mufiqut ,  Lyfias  dit  que  c'e.ft  Amphion 

2ui  la  inventée \  dans  un  autre ,  Sotérique  dit  que  c'eft 
ipollon  y  dans  un  autre  encore  ,  il  femble  en  faire  hon- 
neur à  Olympe  :  on  ne  s'accorde  guères  fur  tout  cela,  & 
ceft  ce  qui  n  importe  pas  beaucoup ,  non  plus.  A  ces  pre- 
miers inventeurs  fucccdèrent  Chiron ,  Demodocus ,  Her- 
mès ,  Orphée ,  qui ,  félon  quelques  uns ,  inventa  la  Lyre. 
Après  ceux  là  vint  Phœmius  ,  puis  Terpandre ,  contem- 
porain  de  Lycurgue ,  &  qui  donna  des  règles  à  la  Mufiqut. 
Quelques  perfonnes  lui  attribuent  l'invention  des  pre- 
miers Modes.  Enfin  Ton  ajoute  Thaïes ,  &  Thamiris  qu'on 
dit  avoir  été  l'inventeur  de  la  Mufiqut  inftrumentale. 

Ces  grands  Muficiens  vivoient  la  plupart  avant  Homère. 
D'autres  plus  modernes  font  Lafus  d'Hermione,  Melnip- 
pides ,  Philoxène ,  Timothée  ,  Phrynnis ,  Epigonius ,  Ly- 
fandre  ,  Simmicus  &  Diodore ,  qui  tous  ont  confidérable* 
ment  perfectionné  la  Mufiqut. 

Lalus  eft ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  le  premier  qui  ait  écrit 
fur  cet  Art ,  du  téms  de  Darius  Hyftafpes.  Epigonius  in- 
venta llnftrument  de  quarante  Cordes  qui  portoit  fon  nom. 
Simmicus  inventa  aum  un  lnftrument  de  trente-cinq  Cor- 
des appelle  Simmmum. 

Diodore  perfe&ionna  la  flûte  &  y  ajouta  de  nouveaux 
rfous  ;  &:  Timothée  la  Lyre ,  en  y  ajoutant  une  nouvelle 
Corde  >  ce  qui  le  fit  mettre  à  l'amende  par  les  Lacédémo- 
niens. . 
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Comme  les  anciens  jeteurs  s'expliquent  forr  ohfcur 
rément  fur  les  inventeurs  des  Jnftrumens  de  Mujiqut ,  ils 
font  a#ffi  fort  obfcurs  fur  les  Inftrumens  meme$.  A  peins 
en  copnoifTons-nous  autre  diofe  que  les  n<&ns.  (yoyefc 
Instrument.) 

La  Mu  faut  étoit  dans  la  plus  grande  eftime  chez  divers 
Peuples  de  l'Antiquité ,  &  principalement  chez  les  Grecs , 
&  cette  eftime  étoit  proportionnée  i  la  puUfènce  &  au* 
effets  furprenans  qu'ils  attribuoient  a  cet  Art.  Leurs  Aig- 
reurs ne  croient  pas  nous  en  donner  une  trop  grande  idée  , 
en  nous  difant  quelle  étoit  en  ufage  dajis  Le  Ciçl  ,  &  qu'elle 
faiibit  l'amufement  principal  des  Dieux  &  des  $unes  des 
Bienheureux.  Platon  ne  craint  pas  -de  dire  qu'on  ne  peut 


folence  &  les  vertus  contraires. .  Ariftpte ,  qui  femble  n'a-t 
voir  écrit  fa  politique  que  pour  oppofer  fes  fentimens  à 
ceux  de  Platon ,  eft  pçurtant  d'accord  avec  lui  touchant  la 
puifïànce  de  {a  Mujiqut  fur  les  mœurs.  Le  judicieux  Polybe 
nous  dit  que  la  Mujiqut  étoit  nécelTaire  pour  adoucir  les 
mœurs  des  Arcades  qui  habitoient  un  pays  où  l'air  eft  trifta 
&  froid  ;  que  ceux  de  Cynete ,  qui  négligèrent  la  Mujiqut  l 
furpaflerent  en  cruauté  tous  les  Grecs ,  Se  qu'il  n'y  a  point 
de  Ville  où  l'on  ait  tant  vu  de  crimes.  Athénée  nous  allure 
qu'autrefois  toutes  les  loix  divines  &  humaines  ,  les  ex?» 
hortations  à  la  vertu ,  la  connoiffànce  de  ce  qui  concer-* 
*  noit  les  Dieux  &  les  Héros ,  lés  vies  &  les  allions  des 
hommes  illuftres  étoienr  écrites  en  vers  Se  chantées  publi- 
quement par  des  Chœurs  au  fon  des  Inftrumens  $  Se  noua 
voyons  ,  par  nos  Livres  facrés ,  que  tefe.étoient,  dès  les 
premiers  tems ,  les  ufages  des  Jfraélites.  On  navoit  point 
trouvé  de  moyen  plus  efficace  pour  graver  dans  l'efpm  des 
hommes  les  principes  de  la  Morale  $c  l'amour  de  la  verrat  y  ' 
ou  plutôt  tout  cela  n'étoit  point  l'effettd'un  moyen  prémé-» 
dite ,  mais  de  la  grandeur  des  fentimens ,  &  de  l'élévation 
des  idées  qui  çherchoient  par  des  accens  proportionnés  à 
f$  faire  un  langage,  digne  d'elles.  H- 

Lu  Mujîquc  faifoit  partie  de  J'étudeiîes  anciens  Pytha- 
goriciens. Us  s'en  fervoient  pour  exciter  le  cœur  à*  des 
%ftions  louables  >•>&♦  pour  s'enflammer  de  l'amour  6eJ& 
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vertu.  Selon  ces  Pnilofôphes  ,  notre  ame  n'étoït ,  pour 
einfi  dire ,  formée  que  d'Harmonie ,  &  ils  crôy oient  réta- 
blir ,  par  le  moyen  de  l'Harmonie  fenfuelle  ,  1  Harmonie 
intellectuelle  &  primitive  des  facultés  de  lame  J'fc'eft-à- 
dire  ,  celle  qui ,  ielon  eux ,  exiftoit  en  elle  avant  qu'elle 
animât  nos  corps ,  &  lorfqu'elle  habitoit  les  Cieux. 

La  Mufique  eft  déchue  aujoiird  hui  de  ce  degré  de  puif- 
fance  &  de  majefté ,  au  point  de  nous  faire  douter  de  la  vé- 
rité des  merveilles  quelle opéroit autrefois ,  quoiqu attes- 
tées par  les  plus  judicieux  Hiftoriens  &  par  les  plus  graves 
Philofophes  de  l'Antiquité.  Cependant  on  retrouve  dans 
l'Hiftoire  moderne  quelques  faits  femblables.  Si  Timothée 
«xcitôit  les  fureurs  d'Alexandre  par  le  Mode  Phrygien ,  & 
les  calmoit  par  le  Mode  Lydien ,  une  Mufique  plus  moder- 
ne renchérirait  encore  en  excitant ,  dit-on  ,  dans  Erric  , 
Roi  de  Dannemarck ,  une  telle  fureur  qu'il  tuoit  fes  meil- 
leurs domeftiques.  Sans  doute  ,  ces  malheureux  étoient 
moins  fenfibles  que  lèUr  Prince  à  la  Mufiqut  ;  autrement 
il  eût  pu  courir  la  moitié  du  danger.  D  Aubigny  rapporte 
une  autre  hiftoire  toute  pareille  à  celle  de  Timothée.  Il  dit 

3ue  ,fous  Henri  III ,  le  Muficien  Claudin  jouafit  aux  noces 
u  Duc  de  Joyeufe  fur  le  Mode  Phrygien  ,  anima ,  non  le 
Roi ,  mais  un  Courtifan  qui  s'oublia  jufqu  à  mettre  la  main 
aux  armes  en  préfence  de  Ion  Souverain  ;  mais  le  Muficien 
fe  hât#  de  le  calmer  en  prenant  le  Mode  Hypo-Phryeien, 
Cela  eft  dit  avec  autant  d'afliirance  que  fi  le  Muficien 
Claudin  avoit  pu  favoit  exaâement  en  quoi  confiftoient 
le  Mode  Phrygien  &  le  Mode  Hypo-Phrygien. 

'Si  norre  Mufiqut  a  peu  de  pouvoir  fur  les  affeâions  de 
i'ame ,  en  revanche  elle  eft  capable  d'agir  phyfiquement 
fur  les  corps ,  témoin  l'hiftoire  de  la  Tarentule ,  trop  con- 
nue pour  en  parler  ici  \  témoin  ce  Chevalier  Gafcbn  dont 
parle  Boyle ,  lequel ,  au  fon  d'une  Cornemufe ,  ne  pou- 
voir retenir  ion  urine  \  à  quoi  il  faut  ajouter  ce  que  racon- 
te le  même  Auteur  de  ces  femmes  qui  fondoient  en  larmes 
lorfqu  elles  entendaient  un  certain  Ton  dont  le  refte  des 
Auditeurs  n'étoit  point  affeâé  :  &  je  connois  à  Paris  une 
femme  de  condition ,  laquelle  ne  peut  écouter  quelque 
Mufiqut  que  ce  foit  iaris  être  faiiie  d'un  rire  involontaire  Se 
convuUft  On  Jit  auffi  dans'  1  Hiftoire  de  l' AcadéiSte*  des 
Siiences  de  Parisqtfun  Muficien  foc  gôéri  d'une  vkrtèfcte 
fièvre  par  un  Concert  qu'on  fit  cùns  fa  Chambre. 
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Les  Sons  agiffent  même  fur  les  corps  inanimés  5  comme 
on  le  voit  par  le  frémiffement  &  la  refonnance  d'un  corps 
fonore  au  Ion  d'un  autre  avec  lequel  il  eft  accordé  dans  cer- 
tain rapport.  MorhofF  fait  mention  d'un  certain  Petter 
Hollandois ,  qui  brifoit  un  verre  au  fon  de  fa  voix.  Kir- 
cher  parle  d'une  grande  pierre  qui  frémifïoit  au  fon  d'un 
certain  tuyau  d'Orgue.  Le  P.  Merfenne  parle  aufli  d'une 
forte  de  carreau  que  le  Jeu  d'Orgue  ébranloit  comme  au- 
roit  pu  faire  un  tremblement  de  terre.  Bçyle  ajoute  que 
les  ftalles  tremblent  fouvent  au  fon  des  Orgues  j  qu'il 
les  a  fenti  frémir  fous  fa  main  au  fon  de  l'Orgue  ou  de  la 
voix ,  &  qu'on  l'a  afTuré  que  celles  qui  étoient  bien  faites 
trembloient  toutes  à  quelque  Ton  déterminé.  Tout  le 
monde  a  ouï  parler  du  fameux  pilier  d'une  Églife  de  Reims 
qui  s'ébranle  fenfiblement  au fon,  dune  certaine  cloche  , 
tandis  que  les  autres  piliers  reftent  immobiles  ;  mais  ce  qui 
ravit  au  fon  l'honneur  du  merveilleux ,  eft  que  ce  même 
pilier  s'ébranle  également  quand  on  a  ôté  le  batail  de  la 
Cloche. 

Tous  ces  exemples  ,  dont  la  plupart  appartiennent  plus 
au  fon  qu'à  la  Mujîque,  &c  dont  la  Phyfique  peut  donner 
quelque  explication  ,  ne  nous  rendent  point  plus  intelli- 
gibles ni  plus  croyables  les  effets  merveilleux  &  prefque 
divins  que  les  Anciens  attribuent  à  la  -Mujîque.  Piufieurs 
Auteurs  fe  font  tourmentés  pour  tâcher  d'en  rendre  raifon. 
Wailis  les  attribue  en  partie  à  la  nouveauté  de  Y  Ait ,  & 
les  rejette  en  partie  fur  l'exagération  des  Auteurs.  D'autres 
en  font  honneur  feulement  a  la  Poéfie.  D'autres  fuppofent 
que  les  Grecs ,  plus  fenfibles  que  nous  par  la  conftitution  de 
leur  climat  ou  par  leur  manière  de  vivre ,  pouvoient  être 
émus  de  chofes  qui  ne  nous  auroient  nullement  touchés. 
M.  Burette ,  même  en  adoptant  tous  ces  faits ,  prétend 
qu'ils  ne  prouvent  point  la  perfection  de  la  Mujîqut  qui  les 
a  produits  :  il  n'y  voit  rien  que  de  mauvais  rackurs  de 
Village  n'aient  pu  faire ,  félon  lui,  tout  aufli  bien  que  les 
premiers  Muficiens  du  monde. 

La  plupart  de  ces  fentimens  font  fondés  fur  la  perfua- 
fion  ou  nous  fommes  de  l'excellence  de  notre  Mujiquc ,  & 
fur  le  mépris  que  nous  avonspour  celle  des  Anciens.  Mais 
ce  mépris  eft-il  lui-même  auflî  bien  fondé  que  nous  le  pré- 
tendons ?  C'eft  ce  qui  aicé-examiné  tien  des  fois ,  &  qui , 
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vu  Pobfcurité  de  la  matière  &  l'infuffifance  des  juges,  au- 
roit  grand  befoin  de  l'être  mieux.  De  tous  ceux  qui  fe  four 
mêles  jufqu  ici  de  cet  examen  ,  Voflîus ,  dans  ton  T*ait£ 
de  viribus  camus  &  rhythmi ,  paroît  être  celui  qui  a  le 
mieux  difeuté  la  queftion  &  le  plus  approché  de  la  vérité. 
J'ai  jette  là-  defïus  quelques  idées  dans  un  autre  écrit  noi* 
public  encore  ,  où  mes  idées  feront  mieux  placées  que  dans, 
cet  ouvrage ,  qui  n'eft  pas  fait  pour  arrêter  le  Lefteur  i 
difeurer  mes  opinions. 

On  a  beaucoup  fouhaité  de  voir  quelques  fragmens  de 
Mufiqut  ancienne.  Le  P.  Kircher  &  M.  Burette  ont  tra- 
vaillé là-defïus  à  contenter  la  curiofifé  du  Public.  Pour  le 
mettre  plus  à  portée  de  profiter  de  leurs  foins  P  j'ai  trant 
crit  dans  la  Planche  C  deux  morceaux  de  Mufiqut  Grecque» 
traduits  en  Note  moderne  par  ces  Auteurs.  Mais  qui  pfera 
juger  de  l'ancienne  Mufiqut  fur  de  tels  échantillons  ?  Je  les 
fuppofe  fidèles.  Je  veux  même  que  ceux  qui  voudraient 
en  juger  coniioiffent  fuffifamment  le  génie  Se  l'accent  de 
la  langue  Grecque  :  qu'ils  réfléchiflent  qu'un  Italien  eft 
juge  incompétent  d'un  Air  françois ,  qu'un  François  n  en- 
tend rien  du  tout  à  la  Mélodie  Italienne }  puis  qu'il  com- 
pare les  tems  &  les  lieux ,  &  qu'il  prononce  s'il  lofe. 

Pour  mettre  le  Leûeur  à  portée  de  juger  des  divers 
Àccens  muficaux  .des  Peuples ,  j'ai  trament  auffi  dans  la 
Planche  un  Air  Chinois  tiré  du  P.  du  HalJe ,  un  Air  Per- 
fan  tiré  du  Chevalier  Chardin  9  &  deux  Chanfons  des  Sau- 
vages de  l'Amérique  tirées  du  P.  Merfenne.  On  trouvera 
dans  tous  ces  morceaux  une  conformité  de  Modulation 
avec  notre  Mufique ,  qui  pourra  faire  admirer  aux  uns  la 
bonté  &  Tuniverfalité  de  nos  règles  ,  &  peut-êçre  rendre 
fufpe&e  a  d'autres  l'intelligence  ou  h  fidélité  de  ceux:  qui 
npus  ont  tranfmis  ces  Airs. 

J'ai  ajouté  dans  la  même  Planche  le  célèbre  Rans-des* 
Vaches ,  cet  Air  fi  chéri  des  SuifTes  qu'il  fut  défendu  fous 
peine  de  mort  de  le  jouer  dans  leurs  Troupes ,  parce  qu'il 
ïaifbit  fondre  en  larmes ,  déferter  ou  mourir  ceux  qui  i'en- 
tendoient ,  tant  il  excitoit  en  eux  Tardent  defir  de  revoir 
leur  pays.  On  chercheroit  eia  vai^i  daps  cet  Âir  les  accens 
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qui,  retracées  par  cet  Air  à  ceux  qui  l'entendent ,  &  leur 
rappellant  leur  pays ,  leurs  anciens  plaifirs ,  leur  jeunefle  , 
&  toutes  leurs  façons  de  vivre ,  excitent  en  eux  une  dou- 
leur amère  d'avoir  perdu  tout  cela.  La  Mufîqut  alors  n'agit 
point  précifément  comme  Mufiqut ,  mais  comme  figne  mé- 
moratif.  Cet  Air ,  quoique  toujours  le  même ,  ne  produit 
plus  aujourd'hui  les  mêmes  effets  qu'il  produifoit  ci-de- 
vant fur  les  Suiflès  ;  parce  qu'ayant  perdu  le  goût  de  leur 
{crémière  {implicite  ,  ils  ne  la  regrettent  plus  quand  on  la 
eur  rappelle.  Tant  il  eft  vrai  que  ce  n'eft  pas  dans  leur 
adfcion  phyfique  qu'il  faut  chercher  les  plus  grands  effets  des 
Sons  fur  le  cœur  humain. 

La  manière  dont  les  Anciens  notaient  leur  Mufîqut  étoit 
établie  fur  un  fondement  très-fimple  ,  qui  étoit  le  rapport 
des  chiffres  j  c'eft-à-dire ,  par  les  lettres  de  4eur  Alphaoet  : 
mais  au  lieu  de  fetborner ,  fur  cette  idée,  a  un  petit  nom- 
bre de  caraékères  faciles  à  retenir ,  ils  fe  perdirent  dans  des 
multitudes  de  fignes  différens  dont  ils  embrouillèrent  gra- 
tuitement leur  Mufiqut  ;  en  forte  qu'ils  avaient  autant  de 
manières  de  noter  que  de  Genres  &  de  Modes.  Boëce  prit 
dans  l'alphabet  Latin  des  cara&ères  correlpondans  à  ceux 
des  Grecs.  Le  Pape  Grégoire  perfeéfcionna  la  méthode"  En 
1024  ,  Gui  d'Arezzo  ,  Bénédiûin  ,  introduisit  l'ufage 
des  Portées  j  (voyez  Portée.  )  fur  les  Lignes  defquellès 
il  marqua  les  Notes  en  forme  de  points  j  (Voyez  Notes.) 
défignant  par  leur  pofition ,  l'élévation  ou  l'abaiflement  de 
la  voix.  Kircher ,  cependant ,  prétend  que  cette  invention 
eft  antérieure  i  Gui  ;  &  en  effet ,  je  n'ai  pas  vu  dans  lès 
écrits  de  ce  Moine  qu'il  fe  l'attribue  :  mais  il  inventa  la 
Gamme,  &  appliqua  aux  Notes  de  fon  Hexacorde  les  noms 
tirés  de  l'Hymne  de  Saint  Jean-Baptifte ,  qu'elles  confer- 
vent  encore  aujourd'hui.  (  Voyez  Pi.  G.  Fig.i.  )  Enfin  cet 
homme  né  pour  la  Mufiqut  inventa  différens  Inftrumens 
appelles  PolypUâra ,  tels  que  le  Clavecin ,  lÉpinette ,  la 
Vielle  ,  &c.  (  Voyez  Gamme.  ) 

Les  caraéfcères  de  la  Mufiqut  ont,  félon  l'opinion  com- 
mune ,  reçu  leur  dernière  augmentation  confidéràble  en 
ï  3  3  o }  tems  où  Ton  dit  que  Jean  de  Mûris ,  appelle  mal-à- 
propos  par  quelques-uns  Jean  de  Meurs  ou  de  Muriâ ,  Doc- 
teur de  Paris ,  quoique  Gefner  le  feffe  Anglois ,  inventa 
les  différentes  figures#des  Notes  qui  dçfignentla  durée  ou 
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la  quantité,  &  que  nous  appelions  aujourd'hui  Rondes/ 
Blanches ,  Noires  ,  &c.  Mais  ce  fentiment ,  bien  que  très- 
commun ,  me  paroi t  peu  fondé ,  à  en  juger  par  foh  Traité 
de  Mufiqut  ,  intitulé  Spéculum  MuJîca  ,  que  f  ai  eu  le 
courage  de  lire  prefque  entier  5  pour  y  conftater  l'inven- 
tion que  Ton  attribue  a  cet  Auteur.  Au  refte;  ce  grand  Mu- 
ficien  a  eu ,  comme  le  Roi  des  Poètes  >  l'honneur  d'être 
réclamé  par  divers  Peuples  j  car  les  Italiens  le  prétendent 
auffi  de  leur  Nation ,  trompés  apparemment  par  une  fraude 
ou  une  erreur  de  Bontempi  qui  le  dit  Ptrugino  au  lieu  de 
Parigino. 

Lafus  eft ,  ou  paroît  être ,  comme  il  eft  dit  ci-deflus  , 
le  premier  qui  ait  écrit  fur  la  Mufiqut  :  mais  fon  ouvrage 
eft  pçrdu ,  auflï-bien  que  plufieurs  autres  livres  des  Grecs 
&  des  Romains  fur  la  même  matière.  Ariftoxène  ,  difci- 
ple  d'Ariftote  Se  chef  de  fe&e  en  Mufiqut ,  eft  le  plus  an- 
cien Auteur  qui  nous  refte  fur  cette  feience*  Après  lui  vient 
Euclide  d'Alexandrie.  Ariftide  Quintilien  ecrivoit  après 
Ciceron.  Alypius  vient  enfuite  j  puis  Gaudentius ,  Nico- 
maque  &  Bacchius. 

Marc  Meibomius  nous  a  donné  une  belle  édition  de  ces 
fept  Auteurs  Grecs  avec  la  tradu&ion  Latine  &  des  Notes. 

Plutarque  a  écrit  un  Dialogue  fur  la  Mufiqut.  Ptolomée  , 
célèbre  Mathématicien ,  écrivit  en  Grec  les  principes  de 
l'Harmonie  vers  le  tems  de  l'Empereur  Antomn.  Cet  Au- 
teur garde  un  milieu  eptre  les  Pythagoriciens  &  les  Arifto- 
xéniens.  Longtems  après ,  Manuel  Bryennius  écrivit  aufli 
fur  le  même  fujet. 

Parmi  les  Latins ,  Bocce  a  écrit  du  tems  de  Théodoric  \ 
Se  non  loin  du  même  tems  >  Martianus,  Caflîodore  &  Saine 
Auguftin. 

Les  Modernes  font  en  grand  nombre.  Les  plus  connus 
font ,  Zarlin  ,  Salinas  ,  Valgulio  ,  Galilée ,  mei  ,  Doni , 
Kircher  ,  Merfenne ,  Parran  ,  Perrault  ,  Wallis ,  Def- 
cartes ,  Holder ,  Mengoli ,  Malcolm ,  Burette ,  Vallo»  ; 
enfin  M.  Tartini ,  dont  le  livre  eft  plein  de  profondeur  > 
de  génie ,  de  longueurs  &  d'obfcurité  j  &  M.  Rameau  » 
dont  les  écrits  ont  ceci  de  fingulier ,  qu'ils  ont  fait  une 
grande  fortune  fans  avoir  été  lus  de  perfonne.  Cette  leûure 
eft  d'ailleurs  devenue  abfolument  fuperflue  depuis  que 
M.  d'Alepabett  a  pris,  la  peine  d'expliquer  au  Public  le 
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fyftème  de  la  BaiTe-fondamentale ,  la  feule  choie  utile  8c 
intelligible  qu'on  trouve  dans  les  écrits  de  ce  Mufîcien 

MUTATIONS  ou  MUANCES.  Mnmtbfmi.  Onappel- 
loit  ainfi  ,  dans  la  Mujîqut  ancienne  ,  généralement  tous 
lespaflages  d'un  ordre  ou  d'un  fujer  de  Chant  â  un  autre. 
Anftoxène  définit  la  Mutation  une  efpèce  de  paflîon  dans* 
l'ordre  de  la  Mélodie;  Bacchius ,  un  changement  de  fujet 
ou  la  tranipofition  du  femblable  dans  un  lieu  diflemblabte  • 
Ariftide  Quinrîlien,  une  variation  dans  le  fyftême  pro- 
pofé ,  &  dans  le  caradère  de  la  voix  ;  Martianus  Cappella, 
une  tranfition  de  la  voix  dans  un  autre  ordre  de  Sons. 

Toutes  ces  définitions  ,  obfcutes  8c  trop  générales ,  ont 
befoin  d'être  éclaircies  par  les  divifions  j  mais  les  Auteuts 
ne  s'accorderït  pas  mieux  fur  ces  divifions  que  fur  !a  défini- 
tion même.  Cependant  on  recueille  à-peu-près  que  toutes 
ces  Mutations  pouvoient  fe  réduire  à  cinq  efpèces  princi- 
pales, i  °.  Mutation  dans  le  Genre ,  lorfque  le  Chant  paf- 
lbit ,  par  exemple ,  du  Diatonique  au  Chromatique  ou  i 
l'Enharmonique ,  8c  réciproquement,  i  ° .  Dans  le  îyftême 
lorfque  la  Modulation  unifloit  deux  Téttacordes  disjoints 
ou  en  féparoît  deux  conjoints  ;  ce  qui  revient  au  partage 
duBéquarre  au  Bémol ,8c  réciproquement,  j".  Dans  le 
Mode ,  quand  on  paflbit ,  par  exemple,  du  Doriën  au  Phry- 
gien ou  au  Lydien,  8c  réciproquement ,  &c.  4".  Dans  le 
Rhy  thme  ,  quand  on  paflbit  du  vite  au  lent ,  ou  d'une  Me- 
fiireiune  autre,  j11.  Enfin  dans  la  Mélopée,  lorfqu'on 
ùiterrompoit  un  Chant  grave  ,  férieux  ,  magnifique,  par 
un  Chant  enjoué ,  gai,  impétueux,  &c. 
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J^I  ATUREL.  ai/.  Ce  tpot  en  Mufique  a  plufieur* 
fens.  i°.  Mufique  Naturelle  eft  celle  que  forme  la  voix  hu- 
maine par  oppofition  à  la  Mufique  artificielle  qui  s'exécute 
avec  des  Inftrumens.  i°.  On  die  qu'un  Chant  eu  Naturel, 
quand  il  eft  aifé  ,  doux ,  gracieux  ,  facile  :  qu'une  Harmo- 
nie eft  Naturelle ,  quand  elle  a  pe#  de  renverfemens ,  de 
Diflbnnances  j  qu'elle  eft  produite  par  les  Cordes  eflen- 
tielles  &  Naturelles  du  Mode.  3*.  Naturel  fe  dit  encore  de 
tout  Chant  qui  n'eft  ni  forcé  ni  baroque ,  qui  he  va  ni 
trop  haut  ni  trop  bas  ,  ni  trop  vite  ni  trop  lentement. 
4P .  Enfin  la  fignincation  la  plus  commune  de  ce  mot ,  & 
la  feule  dont  1  Abbé  Broflard  n'a  point  parlé ,  s'applique  aux 
Tons  ou  Modes  dont  les  Sons  fe  tirent  de  la  Gamme  ordi- 
naire fans  aucune  altération  :  de  forte  qu'un  Mode  Naturel 
eft  celui  où  l'on  n'emploie  ni  Dièfc  ni  Bémol.  Dans  le  fens 
exaft  il  n'y  auroit  qu'un  fçul  Ton  Naturel ,  qui  feroit  celui 
d'à*  ou  de  C  Tierce  majeure  ;  mais  on  éteftd  le  nom  de  Na- 
turels i  tonales  Tons  aont  les  Cordes  efTentielles ,  ne  por- 
tant ni  Dièfes  ni  Bémols  ,  permettent  qu'on  n'arme  la  Clef 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre  :  tels  font  les  Modes  majeurs  de  G 
&  de -F,  les  Modes  mineurs  d'A  &  de  D. ,  &c.  (  Voyet 
Clefs  transposées  ,  Modes  ,  Transpositions.  )  * 

Les  Italiens  notent  toujours  leur  Récitatif  au  Naturel , 
les  changemens  de  Tons  y  étant  fi  fréquens  Se  les  Modula- 
tions fi  ferrées  que ,  de  qu^que  manière  qu'on  armât  la 
Clef  pour  un  Mode ,  on  n'é^cgiferoij:  ni  Dièfes  ni  Bémols 
pour  les  autres ,  &  £on  fe  jetteroït ,  go*  la  fuite  de  la  Mo- 
dulation ,  dans  des  ôonfuûons  de  fignes  très-embarrafTan- 
tes ,  lorfque  les  Notes  altérées  à  feCIef  par  un  figne  fe  trou- 
veraient altérées  par  le  fignp  contraire  accidentellement. 
(  Voyez  Récitatif.  ) 

Solfier  au  Naturel ,  c'eft  folfier  par  les  noms  Naturels  des 
Sons  de  la  Gamme  ordinaire  ,  fans  égard  au  Ton  où  Ton 
eft.  (  Voyez  Solfier.  ) 

WETE.f.f.  Cétoit  dans  la  Mufique  Grecque  la  qua-; 
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tricrae  Corde  ou  la  plus  aiguë  de  chacun  des  trois  Tetra- 
tordes  qui  fuivoient  les  deux  premiers  du  graye  à  l'aigu. 

Suandlé  troifième  Tétracôrde  étoit  conjoint  avec  le  fe- 
,  c'étoit  le  Tétracôrde  Synnéménon ,  &  fa  Ntu  s'ap- 
pelloit  NtttSynnimltiott.  * 

Ce  troifi&rie  Tétracôrde  pt>rtoit  le  nom  de  Diézeugmé- 
fton  quand  il  étoit  disjoint  dtt  fépaf  é  du  fécond  par  l'Inter- 
valle d'un  Ton ,  &  (a  Ntu  s'appellôit  Neu-  DU{eugménan. 

Enfin  te  quatrième  Tétracôrde  portant  toujours  le  nom 
d*Hyperbdléon ,  fa  Ntu  s'âppèlloit  aufli  toujours  Ntu- 
Hypirbolion. 

À  l'égard  des  deux  premiers  Tétracordes ,  comme  ils 
ctoiènt  toujours  conjoints  ,  ils  n  avoient  point  de  Ntu  n^ 
Fun  ni  l'autre  s  la  quatrième  Corde  du  premier  *  étant  tou- 
jours la  première ,  du  fetfûrïd,  s*appelioit  Hypate-Méfon  ; 
èc  k.qÙ2ttriètne  (jorde  dîî  fecohâ,  formant  le  milieu  du  fyf- 
fème ,  s'appelloit  Mèfè. 

Ntu  y  dit  Bocce  ,  qïïafi  ruait ,  id  tfl9  inftrior  ;  car  le£ 
Anciens  dans  teurs  Diagrammes  méttoient  en  haut  les  Sons 
graves ,  te  ëtî-bas  les  Sons  aigus. 

NÉTO.ÏDES.  Sons  aigus.  ( Voyez  Lepsis.  ) 

NEUMÏ.///TéfWde  Plain-Chant.  La  Ntumt  eft  uner 
èfpècedëcôftftfc irétàëitiilâriôn  du  Chant  d'un  Mode,  la- 
jtiîïjlef  fe  hïfà'lzûfi  d'iUM  Antienne  par  une  (impie  variété 
lëSbnÇ&TàfiS  V  jdiiïdfe  aucunes  paroles.  Les  Catholiques 
âutotifetat  ce  finguliëf  ttfàgè  fur  un  jpafïàge  de  Saint  Au-»' 
guftin  ,  .qui  dit ,  que  ne  pouvant  trouver  des  paroles  di- 
gnes de  plaire  A  Dieu',  l'on  fait  bien  de  lui  adrefler  des 
Chants  confus  de  jubïlatioh.  >»  Car  à  qui  convient  unfe 

*  telle  /ubiktiôrt  fans  paroles ,  fi  ce  ri'eft  à  l'Être  ineffable  ? 

*  &  comment  célébrer  éet  Être  ineffable ,  lorfqu'on  ne 

*  peut  ni  fe  taire ,  ni  rien  trouver  dans  fes  tranfports  qui 
»  les  exprime ,  fi  ce  n  eft  des  Sons  inarticulés   «  ?  ' 

NEUVIÈME.  7:/..  Odàve  de  la  Seconde.  Cet  Intervalle 
porte  le  nom  dé  Ntuvïtmt ,  jparce  qu'il  faut  former  neuf 
oons  confécùtifs  pour  arriver  Diatoniquement  d'un  de  fes 
deux  termes  à  l'autre.  La  Ntuvième  eft  majeure  ou  mineure, 
comme  la  Seconde  dont  elle  eft  la  Réplique.  (  Voyez  Se- 
conde.) 

Il  y  a  un  Accord  par  fuppofition  qui  s'appelle  Accord  de 
Ntuviimt ,  pour  le  diftinguer  de  l'Accord  de  Seconde ,  qui 
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fe  prépare ,  s'accompagne  &  fe  fauve  différemment.  L'Ac- 
cord de  Neuvième  eft  formé  par  un  Son  mis  à  la  Baffe ,  une 
Tierce  au-defTous  de  Y  Accord  de  Septième  j  ce  qui  fait  que 
la  Septième  elle-même  fait  Neuvième  fur  ce  nouveau  Son. 
La  Neuvième  s'accompagne ,  par  conféquent ,  de  Tierce  9 
4e  Quinte,  &  quelquefois  de  Septième*  La  quatrième 
Note  du  Ton  eft  généralement  celle  fur  laquelle  cet  Ac- 
cord convient  le  mieux  ;  mais  on  la  peut  placer  partout 
dans  des  entrelacemens  Harmoniques.  La  Baffe  doit  tou- 
jours arriver  en  montant  à  la  Note  qui  porte  Neuvième  ;  la, 
Partie  qui  fait  la  Neuvième  doit  fyncoper ,  &  fauve  cette 
Neuvième  comme  une  Septième  en  descendant  Diatonique- 
ment  d'un  Degré  fur  TOdrave  >  fi  la  Baffe  refte  en  place  , 
ou  fur  la  Tierce ,  fi  la  Baffe  defeend  de  Tierce.  (  Voyez 
Accord  ,  Supposition  ,  Syncope.  ) 

En  Mode  mineur  1  Accord  fenfible  fur  la  Médiante  perd 
le  nom  d'Accord  de  Neuvième  &  prend  celui  de  Quinte  fu- 
perflue.  (  Voyez  Quinte  Superflue.  ) 

NIGLAR1EN.  adj.  Nom  d'un  Nome  ou>Chant  d'une 
Mélodie  efféminée  &  molle  ,  comme  Ariftophane  le  re- 
proche à  Philoxène  fon  Auteur. 

NOELS.  Sortes  d'Airs  deftinés  à  certains  Cantiques  que 
le  peuple  chante  aux  Fêtes  de  Noël.  Les  Airs  àt?Noils  doi- 
vent avoir  un  caractère  champêtre  &  paftoral  convenable  à 
la  fimplicité  des  paroles ,  &  a  celle  des  Bergers  qu  on  fup- 

Îofe  les  avoir  chantés  en  allant  rendre  hommage  à  l'Enfant 
éfus  dans  la  Crèche. 
NŒUDS.  On  appelle  Nœuds  les  points  fixes  dans  le£ 
quels  une  Corde  Sonore  mife  en  vibration  fe  divife  en  ali^ 
quotes  vibrantes  ,  qui  rendent  un  autre  Son  que  celui  de 
la  Corde  entière.  Par  exemple ,  fi  de  deux  Cordes  dont 
l'une  fera  triple  de  l'autre ,  on  fait  fonner  la  plus  petite  >  la 
grande  répondra ,  non  par  le  Son  qu'elle  a  comme  Corde 
entière ,  mais  par  l'uniflon  de  la  plus  petite  j  parce  qu'alors 
cette  grande  Corde,  au  lieu  de  vibrer  dans  la  rotalité ,  fe. 
divife ,  &  ne  vibre  que  par  chacun  de  fes  tiers.  Les  points 
immobiles  qui  font  les  divifions  &  qui  tiennent  en  quel- 
que forte  lieu  de  Chevalets  font  ce  que  M.  Sauveur  a  nom- 
mé les  Nœuds  ,  &  il  a  nommé  Ventres  les  points  milieux 
de  chaque  aliquote  où  la  vibration  eft  la  plus  grande  &  où 
la  Corde  s'écarte  le  plus  de  la  ligne  de  repos. 


Si ,  £U,liçu  4?  rak«  f°#?er  un?  ^Xrf  COW^  ;P*^S  f^^te  > 


**"  Si  la  petite  partie  n'eft  pas  aliquot^  iiprpçdiate  de-la 
grande  >  mais. qu'elles  aient  feulement  une  aîîquote  com- 
mune  ;  alors  elles  le  aiviierpnt 

mvw*  c  w11^  » #•  ?*  y^ 

^5 ,  q^me  dans  la  petite  parye. 
a  elles  n  aient  aucune  aliquote  commune  ;  alojrs  il  n  j  * 


M.. Sauveur  ttop^aie  moyen  de  montrer  ces  Ventres  8t 
ces  Nœuds  a  1  ^cafkiTjie  ,  a  une  manière  tres-leniible  ,  eja 
mettant  fur  la  Corçle  des  papiers  de  deux  couleurs ,  Tune 
aux  divilions  des  Nœujs  ,  &  1  autre  au  muieu  des  rentres  : 
€jgr  alqrs  au  bon  dp  1  pliqiiojce  ç>u  vojpit  toujours  tomber  lef 

NOlKjE.  / /•^fptè de  Mufiquequi fe  fair  ^infî -•■-  où 
^ii^fî  j  ^  ^quiv^t^eraC^^^  dlun^lBlanj-. 

çRe.-i-  Dans  nos  anciennes  Musiques  on  fe  fervoit  de  plû- 
heurs  lortes  de  ffmres ,  M»*'»  a  queue  »  $<>*??  quarree  f 
ctoin  enlozange.  JCej*  deu?  ornières  efpçces  ippi  demeu- 


Ççtes.) 

.  NOME./  w.  Tout  chant  déjt^i^niné  p^Tjdesriègles  qu'il 

SfeevP^P^Wi'fifffe^fVjSW  Shw  ^  Crées  le 

gom  ce  Nome. 

''ï&tfpnus  empraçtoïent^eur  d^nogiin^çon  ;  i0,pudç 
S^ains  peuples,;  tfomeEçhep,  NornejjfaW}  *.°-fi*  4? 

>*feÇ9Ke i?^hy*9î? }  NomeOnh^çn ,  ^VbÀic, pa#yjique> 

mm*TR9chzi<yxe }  3  ^. ou  d?  lejifs  inypnte^rs  j  ^p^^ér 
*Ç£?  >  ^e  |>qlypineftan  :  4^.  -pu  /g, A9PP  /HKf?  i  :AV 

des  4  X 
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jii  NOM. 

Nome  Hypatôïde  ou  grave  y'Nome  Nétoïde  ou  aigu,  &c* 
Il  y  avoit  des  Nomes  bipartites  qui  fe  chantoient  fur  deux 
Modes  j  il  y  avoit  même  un  Nome  appelle  Tripartite  ;  du- 
quel Sacadas  ou  Clonas  fut  l'inventeur,  &  qui  fe  chantoit 
fur  trois  Modes ,  favoir  le  Dorien ,  le  Phrygien ,  &  le  Ly- 
dren.  (Voyez  Chanson,  Mode.) 

.  NOMION.  Sorte  de  Chanfon  d'amour  chez  les  Grèce 
(Voyez  Chanson.  ) 

'  NOMIQUE.  ad/.  Le  Mode  Nomique  ou  le  genre  de 
ftyle  Mufic^l  qui  portoit  ce  nom ,  étoit  confacré ,  chez  les 
"Grecs,  à  Apollon  Dieu  dearVers  &  des  Chanforis,  8c  Voû 
tâchoit  d'en  rendre  les  Chants  brillans  &  dignes  du  Dieu 
auquel  ils  étoient  confacrés.  (Voyez  Mode,  Mélopée  , 
Style.) 

*  ;  NOMS  des  Notes.  (  Voyez  Solfier,  ) 
---NOTES-  /."/  Signes  ou  caractères  dont  on  fe  fertpouc 
Noter  , . c'eft-à-dire ,  pour  écrire  la  Mufique.  * 

•  *  LesGrefcs  fe  fervoient  des  lettres  de  leur  Alphabet  pouf 
noter  leur  Mufique.  Or  comme  ils  avoiçnt  vingt-quatre 
lettres  ,  &  que- leur  plus  grand  fyftême,  qui  dans  un  mê- 
me Mode  n'éfipE  que  de  deux  O&aves ,  n'excédoit  pas  le 
taombte  de  feizeSons ,  il  fembleroit  que  l'Alphabet  devoir 
être  plus  que*  fuffifant  pour  les  exprimer  .  puifqûe  leur 
Mufique  notant  autre  chofe  que  leur  Poche  notée  >  le 
Rhythme  éroit  fuffifammeiir déterminé  par  le  mètre  ,  fans 
cjij'il  fût  befoin  pour  cela  de  valeurs  âbiblues  &  de  fignes 
propres  à  la  Mûhque  ;  car,  bien  que  par  fdrabondance  ils 
euflerit  auffi  des  cara&ères  pour  marquer  les  divers  pieds , 
il  eft  certain  que  la  Mufique  vocale  n'en  avoit  aucun  be- 
foin ,  &  la  Mufique  inftrumenrale  n'étant  qu'une  Mufique 
Vocale  jouée  par  des  Inftrumens ,  nen  avoit  pas  befoin 
ppn  plus  ,  lorfque  les  paroles  étoieht  écrites  ou  que  le  Sym- 
jphonifte  les  favoit  par  cœur. 

Mais  il  faut  remarquer ,  -  en  premier  lieu ,  que  les  deux* 
mêmes  Sons  étant  tantôt  à  l'extrémitu  &  tantôt  au  *  milieu 
du  trbifième  Tétracorde  félon  le  lieu  où  fe  faifoit  la  Dis- 
jonction', (voyez* ce  mot,')  on  donnôit  à  chacun  de  ces 
^Spns  des  noms  &  des  figne$  qui  marquoient  ces  diverfe? 
lîçuarioris  5  fecondement  que  ces  feize  Sons  n  étoient  pas 
Vius  les  mêmes  dans  les  trois  Genres ,  qu'il  y  en  avoit  d^ 
'  bmmuns  aux  trois  &  de  propres  à  chacun,  »&  qu'il  failcr* 
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j>à'f  toiïféqtierit ,  des  Notes  pour  exprimer  ces  différences  î 
troifièmement ,  que  la  Mufidue  fe  notoit  pour  les  lnftru- 
mens  autrement  que  pour  les  Voix  ,  comme  nous  avons  en- 
core aujourd'hui  pour  cettaïns  kiftrumens  à  Cordés  uns 
tablature  qui  ne  retfemblë  en  rieh  à  celle  de  la  M.ufique 
ordinaire  j  enfin ,  que  lès  Aiiciëfis  a  fàht  jufqu  à  quinze  Mo- 
des dijfféretiSj  félon  le  déhbtnbtément  aÀFypiuj  ,  {  voyez 
Mode  )  il  fallut  approprier  des  c&raâères  à  chaque  Mode  , 
comme  on  le  voit  dans  les  Tables  du  même  Àûcèùr.  Toutes 
ces  modifications  exigeoiërit  des  multitudes  de  fignes  aux- 
quels les  vingt-diiatrëlettirës  étoientbien  Soignées  de  fpffi- 
re.  De-ià  latiéceflité  d'employer  les  mêmes  lettres  pour 
plufîeurfrfortes  de  Notés  j.cè riui  les  obligea  de  donner  £ 
ces  létttes  difFêterîte^  fitûitioiis  ,  de  lés  accoupler ,  de  les 
inutilet',  de  les  allonger  etf  divers  fens.  ^exemple,  U 
lettré  Piéçtité  de  toutes  ces  manières  Inf , .  îj  *  C  >  r  ,  n., 
expttmoir  ciàq  différentes  Notés.  En  combinant  toutes  lqp 
modification^  qu  exigeoieht  ces  diverfes  circonftances t  on 
trouVé  jiifqtfî  i6io  tfiflfereiltës  Nous  y  nombre  prodigieux, 

3ui  de  voit  rendre  l'étude  de  'laJMtûfiquè  de  la  plus  grande 
ifficutté.  Aufîi  l'étoit-ëlle  fetôH. Platon  ,  qui  veut  que  les 
jeunes  géris  fe  coûtèrent  de.  donner  d'eux  où  trois  ans  à  là 
Mufïquer*  feulement  pour  en  apptendre  Içs  rudimens.  Ce- 
pendant les  G  tocs  n  a  voient  pas  un  fi  grand  riombrç  çte  ca- 
ractères,  mais  la  même  Note  avdit  quelquefois  différentes 
lignifications  félon  les  occafigns  :  ainfi  le  même  cata&èré 
qui  iharqùô  là  PtoflâmBahômèhë  du  Mode  Lydien  ^  mâf* 
que  la  Parhvpate-Méfon  du  Mode  Hypo-ïâftien  f  l'Hypa- 
te-Méfon  de  rfiypo-Phrygien  ,  le  Lychanos  Hypaton  de 
THypo-Lydîen  *  la  Parhypate-JHypâtoh  de  rïaftïeh,  &THy- 
pâte-  Hypaton  du  Phtygien.  Quelquefois  auffi  la  Note  chan- 
ge ,  quoique  le  Son  relie  le  même  \  comme ,  par  exemple  , 
h  Proffymbantfmènë  de  fHypo-  Phrygien ,  laquelle  a  un 
même  figne  datis  les  Modes"  Hyper-Phrygien ,  flyper-Do- 
fren ,  Phtygien ,  Dotieù ,  Hypo:Phrygiéh  a  &  Hypo  Do- 
rien  j  &ûn  autre  même  figne  dans  les  Modes  Lydien  & 
Hypo-Lydien, 

On  trouvera  (PL  H.  Éig.  i.  )  la  Table  des  Nous  du 
Genre  Diatonique  dans  le  Mode  Lydien ,  qui  étoit  le  plus 
ûfité  y  ces  Nous  ayant  été  préférées  à  celles  des  autres  Mo- 
des pat  Bacchius ,  fuffifent  pour  entendre  tous  les  exeixv? 

î  Xi; 
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"plis  qu'il  donne  dans  fonouyrage}  &  larMu/ïque  des  .Grecs 
Gérant  plus  en  ûfage  ,  cette  Tivble  fuffit  au/ïï  pourdéfaba- 

"* fer  le  public,  qui  croit  ik pr  manière  de  noter  tellement 
befdué  què.cette  Mufijjne  nous  feroit  maintenant  îpipoflï- 

'  bit  à  déchiffrer.  Nous  la  pourrions  déchiffrer  tout  auffi  exac- 
tement. rqu6^1e^  Grecs  mêmes  -auroient  pu  faite  :  mais  la 

"  £hrafVr,'  Ta'çce&.ùe'r ,'  réhtendrè,  K  juger  j'.yôiU  ce  qiù 

Veft  plifs  pollible  a  perfonne  &  qui  ne  le  deviendra  jamais. 

"En  toute  Mufique, ,  ainfï  ou  en  toute  Langue,  déchiffrer 
&  lire  lônÉ'  deù>c  chbfes  très- différentes.  Les  Latins,  qui, 

*à  nm^tatio'n  déiVQ^écs ,  notèrent  àufli  fa  Mufique  ^vec  les 

"lettrëi'dé  téut  'Alphabet ,  retranchèrent  beaucoup  de  .cette 


be.  Il  paroit  Que  Bôcca  etablu  1  ufaee  de  quinze 
très  feulement ,  qC  Grégoire  fcveque  de  Rome ,•  conuder 
frarrt  qtfeieS  rapports  dés  Sons  font,  les  memps.dans  chaque 
O&ave  rpduiiit  encore,  ces  quinze  Abrç£  ^iix;  fept  prer 
tnièrès  lettres  de  TÀlphabët,  que  l'on  répétôit  en  diWfes 
formes  d  une  Octave  a  1  auve* 
1  Enfin  d'ans!  onzième  fiècle  unBénédi&ind'ÀceMo-noin- 


c 


I         •  r 


Tervoit  de  Cler.'  Dans  la  fuite  on  eroflit  ces  pçïpts*  on  $avifa 
d  eiïpofer  aufh  dans  les  elpaces  compris  entre  ces  lignes, 

a;    ii   r   1;  ..^*  J^-J     \/ri    -  ïï'i*   /*>•  :    *t«  «-    -       >° 

voyez"  Solfier. 
w .  lie!  [ Noies  ff eurent ,~d  tirant  un  certain  tëms ,.  d'autre 
uf^g^que  démarquer  les  Degrés  &les  différences  de  Tln- 
ron^tiori. ,  Éljes  étoient  toutes^  quanta  la  durée ,  d'égale 
vaiêur ,  &  rié~  f eceroient  à  cet  égajd  d'autrçs  ]différ§nces 
que  celles  des  fyllabes  longues  &  brèves  furïêfquelles  op. 
les  çnantoit  :  c  elt  a-peu-pres  dans  cet  état  qu  eft  demeure 
le  PlaifrCfiant  des  Catholiques  jufqu'à  ce  jpur  j  &  \z  Mu- 
fiqifè  dès.Pfeàumes  ,  chez  les  Proteftans ,  eiï  plus  impar- 
faite encore  j  puifqu  ori'n'y  distingue  pas  même,  da^ns  l'u- 
fage ,  les  Longues  des  Brèves  oujes  Rondes  dç§  Blanches, 
quoiqu'on  y  ait  confefvéxes  deux iîguresv         •      i 

CJetfe'indiftindtiondengures  dura,  felph  l'opiiiion.com-» 
mune,  jufquén  1338/que  Jean  de -Mûris  Doreur  Se 


I 
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Chanoine  de  Paris  donna ,  a  ce  qu'on  prétend ,  différentes 
figures  aux  Notes ,  pour  marquer  lès  rapports  de  durée 
qu'elles  dévoient  avoir  entr  elles  :  il  inventa  auffi  certains 
ignés  de  Mefure  appelles  Modes  ou  Prolatiôns ,  pour  dé- 
terminer ,  dans  le  cours  <f  un  Chant ,  (î  le  rapport  des  Lon- 
gues aux  Brèves  ferait  double  ou  triple ,  &c.  Plufieurs  de 
ces  figures  ne  fubfiftent  plus  ;  on  leur  en  a  fubftitué  d'au^ 
très  en  différens  tems.  (  Voyez  Mesure  ,  forts,  Valeur 
des  Notes.  )  Voyez  auflî ,  au  mot  Mujiqut  ;  ce  que  j'ai  dit 
de  cette  opinion. 

Pour  lire  la  Mufique  écrite  par  nos  Notes ,  &  la  reiidri 
èxa&ement ,  il  y  *huit  chofes  à  confidére*  :  î.  La  Glef St 
fa  pofition.  i.  Les  Dièfes  ou  Bémols  qui  peuvent  laccom- 
pagner.  3 .  Le  lieu  ou  la  pofition  de  chaque  Note.  4.  Sôii 
Intervalle  ,  c'eft-à-dire  foh  rapport  à  celle  qui  ptécèdé  T  ou 
à  la  Tonique ,  ou  à  quelque  Note  fixe  dont  on  ait  le.  Ton. 
5 .  Sa  figure  *  qui  détermine  fa  valeur.  ff,  Le  Tems  oà  elle 


fans  compter  ni  la  parole  ou  la  fyllabe  à  laquelle  appartient 
chaque  Note  >  ni  l'Accent  ou  Fexpreffion  convenable  au  féh- 
timent  ou  à  la  penfée.  Une  feule  de  ces  huit-  obfervatîoni 
omife  peut  faire  détonner  ou  chanter  hors  de  Mefure. 

Là  Mufique  a  eu  le  fort  des  Arts  qui  ne  fe  perfe<5tion* 
nent  que  lentement.  Lés  inventeurs  dès  Notes  h  ont  fôngë 
qu'à  Tétât  où  elle  fe  trouvoit  de  leur  tems ,  fans  fongèt  i 
celui  où  elle  pouvoit  parvenir ,  &  dans  la  fuite  leurs  ugheà 
fe  foht  trouvés  d'autant  plus  défe&ueux  que  l'Art  s'eft  plus 
perfe&ioçrté.  A  mefure  qu'on  avançoit ,  on  établiffbit  dé 
nouvelles  règles  pour  remédier  aux  inconvéniehs  préfens  ; 
en  multipliant  les  fignes ,  on  a  multiplié  les  difficultés  3  85 
à  forcé  a  additions  &  de  chevilles  ,  on  a  tiré  d'un  principe 
aflez  fimple  un  fyftème  fort  embrouillé  &  fort  mal  aflbrti. 

Oh  peut  en  réduire  les  défauts  à  trois  principaux.  Lé  pre- 
mier éftdaiis  là  multitude  clés  fignes  de  de  leurs  combinai- 
forts ,  qui  furchairgent  tellement  rffifprit  &  k  mémoire  dé$ 
èdmrnehçans  ,  que  l'oreille  eft  formée ,  &  lés  organes  ohfc 
acquis  l'habitude  &  là  facilité  néceflTaires  >  long-tems  avant 
^u  oh  foît  en  état  de  chanter  à  Livre  ouvert  j  d'où  il  fuit 
que  la  difficulté  eft  toute  dans  l'attention  aux  règles  &  nul* 

"  iij 
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lement  dans  l'exécution  du  Chant.  Le  fécond  eft  le  peu 
d  évidence  dans  l'efpèce  des  Intervalles  ,  majeurs  ,  mineurs» 
diminués ,  fuperflus ,  tous  ihdiftinâement  confondus  dans 
les  mêmes  Doutions  :  défaut  d'une  telle  influence ,  que  non 
feulement  il  eft  la  principale  caufe  de  la  lenteur  du  progrès 
des  Écoliers  ;  mais  encore  qu'il  n  eft  aucun  Muficien  formé, 
qui  n'en  foit  incommodé  dans  l'exécution.  Le  troifième  eft 
l'extrême  diffufion  des  caractères  &  le  trop  grand  volume 
<ju  ils  occupent  ;  ce  qui ,  joint  a  ces  Lignes ,  a  ces  Portées  fi 
incommodes  à  tracer  ,  devient  une  lource  d'embarras  de 
plus  d'une  e&ècé.  Si  le  premier  avantage  des  fignes  d'infti- 
tution  eft  d'être  clairs ,  le  fécond  eft  d'être  concis  ,  quel 

Î'ugemenr  doit-on  porter  d'un  ordre  de  fignes  à  qui  l'un  & 
autre  manquent  ? 

•  Les  Muficiens ,  il  eft  vrai ,  ne  voient  point  tout  cela. 
Vufagç  habitue  à  tout.  La  Mufique  pour  eux  n'eft  pas  la 
fcience  des  Sons  ;  c'eft  celle  des  Noires ,  des  Blanches ,  des 
Croches ,  &c.  Dès  que  ces  figures  céderaient  de  frapper 
leurs  yeux  >  ils  ne  croiraient  plus  voir  de  la  Mufique.  D'ail- 


#»qui  a  réfléchi  fur  cet  Art, 

Il  n'y  a  pas  deijx  avis  dans  cette  dernière  Clafle  fur  les 
défauts  de  notre  Non  ;  mais  Cft  défauts  font  plus  aifés  à 
connoître  qu'à  corriger.  Plufieçrs  ont  tenté  jufqu'à  préfent 
cette  correction  fans  fuccès.  Le  Public,  fans  difcuter  beau- 
coup l'avantage- dçs  fignes  qu'on  lui  propofe,  s'en  tient  à 
ceux  qu'il  trouve  établis  ,  &  préférera  toujours  une  mau- 
vaife  manière  de  favoir  à  une  meilleure  d'apprendre. 

Ainfi  de  ce  qu'un  nouveau  fyftême  eft  rebute,  cela  ne 
prouve  a,utre  chofe ,  finon  que  T  Auteur  e(t  venu  trop  tard  ; 
&:  l'on  peut  toujours  difcuter  &  cgmparer  les  deux  fyftêmes, 
fans  égard  en  ce  point  au  jugement  du  Public, 
.  -Touces  les  manières  de  Noter  qui  n'ont  pas  eu  pour  pre- 
mière loi  l'évidence  des  Intervalles  jie/ne  paroiflent  pas  va* 
Joir  la  peine  d'être  relevées.  Je  ne  m'arrêterai  donc  point 
£  celle  de  M.  Sauveur  qu'on  peut  voir  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences ,  année  17x1  j  ni  à  celle  de  M, 
Demaux  donnée  quelques  années  après.   Dans  ces  deuk 

fyftêmes ,  les  Intervalles  étant  exprimés  par  dçs  fignes  tquc- 


"S 


à-fait  arbitraires,  &  fans  aucun  vrai  rapport  À  3a  chofe re- 
ôfëfentée  ,' échappent  aux  y  eux  les  pltfs  attentifs  &  ne  peti- 


qu  elles  doivent  expi 
îîgries  n'ont  rien  en  eux  qui  doive  les  Faire  ptéférër  à  d'aii-^ 
très }  h  netteté  de  la  figure  &  lé  peu  de  pl^ce  qu'elle  occu- 
pe ïdhj  des  avantagés- qu'on  peut  trouver ^daçj  uri  fyftèmer 
tout  diffèrent  j  le  hafard  a;pti  donner  xles,  premiers  ughe$ 7 

mais  il  faut  un  choix  plus  propre  à  la  chôfe  darifcceux  qu  cttï 
leur  veuf  ^"krt.:«.r,v-.~  r\;,;~ -~**9~~  ^^^.^tfi:.  -♦,  •  _/,  ^«* 

un  petit' 

dtrnè  y  ayant  cet  avantage 
expofër  le  fyftême  abrège  dans  cet  artfde.1'  'V  :  *  **  Vji  ' 
•  Les  caraétères  de  la  Jyîufîque  ont  ùh  double  objet.';  fa- 
voir,  de  repréfertçer  les  Sônfc  V  i  °vfeî3îilecir$  diver$  Interï 
valles  du  grave  à  P^gûyce:qui*conte'rtite4è^Chant  8c  FHar- 
monie.  i°.  Et  félon  leurs  durées  relatives  du  vite  au  lent  ; 
ce  qui  détermine  le  T.em&&  la:Mçfjjre<  .*■;;>.     .  z 

Pour  le  premier  point*,  de  quelque  manière  que  lonre- 
rourne  &  combine  ,1a  Mufiq^e  écrite  ,&  régulière ,  on  jp'y 
trouvera'  jamais  que  àe$ :  côfribinàifdh f  ders 'l^t  de  k 

Çàmiïie  ,pôrçéeii  drvprfes  Oéfcavespu'trartfpoféesfur  dîF» 
Féteris  Degrés  félon  le  Ton  &  le  Mode1  qu'çri  aura  choifî.' 
L'  Auteur"  exprime  cqs  fept,  Sons  par  les  fept  premiers  chif* 
ïtés  y  de  forte  que  le  chiffré  i  forme  \i;Nou  ut ,  le  i-lâ  Né  fi 
rt ,  le  $  la  Non  mi  ,&c. ^rit  lés  traverfe  d'une  ligne  hortJ 
Ion  taie  comme  on  voit  dans  la  PlariçHfe'F.  fîgz  i:  L 

Il  écrit  au-deflùs  de  la  Ligne,  les  Noter  qui ,  cpntinuânt 
de  îponter,  fe  trouveraient  dans  rO&ave.lupérieure:  airifî 
Xut  qui  fuivroit  immédiatement  le  y?  en  montant  d'un  fêm\- 
Ton  doit  être  au-deffus  fdé  la  Ligne  de  cçtte  manière  ~\}\ 
&  de  même,  lesYNàtcs  qui.  appartiennent  à  rOdfcave  aigu 
dont  cettoeft  le  commencement ,  doivëtit  toutes  être  àit- 
defl&s  de  la  mêmç  Ligne;  Si  Ton  introït  dans  une  troifiém* 
4)&avç  à  Faigu  ,  il  ne  faudroit  qu'en  traverfer  lés  Notas 
-par  une  féconde  ligne  accidentelle  •au^defTtnis  de  la  pre- 
tnière.  Voulei^voils  :,  au  contraire  ,:  defeendre  •  dans  les 
Odaves  inférieures  à  celle  de  la  ligne  mincipale  :  écrivez 
immédiatement  aù>  «defïbus  de  jcetce  ligne  les  Notes  de 
VO^tave  qui  la  fiut-en -détendant  ifî  vous *defcendez  ea- 


5*8     •      ,  •  1*  S  f 

çore  d  une  OCtaver^  ajoutez  une  hgpe  au-deifous ,  comme 
vous  en  ayez  mis  une  au  defliis  poîii thpnter  2  écc.  Ad 
moyen  de  trois  lignes  feulement  vous  pctevez^arcouiii: 
1  étendue  de  cinq  Octaves  :  ce  quon  ne  fauroit  taire  dans 
la  Muuque  ordinaire  a  moins  de  18  lignes.  .  .    . 

_  ,  on  peut  mèorç  fe  jïafler  de  tirer  aucune  ligne.  On  placç 

foutes  les  A^<^n^rifont4ement  fur  le  même  rang.  Si  fon 

^  ....  „..,    „,„  ^      ,.,  ..  r    ..„*.«,_*     j 

on  met  un  point  iur  cette*  A/orf.  Ce  point  fuflit  pour  toutes 


trouve  une  M>ff  qmpaiïè ,*  en  montant ,  \ejî  de  l1Oâavre 


c  v  i 
Ç*1 


fi 

Ô(  _ 

.Afo/*  gar  laquelle  of}  y .  centre ,  écc.  Oo  voit  dans  l'exenv 
pie  luiyanc  le  progrès  ce  dê.ux  Ô&aves  tant  en  montant 
au  en  descendant  *  notoes  de  cette  manière» 


j  * 
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;f  La  première  manière  cfe  titaUr  avec  dès  lignes  convient 


propre, aux  Muîiques  plus  fimptes  &  aux  pètWÂus  :  ma» 
xien  n  empêche  du  on  ne  punie  a  la  volonté  1  employer  à  I4 
idace  de  1  autre  *  &  1  Auteur  s  çn  eft  fervi  pour  tranlcnre  la 

fameufe  Anietçe  IfO^/^i /<££/**  ^f^s;  f72??,  ?w5  >  9uon 
«ouve.ATo/^^  en  Partitign  par  le*  GniSqfres  de, cet  Auteur  l 
la  fin  de  ion  ouvrage.  '    »  -   .  -      0j  ...  ,  ,  .  . 

i .  Par  cette  methpde  lious*  Içs  Intervalles  deviennent  d  une 
évidence  dont  rien  n  approche  ;  les  Qdaves  portent  ton* 
jours  le  même  çlyftEg,,  les  Ioteryafles  fimpjes  fe  reçpopoiÇ- 
ienc  toujours  dans, leurs  doubles  pu  cotnpoies  :  on  recon- 

.«oit  djabord  dant  la  dixième f "  jlban jjt  que  c'eft  .f Oi^aye 
<de  &  Tierce  majeure ,;  les  Intervalles  àiajeurs.  OQ.  pQUV^lt 
jamais  fe  confondre  avec  les  mineurs^  t4.&s£ièwn*\kr 
miem  une  Tierce  mineuce,  46  éternellement  une  Tierce 
majeure;  la pofîtion ne  fait rieai cela..   .         ..  ,; 

Après  avoir  ain/i  réduit  toute  retendue  du  Clavier  fous 
-un  beaucoup  moindre  volume  ^yee .  des  figues  beaucoup 
plus  claiis ,  on  paffe  aux  tranfpofitions* 


j 
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ftiïf  â^iie  deux  Modes  daiis"  notre  Nïufiqiïe.  Qu*eft-cè 


ÏU£  L'Auteur  <ïii  nôàveaû1  fyftême  {imprime,  tout  d'un 
éoup  tous' des  emkaïras":  fe  feûl  mot  ri  mis  qn  tète  &  à  là 


._______. __lï^ 

venu  tonique  fous  le  nôihd'ifr  devient  auflïli  Fondamen- 
tale du  Mbde. 


igné  deiight 
if  dont  ce  <Rf  eft  Médiante.  Au  refte ,  cette  diftin&ïon  , 

~~  -  %  -r        K         '  !   .  ... 

qui  ne  fcrfcqui  déterminer  nettement  le  Tofl  par  la  Clef  , 
o'eft  pas  plus néçeflàire.danjle^ouveaU  fyftètne  que  danç 
la  fi ote  ordinaire  où  çUe.  n'a  pas  lieu.  Àinfi  quand  on  n'y 
auroir  aucun  égard ,  on  n'en  iolfiecoit  pas  moins  exa&e- 


ment* 


Au  lieu  dès  noms,  mêmes  des.  Notes  on,  pçwroit;  fp  fervir 
pour  Clefs  dés  lettres  de  la  Çapjfpe  qui  leur  répondent  }  C 
pouti/r,  Dpour  r*  &c.  (Voyez ÇxfctfE.),..  .  „,. ...i,  .,:. 
• .  Les  MuScieiii  ajffefltcnt  beaucoup  de  mépris  pourra çié- 


^ 


gçnt ,  la  vérffable  règle  que  fuivent  tous  les  grands  Mu- 
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ficiens  &  les  .faons  Compofiteurs*  (  Voyez  TRANSPOSI- 
TION. ) 

Le  Ton,  le  Mode  Se  tous  Jeurs  rapports  tien  détermi- 
nés, il  ne  fuffit  pas  de  faire  iconnoître  toutes  les  Notes  de 
chaque  O&ave,  ni  le  paflage  d'une  Octave  à  l'autre  par 
«les  fignes  précis  &  clair*}  il  faut  encore  indiquer  le  lieu 
du  Clavier  qu'occupent  ces  O&aves*  Si  j'ai  d'abord  un /a/ 
i  entonner,  il  faut  favoir  lequel.;  car  il  y  en  a  cinq  dans  le 
Clavier ,  les  uns  hauts ,  les  autres-  moyens ,  les  autres  bas  „ 
félon  les  différentes  O&aves.  Ces  O&aves  ont  chacune 
leur  lettre ,  &  Tune  de  ces  lettres  mife  fur  la  lign?  qui  fert 
de  Portée  marque  à  quelle  06kave  appartient  cette  ligne  „ 
&  conféquemment  les  O&aves  qui  font  au-deflus  &  au- 
deflbus.  Il  faut  voir  la  figure  qui  eft  à  la  fin  du  Livre  & 
l'explication  qu'en  donne  l'Auteur ,  pour  fe  mettre  en  cette 
partie  au  fait  de  fon  fyftême,,  qui  eft  des  plus  (impies. 

Ilrefte,  pour  l'exprelBon  de  tous  les  Sons  poffiblçs  dans 
notre  fyftême  mufical ,  a  rendre  les  altérations  accidentel- 
les amenées  par  la  Modulation  ;  ce  qui  fe  fait  bien  aifé- 
jnent.  Le  Diefe  fe  forme  en  tiraverfant  la  Noie  d'un  trait 
montant  de  gauche  à  droite  de  cette  manière  î  fâ  Dièfe  4  : 
m  Dièfe  r.  On.  marque  le  Bémol  par  un  femblable  trait 
defeendant  ;/  Bémol ,  \  :  mi  Bémol ,  V .  A  1  eeard  :du  Bé- 
quarre ,  l'Auteur  le  fupprimç  3  comme  un  ugne  inutile 
dans  fon  fyftême.  ;  ,    '  '   "  " 

Cette  paftie  ainfi  remplie ,  il  faut  venir  auTems  ou  i  la 
Mefure.  D'abord  l'Auteur  fait  main-baffe  fur  cette  foule 
de  différentes  Mefures  dont  on  a  fi  mal-à-propos  chargé  la 
Mufique.  Il  n'en  connoît  que  deux ,  comme  les  Anciens  j 
favoir ,  Mefure  à  deux  Tems ,  «&r  Mefure  à  trois  Tems. 
Les  Tëms  de  chacune  de  ces  Mefures  peuvent,  à  leur  tour, 
être  divifés  eh  deux  parties  égales  ou  en  trois.'  De  ces  deux 
réglés  combinées  il  tire  des  expreffions  évades  pour  tous 
lesMouvemenspoffibles.    —  «  ;~ •  »     •'-  *  -  '    T     , 

On  rapporte  dans  la  Mufique  ordinaire  les  divetfes  Va- 
leurs des  Notes  à  celle  d'une  Non  particulière ,~  qui  eflrlà 
Ronde  ;  ce  qui  fait  que  la  valeur  de  cette  Ronde  variohe 
continuellement  ,  les  Notes  qu'on  lui  compare ,  n  ont 
point  de  valeur  fixe.  L'Auteur  s'y  prend  autrement ■: 11  ne 
détermine  les  valeurs  des  Nous  que  fur  la  forte  tie.  Mefure 
dans  laquelle  elles  font  employées  &  fur  le  Temsrqijf elles 
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y  occupent  ;  cô  qui  le  difpenfe  d'avoir ,  pour  ces  valeurs  * 
auéun  figne  particulier  autre  que  la  place  qu'elles  tiennent. 
Une  Nou  feule  entre  deux  barres  remplit  toute  une  Me- 
fure. Dans  la  Mefure  à  deux  Tems ,  ceux  Notes  remplit- 
fant  la  Mefure  ,  forment  chacune  un  Tems.  Trois  Nous 
font  la  mêmechofe  dans  la  Mefure  à  trois  Tems.  S'il  y  a 
quatre  Nous  dans  une  Mefure  à  deux  Tems ,  ou  fix  dans 
une  Mefure  à  trois ,  c'eft  que  chaque  Tems  eft  divifé  en 
deux  parties  égales  ;  on  palTe  donc  deux  Nous  pour  un 
Tems  ;  on  en  paflfe  trois  quand  il  y  a  fix  Nous  dans  Tune 
&  neuf  dans  l'autre.  En  un  mot  >  quand  il  n'y  a  nul  figne 
d'inégalité ,  les  Nous  font  égales ,  leur  nombre  fe  diftribue 
dans  une  Mefure  félon  le  nombre  des  Tems  &  lefpèce 
de  la  Mefure  :  pour  rendre  cette  diftribution  olus  aifée ,  on 
fépare  fi  1  on  veut  les  Tems  par  des  virgules  ;  de  forte  qu'en 
lilant  la  Mufique ,  on  voit  clairement  la  valeur  des  Nous  % 
fans  qu'il  faille  pour  cela  leur  donner  aucune  figure  parti- 
culière. (Voyez  PL  Y.Fig.i,) 

Les  divifions  inégales  fe  marquent  avec  la  même  facilité- 
Ces  inégalités  ne  font  jamais  que  des  fubdivifiohs  qu'on 
ramène  a  l'égalité  par  un  trait  dont  on  couvre  deux  ou  plu- 
sieurs Nous.  Par  ex-emple  ,  fi  un  Teins  contient  une  Cro- 
che &  deux  doubles-Croches ,  un  trait  en  ligne  droite  au- 
defliis  ou  au-deflbus  des  deux  doubles-Croches  montrera 
qu'elles  ne  font  enfemble  qu'une  quantité  égale  à  la  précé- 
dente ,  &  par  conséquent  qu'une  Croche.  Àinfi  le  Téms 
entier  fe  retrouve  divxfé  en  deux  parties  égales  >  favoir,  la 
Non  feule  &  le  trait  qui  en  comprend  deux.  11  y  a  encore 
des  fubdivifions  d'inégalité  qui  peuvent  exiger  deux  traits  ; 
comme ,  fi  une  Croche  pointée  etoit  fuivie  de  deux  triples- 
Croches  ,  alors  il  faudroit  premièrement  un  trait  fur  les 
deux  Nous  qui  repréfentent  les  triples-Croches ,  ce  qui  les 
rendroit  enfemble  égales  au  Point  ;  puis  un  fécond  trait  qui, 
çpuvrapt  Je  trait  précédent  $c  le  Point ,  rendroit  tout  ce; 
qu'il  cojyfre  égal  à,  la  Croche»  Mais  quelque  vitefle  que 
puiflentf  avoir Tes  Nous ,  ces  traits  ne  font  jamais  néceflai- 
res  que  quand  les  valeurs  font  inégales ,  &  quelque  inéga- 
lité qu'il  puifle  y  avoir ,  on  n'aura  jamais  befoin  de  plus  de 
deux  traita  ,  fur-tout  eh  féparantles  Tems  par  des  virgu- 
les ,  comme  on  verradans  l'exemple  ci-après. 
.    Iy' Auteur  du  nouveau  fyftême  çmploie  aufli  le  Point , 
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mais  autrement  que  dans  lk  Mdfique  ordinaire  ;  dans  celles- 
ci  ,  le  Point  vaut  la  moitié  de  là  Noté  qui  lé  précède }  dans 
la  fienne ,  le  Point  ,  <Jui  marque  aufli  le  prolongement 
de  la  Non  précédente  ,  n'a  point  d'autre  valeur  que  eeflé 
de  la  place  qu'il  occupe  :  fi  le  Point  remplit  ûri  Tems  ,  il 
vaut  un  Tems  ;  s'il  remplit  une  Mefure ,  il  vaut  une  Me- 
sure j  s*il  eft  dans  un  Tems  avec  une  autre  Note  ,  il  vaut  \à 
moitié  de  ce  Tems.  En  un  mot ,  le  Point  fe  compte  pour 
une  Note ,  fe  mefure  cotnme  les  Notes ,  &  pour  marquer 
des  Tenues  ou  des  Syncopés  on  peut  employer  plufieurs 
Points  de  fuite  de -valeurs  égales  ôtt  inégales,  félon  celle* 
des  Tems  ou  des  Méfures  que  ces  Points  ont  à  remplir. 
t^*,*  Iaîi  c\~—~ — > —  i — /l:-i  : —  J*uft  féal  caraâèré  y 

les  Notes ,  &  com- 
marque  après  un  Zéro  pour  £rô-j 
longer  un  filèncê ,  comme  après  une  Noté  pour  prolongée 
un  Son.  Voyez  un  exemple  de  tout  cela  (  PL  F.  Fig.  j,  ) 

Tel  eft  le  précis  de  ce  nouveau  fyftêmè.  Nous  rië  fuf- 
vron's  point  l'Auteur  dans  lé  détail  de  fes  règles  ni  dans  la 
comparaifon  qu'il  Fait  des  carâdères  en  ufaêe  avec  les  fiens  : 
on  s'attend  bien  qu'il  met  tout  î  avantage  de  fon  côté  j  mais 
ce  préjugé  nù  détournera  poihttoift  Lèâreur  impartial  d'exa- 
miner les  raiftyris  de  cet  Àuteùt  dans  fon  livre  même  :  com- 
me cet  ÀUtetir  éft  celui  de  ce  Di&ionnairè  ,  iln*enpeuè 
dire  davantage  dans  cet  article  fans  s!écarter  de  la  fon&iori 
qu'il  doit  fkiré  ici.  Voyez  (Planche  F.  tlg.  4.)  un  Air  noté 
par  ces*  nouveaux  caractères  :  niais  il  fera  difficile  de  tout 
déchiffrer,  bien  exâârement  fans  irecourir  au  livre  même  , 
parce  qu'un  article  de  ce  Diftibnnaire  ne  doit  pas  être  uri 
livre ,  &  cjUe  dans  l'explication  dés  çataâères  d'un  Art 
auffi  cothjpliqUé ,  il  éft  îmfoflGbfé  de  tout  dite  en  peu  dé 
mots*  -  -  '  c   • 

NOTE  SENSIBLE ,  eft  celle  cfiii  éft  .une  Tiercé  majeur* 
au-deffiïs  de  là  Dominante  *  où  un  feriii-Ton  âû-deflbiïs 
de  la  ;tbriiqûé..  Léji  éft  Jffçtt  fttfible  clahs  lé  Tdti  Sût ,  lô 
fol  Diêfè  dans  le  Ton  dé  la .  " 

Qn  l'appelle  Note  frnjiblk  ±  parce  qif  elle  fait  fentlr  lé  Toi! 
&  la  Tonique ,  fur  laquelle ,  afirès  l'Accord  domiftànr ,  là 
NoufinfibU  prenant  le  chemin  lé  J>lus  court  *  éft  obligée 
de  monter;  ce  qui  fait  que  quelques-uns  traitent  cette  Nom 
fenfibïe  de  î3iflTonnance  majeure ,  faute  de  voit  que  U  Dit- 
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fbanance  >  étant  an  rapport ,  ne  peut  être  conftituée  que 
par  deux  Nous. 

Je  ne  dis  pas  que  la  Note  fenjible  eft  la  feptième  Non  du 
Ton  j  parce  qu'en  Mode  mineur  cette  feptième  Note  n'efc 
Note  fenjible  <\xi  en  montant';  car  en  descendant  elle  eft  i 
tin  Ton  de  la  Tonique  &  à  une  Tierce  mineure  de  la  Po- 
mmante. (Voyez Mode,  Tonique  ,  Dominante.  ) 

NOTES  DE  GOUT.  11  y  en  a  de  deux  efpèces}  les  unes 
qui  appartiennent  à  la  Mélodie ,  mais  non  pas  à  i'HarmcH 
nie  y  en  forte  que ,  quoiqu'elles  entrent  daçs  la  Me  fur e , 
elles  n'entrent  pas  dans  l'Accord  :  celles-là  Te  notent  en 
plein.  Les  autres  Nous  de  goût ,  n'entrant  ni  dans  l'Harmo^ 
nie  ni  dans  la  Mélodie  ,  le  marquent  feulement  avec  de 
petites  Nous  qui  ne  £e  comptent  pas  dans  la  Mefure ,  & 
dont  la  durée  très-rapide  fe  prend  fur  la  Note  qui  précède 
ou  fur  celle  qui  fuit.  Voyez  dans  la  PL  F.  Fig.  5.  un  exem- 
pie  des  Notes  de  goût  des  deux  efbèces. 

NOTER,  v.  a .  Ceft  écrire  de  la  Mufioue  avec  les  carac- 
tères deftinés  à  cet  ufage ,  &  appelles  Notes.  (  Voyez 
Notes.) 

Il  y  a  dans  la  manière  de  Noter  la  Muiique  une  élégance, 
de  copie ,  qui  confiée  mçins  dans  la  beauté  de  la  Note  , 
que  dans  une  certaine  exactitude  a  placer  convenablement 
rous  les.  (ignés ,  8c  qui  rend  la  Mufîque  ainfi  notée  bien  plii* 
facile  à  exécuter  ;  c'eft  ce  qui  a  été  expliqué  au  mot  Co1- 

*ISTJE. 

NOURRIR  les  Sons ,  c'eft  npn-fçulement  leur  donner 
du  tymbre  fur  l'inftrument ,  mais  auffi  les  foutenir  exàâe^ 
ment  durant  toute  leur  valeur ,  au  lieu  de  les  lâtâèr  étein- 
dre avant  que  cette  valeur  foit  écoulée ,  copime  on  fait 
fouvent.  Il  y  a  des  Mufiques  qui  veulent  dès  Sons  $tourri$\ 
d'autres  les  veulent  détachée ,  &  marqués  feulement  dfc 
bout  de  l^rçhet. 

NUNNIE.  /  /  C'était  chez  les  Grecs  la  Chanfon  par* 
riculière  aux  Nourrices.  (  Voyez  Chanson. V  *  '  * v  "*  r-'*. 
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\y.  Cette  lettre  capitale  formée  en  cercle  ou  double  C  3 
eft,  dans  nos  Mufiques  anciennes ,  le  figne  de  ce  qu'on 
appelloit  Tems  parfait;  c'eft-à-dire  de  la  Mefure  triple  ou 
à  trois  Tems ,  à  la  différence  du  Tems  imparfait  ou  de  la 
Mefure  double ,  qu'on  marquoit  par  un  C  ample ,  ou  un  O 
tronque  à  droite  ou  à  gauche ,  C  ou  D* 

Le  Tems  parfait  fe  marquoit  quelquefois  par  un  O  (im- 
pie ,  quelquefois  par  un  O  pointé  en  dedans  de  cette  ma- 
nière© ,  ou  par  un  O  barre,  *.  (  Voyez  Tems.  ) 

OBLIGÉ,  ad/.  On  appelle  Partie  Obligée  ,  celle  qui  ré- 
cite quelquefois ,  celle  qu'on  ne  fauroit  retrancher  fans 
gâter  l'Harmonie  ou  le  Chant  \  ce  qui  la  diftingue  des  Par- 
ties de  Rempliflage ,  qui  ne  font  ajoutées  que  pour  une 
plus  grande  perfection  d'Harmonie  >  mais  par  le  retran- 
chement defquelles  la  Pièce  n'eft  point  mutilée.  Ceux  qui 
font  aux  Parties  de  RemplifTage  peuvent  s'arrêter  quand  ils 
veulent ,  &  la  Mufîque  tien  va  pas  moins  ;  mais  celui  qui 
eft  chargé  d'une  Partie  Obligée  ne  peut  la  quitter  un  mo- 
ment fans  faire  manquer  l'exécution. 

Brofïard  dit  aa  Obligé  fe  prend  aufli  pour  contraint  ou 
afliijetti.  Je  ne  fâche  pas  que  ce  mot  ait  aujourd'hui  un  pa- 
reil fens  enMufique.  (  Voyez  Contraint.  ) 

OCTACORDE./.  m.  Infirment  ou  fyftème  de  Mufî- 
que compofé  de  huit  Sons  ou  de  fept  Degrés.  UOSacorde 
ou  la  Lyre  de  Py thagore  comprenoit  les  huit  Sons  exprimés 
par  ces  lettres  É.  F.  G.  a.  %  c.  d.  e.  :  c'eft-à-dire ,  deux  Té- 
tracordes  disjoints. 

OCTAVE,  f.  f.  La  première  des  Confonnances  dans 
l'ordre  de  leur  génération.  UOSave  eft  la  plus  parfaite  des 
Confonnances  \  elle  eft ,  après  l'Uniflbn,  celui  de  tous  les 
Accords  dont  le  rapport  eft-le  plus  {impie  :  l'Uniflbn  eft  en 
raifon  d'égalité  j  c  eft-à-dire  comme  i  eft  à  i  :  Ï03ave  eft 
en  raifon  double,  c'eft-à-dire  comme  i  eft  à  i  j  les  Harmo- 
niques des  deux  Sons  dans  l'un  &  dans  l'autre  s'accordent 
tous  fans  exception ,  ce  qui  n'a  lieu  dans  aucun  autre  In- 
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ireryalle.  Enfin  ces  deux  Accords  ont  tant  de  conformité 

3u  ils  Te  confondent  fouvent  dans  la  Mélodie  ,  &  que 
ans  l'Harmonie  même  on  les  prend  prefque  indifférem- 
ment l'un  pour  l'autre.    ,  • 

Cet  Intervalle  s'appelle  OSave  ,  parce  que  pour  marcher 
^iatotiiquement  d'un  de  ces  termes  à  l'autre ,  il  faut  paffer 
par  fept  Degrés ,  &  faire  entendre  huit  Sons  différens. 

Voici  les  propriétés  qui  dilHnguent  fi  fingulièrement 
VOSave  de  tous  les  autres  Intervalles* 


prolonger  cette  fuite ,  il  faut  néceflairement  reprendre  ie 
même  ordre  dans  une  féconde  Oàavt  par  une  féne  fembla- 
ble  ,  &  de  même  pour  une  troifième  &  pour  une  quatriè- 
me OSavc  y  où  Pon  ne  trouvera  jamais  aucun  Son  qui  ne 
foit  la  Réplique  de  quelqu'un  des  premiers.  Une  telle 
férié  eft  appellée  Échelle  dç  Mufique  dans  fa  première 
03av€y  &  Réplique  dans  toutes  les  autres.  (  Voyez  Échel- 
le ,  Réplique.  )  C  eft  en  vertu  de  cette  propriété  de  !'<?<- 
tavt  qu  elle  a  été  appellée  Diapafon  par  les  Grecs.  (  Voye* 
Diapason.  ) 

H.  VOSave  embrafle  encbre  toutes  les  Confonnances  Se 
toutes  leurs  différences ,  c'eft-à-dire  tous  les  Intervalles 
(impies  tant  Confonnans  que  Diflbnnans  ,  &  par  confé- 
quent  toute  l'Harmonie.  Établirons  toutes  les  Confonnan- 
ces fur  un  même  Son  fondamental  j  nous  aurons  la  Table 
fuivante , 

120   IQO    06    9O    80    7f    72    60 
.  .  — ^— .  '      /     .  .  ■    .    ■  ,»      , 

120   IlO   IlO   IlO   I20   I20   I20   I20 

Qui  revient  à  celle-ci  : 

1       J       J*_     JL."  JL     J-.    JL     JL. 
*        6         5         4         3         8         8"* 

Où  Ton  trouve  toutes  les  Confonnances  dans  cet  ordre  :  U 
Tierce  mineure ,  la  Tierce  masure ,  U  Quarte  ,  la  Quinte, 
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la  Sixte  mineure ,  la  Sixte  majeure ,  fç  ça£ n  VQBaye.  Pfc 
cette  Table  on  voit  que  les  fQ^ÇjnjWceg  fijwt^  \mjjjf 
toutes  contenues  entre  ijOftavp  âf  XJUpi,(jtbn.  EUes  peu- 
vent même  être  entendues  toutes  à  la  foif  dans  Y^tçnà W 
d'une  Qdavc  fans  mélange  :df  Jiïiffp^iiicçs.'  frappez'  £  *Ia 
fois  ces  quatre  Sons  ut  m 'fpliit  ,"^i  mopçnt  <W|^re^ièr  «r 


mes  Sons  comme  II  vous  p(a^ra,ilntervâlle  en  lera  toujours 
confonnant.  C'eft  de  cette  union  de  toutes  IesiConfonnan- 
ces  quel  Accord  q£i  lesprpduit  s  appâte  4ccoj4parjai^ 

U03avt  don 
cqnféquent  aufli 
les  Intervalles  (impies  de  notre  jyfteme  muftcal  *  lesquels 
ne  font  que  ces  difterences  mêmes.  La  difterçnçe  de  la 


donne  le  femi-'jTon  majeur  j  la  différence  dpla  Ouai;te"a  fa 

Quinte  donne  le  Ton  majeur  ;  Se  la  différence  delà  Quinte 
a  la  Sixte  majeure  donne  Je  Ton  mineur.  JQx  le  femi-Ton 
mineur,  le  femi-Tori majeur ,  le  Ton  mineur,  jççteTçm 
majeur  fpnt les  fejils  j^émens  deœu^lesljtf^r^ 
je  Mufiqçe. 

JIJ.  Tout  Son  conformant  zyee  yxi  des  tennis  {&ç  Y  Oc- 
tave conforme  aufli  avec  l'autre  ;  par  conféqùent  tout  Son 
qpti  diflon,ne  ay$c  lyn  diflpnneavgcl  autre. 

IV.  Enfin  YOSave  a  encore  cette  propriété ,  h  plus  .fin- 
guhere  de  toutes ,  de  pouvoir  être  ajoutée  a  elle-même  , 
triplée  fie  multipliée  à  volonté ,  fans  changer  de  nature  , 
&  fans  que  le  produit  ceflFe'd'êtrè  une-Coixfbrinance. 

Cette  multfplîcation  dé  Y 0 Save  y  dé  même  que  fa  divi- 
fîon,  eft  cependant  bornée  à  notre  égard  par  la  capacité  de 
l'organe  auditif  j  &  un  Intervalle  dé  huit  OrSavèsëicë& 
déjà  cette  capacité.  (Voyez  Étendue.  )  Les  O&avt*  mê- 
mes perdent  quelque  chofé  dé  Jeur  Harmonie  en  fe  njulti- 
pliant  j  Se  y  pafTé  une  certaine  metf tire ,  tous  les  Intervalles 
deviennent  pour  l'oreille  moins  faciles  à  faifir  :  une  double 
Q  cl  ave  con&nçnçe  déjà  d'être  mcnnsagréaMe  quune.O^ai'* 

(impie j  uhp.ropie  ^u^e'^ftbjei .qn^ii'à  1^  cmqiii^e 
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OSave  l'extrême  diftance  des  Sons  ôte  à  la  Coofonnance 
prefque  tout  fon  agrément. 

C'eft  de  VOSave  qu'on  tire  la  génération  ordonnée  de 
tous  les  Intervalles  par  des  divifions  &  fubdivifions  Har- 
moniques. Divifez  harmoniquement  £03avc  3.  6.  par  le 
nombre  4.  Vous  aurez  d'un  côté  la  Quarte  3.4.  &  da 
l'autre  la  Quinte  4. 6. 

Divifez  de  même  la  Quinte  10.  15.  harmoniquement 
parle  nombre  12  ,  vous  aurez  la  Tierce  mineure  10. 1 2. 
&  la  Tierce  majeure  12. 1 5.  Enfin  divifez  la  Tierce  ma- 
jeure 72.  9 ©r  encore  harmoniquement .  par  le  nombre  80 , 
vous  aurez  le  ton  mineur  72. 80.  ou  9.  10.  &  le- ton  ma- 
jeur 80  90.  ouJ8.  9.  &c. 

Il  faut  remarquer  que  ces  divifions  Harmoniques  don- 
nent toujours  deux  Intervalles  inégaux ,  dont  le  moindre 
eft  au  grave  &  le  grand  à  l'aigu.  Que  fi  l'on  fait  les  mêmes 
divifions  félon  la  proportion  Arithmétique  ,  on  aura  le 
moindre  Intervalle  à  l'aigu  &  le  plus  grand  au  grave.  Ainfi 
VOSave  2.  4.  partagée  anthmétiquement,  donnera  d'abord 
la  Quinte  2.  3.  au  grave,  puis  la  Quarte  3. 4.  à  l'aigu.  La 
Quinte  4. 6.  donnera  premièrement  la  Tierce  majeure  4..  5. 
uis  la  Tierce  mineure  5.  6.&C  ainfi  des  autres*  On  auroit 
es  mêmes  rapports  en  fens  contraires,  fi.,  au  lieu  de  les 
prendre,  comme  je  fais  ici,  par  les  vibrations,  on  les  prenoit 
par  les  longueurs  des  Cordes.  Ces  connoiflances ,  au  refte , 
Sont  peu  utiles  en  elles-mêmes,  mais  elles  font  nécellaires 
pour  entendre  les  vieux  Auteurs. 

Le  fyftême  complet  &  rigoureux  de  VOSave  eft  compofé 
de  trois  Tons  majeurs ,  deux  Tons  mineurs ,  &  deux  femi- 
Tons  majeurs.  Le  fyftême  tempéré  eft  de  cinq  Tons  égaux 
&  deux  femi-Tons  formant  entr'eux  autant  de  Degrés  Dia- 
toniques fur  les  fept  Sons  de  la  Gamme  jufqu  à  l'O&ave 
du  premier.  Mais  comme  chaque  Ton  peut  fe  partager  en 
deux  femi-Tons  ,  la  même.  Odtave  fe  clivife  aufli  chroma- 
tiquement  en  douze  Intervalles  d'un  femi-Ton  chacun  9 
dont  les  fept  précédens  gardent  leur  nom  ,  ôc  les  cinq  au- 
tres prennent  chacun  le  nom  du  Son  Diatonique  le  plus 
voifin  ,  au-de/Ibus  par  Dièfe.  &  au-deflus  par  BénibL 
(Voyez  Echelle.  ) 
.    Je  ne  parle  point  ici  des  Octaves  diminuées  ou  fuperflaes, 


r. 
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parce  que  cet  Intervalle  ne  s'altère  guères  dans  la  Mélodie , 
&  jamais  dans  l'Harmonie. 

Il  eft  défendu ,  en  compofition  ,  de  faire  deux  Oclavcs 
de  fuite ,  entre  différentes  Parties ,  fur-tout  par  Mouve- 
ment femblable^  mais  cela  eft  permis  ,  &  même  élégant , 
fait  à  deflëin  &  à  propos  dans  toute  la  fuite  d'un  Air  ou 
d'une  Période  :  c'eft  ainfi  que  dans  plufieùrs  Concerto  toutes 
les  Parties  reprennent  par  Intervalles  le  Rippiéno  à  Y  Octave 
©uàl'UnhTon.  ^ 

Sur  la  Règle  de  V03ave ,  voyez  Règle, 

OCTAVÏER.  v.  n.  Quand  on  force  le  vent  dans  un 
Infiniment  à  vent ,  le  Son  monte  auflî-tôt  à  l'O&ave  j  c'eft 
ce  qu'on  appelle  OSwier.  En  renforçant  ainfi  Tinfpiration , 
l'ait  renfermé  dans  le  tuyau  Se  contraint  par  l'air  extérieur, 
eft  obligé,  pour  céder  à  la  vitefTe  des  ofcillations,  de  fe  par- 
tager en  deux  colonnes  égales  ,  ayant  chacune  la  moitié  de 
la  longueur  du  tuyau  5  &  c'eft  ainfi  que  chacune  de  ces 
moitiés  fonne  l'Oékave  du  tout.  Une  Corde  de  Violoncelle 
Oclavie  par  un  principe  femblable ,  quand  le  coup  d'Archet 
eft  trop  brufque  ou  trop  voifin  du  Chevalet.  C'eft  un  dé- 
faut dans  l'Orgue  quand  un  tuyau  Oclavie  ;  cela  vient  de  ce 
qu'il  prend  trop  de  vent. 

ODE.  /./  Mot  Grec  qui  fignifie  Chant  ou  Chanfon. 

ODÉUM.  f.  m.  C'étoit ,  chez  les  Anciens  ,  un  lieu 
deftiné  à  là  répétition  de  la  Mufique  qui  devoit  être  chan- 
tée fur  le  Théâtre  j  comme  eft ,  à  l'Opéra  de  Paris ,  le  pe- 
tit Théâtre  du  Magafin.  (  Voyez  Magasin.  ) 

On  donndit  quelquefois  le  nom  d'Odéum  à  des  bâtimens 
tjui  n  avoient  point  de  rapport  au  Théâtre.  On  lit  dans 
Vitruve  que  Periclès  fit  bâtit  à  Athènes  un  Odcum  où  1  on 
difputoit  des  prix  de  Mufique  ,  &  dans  Paufanias  qu'Hé- 
rode  l'Athénien  fit  conftruire  un  magnifique  Odium  pour 
4é  tombeau  de  fa  femme. 

Les  Écrivains  Eccléfiaftiques  défignent  suffi  quelquefois 
le  Ghcètir  d'une  Églife  par  le  mot  Odium* 

ŒUVRÉ.  Ce  mot  eft  mafeulin  pour  défigner  un  des 
QtiVragès  de  Mufique  d'un  Auteur.  On  dit  le  troifième 
(Byvrt  de  Corelli ,  le  cinquième  Œuvre  de  Vivaldi ,  &c. 
■tfcaisces  titres  ne  font  glus  guère  en  ufage.  A  mefure  que 
la  Mufique  fe  perfectionne ,  elle  perd  ces  noms  pompeux 
par  lefquels  nos  Anciens  s'iraaginoient  la  glorifier*  - 
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ONZIÈME.//  Réplique  ou  Oftave  de  la  Quarte. 
Cet  Intervalle  s'appelle  On^ïémt ,  parce  quil  faut  former 
On[c  Sons  Diatoniques  pour  paiïer  de  l'un  de  ces  termes  à 
l'autre. 

M.  Rameau  a  voulu  donner  le  nom  $On{ikmt  à  l'Accord 

3u'on  appelle  ordinairement  Quarte  ;  mais  comme  cette 
énomination  n'eft  pas  fuivie ,  &  que  M.  Rameau  lui-mê- 
me a  continué  de  chiffrer  le  même  Accord  d'un  4  &  non 
pas  d'un  11,  il  faut  fe  conformer  à  Tufage.  (Voyez  Ac- 
cord ,  Quarte  ,  Supposition.  ) 

OPÉRA./  m.  Spe&acle  dramatique  &  lyrique  où  Ton 
s'efforce  de  réunir  tous  les  charmes  des  beaux  Arts ,  dans 
la  repréfentation  d'une  aétion  paflionnée,  pour  exciter  ,  i 
laide  des  fenfations agréables ,  l'intérêt  &1  illufion.       * 

Les  parties  conftitutives  d'un  Optra  font ,  le  Pocme ,  la 
Mufique ,  &  la  Décoration.  Par  la  Poéfie  on  parle  à  l'ef- 
prit ,  par  la  Mufique  à  l'oreille ,  par  la  Peinture  aux  yeux  ; 
&  le  tout  doit  fe  réunir  pour  émouvoir  le  cœur  &  y  porter 
à  la  fois  la  même  imprefiïon  par  divers  organes.  De  ces 
trois  parties ,  mon  fujet  ne  raelpermet  de  confidérer  la  pre- 
mière &  la  dernière  que  par  le  rapport  qu'elles  peuvent 
avoir  avec  la  féconde  ;  ainfi  je  paffe  immédiatement  à 
celle-ci. 

L'Art  de  combiner  agréablement  les  Sons  peut  être  en- 
vifagé  fous  deux  afpe&s  très-diftérens.  Conhdérée  comme 
une  inftitution  de  la  Nature ,  la  Mufique  borne  fon  effet  à 
la  fenfation  &  au  plaifir  phyfique  qui  réfulte  de  la  Mélo- 
die ,  de  l'Harmonie ,  &  du  Rhy  thme  :  telle  eft  ordinaire- 
ment la  Mufique  d'Églife  ;  tels  font  les  Airs  à  danfer ,  SC 
ceux  des  Chanfons.  Mais  comme  partie  eflentielle  de  la 
Scène  lyrique ,  dont  l'objet  principal  eft  l'imitation,  la  Mu- 
fique devient  un  des  beaux  Arts,  capable  de  peindre  tous 
les  Tableaux  ,  d'exciter  tous  les  fentimens ,  ae  lutter  avec 
la  Poéfie ,  de  lui  donner  une  force  nouvelle ,  de  l'embellir 
de  nouveaux  charmes ,  &  d'en  triompher  en  là'  courdb- 
fiant.. 

Lès  Sons  de  la  voix  parlante  n'étant  ni  foutenus  ni  Har- 
moniques font  inappréciables ,  &.  ne  peuvent ,  par  confis- 
quent ,  s'allier  agréablement  avec  ceux  de  la  voix  chan- 
tante &  des  Inftrumens ,  au  moins  dans  nos  Langues  , 
trop  éloignées  du  carà&ère  muûcal  j  c^cçn  ae  fauroii  ?»- 
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tendre  les  palTàges  des  Grecs  fur  leur  manière  de  réciter  > 
qu'en  fuppofanc  leur  Langue  tellement  accentuée  que  ie$ 
inflexions  du  difcours  dans  la  déclamation  foutenue ,  for- 
maflent  entr'elles  des  Intervalles  muficaux  &  appréciables: 
ainfi  Ton  peut  dire  que  leurs  Pièces  de  Théâtre  etoient  des 
efpèces  &  Optra  ;  &c  c'eft  pour  cela  même  qu'il  ne  pouvoir 
y  avoir  &  Opéra  proprement  dit  parmi  eux. 

Par  la  difficulté  d'unir  le  Chant  au  difcours  jàzns  nos 
Langues ,  il  eft  aifé  de  fentir  que  l'intervention  de  la  Mufi- 
que  comme  partie  eftentieile  doit  donner  au  Poème  lyrique 
un  caractère  différent  de  celui  de  la  Tragédie  &  de  la  Co- 
médie ,  &  en  faire  une  troifième  efpèce  de  Drame ,  qui  a 
fes  règles  particulières  :  mais  fes  différences  ne  peuvent  fe 
exterminer  fans  une  parfaite  connoiflance  de  la  partie  ajou- 
tée ,  des  moyens  de  l'unir  à  la  parole ,  &  de  fes  relations 
naturelles  avec  le  cœur  humain  :  détails  qui  appartiennent 
moins  à  l'Artifte  qu'au  Philofophe ,  &  qu'il  faut  laifTer  à 
une  plume  faire  pour  éclairer  tous  les  Arts ,  pour  montrer 

"à  ceux  qui  les  profeflent  les  principes  de  leurs  règles ,  & 
aux  hommes  de  goût  les  fources  de  leurs  plaifirs. 

V    En  me  bornant  donc  fur  ce  fujet  à  quelques  obfervarions 

.  plus  hiftoriques  que  raifonnées  ,  je  remarquerai  d'abord 
que  les  Grecs  n'avoient  pas  au  Théâtre  un  genre  lyrique 
ainfi  que  nous ,  &  que  ce  qu'ils  appeiloient  de  ce  nom  ne 
refTembloit  point  ad  notre  :  comme  ils  avoient  beaucoup 

■  d'accent  dans  leur  Langue  &  peu  de  fracas  dans  leurs  Con- 
certs ,  toute  leur  Poéfie  étoit  Muficale  &  toute  leur  Mufi- 
que  déclamatoire  :  de  forte  que  leur  Chant  n'étoit  prefque 

:  qu'un  difcours  fouteny  ,  &  qu'ils  chantoient  réellement 
leurs  vers ,  comme  ils  l'annoncent  à  la  tète  de  leurs  Poèmes; 

:ce  qui  par  imitation  a  donné  aux  Latins ,  puis  à  nous,  le  ri- 
dicule ufage  de  dire  je  chante ,  quand  on  ne  chante  point. 

.  Quant  à  ce  qu'ils  appeiloient  genre  lyrique  en  particulier , 
c  étbit  une  Poëfie  héroïque  dont  le  ftylé  étoit  pompeux  & 

vfiguré ,  laquelle  s'accompagnoit  de  la  Lyre  ou  Cithare  pré- 
ïerablementà  tout  autre  Inftrument.  11  eft  certain  que  les 

•  Tragédies  Grecques  fe  récitoient  dune  manière  très-fem- 

-  blâme  au  Chant»  qu'elles  s'acçompagnoient  dlnftrumens 

.j&  qu'il  y  entroit  des  Chœurs.        ^  „ 

Mais  fi  l'on  veut  pour  cela  que  ce  fuffènt<des  Opéra  fem- 

bloUes  au*  ©otoes,,  il  faut  donc  imaginer  des  Opéra  fans 
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Airs  :  car  il  me  pàroît  prouve  que  la  Mufique  Grecque  , 
fans  en  excepter  même  Vlnftrumentale  ,  n'étoit  qu'un  véri- 
table Récitatif.  Il  eft  vrai  que  ce  Récitatif,  qui  réuniflbic 
le  charme  des  Sons  Muficaux  à  toute  l'Harmonie  de  la 
Poéfie  &  à  toute  la  force  de  la  déclamation,  devoit  avoir, 
beaucoup  plus  d'énergie  que  le  Récitatifmoderne ,  qui  ne 
peut  guères  ménager  un  de  ces  avantages  qu'aux  dépens  des 
autres.  Dans  nos  Langues  vivantes,qui  fe  re{lènrent>pourla. 
plupart ,  de  la  rudefle  du  climat  dont  elles  font  originaires, 
l'application  de  la  Mufique  à  la  parole  eft  beaucoup  moins 
naturelle.  Uçe  profodie  incertaine  s  accorde  mal  avec  la 
régularité  de  la  Mefure  j  des  fyllabes  muettes  Se  fourdes , 
des  articulatious  dures  ,  des  Sons  peut  éclatans  &  moins  va-> 
ries ,  fe  prêtent  difficilement  à  la  Mélodie }  Se  une  Poéfie 
cadencée  uniquement  par  le  nombre  des  fyllabes  prend 
une  Harmonie  peu  fenfible  dans  le  Rhythme  mufical ,  Se 
s'oppofe  fans  ceuè  à  la  diverfité  des  valeurs  Se  des  mouve- , 

•  mens.  Voilà  des  difficultés  qu'il  fallut  vaincre  ou  éluder 
dans  l'invention  du  Poëme  lyrique.  On  tâcha  donc ,  par 
un  choix  de  mots ,  de  tours  &  de  vers ,  de  fe  faire  une 
Langue  propre  ;  &  cette  Langue  ,  qu'on  appella  lyrique , 
fut  riche  ou  pauvre ,  à  proportion  de  la  douceur  ou  dç  la 
rudefle  de  celle  dont  elle  étoit  tirée. 

Ayant ,  en  quelque  forte ,  préparé  la  parole  pour  la  Mu- 
sique ,  il  fut  enfuite  queftion  d'appliquer  la  Mufique  à  la 
parole ,  &  de  la  lui  rendre  tellement,  propre  fur  la  Scène 
lyrique,  que  le  tout  pût  être  pris  pour  un  feul  &.même 
idiome  ;  ce  qui  produifit  la  néceflité  de  chanter  toujours  , 
pour  paroître  toujours  parler  ;  néceflité  qui  croît  en  raifon 
de  ce  qu'une  Langue  eft  peu  mufical  e  ;  car  moins  la  Langue  a 
de  douceur  Se  d'accent ,  plus  le  paiTage  alternatif  de  la  pa- 
role au  Chant  &  du  Chant  à  la  parole ,  y  devient  dur  & 
choquant  pour  l'oreille.  De-là  le  oefoin  de  fubftituer  au 

•  difeours  en  récit  undifeours  en  Chant ,  qui  pût  l'imiter  de 
fi  près  qu'il  n'y  eût  que  la  jufteflè  des  Accords  qui  le  diftin- 
guât  dé  la  parole.  (  Voyez  Récitatif.  ) , 

Cette  manière  d'unir  au  Théâtre  là  Mufique  à  la  Poéfie , 
qui,  chez  les  Grecs  *  fuffifoit  pour  l'intérêt  &  lillufion  , 
parce  qu'elle  étoit  naturelle ,  par  la  raifon  contraire ,  ne 
pouyoit  fuffire  chez  nous  pour  la  même  fin.  En  écoutant  uçl 
langage  hypothétique  &  contraint  >  nous  avons  peine  a 

"     Y  iij    '     "  "" 
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concevoir  ce  qu'on  veut  nous  dire  ;  avec  beaucoup  de  bruit 
on  nous  donne  peu  d'émotion  :  de -là  naît  la  nécemté  d'ame- 
ner le  plaifir  phyfique  au  fecours  du  moral ,  &  de  fuppléer 
par  l'attrait  de  l'Harmonie  à  .l'énergie  de  Texpreffion.  Ainfi 
moins  on  fait  toucher  le  cœur ,  plus  il  faut  favoir  flatter  Fo- 
reille,&  nous  fommes  forcés  de  chercher  dans  la  fenfation  le 
plaifir  que  le  fentiment  nous  refufe.  Voilà  l'origine  des 
Airs,  des  Chœurs,de  la  Symphonie,  &  de  cette  Mélodie  en- 
chanterefTe  dont  la  Mufique  moderne  s'embellit  fouvent 
aux  dépens  de  la  Poéfie ,  mais  que  l'homme  de  goût  rebute 
au  Théâtre  ,  quand  on  le  flatte  fans  1  émouvoir. 

A  la  naiflance  de  Y  Opéra ,  fes  inventeurs  voulant  éluder 
ce  qu'avoit  de  peu  naturel  l'union  de  la  Mufique  au  dif- 
cours  dans  l'imitation  de  la  vie  humaine ,  s'aviferent  de 
tranfporter  la  Scène  aux  Cieux  &  dans  les  Enfers ,  &  faute 
de  favoir  faire  parler  les  hommes ,  ils  aimèrent  mieux  faire 
chanter  les  Dieux  &  les  Diables ,  que  les  Héros  &  les  Ber- 
gers. Bientôt  la  magie  &  le  merveilleux  devinrent  les  fon-  • 
démens  du  Théâtre4Lyrique  ;  &  content  de  s'enrichir  d'un 
nouveau  genre ,  on  ne  fongea  pas  même  à  rechercher  fi  c'é- 
toit  bien  celui-là  qu'on  avoit  du  choifir.  Pour  foutenir  une 
fi  forte  illufion ,  il  fallut  épuifer  tout  ce  que  l'art  humain 
pouvoit  imaginer  de  plus  féduifant  chez  un  Peuple  où  le 
goût  du  plaifir  Se  celui  des  beaux  Arts  régnoient  à  1  envi. 
Cette  Nation  célèbre  à  laquelle  il  ne  refte  de  fon  ancienne 
grandeur  que  celle  des  idées  dans  les  beaux  Arts ,  prodigua 
fon  goût ,  {es  lumières  pour  donner  à  ce  nouveau  Spedfcacle 
tout  l'éclat  dont  il  avoit  befoin.  On  vit  s'élever  oar  toute 
l'Italie  des  Théâtres  égaux  en  étendue  aux  Palais  aes  Rois  » 
&  en  élégance  aux  monumens  de  l'antiquité  dont  elle  étoit 
remplie.  On  inventa*  pour  les  orner,  l'Art  de  la  Perfpe&ive 
&  de  la  Décoration.  Les  Artiftes  dans  chaque  genre  / 
firent  à  Tenvi  briller  leurs  talens.  Les  machines  les  plus  in- 
rénîeufes ,  les  vols  les  plus  hardis ,  les  tempêtes  ,  la  fou- 
Ire  ,  léclair ,  &  tous  les  preftiges  de  la  baguette  furent 
employés  à  fafeiner  les  yeux ,  tandis  que  des  multitudes 
dlnftrumens  &  de  voix  étonnoient  les  oreilles. 

Avec  tout  cela  l'a&ion  reftôit  toujours  froide ,  Se  toutes 
les  fituations  manquoient  d'intérêt.  Comme  il  n'y  avoiç 
point  d'intrigue  qu  on  ne  dénouât  facilement  à  l'aide  de 
quelque  Dieu ,  le  Spe&atéur ,  qui  connoiflbit  tout  le  pou- 
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voir  du  Poëte ,  fe  repofoit  tranquillement  fur  lqi  du  foirç 
de  tirer  fes  Héros  des  plus  grands  dangers.  Ainli  l'appareil 
étoit  immenfe  &  proauifoit  peu  d'effet ,  parce  que  i  imi- 
tation étoit  toujours  imparfaite  &  groffière ,  que  l'adtioi* 
Erife  hors  de  la  Nature  étoit  fans  intérêt  pour  nous ,  &  quç 
îs  fens  fe  prêtent  mal  à  l'illufion  quand  le  cœur  ne  s'e# 
mêle  pas  j  de  forte  qu'a  tout  compter  il  eût  été  difficile 
d'ennuyer  une  affemblée  à  plus  grands  fraix. 

Ce  Speétacie  ,  tout  imparfait  qu'il  étoit ,  fit  long-tems 
l'admiration  des  contemporains ,  qui  n'en  connoiflbient 
point  de  meilleur.  Ils  fe  félicitoient  même  de  la  décou- 
verte d'un  fi  beau  genre  :  voilà  ,  difoient-  ils  9  un  nouveau 
principe  joint  à  ceux  d'Ariftote  j  voilà  l'admiration  ajoutée 
a  la  terreur  &  à  la  pitié,  lis  ne  voyoient  pas  que  cette  tt- 
chefle  apparente  n'étoit  au  fond  qu'un  figne  de  ftérilité  , 
comme  les  fleurs  qui  couvrent  les  champs  avant  la  moiflbn, 
C  ctoit  faute  de  favoir  toucher  qu'ils  vouloient  furprendre  f 
&  cette  admiration  prétendue  n  étoit  en  effet  qu'un  étonr 
nement  puérile  dont  ils  auroient  dû  rougir.  Un  faux  air  dç 
magnificence  ,  de  féerie  &  d'enchantement ,  leur  en  im* 
pofoit  au  point  qu'ils  ne  parloient  qu'avec  ent^oulîafme  & 
refpeéfc  d'un  Théâtre  qui  ne  méritoit  que  des  huées  ;  ils 
avoient,  de  la  meilleure  foi  du  monde,  autant  de  véhér^rioç. 
pour  la  Scène  même  que  pour  les  chimériques  objets  qu'on 
tâchoit  d'y  repréfenter  :  comme  s'il  y  avoit  plus  de  mérite  i 
faire  parler  platement  le  Roi  des  Dieux  que  le  dernier  des 
mortels ,  &  que  les  Valets  de  Molière  ne  fufTent  pas  préfet 
râbles  aux  Héros  de  Pradon. 

Quoique  les  Auteur*  de  ces  premiers  Opéra  n'euflent 
guères  d'autre  but  que  d*éblouir  les  yeux  Se  d'étourdir  leç 
oreilles ,  il  étoit  difficile  que  le  Muficien  ne  fut  jamais 
tenté  de  chercher  à  tirer  de  fon  Art  l'expreffion  des  fentir 
mens  répandus  dans  le  Poème.  Les  Chanions  des  Nymphes, 
les  Hymnes  des  Prêtres  ,  les  cris  des  Guerriers ,  les  hurla- 
mens  infernaux  ne  remplitïbient  pas  tellement  ces  Drames 
groflîers ,  qu'il  ne  s'y  trouvât  quelqu'un  de  cesiflftan$d'i»r 
térêt  &  de  fituation  où  le  Spedateur  ne  demande  qu'à  s.'at- 
tendrir.  Bientôt  on  commença  de  fentir  qu'indépendam- 
ment de  la  déclamation  muficàle ,  que  fotivent  la  JLangue 
tomportoit  mal ,  le  choix  du  Mouvement ,  dç  l'Harmonie 
&  des  ChantsVétoit  pas  indifférent  aux  chofes  qu'on  avoit 
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à  dire ,  Se  que  ,  par  conféquent ,  l'effet  de  la  feule  Mufi- 
que borné  jufqu'alors  aufens  ,  pou  voit  aller  jufqu'au  cœur. 
ta  Mélodie  ,  qui  ne  s'étoit  d'abord  féparée  de  la  Poéfie  que 
par  néceflité ,  tira  parti*,  de  cette  indépendance  pour  fe 
donner  des  beautés  abfolues  &  purement  muficales  :  l'Har- 
monie découverte  ou  perfectionnée  lui  ouvrit  de  nou- 
velles routes  pour  plaire  &  pour  émouvoir  j  &  la  Mefure, 
affranchie  de  la  gêne  du  Rnythme  poétique ,  acquit  aufli 
une  forte  de  cadence  à  part ,  qu  elle  ne  tenoit  que  d'elle 
feule. 

La  Mufique ,  étant  ainfi  devenue  un  troifième  Art  d'imi- 
tation ,  eut  oien-tôt  fon  langage  ,  fon  expreffion ,  fes  ta- 
bleaux ,'  tout-à-fait  indépendans  de  la  Poéfie.  La  Sympho- 
nie même  apprit  à  parler  fans  le  fecours  des  paroles ,  & 
iouvent  il  ne  fortoit  pas  des  fentimens  moins  vifs  de  l'Or- 
cheftre  que  de  la  bouche  des  A&eurs.  Ceft  alors  que, 
commençant  à  fe  dégoûter  de  tout  le  clinquant  de  la  féerie, 
du  puérile  fracas  des  machines ,  &  de  la  fantafque  image 
des  chofes  qu'on  n'a  jamais  vues ,  on  chercha  dans  l'imita* 
tion  de  la  Nature  des  tableaux  plus  intéretfans  &  plus  vrais. 
Jufques-là  Y  Opéra  avoit  été  conftitué  comme  il  pouvoit 
I  être  j  car  quel  meilleur  ufage  pouvoit-on  faire  au  Théâtre 
d'une  Mufique  qui  ne  favoit  rien  peindre ,  que  de  l'em- 
ployer à  la  repréfentation  des  chofes  qui  ne  pouvoient  exif- 
ter,  &  fur  lesquelles  perfonne  n'étoit  en  état  de  comparer 
l'image  à  l'objet  ?  11  eft  impoflible  de  favoir  fi  Ton  eft  afie&é 
par  la  peinture  du  merveilleux  comme  on  le  feroit  par  fa 
préfence  ;  au  lieu  que  tout  homme  peut  juger  par  lui-même 
fi  l'Artifte  a  bien  m  faire  parier  aux  paffions  leur  langage  , 
&  fi  les  objets  de  la  Nature  font  bien  imités.  Aufli  dès  que 
la  Mufique  eut  appris  à  peindre  &  à  parler ,  les  charmes 
du  fentiment  firent-ils  bien-tôt  négliger  ceux  de  la  baguette, 
le  Théâtre  fut  purgé  du  jargon  de  la  Mytholoigie,  l'intérêt 
fut  fubftitué  au  merveilleux ,  les  machines  des  Poètes  & 
des  Charpentiers  furent  détruites ,  &  le  Drame  lyrique  prit 
une  forme  plus  noble  &  moins  gigantefque.  Tout  ce  qui 
pouvoit  émouvoir  le  cœur  y  fut  employé  avec  fuccès ,  on 
n'eut  plus  befoin  d'en  impofer  par  des  erres  de  raifon ,  ou 
plutôt  de  folie ,  &  les  Dieux  furent  chafles  de  la  Scène 
quand  on  y  fut  repréfenter  des  hommes.  Cette  forme  plus. 
&ge  &  plus  régulière  fe  trouva  encore  laplus  propre  à  l'illu- 
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/ïon  ;  Ion  fentit  que  le  chef-d'œuvre  de  la  Mufîqiie  étoit 
de  fe  faire  oublier  elle-même  ,  qu'en  jettant  le  défordre  & 
lé  trouble  dans  l'ame  dp.  Spe<5tateur  elle  l'empêchoit  de  dif- 
tinguer  les  Chants  tendre*  &  pathétiques  d'une  Héroïne 
gémiflante ,  des  vrais  accens  de  la  douleur;  &  qu'Achille  en 
fureur  pouvoir  nous  glacer  d'effroi  avec  le  même  langage 
qui  nous  eût  choqués  dans  fa  bouche  en  tout  autre  tems. 

Ces  obfervations  donnèrent  lieu  à  une  féconde  réforme 
non  moins  importante  que  la  première.  On  fentit  qu'il  ne 
falloit  à  YOpcra  rien  de  froid  &  de  raifonné  ,  rien  que  le^ 
Spectateur  pût  écouter  aflfez  tranquillement  pour  réfléchir 
fur  l'abfurdité  de  ce  qu'il  entendoit  ;  &  c  eft  en  cela ,  fur-, 
tout,  que  confifte  la  différence  eflentielle  du  Drame  lyrique 
à  la  fïmple  Tragédie.  Toutes  les  délibérations  politiques , 
tous  les  projets  deconfpiration,  les  expoiitions,  les  récits, 
les  maximes  fentencieufes  \  en  un  mot ,  tout  ce  qui  ne 
parle  qu'à  la  raifon  fut  banni  du  langage  du  cœur ,  avec  les- 
jeux  defprit ,  les  Madrigaux  &  tout  ce  qui  n'eft  que.  des* 
penfées.  Le  ton  même  de  la  fîmple  galanterie  ,  qui  quadr* 
mal  avec  les  grandes  paflions,  rut  a  peine  admis  dans  le- 
remplifïàge  des  fituations  tragiques ,  dont  il  gâte  prefque 
toujours  l'effet  :  car  jamais  on  ne  fent  mieux  que  l'Aûcur 
chante  ,  que  lorfqu  il  dit  une  Chanfon. 

L'énergie  de  tous  les  fentimens  ,  la  violence  de  toutes» 
les  paflkms  font  donc  l'objet  principal  du  Drame  lyrique  j 
&  I  illufion ,  qui  en  fait  le  charme  ,  eft  toujours  détruite, 
aufli-tôt  que  l'Auteur  &  l'Acteur  laiflent  un  moment  le. 
Spe  dateur  à  lui-même.  Tek  font  les  principes  fur  lefquels: 
ÏOptrà  moderne  eft  établi.  Apoftolo-Zeno ,  le  Corneille 
de  l'Italie  ;  fon  tendre  élève ,  qui  en  eft  le  Racine  ,  ont  ou- 
vert &  perfectionné  cette  nouvelle  carrière.  Ils  ont  ofé  met* 
tre  les  Héros  de  IHiftoire  fur  un  Théâtre  ^ui  fembloit  ner 
convenir  qu'aux  phantômes  de  la  Fable.  Cyrus ,  Céfar ,; 
Caton  même ,  ont  paru  fur  la  Scène  avec  fuccès  ,  &  les 
Speâateurs  les  plus  révoltés  d'entendre  chanter  de  tels- 
hommes  ,  ont  bien-tôt  oublié  qu'ils  chantoient ,  fubjugués 
&  ravis  par  l'éclat  d'une  Mufique  aufli  pleine  de  nobleflSt 
&  de  dignité*  que  d'enthoufiafme  &  de  feu.  L'on  fuppofe 
aifément  que  des  fentimens  fidifférens  des  nôtres  doivent, 
s'exprimer  aufli  fur  un  autre  ton. 

Ces  nouveaux  Poèmes  que  le  génie  avoit  créés ,  &  que' 
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lui  féal  pouvoit  foutenir ,  écartèrent  fans  effort  les  mau- 
vais Muficiens  qui  n'avoient  que  la  mécanique  de  leur 
Art ,  &  privés  du  feu  de  l'invention  &  du  don  de  l'imita- 
tion faifoient  des  Opéra  comme  ils  auroient  fait  des  fabots. 
A  peine  les  cris  des  Bacchantes ,  les  conjurations  des  Sor- 
ciers &  tous  les  Chants  qui  n'étoient  qu'un  vain  bruit ,  fu- 
rent-ils banni  Al  u  Théâtre  j  à  peine  eut-on  tenté  de  fubfti- 
tuer  i  ce  barbare  fracas  les  accens  de  la  colère ,  de  la  dou- 
leur ,  des  menaces ,  de  la  tendxefTe  ,  des  pleurs ,  des  gé- 
mifTemens ,  &  tous  les  mouvemens  d'une  ame  agitée , 
que  ,  forcés  de  donner  des  fentimens  aux  Héros  &  un  lan- 
gage au  cœur  humain ,  les  Vinci,  les  Léo,  les  Pergolèfe , 
dédaignant  la  fervile  imitation  de  leurs  prédécefTeurs ,  & 
s  ouvrant  une  nouvelle  carrière ,  la  franchirent  fur  Taîle  du 
Génie ,  &  fe  trouvèrent  au  but  prefque  dès  les  premiers 

E as.  Mais  on  ne  peut  marcher  longtems  dans  la  route  du 
on  goût  fans  monter  ou  descendre ,  &  la  perfection  eft  un 
point  où  il  eft  difficile  de  fe  maintenir.  Après  avoir  eflayc 
&  fenti  fes  forces ,  la  Mufique  en  état  de  marcher  feule , 
commence  à  dédaigner  la  Poéfie  qu'elle  doit  accompagner , 
&  croit  en  valoir  mieux  en  tirant  d'elle-même  les  beautés 
qu'elle  pàrtageoit  avec  fa  compagne.  Elle  fe  propofe  en- 
core ,  il  eft  vrai ,  de  rendre  les  idées  &  les  fentimens  du 
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Poète  ;  mais  elle  prend ,  en  quelque  forte ,  un  autre  lan- 
âge  ,  & ,  quoique  l'objet  foit  le  même ,  le  Poëte  &  le 
iuficien  ,  trop  îeparés  dans  leur  travail ,  en  offrent  à  la 
fois  deux  images  reflemblantes ,  mais  diftinâres ,  quife  nui- 
fcnt  mutuellement.  L'efprir  forcé  de  fe  partager ,  choîfit 
&  fe  fixe  à  une  image  plutôt  qu  à  l'autre.  Alors  le  Muficien, 
s'il  a  plus  dan? que  le  Pocte  ,  l'efface  &  le. fait  oublier  : 
BA&eur  voyant  que  le  SpecTrateur  facrifie  les  paroles  i  la 
Mufique ,  facrifie  à  fon  tour  le  gefte  &  l'action  théâtrale 
an  chant  &  au  brillant  de  la  voix  ;  ce  qui  fait  tout-à-fait 
oublier  la  Pièce ,  &  change  le  Spe&acle  en  un  véritable 
Concert.  Que  fi  l'avantage ,  au  contraire ,  fe  trouve  du 
côté  du  Poëte,  la  Mufîque,  à  fon  tour,  deviendra  pref- 
que indifférente ,  &  le  Spectateur ,  trompé  par  le  bruit , 
S  orra  prendre  le  change  au  point  d'attribuer  à  un  mauvais 
ufîcien  le  mérite  d'un  excellent  Pocte ,  &  de  croire  ad- 
mirer d^s  chef-d'œuvres  d'Harmonie ,  en  admirant  des 
Poèmes  bien  compofés. 
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Tels  font  les  défauts  que  la  perfection  abfolue  delà  Mu- 
fique &  fon  défaut  d'application  à  la  Langue  peuvent  in- 
troduire dans  les  Opéra  à  proportion  du  concours  de  ces 
deux  caufes.  Sur  quoi  l'on  doit  remarquer  que  les  Langues 
les  plus  propres  à  fléchir  fous  les  loix  de  la  Mefure  Se  de  la 
Mélodie  font  celles  où  la  duplicité  dont  je  viens  de  parler 
eft  le  moins  apparente,  parce  que  la  Mufique  fe  prêtant 
feulement  aux  idées  de  la  Poéne,  celle-ci  fe  prête  à  fon 
tour  aux  inflexions  de  la  Mélodie  j  &  que ,  quand  la  Mufî- 

3 ue  ceffe  d'obferver  le  Rhythme  ,  l'accent  &  l'Harmonie 
u  vers ,  le  vers  fe  plie  &  s'affervit  à  la  cadence  de  la  Me- 
fure &  à  l'accent  mufic^l.  Mais  lorfque  la  Langue  n'a  ni 
douceur  ni  flexibilité ,  1  apreté  de  la  Poéfie  l'empêche  de 
safiervir  au  Chant ,  la  douceur  même  de  la  Mélodie  l'em- 
pêche de  fe  prêter  à  la  bonne  récitation  des  vers ,  &  Ton 
fent  dans  l'union  forcée  de  ces  deux  Arts  une  contrainte 
perpétuelle  qui  choque  l'oreille  &  détruit  à  la  fois  l'attrait 
de  la  Mélodie  &  1  effet  de  la  Déclamation.  Ce  défaut  eft 
fans  remède ,  &  vouloir  à  toute  force  appliquer  la  Mufique 
a  une  Langue  qui  n'eft  pas  muficale  ,  c  eft  lui  donner  plus 
de  rudeffe  qu'elle  n'en  auroit  fans  cela. 

Par  ce  que  j'ai  dit  jufqu  ici ,  Ton  a  pu  voir  qu'il  y  a  plus 
de  rapport  entre  l'appareil  des  yeux  ou  la  décoration  , 
&  la  Mufique  ou  l'appareil  des  oreilles  ,  qu'il  n'en  paroît 
entre  deux  fens  qui  femblent  n'avoir  rien  de  commun  ;  &: 
qu'à  certains  égards  Yrpha  conftitué  comme  il  eft,  n'eft 
pas  un  tout  aufli  monftrueux  qu'il  paroît  l'être.  Nous  avons 
vti  que ,  voulant  offrir  aux  regards  1  intérêt  &  les  mouye- 
tnens  qui  manquoient  à  la  Mufique  ,  on  avoit  imaginé  les 
groffiers  preftiges  des  machines  &  des  vols  ,  &  que  jufqu'à 
ce  qu'on  fut  nous  émouvoir  ,'on  setoit  contenté  de  nous 
furprendre.  Il  eft  donc  très-naturel  que  la  Mufique ,  deve- 
nue paflionnée  &  pathétique ,  ait  renvoyé  fur  les  Théâtres 
des  Foires  ces  mauvais  fupplémens  dont  elle  n'avpit  plus 
befoin  fur  le  fien.  Alors  Y  Opéra  ,  purgé  de  tout  ce  mer- 
veilleux qui  Paviliflbit ,  devint  un  Spectacle  également 
touchant  &  majeftueux ,  digne  de  plaire  aux  gens  de  goût 
&  d'intérefler  les  cœurs  fenfibles. 

Il  eft  certain  qu'on  auroit  pu  retrancher  de  la  pompe  du 
Spectacle  autant  qu'on  ajoûtoit  à  l'intérêt  de  Faéfcion  ;  car 
plus  on  s'occupe  des  perfonnages  ,  moins  on  eft  occupé  des 
objets  qui  les  entourent  :  mais  il  faut,  cependant,  que  le* 
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lieu  de  la  Scène  foit  convenable  aux  A&eurs  au  on  y  fait, 
parler  j  &  l'imitation  de  la  Nature  a  fouvent  plus  difficile 
&  toujours  plus  agréable  que  celle  des  êtres  imaginaires  > 
n'en-devint  que  plus  inrérefTante  en  devenant  plus  vraifem- 
blable.  Un  beau  Palais ,  des  Jardins  délicieux,  délavantes 
ruines  plaifent  encore  plus  à  l'œil  que  la  fantafque  image  du 
Tartare ,  de  l'Olympe ,  du  Char  du  Soleil ;y  image  d'au- 
tant plus  inférieure  à  celle  que  chacun  fe  trace  en  lui-même,, 
que  dans  les  objets  chimériques ,  il  nen  coûte  rien  à  Pef- 
prit  d'aller  au-delà  du  poffible  ,  &  de  fe  faire  des  modèles 
au-deffusde  toute  imitation.  De-là  vient  que  le  merveil- 
leux ,  quoique  déplacé  dans  la  Tragédie  ,  ne  l'eft  pas  dam 
le  Poëme  épique  ,  où  l'imagination  toujours  induftrieufc  & 
dépenfièreie  charge  de  l'exécution ,  &  en  tire  un  tout  autre 

Siarti  que  ne  peut  faire  fur  nos  Théâtres  le  talent  du  meil- 
eur  Machinifte  ,  &  la  magnificence  du  plus  puiffànt  Roi.  : 
Quoique  la  Mufique  prifepour  un.  Art  d'imitation  ait 
encore  plus  de  rapport  à  la  Poefie  qu'à  la  Peinture  'y  celle-ci, 
de  la  manière  qu'on  l'employé  au  Théâtre ,  n'eft  pas  aulS 
fujette  que  la  Poefie  à  faire  avec  la  Mufique  une  double  re- 
préfentation  du  même  objet  ^  parce  que  tune  rend  les  fen- 
timens  des  hommes ,  &  l'autre  feulement  l'image  du  lieu 
où  ils  fe  trouvent ,  image  qui  renforce  l'illufion  &  tranfporte 
le  Spectateur  par-tout  oùTAfteur  eft  fupppofé  être.  Mais. 
ce  tranfport  d  un  lieu  à  un  autre  doit  avoir  des  règles  &  des 
bornes  :  il  n'eft  permis  de  fe  prévaloir ,  à  cet  égard,  de  l'agi- 
lité de  l'imagination  qu'en  confultant  la  loi  de  la  vraisem- 
blance ,  & ,  quoique  le  Spectateur  ne  cherche  qu'à  fe  prê- 
ter à  des  fi&iônsdont  il  tire  tout  fpn  plaifir ,  il  ne  faut  pas 
abufer  de  fa  crédulité  au  point  de  lui  en  faire  honte.  En  un 
mot ,  on  doit  fonger  qu'on  parle  à  des  cœurs  fenfibles  fans 
oublier  qu'on  parle  à  des  gens  raifonnabies.  Ce  ne  n'eft  j>as 

3ue  je  voulufie  tranfporter  à  Y  Opéra  cette  rigoureufe  unité, 
e  lieu  qu'on  exige  dans  la  Tragédie ,  &  à  laquelle  on  ne 
peut  guères  s'aflervir  qu'aux  dépens  de  Ta<5tion  ,  de  foste 
qu'on  n'eft  cxa<St  à  quelque  égard  que  pour  être  abfurde  à 
mille  autres  Ce  feroit  d'ailleurs  s'ôter  l'avantage  des  chan- 
gemens  de  Scènes ,  lefquelles  fe  font  valoir  mutuellement  : 
ce  feroit  s'expofer  par  une  vicieufe  uniformité  à  des  pppo- 
/irions  mal  conçues  entre  la  Scène  qui  refte  toujours  &  les 
fituations  qui  changent  ;  ce  feroit  gâter ,'  l'un  par  l'autre  , 
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l'effet  de  la  Mufique  &  celai  de  la  décoration ,  comme  de 
faire  entendre  des  Symphonies  voluptueufes  parmi  des  ro- 
chers ,  ou  dés  airs  gais  dans  les  Palais  des  Rois. 

C'eft  donc  avec  raifon  qu'on  a  laiflc  fubfifter  d'A&e  en 
A&e  les  changemens  de  Scène ,  &  pour  qu'ils  foient  régu- 
liers &  admiflibles ,  il  fuf&t  qu  on  ait  pu  naturellement  fe 
rendre  du  lieu  d'où  Ton  fort  au  lieu  où  Ion  paflfe ,  dans  l'In- 
tervalle de  tems  qui  s'écoule  ou  que  l'a&ion  fuppofe  entre 
les  deux  Aifces  :  de  forte  que ,  comme  l'unité  ae  tems  doit 
fe  renfermer  à-peu-près  dans  la  durée  de  vingt -quatre 
heures,  l'unité  de  heu  doitfe  renfermer  à-peu-près  dans 
Tefpace  d'une  journée  de  chemin.  A  l'égard  des  change- 
mens  de  Scène  pratiqués  quelquefois  dans  un  même  Ade , 
ils  me  paroiflènt  également  contraires  à  l'iliufion  &  à  la 
raifon  ,  &  devoir  être  abfolument  profcrits  du  Théâtre. 

Voila  comment  le  concours  de  l'Acouftique  &  de  la 
Perfoedi^e  peut  perfeéfcionner  l'iliufion ,  flatter  les  feus 

far  des  impreilions  diverfes ,  mais  analogues  ,  &  porter  à 
ame  un  même  intérêt  avec  un  double  piaifir.  Ainficefe- 
roit  une  grande  erreur  de  penfôr  que  l'ordonnance  dn 
Théâtre  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  la  Mufique ,  fi  ce 
il  eft  la  convenance  générale  qu  elles  tirent  du  Pocme.  C'eft 
à  l'imagination  des  deux  Artiftes  à  déterminer  entr'eux  ce 
<jue  celle  du  Pocte  a  laiffe  à  leur  difpofition ,  &  à  s'accorder 
li  bien  en  cela  que  le  Speéfcateur  fente  toujours  l'accord 
parfait  de  ce  qu'il  voit  &  de  ce  qu'il  entenct.  Mais  il  faut 
avouer  que  la  tâche  du  Muficien  eft  la  plus  grande.  L'imi- 
tation de  la  peinture  eft  toujours  froide  >  parce  qu'elle  maiv 
què  de  cette  fucceflion  d'idées  &  d'impreflïons  qui  échauffe 
lame  par  degrés  ,  &  que  tout  eft  dit  au  premier  coup  d'oeil. 
La  puilïànce  imitative  de  cet  Art ,  avec  beaucoup  d'objets 
apparens ,  fe  borne  en  effet  à  de  très-fcÉbles  repréfenta- 
tions.  C'eft  un  des  grands  avantages  du  Muficien  de  pou- 
voir peindre  les  chofes  qu'on  ne  lauroit  entendre  ,  tandis 
qu'il  eft  impoffible  au  Peintre  de  peindre  celles  qu'on  ne 
iauroit  voir  •>  &  le  plus  grand  prodige  d'un  Art  qui  n'a  d'ac- 
tivité que  par  fes  mouvemens ,  eft  d'en  pouvoir  former 
jufqu'à  l'image  du  repos.  Le  fommeii ,  le  calme  de  la  nuit , 
la  fplitude  &  le  filence  même  entrent  dans  le  nombre  des 
tableaux  de  la  Mufique.  Quelquefois  le  bruit  produit  l'effet 
*lu  filence  a  &  le  filence  l'effet  du  bruit  j  comme  quand  un 
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hommç  s'endort  à  une  leCture  égale  &  monotone ,  &  s'é- 
veille à  Imitant  qu'on  fe  tait  j  &  il  en  eft  de  même  pour 
d'autres  effets.  Mais  l'Art  a  des  fubftitutions  plus  fertiles  ôc 
bien  plus  fines  que  celles-ci  \  il  fait  exciter  par  un  fcns  des 
émotions  femblables  à  celles  qu'on  peut  exciter  par  un  autre; 
& ,  comme  le  rapport  ne  peut  être  fenfible  que  limpref- 
fion  ne  foit  forte,  la  peinture  ,  dénuée  de  cette  force,  rend 
difficilement  à  la  Mufique  les  imitations  que  celle-ci  tire 
d'elle.  Que  toute  la  Nature  foit  endormie ,  celui  qui  la 
contemple  ne  dort  pas  ,  &  l'art  du  Muficien  confifte  à 
fubftituer  à  l'image  mfenGblede  l'objet ,  celle  desmouve- 
mens  que  fa  préfence  excite  dans  leforit  du  Spectateur  :  il 
ne  repréfente  pas  directement  la  chofe  ;  mais  il  réveille 
dans  notre  ame  le  même  fentiment  qu'on  éprouve  en  la 
voyant. 

Ainfi ,  bien  que  le  Peintre  n'ait  rien  à  tirer  de  la  Parti- 
tion du  Muficien ,  lhabile  Muficien  ne  fortira  point  fans* 
fruit  de  l'attelier  du  Peintre.  Non-feulement  il  agitera  la 
mer  à  fon  gré  ,  excitera  les  flammes  d'un  incendie  ,  fera 
couler  les  ruifleaux  ,  tomber  la  pluie  &  groflïr  les  torrens^j 
mais  il  augmentera  l'horreur  d'un  défert  affreux ,  rembru- 
nira les  murs  d'une  prifon  fouterraine  ,  calmera  l'orage  y 
rendra  l'air  tranquille ,  le  Ciel  ferein,  &  répandra ,  de  l'Or- 
cheftre ,  une.  fraîcheur  nouvelle  fur  les  boccages. 

Nous  venons  de  voir  comment  l'union  des  trois  Arts  qui 
condiment  la  Scène  lyrique ,  forme  entt'eux  un  tout  très- 
bien  lié.  On  a  tenté  d'y  en  introduire  un  quatrième  ,  dont 
il  me  refte  à  parler. 

Tous  les  mouvemens  du  corps ,  ordonnés  félon  certaines 
loix  pour  affeéter  les  regards  par  quelque  aétion ,  prennent 
en  général  le  nom  de  geftes.  Le  gefte  fe  divife  en  deux 
efpèces ,  dont  Hune  fert  d'accompagnement  à  la  parole  & 
l'autre  de  fupplément.  Le  premier ,  naturel  à  tout  homme 
qui  parle ,  le  modifie  différemment ,  félon  les  hommes  > 
les  Langues  &  les  caractères.  Le  fécond  eft  l'Art  de  parler 
aux  yeux  fans  le  fecours  de  l'écriture  ,  par  des  mouvemens 
du  corps  devenus  fignes  de  convention.  Comme  ce  gefte 
eft  plus  pénible ,  moins  naturel  pour  nous  que  l'ufage  de 
la  parole ,  &  qu'elle  le  rend  inutile ,  il  l'exclud ,  &  même 
en  fuppofe  la  privation  ;  c'eft  ce  qu'dn  appelle  Art  des  Pan- 
tomimes. A  cet  Art  ajoutez  un  choix  d'attitudes  agréables 


&  de  mou  vemens  cadencés  ,  vous  aurez  ce  que  nous  appel- 
Ions  la  Danfe ,  qui  ne  mérite  guères  le  nom  d'Art  quand 
elle  ne  dit  rien  àl'efprit. 

Ceci  pofé ,  il  s  agit  de  favoir  fi  la  Danfe ,  étant  un  lan- 
gage ,  Se  par  conféquent  pouvant  être  un  Art  d'imitation  f 
{)eut  entrer  avec  les  trois  autres  dans  la  marche  de  l'aâion 
yrique  >  ou  bien  fi  elle  peut  interrompre  &  fufpendre  cette 
adtion  fafls  gâter  l'effet  &  l'unité  de  la  Pièce. 

Or ,  je  ne  vois  pas  que  ce  dernier  cas  puifTe  même  faire 
une  queftion.  Car  chacun  fent  que  tout  l'intérêt  d'une 
adion  fuivie  dépend  de  l'impreflion  continue  &  redoublée 
que  fa  repréfentation  fait  fur  nous  j  que  tous  les  objets  qui 
ïufpendent  ou  partagent  l'attention  font  autant  de  contre- 
charmes  qui  detruifent  celui  de  l'intérêt  \  qu'en  coupant  le 
Spe&acle  par  d'autres  Speâkacles  qui  lui  font  étrangers  % 
on  divife  le  fujet  principal  en  parties  indépendantes  qui 
n'ont  rien  de  commun  entr'elles  que  le  rapport  général  de 
la  matière  qui  les  compofe }  &  qu'enfin  plus  les  Speâracles 
inférés  feroient  agréables ,  plus  la  mutilation  du  tout  feroit 
difforme.  De  forte  qu'en  fuppofant  un  Optra  coupé  pat 
quelques  Diverriflemens  qu'on  pût  imaginer ,  s'ife  laif- 
foient  oublier  le  fujet  principal ,  le  Speétateur ,  à  la  fin  de 
chaque  Fête  ,  fe  trouveroit  aufli  peu  ému  qu'au  commen- 
cement de  la  Pièce  ;  &  pour  l'émouvoir  de  nouveau  Se  ra- 
nimer Pintérêr ,  ce  feroit  toujours  à  recommencer.  Voilà 
pourquoi  les  Italiens  ont  enfin  banni  des  Entr'a&es  de  leurs 
Opéra  ces  Intermèdes  comiques  qu'ils  y  avoient  inférés  ; 
genre  de  Spectacle  agréable  ,  piquant  Se  bien  pris  dans  la 
Nature ,  mais  fi  déplacé  dans  le  milieu  d'une  adion  tragi- 
que ,  que  les  deux  Pièces  fe  nuifoient  mutuellement ,  Se 
que  l'une  des  deux  ne  pouvoit  jamais  intéreffer  qu'aux  dé- 
pens de  l'autre. 

Refte  donc  à  voir  fi ,  la  Danfe  ne  pouvant  entrer  dans  la 
compofition  du  genre  lyrique  comme  ornement  étranger, 
on  ne  l'y  pourroit  pas  faire  entrer  comme  partie  conftitu- 
rive ,  &  faire  concourir  à  l'a<Shon  un  Art  qui  ne  doit  pas 
la  fufpendre.  Mais  comment  admettre  à  la  fois  deux  lan- 
gages qui  s'excluent  mutuellement ,  Se  joindre  l'Art  Pan- 
tomime à  là  parole  qui  le  rend  fuperflu  ?  Le  langage  du 
gefte  étant  la  reflburce  des  muets  ou  des  gens  qui  ne  peu- 
vent s'entendre ,  devient  ridicule  entre  ceux  qui  parlent. 
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On  ne  répond  point  à  des  mots  par  d&s  gambades  ,  ni  au 
gefte  par  des  difcours  j  autrement  je  ne  vois  point  pour- 
quoi celui  qui  entend  le  langage  de  l'autre  ne  lui  repond 
{>as  fur  le  même  ton.  Supprimez  donc  la  parole  fi  vous  vou- 
ez employer  la  Danfe  :  fi- tôt  que  vous  introduifez  la  Pan- 
tomime dans  Y  Opéra ,  vous  en  devez  bannir  la  Poéfie  ; 
farce  que  de  toutes  les  unités  la  plus  néceflfaire  eft  celle  du 
angagc ,  &  qu'il  eft  abfurde  &  ridicule  de  dire  à  la  fois  la 
même  chofe  à  la  même  perfonne  ,  &  de  bouche  &*par 
écrit. 

Les  deux  raifon*  que  je  viens  d'alléguer  fe  réunifient 
dans  toute  leur  force  pour  bannir  du  Drame  lyrique  les 
Pêtes  &  les  Divertiflemens  qui  non-feulement  en  lufpen- 
dent  l'adion ,  mais ,  ou  ne  difent  rien  ,  ou  fubftituenc 
brufquement  au  langage  adopté  un  autre  langage  oppofé  , 
dont  le  comrafte  détruit  la  vraifembiance ,  aftbiblit  l'inté- 
rêt ,  &  foit  dans  la  même  a&ion  pourfuivie ,  foit  dans  un 
ipifode  inféré ,  blefle  également  la  raifon.  Ce  feroit  bien 
pis ,  fi  ces  Fêtes  n'offroient  au  Speftateur  que  des  faufs 
fans  liaifon  +&c  des  DanFes  fans  objet ,  tifiu  gothique  & 
barbare  dans  un  genre  d'ouvrage  où  tout  doit  être  peinture 
&  imitation. 

Il  faut  avouer ,  cependant ,  que  la  Danfe  eft  fi  avanta- 
geufement  placée  au  Théâtre ,  que  ce  feroit  le  priver  d'un 
de  fes  plus  grands  agrémens  que  de  l'en  retrancher  tout-à- 
fait.  Aufli ,  quoiqu'on  ne  doive  point  avilir  une  adion  tra- 
gique par  des  fauts  &  des  entrechats ,  c'eft  terminer  très- 
agréablement  le  Spedacle  ,  que  de  donner  un  Ballet  après 
X Opéra,  comme  une  petite  Pièce  après  la  Tragédie.  Dans 
ce  nouveau  Spe&acle ,  qui  ne  tient  point  au  précédent  , 
on  peut  aufli  faire  choix  d'une  autre  Langue  j  c'eft  une  au- 
tre Nation  qui  paroît  fur  la  Scène.  L'Art  Pantomime  ou  la 
Danfe  devenant  alors  la  Langue  de  convention ,  la  parole 
en  doit  être  bannie  à  fon  tour ,  &  la  Mufique ,  reftant  le 
moyen  de  liaifon ,  s'applique  à  la  Danfe  dans  la  petite 
Pièce  >  comme  elle  s'appliquoit  dans  la  grande  à  la  Poéfie. 
Mais  avant  d'employer  cette  Langue  nouvelle ,  il  faut  la 
créer.  Commencer  par  donner  des  Ballets  en  aâbion  ,  fans 
avoir  préalablement  établi  la  convention  des  geftes  ,  c'eft 
parler  une  Langue  à  gens  qui  n'en  ont  pas  le  Diétionnaire  > 
Se  qui ,  par  conséquent ,  ne  l'entendront  point. 

OPERA. 
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'*  OPERA.  f>  m.  Efraiiffi  un  mot  confacré  pour  diftinguer 
les  difFérens  ouvrages  d'un  même  Auteur  ,  félon  l'ordre 
dans  lequel  ils  ont.  été  imprimés  ou  gravés ,  &  qu  il  par- 
que ordinairement  lui-même  fur  les  titres  par  des  chiffres. 
(Voyez  CEuvre.)  Ces  deux  mots  font  principalement  en 
ufage  pour  les  compofitions  de  fymphonie.  _ 

ORATOIRE.  De  l'Italien  Qraior^  Efpèce  de  Drarn^ 
en  Latin  #u  en  Langue  vulgaire ,  divifé  par  Scènes ,  à  l'imi- 
tation des  Pièces  de  Théâtre ,  mais  qui  roule  toujours  fur 
des  fujets  facrés  &  qu  on  met  en  Mufique  pour  être  exécuté 
dans  quelque  Eglife  durant  le  Carême  ou  en  d.autres  tems. 
Cet  ufage,  aiïez  commun  en  Italie  ,.  .n'eft  point  admis  en 
France.  La  Mufique  Françoife  eft  fi  peu  propre  au  genrs 
Dramatique  ,  que  c  eft  bien  affez  qu  elle  y  montre  fon 
,  infuififance  au  Théâtre ,  fans  1  y  montrer  encore  à  1  Eglife. 

ORCHESTRE.  /.  m.  On  prononce  Orjuejr.t.  Cétoit, 
chez  les  Grecs  ,  la  partie  inférieure  du  Théâtre  ;  elle  éroit 
faite  en  demi- cercle  &  garnie  de  fiègés  tout  auteur.  Oa 
lappelloit Qrchejirc ,  parce  que  cétoit  là  que  s'exécutoienc 
Us  Danfes. 

Chez  eux  YOrckcftre  faifoit  une  partie  .du  Théâtre  ;.  £ 
Rome  il  en  étoit  féparé  &  rempli  de  fièges  deftinés  pour 
les  Sénateurs  ,  les  Magiftrats  ,  les  Vêftales  .  v&  les  atitras 
perfonnes  de  diftin&ion.  A  Paris  YOrekeflre  des  Comédies 
Françoife  &  Italienne ,  &  ce  qu  on  appelle  ailleurs  le  Par- 
quet y  eft  deftiné  en  partie  à  un  ufage  lemblable. 

Aujourd'hui  ce  mot  s'applique  plus  particulièrement  à  la 
Mufique,  &  s'entend,  tantôt  du  lieu  où  fe  tiennent  ceu* 
qui  jouent  des  Inftrumens ,  comme  YOrcheflrcdz  lOpéra, 
tantôt  du  lieu  où  fe  tiennent  tous  les  Muficiens  en  général, 
comme  YOrcfuJlrc  du  Concert  Spirituel  au  Château  des 
Tuileries ,  &  tantôt  de  la  colLe&ion  de  tous  les  Syrnpho- 
niftes  :  c'eft  dans  ce  dernier  fens  que  l'on  dit  de  l'exécution 
,  de  Mufique  que  YOrckeftre  étoit  bon  ou  mauvais,  pour 
dire  que  les,  Inftrumens  étoient  bien  ou  mal  joués. 
:  Dans  les  Mufiques  nombreufes  en  Symphoniftes ,  telle? 
que  celle  d'un  Opéra ,  c'eft  un  foin  qui  n'eft  pas  .à  néglige: 
que  la  bonne  diftribution  de  VOrcheftre.  On  doit  en  grand* 
partie  à  ce  foin  Lpffet  étonnant  de  la  Symphonie  dans  ip» 
Opéra  d'Italie.  .On  porte  la  première  attention  fur  la  rahri- 
gue  mcmQidQÏQrchi/hf  9  ceft  -à-dirç.  dû  i  enceinte  qui  b 
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contient.  On  loi  donne  les  proportions  convenables  jpdu? 

3 ne  les  Symphoniftes  y  foient  le  plus  raffemblés  Se  le  mieux' 
iftribués  qu'il  eft  poflible.  On  a  foin  d'en  faire  la  caille 
d'un  bois  léger  &  réfonnant  comme  le  fapin,  de  l'établir 
fur  un  vide  avec  des  arcs-boutans  ,  d'en  écarter  lesSpe&a- 
teurs  par  un  râteau  placé  dans  le  parterre  à  un  pied  ou  deux 
de  diAance.  De  forte  que  le  corps  même  de  XOtchtJLrt ^  por- 
tant ,  pour  ainfi  dire ,  en  l'air ,  &  ne  touchant  prefque  à 
rien  ,  vibre  &  réfonne  fans  obftacle ,  Se  forme  comme  uxf 
grand  Infiniment  qui  répond  à  tous  les  autres  Se  en  aug- 
mente l'effet* 

A  legard  de  la  diftribution  intérieure,  on  a  foin  :  i°.  que 
le  nombre  de  chaque  efpèce  d'Infiniment  fe  proportionne 
à  l'effet  qu'ils  doivent  produire  tous  enfemble  ;  que ,  par 
exemple  ,  les  Baffes  n  étouffent  pas  les  Deffus  &  n'enr 
foient  pas  étouffées  ;  que  les  Hautbois  ne  dominent  pas 
fur  les  Violons ,  ni  les  féconds  fur  les  premiers  :  i°.  que 
les  Inftrumens  de  chaque  efpèce ,  excepte  les  Baffes ,  foiene 
rafTemblés  entr  eux ,  pour  qu'ils  s'accordent  mieux  &  mar- 
chent enfemble  avec  plus  a  exa&itude  :  3  °.  que  les  Baffes 
foient  difperfees  autour  des  deux  Clavecins  &  par  tout 
ÏOrcheftre,  parce  quec'eft  la  Baffe  qui  doit  régler  ce  foute* 
nir  toutes  les  autres  Parties,  Se  que  tous  les  Muficiens  doi- 
vent l'entendre  également:  40.  que  tous  les  Symphoniftes 
aient  l'œil  fur  le  Maître  à  fon  Clavecin ,  &.  le  Maître  fur 
chacun  d'eux  ;  que  de  même  chaque  Violon  foit  vu  de  foa 
premier  &  le  voye  :  c'eft  pourquoi  cet  Inftrument  étant  Se 
devant  être  le  plus  nombreux ,  doit  être  diftribué  fur  deux 
lignes  qui  fe  regardent  ;  favoir ,  les  premiers  aflis  en  face 
du  Théâtre ,  le  dos  tourné  vers  les  Spe dateurs  ,  &  les 
féconds  vis-à-vis  d'eux  le  dos  tourné  vers  le  Théâtre ,  &c^ 

Le  premier  Orchcfïn  de  l'Europe  pour  le  nombre  &  l'in- 
telligence des  Symphoniftes  eft  celui  de  Naples  :  mais  celui 
*jui  eft  le  mieux  diftribué  &  forme  l'ehfembie  le  plus  parfait 
eft  YOrche/lre  de  f  Opéra  du  Roi  de  Pologne  à  Drefde ,  di* 
rigé  pat  Filluftre  HafTe.  (  Ctci  s'icrivoit  ta  1754.)  (Voyez 
PL  G.  Fig.  1  •  )  la  repréfentation  de  cet  Orchtflrt ,  où ,  fans 
s'attacher  aux  mefures  ,  qu'on  n'a  pas  prifes  fur  les  lieux  * 
on  pourra  mieux  juger  à  l'oeil  de  la  diftnbuyon  totale,  quoq 
aie  pourroit  faire  fur  une  longue  defeription.  .* 

On  a  remarqué  ^que ,  de  tous  les  Qrch&ftus  de  l'Europe  ^ 
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*$lui  de  n3pé*a<ie  Paris,  quoiqu'un  des  plus  nombreux  ^ 
eçoit  cçlui  qui  feifoit:  ta  «moins  d'effet.  Les  raifbns  en  font 
faciles  à  comprendre.  Premièrement  la  mauvaife  conftruo 
lion  de  VOrche/ire,  enfonce  dans  la  terre ,  &  clos  d  une  en  - 
cçinte  de  bois  lourd,  mafîif*  &  chargé  de  fer,  étouffe 
toute  réfonnance  :  i  °.  le  mauvais  choix  des  Sympboniftes  > 
dont  le  plus  grand  nombre  reçu  par  faveur  fait  à  peine  là 
Mufique  ,  &  n'a  nulle  intelligence  dçl'enfemble  :  3  °.  leur 
affommante  habitude  de  racler  5  s'accorder ,  préluder  con- 
tinuellement à  grand  bruit ,  fans  jamais  pouvoir  être  d'&c<* 
cord  :  40.  le  génie  François ,  qui  eft  en  général  de  négliger 
&  dédaigner  tout  ce  qui  devient  devoir  journalier  :  5  *.  les 
mauvais  Inftrumens  des  Symphoniftes ,  lefquels  reftant  fur 
le  lieu  font  toujours  des  Inftrumens  de  rebut ,  deftinés  i 
mugir  durant  les  repréfentations ,  &  à  pourrir  dans  les  In-* 
tervallçs  :  6*.  le  mauvais  emplacement  du  Maître  qui,  fur 
le  devant  du  Théâtre  &  toui: occupé  des  A&eurs ,  ne  peut 
veiller  feffifamment  fur  fon  Qrthtjlrt  ôc  Ta  derrière  lui  ,  ail 
<    lieu  de  l'avoir  fous  fes  yeux  ;  j?.  le  bruit  infupportable  de 
fon  bâton  qui  couvre  &  amortît  tour  l'effet:  de  la  Sympho- 
nie :  8  9 .  la  mauvaife  Harmonie  de  leurs,  comportions ,  -qui* 
pétant  Jamais  pure  &  choifie ,  ne  fait  entendre ,  au  lieu  d* 
-chofes d'effet ,  qu'un rempliffage  fourd  &  confus  :  9*.  pa* 
$i(Içz  de  ContrebaiTes  &  trop  de  Violoncelles ,  dont  le* 
Sons  ,  traînés  à.  leur  manière  ,  étouffent  la  Mélodie  ôc 
«Comment  le  Spectateur  :  io°.  enfin  le  défaut  de  Mefure, 
&  le  car£#ère  indéterminé  de  la  Mufique  Françoife  ,  oi 
c  eft  toujours  l'A&eur  qui  règle;  VQreheJhe ,  au  lieu  qu* 
V Qrchefire  doit  régler  l'Aûcur ,  &  où  les  Deffus  mènent  1* 
Baû^  x  au  Ueu  que ,1a  Baffe  doit  mener  les  Deffus. 

OREILLE.  fCf.  Ce  mot  s'emploie  figurémenten  termç 
de  Mufique.  Avoir  de  ti4)mtU9  ceft  avoir  LWïeXenfible  » 
fine  &  jufte  j.  en  forte  que ,  foit  pour  l'intonation ,  foie 
pour  la  Mefure  ,  on  £bir .  choqué  cni  moindre  défaut ,  SC 
qu'aurti  l'on  foit  frappé  des  beautés  de  l'An,  quand  on  Je* 
tmeod*  On  a  V&rèkti  feuflfclorfipi*èn  chante  wnôammenc 
faux,  lorfqu'on  ne  diftingue point  les  Intonations  fauffe* 
des  Intonations  juftes ,  ou  lorfqu  on  n'eu  point  fenfible  d  la 
précifion  de  la  Mefure ,  qu'on  la  bat  inégale  bu  à  contre* 
Mft  .AinfUe  mot  Oreille  &  prend  toujours,  pour.la  fineffd 
4e  lafenfation  ou. pour  lei  jugement  du  fens*  Dans  cette 
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acception  le  mot  Onillt  ne  fe  prend  jamais  qu'au1  fingu* 
lier  &  avec  l'article  partitif.  A\oir  dtVOrtillc  ;  il  a  peu 
d'OndU. 

ORGANIQUE.  ad/,  pris  fuifi.au/cmin.  Cétoit  chez  les 
Grecs  cette  partie  de  la  Mufique  qui  s'exécutoit  fur  les 
Jnftrumens  i  &  cette  partie  avoir  fescara&ères  ,  fes  Notes 
particulières  ,  comme  on  le  voit  dans  les  Tables  de  Bac- 
chius  Se  d'Alypius.  (  Voyez  Musi^^y ,  Notes.  ) 

ORGANISER  le  Chant,  v.  a.  C'étoit ,  dans  le  commen- 
cement de  l'invention  du  Contrepoinr ,  inférer  quelques 
Tierces  dans  une  fuite  de  Plain  Chant  à  Tunillôn  :  de 
forte ,  par  exemple ,  qu'une  partie  du  Chœur  chantant  ces 
quatre  Notes ,  ut  rc  fi  ut ,  l'autre  partie  chantoit  en  même 
rems  ces  quatre-ci  ut  rc  rc  ut*  Il  paroît  par  les  exemples 
cités  par  l'Abbé  le  Beuf  &  par  d  autres ,  que  XOrganifar 
tionjis  fe  pratiquoit  guères  que  fur  la  Note  fenfible  à  l'ap- 
proche de  la  finale  \  d'où  il  fuit  qu'on  norganijoit  pref- 
que  jamais  que  par  une  Tierce  mineure.  Pour  un  Accord  fi 
facile  &  fi  peu  varié  ,  les  Chantres  qui  organifoient  ne  lai£ 
foient  pas  detre  payés  plus  cher  que  les  autres. 

A  l'égard  de  ÏOrganum  triptum  ,  ou  quadruplum>  qui 
s'appelloit  aufli  Triplum  ou  Quadruplum  tout  Simplement, 
ce  n'etoir  autre  chbfe  que  le  même  Chant  des  Parties  orga- 
mjantes  entonné  par  des  Hautes-Contres  à  l'O&ave  des 
Baffes,  &  par  des  Defius  à  fO&ave  des  Tailles.  • 
,  ORTHÎEN*  ad/.  Le  Nome  Orthicn  dans  la  Mufique 
Grecque  étoit  un  Nome  Da&jrlique  ,  inventé ,  félon  les 
tins  ,  par  l'ancien  Olyrtipus  le  Phrygien ,  Se  felori  d'autres 
par  Je  Myfien.  Ceft  fur  ce  Nome  Orthicn ,  difent  Héro- 
dote &  Aulugelle ,  que  chantoit  Arion  quand  il  fe  préci- 
pita dans  la  mer. 

.  OUVERTURE.^/  Pièce  de  Symphonie  qu'on  s'efforce 
de  rendre  éclatante ,  impô&nte  ,'  harmonieufe ,  &  qui 
fert  de  début  aux  Opéra  Se  autres  Drames  lyriques  d'une 
certaine  étendue» 

-  Les  Ouvertures  des  Opéra  François  font  prefque  toutes 
calquées  fur  celles  de  Lully.  Elles  font;  compoféesç  d'un 
morceau  tramant  appelle  grave  qu'on  joue  ordinairement 
«eux fois,  &  d'une  Reprife  fautillante  appellée  gaie ,  ïa^ 
quelle  elt.  communément  fuguée  :  piufieujrs de  ces  Repîifes 
rentrent  encore  dans  le  grave  çafinifl^nt.    «     •*  •    .■'■'*- 


OUV  M? 

' U a  été  uritëms où  les  Ouvertures  Françôifes  fervoienr 
de  modèle  dans  toute  FEurope.  Il  n'y  a  pas  forante  ans 
qu'on  faifoit  venir  en  Italie  des  Ouvertures  ide  France  pour 
mettre  à  la  tête  des  Opéra.  J'ai  vu  même  pitifieurs  anciens 
Opéra  Italiens  notés  avec  une  Ouverture  de  Lully  à  la  tète* 
C'eft  de  quoi  les  Italiens  ne.  conviennent  pas  aujourd'hui 
que  tout  a  fi.  fort  changé;., mais  le  fait  ne  laiife  pas  d'être? 
très-certain.    ;     '•..•;;  :,....• 

La  Mufique  inftnïmencale' ayant  fait  un  progrès  étonnant 
depuis  une  quarantaine1  d'années  y  les  vieilles  ouvertures 
fartes  pour  des  Symphoniftés  qui  favoienfpeu  tirer  parti 
de  leurs  Inftrumens  ,.ontbienrtôtété  laiffées  aux  François^ 
&  l'on  s'eft  d'abord  fcontemé  d'en  garder  à~peu~près  1* 
difpofition.  Les  Itaiiens;n  ont  pas  faiême  tardé  de  Vaflran^ 
chir  de  cette  gêne,  &"  •■  ik  diftribuent  aujourd'hui-  leuxi 
Ouvertur  &  d'une  autre  manière.  Us  débutent  par  un  nier- 
ceau  fatUant  &>vif ,  à  deux.ou  à  quatre  tems }  puis  ils  don- 
nent un  Andante  à  demi-jeu  ,  dans  lequel  ils  tâchent  de 
déployer  toutes  les.gtaces>dù  beau  Chant',  &*ils  finiflène 
par  un  brillait  Allegro ,  ordinairement  à  trois  Tems. 

La  raifon  qu  ils  donnent  de  cette  diftribuûon  eft  ,  que 
dans  un  Spe&acle  nombreux  où  les  Speétaceurs  font  beau- 
coup 4e.hruit,;il  faut  d'abordles  porter,  au  filénee  &  fixer 
leur  attention  par  un  début  éclatant  qui  les  frappe.  Ils  diferit 
que  le  grave  de  vià§  Ouvertures  n'eft  entendu  ni  écouté  de 
perfonne ,  &  que  notre  premier  coup  d'archet,  que  non* 
vantons  avectant  d'emphife  ,  moins  bruyant  que  l'Accord 
des  Inftrumens  qui  lé  précède ,  âc  avec  lequel  il  fe  confond, 
eft  plus^propre  à  prêter.  l'Auditeur  à  l'ennui  qu'à  l'attend 
tion.  Ils  ajoutent  qu'après  avoir  rendu*  le ;Spè6fcateur  atten- 
tif,, il  convient  de  PintérefTer  avec  moins  de  bruit  par  un 
Chant  agréable  &  flatteur  qui  le  difpofe  à  Fattendriflement 
qu'on  tâchera  bien-tôt  de  lui  infpirer  ;  &  de  déterminer 
enfin  Y  Ouverture  par  un  n^orceau.d'un  autre  caradtère,  qui, . 
tranchant  avec  le  commencement*  du  Drame  ,  marque  y 
en  fin  iffant  avec  bruit  ,  le  filence  que  l'Acteur  arrivé  fur 
la  Scène  exige  du  Spe&ateur.. 

Notre  vieille  routine  d'Ouvertures  a  fair  naître  en  France 
une  plaifante  idée.  Plufieurs  fe  font  imaginé  qu'il'y  avoir 
une  telle  convenance  entre  la  forme  des  Ouvertures  de 
Lully  8c  un  Opéra  quelconque  ,  qu'on  ne  fauroit  la  change 
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fans  rompre  fÀccocd  du  tout  :  de  fbete  que ,  d'un  début  de 
Symphonie  qui  feroit  dans  un  autre  goût,  tel,  par  exem- 
ple ,  qu'une  Ouverture  Italienne  ,  ils  diront  avec  mépris , 
2ue  c'eft  une  Sonate ,  &  non. pas  une  Ouverture;  comme 
toute  Ouverture  n'étoit  pas  une  Sonate. 

Je  fais  bien  qu'il  feroit  à  defirer  qu'il  y  «ut  un  rapport 
propre  &  fenfible  entre  le  caraâè^e  d'une  Ouverture  de  celui 
de  l'ouvrage  qu'elle  annonce  ;  mais  au  lieu  de  dire  qtte 
toutes  les  Ouvertures  doivent  être  jettées  au  même  moine , 
cela  dit  précifément  le  contraire.  D'ailleurs  >  fi  nos  Mûfî- 
ciens  manquent  fi  fouvent  de  faifir  le  vrai  rapport  de  la  Mu- 
fique  aux  paroles  dans  chaque  morceau ,  comment  faifiront- 
ils  les  rapports  plus  éloignes  &  plus  fins  entre  l'ordonnance 
d'une  Ouverture  ,  &  celle  du  corps  entier  de  l'ouvrage  ? 
Quelques  Muficiens  fe  font  imaginé  bien  faifir  ces  rapports 
en  rafiemblant  d'avance  dans  Y  Ouverture  tous  les  caractères 
exprimés  dans  la  Pièce  ,  comme  s'ils  vouloient  exprimer 
deux  fois  la  même  aââon ,  &  que  ce  qui  eft  à  venir  fût 
déjà  pafTé.  Ce  n'eft  pas  cela.  \J  Ouverture  la  mieux  enten- 
due eft  celle  qui  difpofe  tellement  les  coeurs  des  Specta- 
teurs ,  qu'ils  s'ouvrent  fans  effort  à  -l'intérêt  qu'on  veut 
leur  donner  dès  le  commencement  de  la  Pièce*  Voilà  le 
-véritable  effet  que  doit  produire  une  bonne  Ouverture  : 
voilà  le  plan  fur  lequel  il  la  faut  traiter. 

OUVERTURE  DU  LIVRE,  A  L'OUVERTURE  DU 
XIVRE.  (Voyez  Livre.) 

OXIPYCNI.  ad},  plur.  C'eft  le  nom  que  donnoient  les 
Anciens  dans  le  Genre  épais  au  troifième  Son  en  montant 
de  chaque  Tétracorde.  Amfi  les  Sons  Oxipytni  étoient  cinq 
en  nombre»  (  Voyez  Apychï  ,  É*Af$  >  Système,  T£tra^ 
«ordb.  } 
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X  •  Par  abbréviation ,  fignifie  P/V*  *o ,.  ceft  à-dire,  Doux* 
(  Voyez  Doux.  ) 

Le  double  PP.  fignifie  >  PianiJJimo  ,  c  eft-à-dire  ,  trkr 

PANTOMIME,  f.  f.  Air  fur  lequel  deux  ou  plufieurs 
Danfeurs  exécutent  en  Danfe  une  Action  qui  porte  aufli 
le  nom  de  Pantomime.  Les  Airs  des  Pantomimes  ont  pour 
1  ordinaire  un  couplet  principal  qui  revient  fouvent  dans  le 
cours  de  la  Pièce  ,  &  qui  doit  être  fimple  »  par  la  raifon 
dite  au  mor  Çomre-Dçnfe  :  mais  ce  couplet  eft  entremêlé 
d'autres  plus  faillans ,  qui  parlent ,  pourainfi  dire,  de  (ont 
image ,  dans  les  fituations  où  le  Danfeux  doit  mettre  une: 
expreffion  déterminée. 

PAPIER  REGLE.  On  appelle  ainfi  le  papier  préparé 
avec  les  Portées  toutes  tracées ,  pour  y  noter  la  Mufique. 
(  Voyez  Portée.  ) 

Il  y  a  du  Papier  réglé  de  deux  efpèces.,  favoir  celui  dont. 
le  format  eft  plus  long  que  large ,  tel  qu'on  l'emploie  com- 
munément en  France ,  &  celui  dont  le  format  eft  plus  large 
que  long  ;  ce  dernier  eft  le  feul  dont  on  fe  ferve  en  Italie.. 
Cependant  par  une  bifarrerie  dont  j'ignore  la  caufe ,  1er  Pa- 
petiers, de  Paris  appellent  Papier  réglé  à  la  Franççifi ,  celui 
jdonc.on  fe  fert  en  Italie  ,  &  Papier  réglé  à  ï Italienne  x  celui 
qu'on  préfère  en  France. 

-  Le  format  plus  large  que  long  paroît  plus  commode  >' 
foit  parce  qu'un  livre  de  cette  forme  fe  tient  mieux  ouvert 
fur  un  pupitre ,  foit  parce  que  les- Portées  étant  plus  lon- 
gues on  en  change  moins  fréquemment  :  or  ,  c'eft  dans  ces* 
chaneemeris  que  les  Muficiens  font  fujets  à  prendre  uflet 
Portée  pour  l'autre  >  fur- tout  dans  les  Partitions.  (Voyes^ 
Partition.  ) 

Le  Papier  réglé  en  ufage  en  ItaKe  eft  toujours  de  cfix  Por- 
tées, ni  plus  ni  moins  y  &  cela  fait  jufte  deux  Lignes  ont 
Accolades  dans  les.  Partitions  ordinaires*  où  l'on  a  toujours* 
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cinq  Parties  ;  favoir ,  deux  Deffus  de  Violons  ,  la  Viola  y 
la  Partie  chantante  ,  &  la  Baffe.  Cette  divifion  étant  tou- 
jours la  îTK-me  .  &  chacun  trouvant  dans  toutes  les  Parti- 
tions fa  Partie  fjmblablement  placée ,  paffe  toujours  d'une 
Accolade  à  Taure  fans  embarras  &  fans  rifque  de  fe  mé- 
prendre. Mais  dans  les  Partitions  Françoifes  où  le  nombre 
des  Portées  n'eft  fixe  &  déterminé ,  ni  dans  les  Pages  ni 
•dans  les  Accolades  ,  il  faut  toujours  héfiter  à  la  fin  de  cha- 
que Ponce  pour  trouver  ,  dans  1  Accolade  qui  fuit ,  la 
Portée  correspond ante  à  celle  où  l'on  eft  ;  ce  qui  rend  le 
Muficien  moins  fur,  &  1  exécution  plus  fujette  à  man- 
quer. 

PARADIAZEUXIS ,  ou  Disjonction  prochaine.  /T/T 
C  croit  ,  dans  la  Mufique  Grecque  ,  au  rapport  du  vieux 
Bacchius  ,  1  Intervalle  d  un  Ton  feulement  entre  les  Cordes 
de  deux  Tctracordes ,  &  telle  eft  Tefpèce  de  disjonction 
qui  règne  entre  le  Tétracorde  Synnémenon  ,  &le  Tetra- 
corde  Diézeugménon.  (  ^oye^ecs  mots.  ) 

PARAMÈSE.  /.  /.  C  étoit ,  dans  la  Mufique  Grecque ,  le 
nom  de  la  première  Corde  du  Tétracorde  Diézeugiriénon. 
11  faut  fe  fouvenir  que  le  troifième  Tétracorde  pouvoir  être 
.  conjoint  avec  le  fécond  ;  alors  fa  première  Corde  étoit  la 
Mèfeou  la  quatrième  Corde  du  fécond ,  ceft-à-dire  ,  que 
cette  Mèfe-eroit  commune  aux  deux. 

Maisquand.ee  troifième  Tétracorde  étoit  disjoint,  fl 
commençoit  par  la  Corde  appellée  Paramlfï ,  laquelle  au 
lieu  de  le  confondre  avec  la  Mèfe,  fe  trouvoit  alors  un 
Ton  plus  haut ,  &  ce  Ton  faifoit  la  disjonction  ou  diftance 
entre  la  quatrième  Corde  ou  la  plus  aiguë  du  Tétracorde 
Méfon,  &  la  première  ou  la  plus  grave  du  Tétracorde 
Diézeugménon.  (Voyez Système,  Tétracorde.) 

Para/nù/c  fignifîe  proche  de  la  îylèfe;  parce  qu'en  effet 
la  Paramife  n'en  étoir  qu'à  un  Ton  de  diftance  ,  quoiqu'il 
y  eût  quelquefois  une  Corde  entre  deux.  (  Voyez  Trite.) 

PARANETE.  f.  f.  Ceft,  dans  la  Mufique  ancienne, 
le  nom  donné  par  plufieurs  Auteurs  à  la  troinème  Corde  de 
chacun  des  trois  Tétracordes  Synnémenon,  Diézeugmé- 
non ,  &  Hyperbolcon  j  Corde  que  quelques-uns  nediftirt- 
guoicrit  que  par  le  nom  du  Genre  où  ces  Tctracordes  étoient 
employés.  Ama  la  troifième  Corde  du  Tétracorde  Hyper- 
balcoii,  laquelle  eft  appelles  Hyperboléon-Diatoaos  par 
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Arlttoxène  &  Alypius ,  cft  appellée  P }araiûte^i) 'perboléon 
par  Euclide ,  &c. 

PARAPHONIE-//:  Ceft ,  dans  la  Mufique  ancienne , 
cette  efpèse  de  Confonnance  qui  ne  réfulte  pas  des  mêmes 
Sons ,  comme  l'Unitïbn  qu'on  appelle  Homophome  ;  ni  de 
la  Réplique  des  mêmes  Sons  ,  comme  l'O&ave  qu'on 
appelle  Amlphonie  ;  mais  des  Sons  réellement  différens  , 
cohune  la  Quinte  &  la  Quarte ,  feules  Paraphâmes  admifes 
dans  cette  Mufique  :  car  pour  la  Sixte  &  la  Tierce ,  les 
Grecs  ne  les  mettoient  pas  au  rang  des  Paraphonies  >  ne  les 
admettant  pas  même  pour  Confonnances. 

PARFAIT,  adj.  Ce  mot ,  dans  la  Mufique  ,  a  plufieurs 
fens.  Joint  au  mot  Accord ,  il  fignifie  un  Accord  qui  com- 
prend toutes  les  Confonnances  fans  aucune  Diffonnance  j 
joint  au  mot  Cadence ,  il  exprime  celle  qui  porte  la  Note 
fenfible ,  &  de  la  Dominante  tombe  fur  la  Finale  \  joint  au 
mot  Confonnance ,  il  exprime  unlntervalle  jufte  &  déter- 
miné, qui  ne  peut  être  ni  majeur  ni  mineur  :ainfi  TOcUve , 
la  Quinte  &  la  Quarte  font  des  Confonnances  parfaites ,  & 
ce  font  les  feules  ;  joint  au  mot  Mode ,  il  s'applique  à  la 
Mefure  par  une  acception  qui  n'eft  plus  connue  &  qu'il  faut 
expliquer  pour  l'intelligence  des  anciens  Auteurs. 

Ils  diviloient  le  Tems  ou  le  Mode  ,  par  rapport  à  la  Me- 
fure ,  en  Parfait  ou  Imparfait^  &  prétendant  que  le  nom- 
bre ternaire  étoit  plus  parfait  que  le  binaire ,  ce  qu'ils 
prouvoient  par  la  Trinité,  ils  appelloient  Tems  ou  Mode 
Parfait ,  celui  dont  la  Mefure  étoit  à  trois  Tems ,  &  ils  le 
marguoientpar  un  O  ou  cercle ,  quelquefois  feul ,  &  quel- 
quefois barré ,  *.  Le  Tems  ou  Mode  Imparfait  formoit  une 
Mefure  à  deux  Tems  ,  &  f e  marquoit  par  un  O  tronqué 
ou  un  C ,  tantôt  feul  fe  tantôt  barré.  (  Voyez  Mesure, 
Mode  ,  Prolation  ,  Tems. 

PARHYPATE.y:  f.  Nom  de  la  Corde  qui  fuit  immé- 
diatement THypate  du  grave  à  l'aigu.  'Il  y  avoit  deux  Parhy- 
pates  dans  le  Diagramme  des  Grecs  'y  favoir  ,  la  Parkypate- 
Hypaton  ,  &  la  Parhypate-Mêjon.  Ce  mot  Parhypate  figni- 
fie Sous-principale  ou  proche  la  principale.  (  Voyez  Hy- 

PATE.  ) 

PARODIE,  f.f.  Air  de  Symphonie  dont  on  fait  un  Air 
chantant  en  y  ajuftant  de&paroles.  Dans  une  Mufique  bien 
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faite  le  Chant  eft  fait  fur  les  paroles  %  Se  dans  là  Parodie  le* 
paroles  font  faites  fur  le  Chant  :  tous  le*  couplets  d'une 
Chanfon ,  excepté  le  premier ,  font  des  cfpèces  de  Paro- 
dies ;  Se ceft y  pour  l'ordinaire ,  ce  que  1  on  ne  feat  qne 
trop  ï  la  manière  dont  la  Profodie  y  eft  eftropiée.  (  Voyez. 
Chanson.) 

PAROLES,  £/?  flur.  Ceft  le  nom  qu'on  dbAne  an  Pocme 
eue  le  Compohteur  met  en  Mufique  j  foit  que  ce  PoSne 
loir  petit  ou  grand  ,  foie  que  ce  foit  un  Drame  ou  une 
Chanfon.  La  mode  eft  de  aire  d'un  nouvel  Opéra  que  la 
Mufique  en  eft  payable  ou  bonne ,  mais  ,que  les  Paroles 
en  font  déteftables  :  on  pourrait  dire  le  contraire  des  vieux 
Opéra  de  Lulli. 

PARTIE,  f.f.  Ceft  le  nom  de  chaque  Voix  ou  Mélodie 
fSparée ,  dont  la  réunion  forme  le  Concert.  Pour  conftituer 
vn  Accord,  il  faut  que  deux  Sons  au  moins  fe  feifent  en*» 
tendre  à  la  fois  \  ce  qu'une  feule  Voix  ne  fauroit  faire.  Pour 
fermer ,  en  chantant ,  une  Harmonie  ou  une  fuite  d'Ac- 
cords ,  il  faut  donc  plusieurs  Voix  :  le  Chant  qui  appartient 

2  chacune  de  ces  Voix  s  appelle  Partit ,  Se  la  collection  de 
tontes  les  Parties  d'un  même  ouvrage  ,  écrites  Tune  at*- 
deflbus  de  l'autre ,  s'appelle  Partition.  (  Voyez  Parts- 

TIÔN.) 

Comme  un  Accord  çcftnplet  eft  compofé  de  quatre  Sons \ 

3  y  a  aufïï ,  dans  la  Mufique ,  quatre  Parties  principales 
dont  la  plus  aiguë  s'appelle  Défias ,  &  fe  chante  par  des 
Voix  de  femmes  ,  d'enfans  ou  de  Mufîci  :  les  trois  autres 
font  y  la  Haute-Contre ,  la  Taille  Se  la  Baffe  ,  qui  toutes 
appartiennent  à  des  Voix  d'hommes.  On  petit  voir  T  (  PL  F. 
Fig.  6.  )  Fétend'ue  de  Voix  de  chacune  de  ces  Parties,  Se  la 
Clef  qui  lui  appartient*  Les^  Notes  blanches  montrent  les 
Sons  pleins  où  chaque  Partie  peut  arriver  tant  en  haut  qu'en 
bas,  &  les  Croches  qui  fuiveftt  montrent  Tes  Sons  où  la, 
Voix  commencerait  à  fe  forcer ,  &  qu'elle  ne  doit  former 
qu'en  pafTant.  Les  Voix  Italiennes  excèdent  prefque  toa- 

Ears  cette  étendue  dans  le  haut ,  fur-tout  les  Ueflus  j  mai* 
Voix  devient  alors  une  efpèce  de  Faucet  y  Se  avec  quel- 
qu'art  que  ce  défaut  fe  déguiie ,  c'en  eft  certainement  un.  - 
Quelqu'une  ou  chacune  de  ces  Parties  fefubdivife  quand 
oncompofe  à  plus  de  quatre  j¥artits*\ Voyez  Dessus* 
Taille  ,  Basse*  ) 
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^ h.  première  invention  du  Contrepoint,  il  n'eut 

^T abord  -que  deux  Parties ,  donc  Tune  s'appelloit  Ténor  3  Se 
l'autre  Di/cant.  Enfùite  on  en  ajouta  une  trôifième  qui 
prit  le  nom  de  Triplant  ;  &  enfin  une  quatrième ,  qtfon. 
appella  quelquefois  Quaâxuplum ,  &  plus  communément 
Aiouetus.  Ces  Pa nies  fe  confondoient  &renjarriboieftt  très- 
fréquemment  les  unes  fur  les  autres  :  ce  n'tft  que  peu-à- 
peu  qu'en  s'étendant  i  l'aigu  6c  au  grave  ,  elles  ont  pris  , 
avec  des  Diapafons  plus  ftparés  6c  plus  fixes ,  les  noms 
qu  ellestmt  aujourd'hui. 

11  y  a  auffi  des  Parties  inftrumentales.  Il  y  a  même  des 
Inftmmens  comme  l'Orgue ,  le  Clavecin ,  la  Viole  •>  qui 
peuvent  faire  plufieurs  Parties  à  la  fois.  On  divife  auffi  la 
Alufique  Inftrumentale  en  quatre  Parties ,  qui  répondent 
à  celles  de  la  Mufique  Vocale ,  &  qui  s'appellent  Deffits  , 
Quinte ,  Taille ,  &  Bàfft;  mais  ordinairement  le  Demis  fe 
fepare  en  deux ,  &  la  Quinte  s'unit  avec  la  Taille ,  fous  le 
nom  commande  Fiole.  On  trouvera  auffi  '{PU  F.  Fig.y.) 
les  Clefs  &  l'étendue  des  quatre  Parties  Inftrumentales  : 
mais  il  faut  remarquer  que  la  plupart  des  Inftmmens  n  ont 
pas  dans  le  haut  des  bornes  ptecifes,  &  qu'on  les  peut  faire 
démancher  autant  qu'on  veut  aux  dépens  des  oreilles  des 
Auditeurs;  au  lieu  que  dans  le  bas  ils  ont  un  terme  fixé 
qu'ils  ne  fauroient  paffer  :  ce  terme  eft  à  la  Note  que  j'ai 
marquée  ;  mais  je  n'ai  marqué  dans  le  haut  que  celle  oi 
Ton  peut  atteindre  fans  démancher. 

11  y  a  des  Parties  qui  ne  doivent  être  chantées  que  par 
une  feule  Voix ,  ou  jouées  que  par  un  feul  Infiniment ,  6c 
celles-là  s'appellent  Parties  récitantes.  D'autres  Parties  s'exé- 
cutent par  plufieurs  perfonnes  chantant  ou  jouant  à  rUhif- 
fen ,  &  on  les  appelle  Parties  concertantes  ou  Parties  de 
Chotur. 

On  appelle  encore  Partie ,  le  papier  de  Mufique  fur  le*» 
quel  eft  écrite  la  Partie  féparée  de  chaque  Muficien  ;  quel- 
quefois plufieurs  chantent  ou  jouent  iur  le  même  papier  : 
mais  quand  ils  ont  chacun  le  leur ,  comme  cela  fe  pratique 
ordinairement  dans  les  grandes  Mufiques  ;  alors,  quoiqu  ea 
ce  fens  chaque  Concertant  ait  fa  Partie,  ce  neft  pas  à  dire 
dans  l'autre  fens  qu'il  y  ait  autant  de  Parties  de  ConceÉ* 
tans ,  attendu  que  la  mêine  Partie  eft  fuuy«nt  doublée,  tri* 
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plée  &  multipliée  à  proportion  du  nombre  total  des 
cutans. 

PARTITION,  f.  f.  Colleftion  de  toutes  les  Parries 
d'une  Pièce  de  Mufique  ,  où  Ton  voit ,  par  la  réunion  des 
Portées  correfpondantes ,  l'Harmonie  qu'elles  forment  era- 
tr'elles.  On  écrit  pour  cela  toutes  les  Patries  Portée  à  Por- 
tée ,  Tune  au-deflbus  de  l'autre  avec  la  Clef  qui  convienc 
a  chacune  ,  commençant  par  les  plus  aiguës,  &  plaçanr  la 
Balle  au-deflbus  du  tout  >  on  les  arrange ,  comme  j'ai  dis 
au  mot  Copiste,  de  manière  que  chaque  Mefufe  d'une 
Portée  foit  placée  perpendiculairement  au-deffus  ou  au- 
deflbus  de  la  Mefure  corréfpondante  des  autres  Parties  '9 
Se  enfermée  dans  les  mêmes  Barres  prolongées  de.Fune  à 
l'autre,  afin  que  l'onjmifle  voir  dun  coup  d'oeil  tout  ce 
qui  doit  s'entendre  à  la  fois. 

Comme  dans  cette  difpofition  une  feule  ligne  de  Mufi- 
que comprend  autant  de  Portées  qu'il  y  a  &  Parties ,  on 
embratfê  toutes  ces  Pprtées  par  un  trait  de  plume  qu'on 
appelle  Accolade ,  &  qui  fe  tire  à  la  marge  au. commence- 
ment de  cette  ligne  ainfi  compofée  \  puis  on  recommence  ; 
pour  une  nouvelle  Ligne  ,  à  tracer  une  nouvelle  Accolade 
qu'on  remplit  delà  fuite  des  mêmes  Portées  écrites  dans  le 
même  ordre.  •  - 

Ainfi ,  quand  on  veut  fuivre  une  Partie  ,  après  avoir  pai> 
couru  la  Portée  jufqu'au  bout ,  on  ne  pafle  pas  à  celle  qui 
eft  immédiatement  au-de(lbus  :  mais  on  regarde  quel  rang 
la  Portée  que  l'on  quitte  occupe  dans  fon  Accolade,  on  va 
chercher  dans  l'Accolade  qui  fuit  la  Portée  correspondante* 
&  l'on  y  trouve  la  fuite  delà  même  Partie. 

L'ufage.des  Partitions  eft  indifpenfable  pour  compofer. 
Il  faut  auffi  que. celui  qui  conduit  un  Concert  .ait  la  Partie 
non  fous  les  yeux  pour  voir  fi  chacun  fuit  fa  Partie ,  &  re«- 
mettre  ceux  qui  *  peuvent  maàquer  :  elle  eft  même  utile  à 
l'Accompagnateur  pour  bien  fuivrè  l'Harmonie  ;  mais 
quant  aux  autres  Muficiens ,  on  donne  ordinairement  à 
chacun  fa  Partie  féparée ,  étant  inutile  pour  lui  de  voir 
celle  qu'il  n'exécute  pas. 

Il  y  a  pourtant  quelques  cas  où  l'on  joint  dans  une  Partie 
•féparée  d'autres  Parties  en  Partition  partielle ,  pour  la  com- 
modité des  exécutans.  i°.  Dans  les  Parties  Vocales,  oa 
note  ordinairement  la  Baffe  continue  en  Partition  ^rec 
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fchaqne  Partie  récitante ,  foit  pour  éviter  au  Chanteur  U 
peine,  de  compter  fes  Paufes  en  fuivant  la  Baffe  ,  foit  pour 

?[ii*il  fepuifle  accompagner  lui-même  en  répétant  ou  récitant 
à  Partie.  2*.  Les  deux  Parties  d'un  Duo  chantant  fe  notent 
en  Partition  dans  chaque  Partie  féparée  ,  afin  que  chaque 
Chanteur ,  ayant  fous  les  yeux  tout  le  Dialogue  ,  en  iai- 
filïe  mieux  l'efprir,  &  s'accorde  plus  ^ifément  avec. fa 
Omrre-Partie.  jw.  Dans  les  Parties  Inrfrumentales ,  on  a 
foin  ,  pour  les  Récitatifs  obligés  ,  de  noter  toujours  la 
Partie  chantante  en  Partition  avec  celle  de  l'Inftrumenr , 
afin  que ,  dans  ces  alternatives  de  Chant- non  mefuré  &  de 
Symphonie  mefurée ,  le  Symphonifte  prenne  jufte  le  tems 
des  Ritournelles  fans  enjamber  &  fan*  retarder. 

PARTITION  eft  encore  ,  chez  les  Fadeurs  d'Orgue  & 
de  Clavecin ,  une  règle  pour  accorder  l'Inftrumenr ,  en 
commençant  par  une  Corde  ou  un  Tuyau  de  chaque  Tou- 
che^dans  l'étendue  d'une  O&ave  ou  un  peu  plus ,  prife  vers 
le  milieu  du  Clavier  ;  &  fur  cette  O&ave  ou  Partition  Ion 
accorde ,  après ,  tout  le  refte.  Voici  comment  on  s'y  prend 
pour  former  la  Partition. 

-  Sur  un  Son  donné  par  un  Inftrnment  dont  je  parlerai  au 
înpt  Ton ,  Ton  accorde  à  l*Uni(ïbn  ou  à  TOdbave  le  Cfol  ut 
qui  appartient  à  la  Clef  de  ce  nom  ,  &  qui  fe  trouve  au  mi- 
lieu du  Clavier  ou  à-peu-près.  On  accorde  enfuire  le  fol , 
Quinte  aiguë  de  cet  ut  ;  puis  1ère,  Quinte  aiguë  de  ce /ô// 
après  quoi  1  on  redefeend  à  TOftave  de  ce  r& ,  à  côté  du 
premier  ut.  On  remonte  à  la  Quinte  la  ,  puis  encore  à  la 
Quinte  mi.  On  redefeend  à  l'O&ave  de  ce  mi ,  &  l'on  con- 
tinue de  même  ,  montant  de  Quinte  en  Quinte  ,  &  redes- 
cendant à  TO&ave  lorfqu'on  avance  trop  à  l'aigu.  Quand 
on  eft  parvenu  aafol  Dièfe ,  on  s'arrête. 

Alors  on  reprend  le  premier  ut  ,  &  l'on  accorde  {on 
Oéfcave  aiguë  ;  puis  la  Quinte  grave  de  cette  O&ave/â  ; 
l'Gâave  aiguë  de  ce/*;  enfuite  le  fi  Bémol,  Quinte  dîf 
cette  Oétaye  j  enfin  le*  mi  Bémol ,  Quinte  grave  de  ce  fi 
Bémol  :  l'O&ave  aiguë  duquel  mi  Bémol  doit  faire  Quinte 
jufte  ou  à-peu- près  avec  le  la  Bémol  011/0/  Dièfe  précé- 
demment accordé.  Quand  cela  arrive  >  la  Partition  eft  jufte  ; 
autrement  eîlé  eft  fàuffe  ,  &  cela  vient  de  n'avoir  pas  bien 
feïvi  les- règles*  çxpUquées  au  mot . Ttmpiramtnt.  Voyez 
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(  PL  F.  Fig.  8.)  la  fucceffioa  d'Accords  qui  forme  la  Ptr* 
tition. 

La  Partition  bien  faite ,  l'accord  du  refte  eft.  très-facile , 
puifqu'il  n  eft  plus  queftion  que  d'Uniflons  &  d'Oâaves 
pour  achever  d  accorder  tout  le  Clavier. 

PASSAC AILLE.  //  Efpèce  de  Chaconne  dont  le  Chant 
eft  plus  tendre  &  le  mouvement  plus  lent  que  dans  les 
Chaconnes  ordinaires»  (  Voyez  Chaconne-  )  Les  Pajfa- 
caillcs  d'Armide  &  cftffé  font  célèbres  dans  l'Opéra  Fran- 
çois. 

PASSAGE./  m.  Ornement  dont  on  charge  un  trait  de 
Chant ,  pour  l'ordinaire  allez  court  ;  lequel  eft  compofé  de 
plufieurs  Notes  ou  Diminutions  qui  fe  chantent  ou  fe 
jouent  très-légèrertient.  C  eft  ce  que  les  Italiens  appellent 
auffi  Paflb.  Mais  tout  Chanteur  en  Italie  eft  obligé  de  fa- 
voir  compofer  des  Pojfi  >  au  lieu  que  la  plupart  des  Chan- 
teurs François  ne  s'écartent  jamais  de  la  Note  &  ne  font  de 
Pafagts  que  ceux  qui  font  écrits. 

PASSE-PIED./  m.  Air  d'une  Danfe  de  mcme  nom  >  forç 
commune ,  dont  la  mefure  eft  triple ,  fe  marque  J  ,  Se  fe 
bat  à  un  Tems.  Le  mouvement  en  eft  plus  vif  (pie  celui  du 
Menuet ,  le  cara&ère  de  l'Air  à-peu-près  femljlable  >  ex-* 
cepté  que  le  PaJJe-pied  admet  la  fyncope ,  &  que  le  Me- 
nuet ne  l'admet  pas.  Les  Mefures  de  chaque  Reprife  j 
doivent  entrer  de  même  en  nombre  paixement  pair.  Mais 
l'Air  du  Paffi-pied  au  lieu  de  commencer  fur  le  Frappé  de 
la  Mefure ,  doit  dans  chaque  Reprife  commencer  fur  la 
croche  qui  le  précède. 

PASTORALE.  /  f.  Opéra  champêtre  dont  les  Perfoa- 
jiages  font  des  Bergers ,  &  dont  laMufique  doit  être  aflôr- 
tie  à  la  (implicite  de  goût  &  de  mœurs  qu'on  leur  fjuppofe. 

Une  Pafijoralc  eft  auffi  une  Pièce  de  Muftque  feitq  fur 

des  paroles  relatives  à  l'état  Pajloral ,  ou  ~  un  Chant  qui 

>  imite  celui  des  Bergers  t,  qui  eaa  Ladouceup ,  la  tendrefle 

&  le  naturel  j  l'Air  d'une  Danfe  composée  dans  le  memq 

caraftère  s'appelle  autfi  Pajïo/aU.  K 

PASTORÊLLE. //  Air  Italien  dans  le  genre;  paftoral. 
Les  Airs  François  appelles  Paftorales  >  font  ordinairement; 
à  deux  Tems ,  &  dans  le  cara&ère  de  Mufettç.  Les  Pafio- 
nlUs  Italiennes  ont  plus  d'accent,  plus  4^ gr^fex  ^U^aji? 
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4e  douceur  &  moins  <Je  fadeur.  Leur  Mefure  eft  toujours 

le  ftt-huit. 

PATHETIQUE,  ad/.  Genre  de  Mufique  dramatique  8c 
théâtral,  qui  tend  à  peindre  &  à  émouvoir  les  grandes 
pallions  ,  &  plus  particulièrement  la  douleur  &  la  triftefle. 
Toute  l'expreflion  de  la  Mufique  Françoiie ,  dans  le  genre 
Pathétique >  confifte  dans  les  Sons  traînés ,  renforcés  ,  gla- 
piiïans ,  &  dans  une  telle  lenteur  de  mouvement ,  que 
tout  fentiment  de  la  Mefure  y  (bit  eflàcé.  Delà  vient  que 
les  François  croient  que  tout  ce  qui  eft  lent  eft  Pathétique  , 
&  que  tout  ce  qui  eft  Pathétique  doit  être  lent*  Ils  ont  même 
des  Airs  qui  deviennent  gais  &  badins^ou  tendres  &  Pathé- 
tiques ,  félon  qu'on  les  chante  vite  ou  lentement.  Tel  eft  un 
Air  fi  connu  dans  tout  Paris ,  auquel  on  donne  le  premier 
caradère  fur  ces  paroles:  Il  y  a  trente  am  que  mon  cotillon 
traîne,  Sec.  &  le  fécond  fur  celles-ci  :  QuoiJ  vousparte^ 
fans  que  rien  vous  arrête ,  &c.  C  eft  l'avantage  de  U  Mélodie 
ïrançoife  j  elle  fert  à  tout  ce  qu'on  veut.  Fut  avis ,  &  9  cum, 
volet  9  arbor. 

Mais  la  Mufique  Italienne  n'a  pas  le  même  avantage  t 
chaque  Chant ,  chaque  Mélodie  a  ion  caraûère  tellement 
propre ,  qu'il  eft  impoffible  de  l'en  dépouiller.  Sçn  Patké- 
t  tique  d'Accent  &  de  Mélodie  fe  fait  ieatir  en  toute  forte 
de  Mefure ,  &  même  dans  les  Mouvemens  les  plus  vifs. 
Les  Airs  François  changent  de  caraâère  félon  qu'on  preïïe 
eu  qu'on  ralentit  le  Mouvement  :  chaque  Air  Italien  a  fon 
Mouvement  tellement  déterminé,  qu'on  ne  peut  l'altérer 
fans  anéantir  la  Mélodie.  L'Air  ainfi  défiguré  ne  change 
pas  fon  cara&ère ,  il  le  perd  $  ce  n'eft  plus  du  Chant ,  ce 
n'eft  rien. 

Si  le  cara&ère  du  Pathétique  n'eft  pas  dans  le  Mouve- 
ment ,  on  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  foitdans  le  Genre, 
ni  dans  le  Mode ,  ni  dans  l'Harmonie  \  puifqu  il  y  a  des 
morceaux  également  Pathétiques  dans  les  troisGenres,  dans 
les  deux  Modes  »  &  dans  toutes  les  Harmonies  imagina- 
bles. Le  vrai  Pathétique  eft  dans  l'Accent  pafiionné ,  qui  ne 
fe  détermine  point  par  les  règles  ;  mais  que  le  génie  trouve 
N  &  que  le  cœur  fent ,  fans  que  l'Art  puifie ,  en  aucune  ma- 
nière ,  en  donner  la  loi» 

PATTE  A  RÉGLER,  fi  f.  On  appelle  ainfi  un  petit 
yiftrunrag  dp  cuivre  >  çpmpQfé  de  cyiq  petites  rainures 
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également  efpacées ,  attachées  â  un  manche  commun ,  par 
lefquelles  on  crace  à  la  fois  fur  le  papier ,  &  le  long  d'une 
règle  ,  cinq  lignes  parallèles  qui  forment  une  Portée» 
(Voyez  Portée.  ) 

■  PAVANE.  /.'  f.  Air  d'une  Danfe  ancienne  du  même 
nom ,  laquelle  depuis  longtems  n  eft  plus  en  ufage.  Ce  nom 
de  Pavane  lui  fut  donné  parce  que  les  figurans  faifoient , 
en  fe  regardant ,  une  eipèce  de  roue  à  la  manière  des 
Paons.  L'Homme  fe  fervoit ,  pour  cette  roue ,  de  fa  cape 
&  de  fon  épée  qu  il  gardoit  dans  cette  Danfe  ,  &  c'eft  par 
allufîon  à  la  vanité  de  cette  attitude  qu'on  a  fait  le  verbe 
réciproque/i  pavaner. 

PAUSE,  f.f.  Intervalle  de  tems  qui ,  dans  l'exécution , 
doit  fe  pafler  en  filence  par  la  Partie  où  la  Paufe  eft  marquée. 
(Voyez  Tacet,  Silence.) 

Le  nom  de  Paufe  jpeut  s'appliquer  à  des  Silences  de  diffé- 
rentes durées  ;  mais  communément  il  s'entend  d'une  Me- 
fure  pleine.  Cette  Paufè  fe  marque  par  un  demi-Bâton 
qui ,  partant  dune  d^s  lignes  intérieures  de  la  Portée ,  def- 
cend  jufqu'à  la  moitié  de  i'efpace  compris  entre  cette  ligne 
&  la  ligne  qui  eft  immédiatement  au-deflôus.  Quand  on  a 
plufieurs  Paufes  à  marquer ,  alors  on  doit  fe  fervir  des  figu* 
tes  dont  j'ai  parlé  au  mot  Bâton ,  &  qu'on  trouve  marquées 
PL  D.  Fig.  9, 

A  l'égard  de  la  demi-Pau  fe ,  qui  vaut  une  Blanche  ,  ou  Ja 
moitié  a  une  Mefure  à  quatre  Tems ,  elle  fe  marque  comme 
la  Paufe  entière  ,  avec  cette  différence  que*  la  Paufe  tient 
à  une  ligne  par -le  haut ,  &  que  la  demi- Paufe  y  tient  par  le 
bas.  Voyez  ,  dans  la  même  Figure  9 ,  ladiftindtion  de  l'une 
&  de  l'autre. 

Il  faut  remarquer  que  la  Paufe  vaut  toujours  une  Mefure 
jufte  >  dans  quelque  efpèce  de  Mefure  qu'on  foit  y  au  lieu 
que  la  demi-Paufe  a  une  valeur  fixe  &  invariable  :  de  forte 
que  ,  dans  toute  Mefure  qui  vauc  plus  ou  moins  d  une 
Ronde  ou  de  deux  Blanches ,  on  ne  doit  point  fe  fervir  de 
la  demi-P *aufe  pour  marquer  une  demi-mefure,  mais  des 
autres  Silences  qui  en  expriment  la  jufte  valeur. 
•  Quant  à  cette^  autre  efpèce  de  Paujes  connues  dans  nos 
anciennes  Mufiques  fous  le  nom  de  Paufes  initiales  ,  parce 
qu  elles  fe  plaçaient  après  la  Clef,  &  qui  fervoient ,  non 
i  exprimer  des  SUences,  mais, à  déterminer  le  Mode  y  ce 
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nom  4e  Paufis  tte  tettr  fiit  donné  qu'atafîtemettt  :  ceft 
pourquoi  je  renvoie  fur  cet  article  aux  mots  Bâton  SC 
Mode. 

PAUSER.  v.  m  Âppuyefc  fur  ufte  fyllabe  on  chantant. 
Qn  ne  doit  Pau  fer  que  fur  les  fyllabes  longues ,  &  1  on  nd 
l^re/é  jamais  fur  les  e  muets.  ' 

PÉÀN.  f.  m.  Chant  de  vi&oire  parmi  tes  Grecs ,  en  l'hoô-* 
neur  dés  Dieux ,  &  furtout  d'Apollon. 

PENTACORDE./  m.  Cétoit  chez  les  Grecs  untôt  un. 
Inftrument  à  cinq  cordes  ,  &  tantôt  un  ordre  ou  fyftêmô 
formé  de  cinq  Sons  :  c'eft  en  ce  dernier  fens  que  la  Quinte 
ou  Diapente  s'appelioit  quelquefois  Ptntacordt. 

PENTATONON./  m.  C  étoit  dans  la  Mufique  ancien- 
ne le  nom  d'un  Intervalle  que  nous  appelions  aujourd'hui 
Sixte-fuperflue.  (Voyez  Sixtb.)  Il  eft  compofé  de  quatre 
Tqns  ,  a  un  femi-^Ton  majeur  &  d'un  femi-Ton  mineur  j 
d'où  lui  vient  le  nom.  de  Ptntatonon,  qui  ûgnifie  ci  nef 
tons. 

PERFIDIE,  f.f.  Terme  emprunté  de  la  Mufique  Italien- 
ne ,  &  qui  fignifie  une  certaine  afïè&ation  de  faire  toujours 
la  même  chofè ,  de  pourfuivre  toujours  le  même  deffein  , 
de  eonferver  le  même  Mouvement ,  le  même  caraâère  de 
Chant ,  les  mêmes  PaflTages ,  les  mêmes  figures  de  Notes, 
(  Voyez  Dessein  ,  Chant  ,  Mouvement.  )  Telles  fonç 
les  Baffes-contraintes  5  comme  celles  des  anciennes  Cha- 
connes ,  Se  une  infinité  de.  manières  d'Accompagnement 
contraint  ou  Perfidie,  Perfidiato ,  qui  dépendent  du  caprice 
des  Compofiteurs. 

Ce  terme  n'eft  point  ufité  en  Frarice ,  &  je  ne  fais  s'il  a 
jamais  été  écrit  en  ce  fens  ailleurs  que  dans  le  Dictionnaire 
de  Broflard. 

PÉRIELÈSE.  /  f.  Terme  de  Plain-Chant.  Ceft  Tinter- 
pofition  d'une  ou  plufieurs  Notes  dans  l'intonation  de  cer- 
taines pièces  de  Chant ,  pour  en  afTurer  la  Finale ,  &  aver- 
tir le  Chœur  que  c'eft  à  lui  de  reprendre  &  pourfuivre  ce 
qui  fuit. 

La  PcTttkft  s'appelle  autrement  Cadence  on  petite  tJeume% 
Se  fe  fait  de  trois  manières ,  fa  voir  j  1  °.  Par  Circonvolu- 
tion, i*.  Par  Intercidence  ou  Diaptofe.  30.  Ou  par  fiiuple 
Duplication.  Voyez  ces  mots. 

PERIPHERÈS.//.  Terme  de  la  Mufique  Grecque ,  qui 
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fignifie  une  fuite  de  Notes  tant  amendantes  que  dépendan- 
tes ,  &  qui  reviennent ,  pour  ainfi  dire  ^  fur  elles-mêmes. 
La  Ptriphtrs  étoit  formée  de  X  Anacamptos  &  de  XEuthia. 

PETTEI  A.  f.  /.  Mot  Grec  qui  n'a  point  de  correfpondant 
dans  notre  langue ,  &  qui  eft  le  nom  de  la  dernière  des 
trois  parties  dans  lefquelles  on  fubdivife  la  Mélopée. 
(  Voyez  Mélopée.  ) 

La  Ptt^ia  eft ,  félon  Ariftide  Quintilien ,  l'art  de  dif- 
cerner  les  Sons  dont  on  doit  faire  ou  qe  pas  faire  ufage  , 
ceux  qui  doivent  être  plus  ou  moins  fréquens  ,  ceux  par  où 
Ton  doit  commencer  &  ceux  par  où  Ton  doit  finir. 

Ceft  la  fettéia  qui  conftitue  les  Modes  de  la  Mufique  ; 
elle  détermine  le  Compofiteur  dans  le  choix  du  j^nre  de 
Mélodie  relatif  au  mouvement  qu'il  veut  peindre  ou  exci- 
ter dans  lame  >  félon  les  perfonnes  &  félon  les  occafions. 
En  un  mot  la  Paie  a  ,  partie  de  THeri^pfménon  qui  re- 
garde la  Mélodie  ^  eft  à  cet  égard  ce  que  les  Mœurs  font 
en  Poéfie. 

On  ne  voit  pas  ce  qui  a  porté  les  Anciens  à  lui  donner  ce 
nom ,  à  moins  qu'ils  ne  l'aient  pris  de  titIùa  leur  jeu  d'É- 
checs 'y  la  Ptttiia  dans  la  Muuque  étant  une  règle  pour 
«combiner  &  arranger  les  Sons ,  comme  le  jeu  d'Echecs  en 
eft  une  autre  pour  arranger  les  Pièces  appeliées  WtIoi  ,  ta /- 
culu 

PHILÉLIE.  f.f.  C'étoit  chez  les  Grecs  une  forte  d'Hymne 
ou  de  Chanfon  en  1  honneur  d'Apollon.  (  Voyez  Chan- 
son.) 

PHONIQUE.  f.  /  Art  de  traiter  &  combiner  les  Sons 
fur  les  principes  de  FAcouftique.  (  Voyez  Acoustique.  ) 

PHRASE./  /.  Suite  de  Chant  ou  d'Harmonie  qui  forme 
fans  interruption  un  fens  plus  ou  moins  achevé ,  &  qui  fe 
termine  fur  un  repos  par  une  Cadence  plus  ou  moins  par- 
faite. 

Il  y  a  deux  efpèces  de  Phrafts  muficales.  En  Mélodie  la 
Phra/c  eft  conftituée  par  le  Chant ,  c'eft- à-dire ,  par  une 
fuite  de  Sons  tellement  difpofés ,  foit  par  rapport  au  Ton , 
(bit  par  rapport  au  Mouvement ,  qu  ils  faflent  un  tout  bien: 
lié ,  lequel  aille  fe  réfoudre  fur  une  Corde  eflentielle  du 
Mode  où  Ton  eft. 

Dans  l'Harmonie ,  la  Phrafe  eft  une  fuite  régulière  d'Ac- 
cords tous  liés  entr'eux  par  des  Diflbnnances  exprimées  ou 
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îbus-entfendues  )  laquelle  fe  réfout  fur  une  Carence  abfo* 
lue ,  &  félon  l'efpèce  de  cette  Cadence  :  félon  que  le  feh$ 
en  eft  plus  ou  moins  achevé  ,  le  repos  eft  aufii  plus  ou 
moins  parfait. 

C'eft  dans  l'invention  des  Phrafcs  tnufîcales ,  dans  leurs 
proportions ,  dans  leur  enttelacement ,  ijue  confident  les 
véritables  beautés  de  la  Mufique.  Un  Compofiteur  qui 
J>on£bue  &  phrafe  bien ,  eft  un  homme  d'efprit  :  uiï  Chan- 
teur qui  feïit ,  marque  bien  fe$  Phrafcs  &  leur .  aceent.eft 
un  homme  de  goût  :  mais  celui  qui  ne  fait  voir  &  rendre 
5|ue  les  Notes ,  les  Tons  ,  les  Tems  ,  les  Intervalles ,  fan* 
entrer  dans  le  fens  des  Phrafcs  ,  quelque  fur ,  quelque 
exaâ:  d'ailleurs  qu'il  puiffe  être ,  n'eft  qu'un  Croque-fol. 

PHRYGIEN,  a dj .  Le  Mode  Phrygien  eft  un  des  quatre 
principaux  &  plus  ahciens  Modes  de  la  Mufique  des  Grecs. 
Le  cara&ère  enétoit  ardent ,  fier  ,  impétueux,  véhément, 
terrible.  Auffi  étoit-ce  ,  félon  Athénée  ,  fur  le  Ton  ou 
Mode  Phrygien  que  l'on  fonnoit  les  Trompettes  Se  autres 
Inftruméns  militaires. 

Ce  Mode  inventé ,  clit-on ,  par  ÎNiarfyas  Phrygien ,  oc- 
cupe le  milieu  entre  le  Lydien  &  le  Dorien  j  Se  fa  Finale 
eft  à  un  Ton  de  diftance  de  celles  de  l'un  Se  de  l'autre. 

PIÈCE,  f.  f.  Ouvrage  de  Mufique  dune  certaine  éten- 
due ,  quelquefoisjd'un  feul  morceau,  Se  quelquefois  de  plu- 
sieurs ,  formant  un  enfemble  Se  un  tout  fait  pour  être  exé-> 
cifté  de  fuite.  Ainfi  une  Ouverrure  eft  une  Pièce ,  quoique 
compôfée  de  trois  morceaux  ,  &  un  Opéra  même  eft  une 
Pièce  y  quoique  divifé  par  A&es.  Mais  outre  cette  accep- 
tion générique ,  le  mot  Pièce  en  a  une  plus  particulière 
dans  la  Mufique  Inftrumentale ,  &  feulement  pour  certains 
inftrumens ,  tels  que  la  Viole  Se  le  Clavecin.  Par  exemple  > 
on  ne  dit  point  une  Pièce  de  Violon  ;  l'on  dit  une  Sonate  :  Se 
l'on  ne  dit  guère  une  Sonate  de  Clavecin ,  l'on  dit  une 
Pièce. 

PIED,  f*  /w»  Mefure  de  Tems  ou  de  quantité ,  diftri- 
buée  en  deux  ou  plufieurs  valeurs  égales  ou  inégales.  Il  y 
avoit  dans  l'ancienne  Mufique  cette  différence  des  Tems 
aux  Pieds ,  que  les  Tèms  étoient  comme  les  Points  ou  élé- 
mens  indivisibles ,  &  les  Pieds  les  premiers  compofés  dâ 
cesélémens.  Les  Pieds  ,  à  leur  tour,  étoient  les  élémens  du 
Mètre  ou  dû  Rhythme. 

À  a  îj 


37*  .         P*tf. 

Il  v  avoït  des  Pieds  (impies ,  qui  pouvoient  feulement  fe 
diviler  en  Tems  ,  &  de  compofés  ,  qui  pouvoient  fe  divi- 
fer  en  d'autres  Pieds ,  comme  le  Choriambe ,  qui  pouvoir 
fe  réfoudre  en  un  Trochée  &  un  ïambe  :  l'ïonique  err  un 
Pyrrique  ôc  un  Spondée ,  &c. 

Il  y  avoit  des  Pieds  Rhy  thmiques  3  dont  les  quantités  re- 
latives ôc  déterminées  étoient  propres  à  établir  des  rapports 
agréables ,  comme  égales  ,  doubles ,  fefquialtères ,  feîqui- 
tierces ,  &c.  &  de  ^  non  Rhy thmiques ,  entre  lefquels  les 
rapports  étoient  vagues ,  incertains ,  peu  fenfibles  }  tels , 
par  exemple  ,  qu'on  en  pourroit  former  de  mots  François  » 
■  qui ,  pour  quelques  fyllabes  brèves  ou  longues ,  en  ont  une 
infinité  d'autres  fans  valeur  déterminée  ,  ou  qui ,  brèves 
ou  longues  feulement  dans  les  règles  des  Grammairiens  , 
ne,  font  fenties  comme  telles ,  ni  par  l'oreille  des  Poètes  , 
ni  dans  là  pratique  du  Peuple. 

PINCÉ,  f.  m.  Sorte  d'agrément  propre  à  certains  Inftrû- 
mens ,  &  fur-tout  au  Clavecin  :  il  fe  fait ,  en  battant  alter- 
nativement le  Son  de  la  Note  écrite  avec  le  Son  de  la  Note 
inférieure ,  &  obfervant  de  commencer  &  finir  par  la  Note 
qui  porte  le  Pince.  Il  y  a  cette  différence  du  Pincé  au  Trem- 
blement ou  Trille  que  celui-ci  fe  bat  avec  la  Note  fupé- 
rieure  ,  &  le  Pincé  avec  la  Note  inférieure.  Ainfi  le  Trille 
fur  ut  fe  bat  fur  Vue  &  fur  le  rt ,  &  le  Pincé  fur  le  même  ut , 
fe  bat  fur  Y  ut  &  fur  lejî.  Le  Pincé  eft  marqué ,  dans  les 
Pièces  de  Couperin ,  avec  une  petite  croix  fort  femblable  à 
celle  avec  laquelle  on  marque  le  Trille  dans  la  Mufique 
ordinaire.  Voyez  les  fignes  de  l'un  &  de  Fautre  à  la  tête 
des  Pièces  de  cet  Auteur. 

PINCER,  v.  a.  Ceft  employer  les  doigts  au  lieu  de  l'Ar- 
chet pour  faire  fonner  les  Cordes  d'un  lnftrument.  Il  y  a 
des  Inftrumens  à'Cordes  qui  n'ont  point  d'Archet ,  &  dont 
on  ne  jouequ  en  les  pinçant  ;  tels  font  le  Siftre ,  le  Luth ,  la 
Guitarre  i.mais  on  pince  aulli  quelquefois  ceux  où  l'on  fe 
fert  ordinairement  de  l'Archet ,  comme  le  Violon  &  le 
Violoncelle  j  &  cette  manière  de  jouer ,  prefque  inconnue 
dans  la  Mufique  Françoife ,  fe  marque  dans  l'Italienne  par 
le  mot  Piççicato. 

PIQUÉ,  adj.  pris  adverbialement.  Manière  de  jouer  en 
pointant  lesNotes&  marquant  fortement  le  Pointé. 

Notes  piquets  font  des  fuites  de  Notes  montant  ou  def  - 
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cendant  diatoniquement ,  ou  rebattues  fur  le  même  De- 
gré ,  fur  chacune  defquelles  on  met  un  Point ,  quelquefois 
un  peu  allongé  pour  indiquer  qu'elles  doivent  être  mar- 

auees  égales  par  des  coups  de  langue  ou  d'Archet  fecs  Se 
étachés ,  fans  retirer  ou  repoufler  F  Archet ,  mais  en  le  fai  - 
fant  pafTer  en  frappant  &  fautant  fur  la  Corde  autant  de  fois 
qu'il  y  a  de  Notes ,  dans  le  même  fens  qu'on  a  commencé. 

PIZZICATO.  Ce  mot  écrit  dans  les  Mufiques  Italiennes 
avertit  qu'il  faut  Pincer.  (  Voyez  Pincer.  ) 

PLAGAL.  aij.  Ton  qu  Mode  Plagal.  Quand  l'O&ave 
fe  trouve  divifée  arithmétiquement ,  fuivant  le  langage 
ordinaire  \  c'eft-à-dire ,  quand  la  Quarte  eft  au  grave  &  la, 
Quinte  à  l'aigu ,  on  dit  que  le  Ton  eft  Plagal ,  pour  le  dif- 
tinguer  de  l'authentique  où  la  Quinte  eft  au  grave  &  la 
Quarte  à  l'aigu. 

Suppofons  TO&ave  A  a  divifée  en  deux  parties  par  la 
Dominante  E.  Si  vous  modulez  entre  les  deux  la  ,  dans 
l'efpace  d'une  O&ave,  &  que  vous  faffiez  votre  Finale  fur 
l'un  de  ces  la ,  votre  Mode  eft  Authentique.  Mais  fi ,  modu- 
lant de  même  entre  ces  deux  la ,  vous  faites  votre  Finale 
fur  la  Dominante  mi ,  qui  èft  intermédiaire ,  ou  que ,  mo- 
dulant de  la  Dominante  à  fon  O&ave  ,  vous  fafliez  la  Fi- 
nale fur  la  Tonique  intermédiaire  ,  dans  ces  deux  cas  le 
Mode  eft  Plagal. 

Voilà  toute  la  différence,  par  laquelle  on  voit  que  tous 
les  Tons  font  réellement  Authentiques  ,  &  que  la  distinc- 
tion n'eft  que  dans  le  Diapafon  du  Chant  &  dans  le  choix 
de  la  Note  fur  laquelle  on  s'arrête  ,  qui  eft  toujours  la  To- 
nique dans  l'Authentique ,  &  le  plus  fouvent  la  Domi- 
nante dans  le  Plagal. 

L'étendue  des  Voix ,  &  la  divifion  des  Parties  a  fait  dit 
paroître  ces  diftinéfcions  dans  la  Mufïqtie  *  &  on  ne  les  con- 
noît  plus  que  dans  le  Plain-Chant.  On  y  compte  quatre 
Tons  Plagaux  ou  Collatéraux  \  favoir,  le  fécond,  le  qua- 
trième ,  le  fixième  &  le  huitième  \  tous  ceux  dont  le  nom- 
bre eft  pair.  (  Voyez  Tons  de  l'Égu&e.  ) 

PLAINrCHANT.  f.  m.  Ç'eft  le  nom ,  qu'on  donne  dans 
l'Églife  Romaine  au  Chant  Eccléfiaftique.  Ce  Chant ,  tel 
qu'il  fubfifte  encore  aujourd'hui ,  eft  un  refte  bien  défiguré  , 
mais  bien  précieux ,  de  l'ancienne  Mufique  Grecque  ,  la- 
quelle ,  après  avoir  paffé  par  les  mains  des  barbares ,  n'a  pu 

A  a  \\\ 
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perdre  encore  toutes  Tes  premières  beautés.  Il  lui  en  refte 
aflez  pour  être  de  beaucoup  préférable ,  même  dans  l'étac 
où  il  eft  a&uellemerit ,  &  pour  l'ufage  auquel  il  cft  defHné , 
à  ces  Mufiques  efféminées  &  théâtrales  ,  ou  mauflàdes  & 
plates  ,  qu'on  y  fubftitue  en  quelques  Egiifes  ,  fans  gra- 
vité ,  fans  goût ,  fans  convenance  ,  Oc  fans  rçfpeéb  pour 
le  lieu  qu'on  ofe  ainfi  profaner. 

Le  tems  où  les  Chrétiens  commencèrent  d'avoir  des 


Églifea&  d'y  chanter  des  Pfeaumes  &  d'autres  Hymnes, 
fut  celui  où  la  Mufique  avoit  déjà  pemki  prefque  toute  fon 


la  plus  gi 

force  qui  lui  étoit  reftée  j  favoir ,  celle  du  Rhythme  &  du 
Mètre ,  lorfque ,  des  vers  auxquels  elle  avoit  toujours  été 
appliquée ,  ils  la  tranfportèrent  à  la  Profe  dçs  Livres  Sacrés, 
ou  à  je  ne  fais  quelle  barbare  Poéfie ,  pire  pour  la  Mufique 
que  la  Profe  même.  Alors  Tune  des  aeux  parties  constitu- 
tives s'évanouit ,  &  le  Chant  fe  traînant  uniformément  8c 
fans  aucune  efpèce  de  Mefure  ,  de  Notes  en  Notes  prefque 
égales,  perdit  avec  fa  marche  rhythmique  de  cadencée 
toute  l'énergie  qu'il  en  recevoit.  Il  n'y  eut  plus  que  quel- 
ques Hymnes  dans  léfquelles  ,  avec  la  Profodie  &  la  quan- 
tité des  Pieds ,  confervés.,  on  fentit  encore  un  peu  la  ça* 
dencç  du  vers  ;  mais  ce  ne  fut  plus  là  le  cara&ère  général 
du  Plain- Chant ,  dégénéré  le  plus  fouvent  en  une  Pfalmo- 
die  toujours  monotone  &  quelquefois  ridicule,  fur  une 
Langue  telle  que  la  Latine ,  oeaucoup  moins  harmonieufe 
5c  accentuée  que  la  Langue  Grecque. 
.  Malgré  ces  pertes  fi  grandes  ,  fi  eflentielles ,  le  Plaira 
Chant  confèrve  d'ailleurs  par  les  Prêtres  dans  fon  caractère 
primitif,  ainfî  que  tout  ce  qui  eft  extérieur  &  cérémonie 
dans  leur  Églife ,  offre  encore  aux  connoiffeurs  de  précieux 
ftagmens  de  l'ancienne  Mélodie  &  de  £qs  divers  Modes  , 
autant  qu'elle  peut  fe  faire  fentir  fans  Mefure  &  fans 
Rhythme,  &oans  le  feul  Genre  Diatonique  qu'on  peut 
dire  n'être  dans  fa  pureté  que  le  Plain-Chanu  Les  d*ver$ 
Modes  y  confervent  leurs  deux  diftinétions  principales  ; 
l'une  par  la  différence  des  Fondamentales  ou  Toniques ,  & 
l'autre  par  la  différente  pofition  des  deux  femUTons ,  fe-* 
Ion  te  Degré  du  fyftêrae  Diatonique  naturel  où  fe  trouvo 
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la  Fondamentale  ,  &  félon  que  le  Mode  Authentique  ou 
Plagal  repréfente  les  deux  Tétracordes  conjoints  ou  dis- 
joints. (  Voyez  Système*  ,  Tétracordes  ,  Tons  de 
l'Église.  ) 

Ces  Modes ,  tels  qu'ils  nous  ont  été  tranfmis  dans  les 
anciens  Chants  Ecclefiaftiques ,  y  confervént  une  beauté 
de  cara&ère  Se  une  variété  daffedions  bien  fenfibles  aux 
co^noifleurs  non  prévenus  ,  &  qui  ont  confervé  quelque 
Jugement  d  oreille  pour  les  fyftêmes  mélodieux  établis  fur 
des  principes  différens  des  nôtres  :  mais  on  peut  dire  qu'il 
n'y  a  tien  de  plus  ridicule  &  de  plus  plat  ode  ces -Plains-* 
Chants  accommodés  à  la  moderne  >  prerintaillés  des  orne- 
mens  de  notre  Mufique ,  Se  modulés  fur  les  Cordes  de  nos 
Modes  :  comité  fi  Ion  pouvoit  jamais  marier  notre  Syftême 
harmonique  avec  celui  des  Modes  anciens ,  qui  eft  établi 
fur  des  principes  tout  différens.  On  doit  favoir  gré  aux 
Evêques ,  Prévôts  &  Chantres  qui  s'oppofent  à  ce  barbare 
mélange ,  &  defirer ,  pour  le  progrès  Se  la  perfe&ion  d'un 
Aryaui  n'eft  pas ,  à  beaucoup  près  ,  au  point  où  Ton  croit 
l'avoir  mis ,  que  ces  précieux  reftes  de  ï  antiquité  foient 
fidèlement  tranfmis  à  ceux  qui  auront  aflez  de  talent  & 
d'autorité  pourinrichir  le  fyftême  moderne.  Loin  qu'on 
doive  porter  notre  Mufique  dans  le  Plain-Chant ,  je  fuis 
perfuadé  au  on  gagneroitatranfporterle  Plain-Chant  dans 
notre  Mufique  ;  mais  il  faudroit  avoir  pour  cela  beaucoup 
de  goût ,  encore  plus  de  favoir ,  &  fur-tout  être  exempt  de 
préjugés.  -»       % 

Le  Plain-  Chant  ne  fe  Note  que  fur  quatre  lignes ,  & 
l'on  n'y  emploie  que  deux  Clefs  ,  favoir  la  Clef  a  ut  Se  la 
Clef  de  fa  ;  qu  une  feule  Tranfooûtion ,  favoir  un  Bémol  ; 
Se  que  deux  ligures  de  Notes ,  lavoir  la  Longue  ou  quarrée 
à  laquelle  on  ajoute  quelquefois  une  queue ,  Se  la  Brève 
qui  eft  en  lofanee. 

Ambroife ,  Archevêque  de  Milan ,  fut ,  à  ce  <ju'on  pré- 
tend, l'inventeur  du  Plain  Chant  ;  c'eft-à-dire  qu'il  donna 
le  premier  une  forme  &  des  règles  au  Chant  eccléfiaftique 
pour  l'approprier  mieux  à  fon  objet ,  &  le  garantir  de  la 
barbarie  &  du  ^périflement  où  tomboit  de  fon  tems  la 


Mufique.  Grégoire,  Pape,  le  perfeétionna  Se  lui  donna  la 

forme  qjj'il  confervé  encore  aujourd'hui  à  Rorc 

autres  EgUfes  qù  fe  pratique  le  Chant  Romam.  L  Eglife 
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Gallicane  ti admit  qu'en  partie  avec  beaucoup  de  peine  Sd 
prefque  par  force  le  Cnant  Grégorien.  L'extrait  fuivant 
d'un  Ouvrage  du  rems  même ,  imprimé  à  Francfort  en 
1594,  contient  le  détail  d'une  ancienne  querelle  fur  1$ 
P/ain-Chani  ,  qui  s'eft  renouvellée  de  nos  jours  fur  la, 
Mufique ,  mais  qui  n'a  pas  eu  la  même  iflTue.  Dieu  fafio 
paix^u  grand  Charlemagne. 

»  Le  très-pieux  Roi  Charles  étant  reoourné  célèbre*  la 
»  Pâque  à  Rome  avec  le  Seigneur  Apoftolique ,  il  s'émut , 
»  durant  les  ffct-es  ,  une  querelle  entre  les  Chancres  Ro-» 
tj  mains  &  les  Chancres  François.  Les  François  préten- 
»  doierït  chanter  mieux  &  plus  agréablement  que  les  Ro~ 
»  mains.  Les  Romains ,  fe  difant  les  plus  fa  vans  dans  le 
»  Chant  eccléfiaftique  ,  qu'ils  avoient  appris  du  Pape 
»  Saint  Grégoire ,  accufoient  les  François  de  corrompre , 
90  écorcher  &  défigurer  le  vrai  Chant*  La  difputo  ayanc 
»  été  portée  devant  le  Seigneur  Roi ,  les  François  qui  fe 
«*  tenoient  forts  de  fon  appui  ,  infultoient  aux  Chantres 
»  Romains.  Les  Romains ,  f^ers  de  leur  grand  favoi^  & 
»  comparant  la  Dodfrine  de  Saint  Grégoire  à  ta  ruihcité 
»  des  autres  ,  les  traitoient  d'ignorans ,  de  ruftres,  de 
»  fots ,  &  de  grofles  bêtes.  Comme  cette  altercation  ne 
»  finifloit  point ,  le  très-pieux  Roi  Charles4àit  à  fes  Chan- 
**  très  :  déclarez-nous  quelle  eft  l'eau  la,  plus  pure  &  U 
»  meilleure  ,  celle  qu'on  prend  à  la  fource  vive  a  une  foo- 
9>  taine  ,  ou  celle  des  rigoles  qui  n'en  découlent  que  de 
»  bien  loin  ?  Ils  dirent  tous  que  l'eau  de  la  fource  étoit  la 
»  plus  pure  &  cefye  des  rigoles  d'autant  plus  akérée  &  fale 
»  quelle  venoit  de  plus  loin.  Remontez  donc,  reprit  le 
1»  Seigneur  Roi  Charles  ,  à  la  fontaine  de  Saint  Grégoire 
»  dont  vous  avez  évidemment  corrompu  le  Chant.  Emuite 
1»  le  Seigneur  Roi  demanda  au  Pape  Adrien  des  Chantres 
h  pour  corriger  le  Chant  François  ,  &  le  Pape  lui  donna 

*  Théodore  éc  Benoît ,  deux  Chantres  très-favans  &  inf- 
»  truits  par  Saint  Grégoire  même  :  il  lui  donna  auffi  des 
»  Antiphoniers  de  Saint  Grégoire  qu'il  avoit  notés  kû-raê- 
m  me  en  Note  Romaine.  De  ces  deux  Chantres ,  le  Sei- 
%>  gneur  Roi  Charles ,  de  retour  en  Fran(|,  en  envoya  un 

*  à  Metz  &  l'autre  à  Soiflbns ,  ordonnant  à  tous  les  Mai-* 
«1  très  de  Chant  des  Villes  de  France  de  leur  donqpr  à  cor- 

»  riger  l^s  Antipliwiw ,  &  d'apprendre  d'eux  à  Chameu 


** .  Aînfi  fuient  corrigés  les  Antiphoniers  François  que  cha- 
9>  cujx  avoic  altérés  par  des  additions  &  retranjchemçns  à 
»  fa  mode ,  &  tous  les  Chantres  de  France  apprirent  le 
»  Chant  Romain ,  qu'ils  appellent  maintenant  Chant  Fran- 
**  çois  j  mais  quant  aux  Sons  tremblans ,  flattés  ,.  battus, 
»  coupés  dans  le  Chant  »  les  François  ne  purent  jamais  bien 
m  les  rendre ,  faifant  plutôt  des  chevrottemens  que  des 
»  rouleiuens ,  à  caufe  de  la  rudeffe  naturelle  &  barbare 
m  de  leur  goûer.  Du  refte ,  la  principale  école  de  Chant 
»  demeura  toujours  à  Metz ,  &  autant  le  Chant  Rçmain 
»  furpaflè  celui  de  Metz ,  autant  le  Chant  de  Metz  fur- 
«  pafTe  celui  des  autres  écoles  Françoifes.  Les  Chantres 
»  Romains  apprirent  de  même  aux  Chantres  François  à 
«  s'accompagner  des  Inftrumçns  j  &  le  Seigneur  Roi  Char- 
»  les ,  ayant  derechef  amené  avec  foi  en  France  des  Maî- 
»  trey  de  Grammaire  &  de  calcul ,  ordonna  qu'on  établît 
»>  partout  i'étude  des  Lettres  \  car  avant  ledit  Seigneur 
v  Ro^  Ton  navoit  en  France  aucune  connoiflance  des  Arts 
w  libéraux." 

Ce  patfage  eft  £1  curieux  que  les  Le&eurs  me  {auront 
gré. ,  fans  doute  d  e$  tcaxifcrire  ici  l'original. 

Et  reverjus  eft  Rex  piiffimus  Corolus ,  &  ukbrayit  Rom* 
Pafcka  ctfm  Dornno  ApofiolUo.  Ecce  orta  ejl  çonttntio  per 
Mes  feftos  Pafcha  inter  Cantons  Romanorum  &  Gallorum. 
DUebantfi  Galli  meliùs  cantate  &  pulchrius  quant  Roman*. 
f>ifeiant  fi  RpfnafflL  dctfijjimï  cqntilenas  eccle/iafticas  pro- 
ferre  xJîcut  dc3i  fuçraqt  àSçnSo  Gregorio  Papa  >  Gallos 
corrupte  cantare  ,  &  cantilcnam  fanam  deftruendo  dilaurarcf 
Qua  contentio  ami  Domrpun}  B^cgem  Carolum  perveniu  Galli 
vtrh  propter fecuritaterp  Dom^i  Régis  Carali  valdi  exprobra- 
bm*  Çqntoribus  Rotftani*  ;  llommï  verb  propter  auBoritaum 
magnt,  dçclrin<e  epskJiuUçSc9  rtffticos  &  indoUos  relut  bruuk 
an'walia affirmabant ,  &  doctrinam  SanZfc  Gregorii prœfire- 
bant  rujlicitati  eorum.  Et  çupi  alur catiQ.de  nei+trÂ  ptftt fini- 
ut  ,  ait  Doninus  piiffimus  Rex  Carolus  çdfuos  Cantores  : 
picitt  pafim  fuis  purior  eft ,  Çr  quis  mtlipr  >  auifons  virus  , 
aut  rivuli  ejus  l#n#è  4*AWrwus  ?  Refponderunp  Qtnnts  unâ 
yofie  9  forum  9  velue  caput  &  originem ,  puriçrem  çffe;  rivit- 
lo>  auum  ejus  qmmh  loftgiùs  a  fonte  receffirint  %  tantà  iurbu^ 
lentos  &  fordïbvs  aç  hfimunditiïs  corwptoi  ;  &..  ait  tyomnus 
Mcx  Carolus  :  Revemmini  vos  ad  fonum  San&i  Gregorii  , 
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fuia  mamfeflï  eorrupïflis  cantihnam  eccle/iafticam.  Âfoxpe* 
iïtt  Domnus  Rex  Carolus  ab  Adriano  Papa  Cantons  qui 
Franciam  corrigèrent  de  Cantu.  At  ille  dédie  ei  Theadorum 
&  Benediclumdocliffimos  Cantores  qui  a  San3o  Gregorfa  cru- 
diti  fuerant ,  tribuitque  Antiphonarios  S/in3i  Gregorii  ,  quos 
ip/e  notavcat  nota  Romand  :  Domnus  verd  Rtx  Carolus  rtr 
rertens  in  Franciam  mifit  unum  Cantorcm  in  Métis  Civitate  9 
mtterum  in  Suejfonis  Civitate  y  pracipiens  de  omnibus  Civitatî* 
bas  Francis  Magiflros  fckoU  Antiphonarios  eis  ad  corriger*- 
dum  tradere9  &  ab  eis  difcere  cantarc.  CorrtBi  funt  crgà  An- 
£phonarii  Francorum ,  quos  unufquijque  profuo  arbitrïo  vî- 
ûaverat  >  addens  vel  minuens  ;  &  omnes  FrancU  Cantores 
didicerunt  notam  Romanam  quam  nunc  vocant  notam  Fran- 
eifeam  :  excepta  quodtremulas  vel  vinnulas  ,  Jivl  collifibilcs 
vel  fecabilcs  voces  in  Cantu  non  poterant  perfectè  exprimera 
Franci  >  naturali  voce  barbaried  frangentes  in  gutture  voces  , 
quant  potiàs  exprimentes.  Ma; us  autem  Magijltrium  Cantandi 
in  Métis  remanjit;  quantumque  Magiflerium  Romanumfupe- 
rat  Metenfe  in  arte  Cantandi  y  tantbjuperat  Metenfis  Cantilena 
Ctteras  feholas  Gallorum.  Similuer  erudicrunt  Romani  Can- 
tores  fupradiHos  Cantores  Francorum  in  arte  organandi  ;  & 
Domnus  Rex  Carolus  iterùm  à  Româ  artis  grammatica  & 
tomputatorU  Magifiros  fecum  adduxit  in  Franciam  ,  &  ubi* 
que  fludium  litterarum  expandere  jujpt.  Ante  ipfum  enim 
Domnum  Rtgem  Carolum  in  G  allia  nullum  fludium  fuerat 
liberalium  Artium.  Vide  Annal.  &  Hift.  Francor.  ab  an. 
70S.  ad  an.  990.  Scriptores  coœtaneos.  impr.  Francofurti 
1594.  fub  vitâ  Caroli  magni. 
PLAINTE,  f.f.  (  Voyez  Accent,  ) 
PLEIN  CHANT.  (  Voyez Plàin-Chant.) 
PLEIN-JEU ,  fe  dit  du  JeiTde  l'Orgue ,  lorsqu'on  a  mis 
tous  les  regiftres ,  &  auffi  lorfqu'on  remplie  toute  l'Harmo- 
nie y  il  fe  dit  encore  des  Inftrumens  d'archet ,  lorfqu'on  en 
tire  tout  le  Son  qu'ils  peuvent  donner. 

PLIQUE.  //  Phca  y  forte  de  Ligature  dans  nos  ancien- 
lies  Mufiques.  La  Pliqut  étoit  un  ngne  de  retardement  ou 
de  lenteur  (Jignum  morofitatis  ,  dit  Mûris.)  Elle  fe  faifbit 
en  paflànt  d'un  Son  à  un  autre ,  depuis  le  femi-Ton  jusqu'à 
la  Quinte ,  fuit  en  montant ,  foit  en  defeendant  }  &  il  y  en 
avoit  de  quatre  fortes.  1 .  La  Plique  longue  afeendante  ett 
une  figure  quadrangulaire  avec  un  feul  trait  afeendanti 
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droite ,  ou  avec  deux  traits  dont  celui  de  la  droite  eft  le 

plus  grand  P| .  2.  La  Pliqut  longue  defcendante  a  deux 
traits  defcendans  dont  celui  de  la  droite  eft  le  plus  grand  M» 

3 .  La  Pliqut  brève  afcendante  a  le  trait  montant  de  la  gau- 
che plus  long  que  celui  de  la  droite  p|.  4.  Et  la  defcen- 
dante a  le  trait  defcendant  de  la  gauche  plus  grand  que 
celui  de  la  droite  j*. 

POINCT  ou  POINT.  /  m.  Ce  mot  en  Mufique  fignifie 
plufieurs  chofes  différentes. 

Il  y  a  dans  nos  vieilles  Mufiques  fix  fortes  de  Points ,  fa- 
voir;  Point  de  perfection,  Point  d'imperfeéiion ,  Point 
d  accroiflement ,  Point  de  divifion ,  Point  de  tranflation  » 
&  Point  d'altération. 

I.  Le  Point  de  jperfeàion  appartient  à  la  divifion  ter- 
naire. Il  rend  parfaite  toute  Note  fuivie  d'une  autre  Note 
moindre  de  la  moitié  par  fa  figure  :  «lors  ,  par  la  force  du 
Point  intermédiaire ,  la  Note  précédente  vaut  le  triple  au 
lieu  du  doubla  de  celle  qui  fuit. 

II.  Le  Point  d*i  m  perfection  placé  à  la  gauche  de  la  Lon- 
gue ,  diminue  fa  valeur ,  quelquefois  dune  Ronde  ou  fe- 
ini-Brève  ,  quelque  fois  de  deux.  Dans  le  premier  cas ,  on 
met  une  Ronde  entre  la  Longue  &  le  Point  ;  dans  le  fe-. 
çond ,  on  met  deux  Rondes  à  la  droite  de  la  Longue. 

:  III.  Le  Point  d'accroiflement  appartient  à  la  divifion  bi- 
naire ,  &  entre  deux  Notes  égales  ,  il  fait  valoir  1  celle  qui 
précède  le  double  de  celle  qui  fuit. 

IV.  Le  Point  de  divifion  fe  met  avant  une  femi-Brève 
fuivie  d'une  Brève  dans  le  Tems  parfait.  Il  ôte  un  Tems  à 
cette  Brève  ;  &  fait  qu'elle  ne  vaut  plus  que  deux  Rondes 
au  lieu  dé  trois. 

*  V.  Si  une  Ronde  entre  deux  Points  fe  trouve  fuivie  de 
deux  ou  plufieurs  Brèves  en  Tems  imparfait  3  le  fécond 
Point  transfère  fa  fignification  à  la  dernière  de  ces  Brèves  > 
la  rend  parfaite  Se  la  fait  faloir  trois  Tems.  Ceft  le  Point 
de  translation. 

VI.  Un  Point  entre  deux  Rondes ,  placées  elles-mêmes 
entre  deux  Brèves  ou  Quarrées  dans  le  Tems  parfait ,  ôte 
un  Tems  à  chacune  de  ces  deux  Brèves  j  de  forte  que  cha- 
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2ge  Brève  né  vaut  plus  que  deux  Rondes  ,  au  Heu  de  trois*; 
Teft  le  Point  d'altération. 

Ce  même  Point  devant  une  Ronde  fuivie  de  deux  autrer 
Rondes  entre  deux  Brèves  ou  Quarrées,  double  la  valeur  de 
la  dernière  de  ces  Rondes. 

.Comme  ces  anciennes  divifions  du  Tems  en  parfait  Se 
imparfait  ne  font  plus  d'ufage  dans  la  Mufique ,  toutes  ces 
unifications  du  Point ,  qui ,  k  dire  vrai ,  font  fort  em- 
brouillées ,  fe  font  abolies  depuis  longtems. 

Aujourd'hui  le  Point ,  pris  comme  valeur  de  Note,  vaut 
toujours  la  moitié  de  celle  qui  le  précède.  Ainfi  après  la 
Ronde  le  Point  vaut  une  Blanche ,  après  la  Blanche  une 
Noire,  après  la  Noire  une  Croche,  &c.  Mais  cette  ma- 
nière dp  fixer  la  valeur  du  Point  n  eft  furement  pas  la  meil- 
leure qu'on  eut  pu  imaginer ,  &  caufe  fouvent  bien  des 
embarras  inutiles. 

POINT -D'ORGUE  ou  POINT  -  DE  -REPOS,  eft 
une  efpèce  de  Point  dont  j'ai  parlé  au  mot  Couronne.  C'eft 
relaciyement  à  cette  e%èce  de  Point  qu'on  appelle  généra- 
lement Points-cT Orgue  ces  fortes  de  Chants ,  mefurés  ou 
non  mefurés ,  écrits  ou  non  écrits ,  &  toutes  ces  fuccelïlons 
harmoniques  qu  on  fait  pafler  fur  une  feule  Note  de  Baffe 
toujours  prolongée.  (  Voyez  Càijbnzà.  ) 

Quand  ce  même  Point  furmonté  d'une  Couronne,  s'écrit 
£*£  b,  dernière  Note  d'un  Air  ou  d'un  morceau  de  Mjufîque, 
il  sapnelle  alors  Point  final* 

Ennn  il  y  a  encore  une  autre  efpèce  de  Points ,  appelles 
f  oints,  dàachis ,  lefouels  fe  placent;  immédiatement  au^ 
deffîis  ou  au-de(fous  de  la  tête  des  Notes  j  on  en  met  pres- 
que toujours  plufieurs  de  fuite  ,  6c  cela  avertit  que  les 
Notes  ainfi  poaâbuées.  doivent  ctte  marquées  j>ar  des  coups 
de  langue  ou  d'Archet  égaux  %  focs.&  détaches. 

POINTER,  v.  a .  Ceft ,  au  moyen  du  Point  ,  rendre 
alternativement  longues  &  brèves  des  fuites  de  Notes  na- 
turellement égales ,  telles  >  par  exemple,  qu  une  fuite  de 
Croches.  Pour  les  Poinw.  fur  la»  Note ,  on  ajoute  un  Point 
après  la  première ,  une  double  Croche  fur  la  féconde ,  un 
Point  après  la  troifième ,  puis  une  double  Qspche ,  &  ainfi 

de  fuite.  De  cette  ipanière  elfe*  gardent  de  deux  en  deux 
la  même  valeur  qu  elles  avoient  auparavant  j  mais  cette 
valeur  fe  distribue  inégalement  encre  les  deux  Croches }  de 
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forte  que  la  première  ou  Longue  en  a  les  trois  quarts ,  Se 
\3l  féconde  ou  Brève  l'autre  quart.  Pour  les  pointer  dans 
l'exécution,,  on  les  pafle  inégales  félon  ces  mêmes  propor- 
tions ,  quand  même  elles  feroient  notées  égales. 

Dans  la  Mufique  Italienne  toutes  les  Croches  font  tou- 
jours égales ,  à  mpins  qu'elles  ne  foient  marquées  Pointées. 
ISlais  dans  la  Mufique  Françoife  on  ne  fait  les  Croches 
exaâement  égales  que  dans  la  Mefure  à  quatre  Tems  $ 
dans  toutes  les  autres,  on  les  pointe  toujours  un  peu, à  moins 
'qu'il  ne  foit  écrit  Croches  égales. 

POLYCEPHALE.  adj.  Sorte  de  Nome  pour  les  flûtes 
en  l'honneur  d'Apollon.  Le  Nome  Polycéphalt  fut  inventé, 
lelon  les  uns ,  par  le  fécond  Olympe  Phrygien ,  defeendant 
du  fils  de  Marfyas ,  &  félon  d'autres ,  par  Cratès  diiqple 
de  ce  même  Olympe. 

POLYMNASTIE  ou  POLYMNASTIQUE.  adj.  Nome 
pour  les  flûtes ,  inventé,  félon  les  uns  ,  par  une  femme 
nommée  Polymnefte ,  &  félon  d'autres ,  par  Polymneftus, 
fils  de  Mélès  Colophonien. 

PONCTUER,  v.  a.  C'eft ,  en  terme  de  composition  ,' 
marquer  les  repos  plu*  ou  moins  parfaits ,  &  divifer  telle»- 
xnent  les  Phraies  qu'on  fente  par  la  Modulation  &  par  las 
Cadences  leurs  commencemens ,  leurs  chûtes  ,  &  leurs; 
liaifons  plus  ou  moins  grandes ,  comme  on  fent  tout  cela 
dans  le  difeours  i  l'aide  de  la  ponctuation. 

PORT-DE-VOIX.  /  m.  Agrément  du  Chant ,  lequel 
fe  marque  par  une  petite  Note  appellée  en  Italien  Appog- 
giatura ,  &  fe  pratique  en  montant  diatoniquement  d'une 
Note  à  cellejqui  la  fuit  par  un  coup  de  gofier  dont  l'effet  elt 
marqué  dans  la  Planche  B.  Fig.  13. 

PORT-DE-VOIX  JETTE  ,  fe  fait ,  lorfque  montant 
diatoniquement  d'une  Note  à  fa  Tierce  on  appuie  la  troi- 
fième-Note  fur  le  fon  de  la  féconde ,  pour  faire  fentir  feu- 
lement cette  troifième  Note  par  un  coup  de  gofier  redoublé, 
tel  qu'il  eft  marqué  Planche  B.  Fig.  1 3. 

PORTÉE.//  La  Partit  ou  Ligne  de  Mufique  eft  cota- 
pofée  de  cinq  Lignes  parallèles ,  fur  lefquelles  ou  entre 
lefquelles  les  diverfçs  Pofitions  des  Notes  en  marquent  les 
Intervalles  ou  Degrés.  La  Portée  du  Plain-Chant  n'a  que 
quatre  Lignes  :  elle  en  avoit  d'abord  huit ,  félon  Kircher , 
marquées  chacune  d'une  lettre  de  la  Gamme  >  de  fort» 
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qu'il  n'y  avoït  qu'un  Degré  conjoint  d  une  Ligne  à  l'autre 
Lorfqu'on  doubla  les  Degrés  en  plaçant  auffi  des  Note$ 
dans  les  Intervalles ,  la  Portée  de  huit  Lignes  réduites  4 
quatre  ,  fe  trouva  de  la  même  étendue  qu'auparavant. 

A  ce  nombre  de  cinq  Lignes  dans  la  Mufique  &  de  qua* 
tre  dans  le  Plain-Chant ,  on  en  ajoute  de  poftiches  ou  acci- 
dentelles quand  cela  eft  néceflaire  &  que  les  Notes  paflent 
en  haut  ou  en  bas  l'étendue  de  la  P  ortie*  Cette  étendue  , 
dans  une  Portée  de  Mufique ,  eft  en  tout  d'onze  Notes  for-* 
mant  dix  Degrés  diatoniques  j  dans  le  Plain-Chant ,  de 
neuf  Notes  formant  huit  Degrés.  (  Voyez  Clef  ,  Notes  , 
Lignes.  ) 

POSITION.//  Lieu  de  la  Portée  où  eft  placée  une 
Nçte  pour  fixer  le  Degré  d'élévation  du  Son  qu  elle  repré- 
fente. 

Les  Notes  n'ont ,  par  rapport  aux  Lignes ,  que  deu* 
différentes  Pofidons  ;  favoir ,  fur  une  Ligrfe  ou  dans  un 
efpace  ,  &  ces  Pofidons  font  toujours  alternatives  lorfqu'on 
marche  diatoniquement.  C'eft  enfuite  le  lieu  qu'occupe  la 
Ligne  même  ou  l'efpace  de  la  Portée  &  par  rapport  à  la 
Clef  qui  détermine  la  véritable  Pojhion  de  la  Note  dans  un 
Clavier  général. 

On  appelle  auffi  Pofition  dans  la  Mefure  le  Tems  qui  fe 
marque  en  frappant ,  en  baillant  ou  pofant  la  main ,  & 
quon  nomme  plus  communément  le  Frappé.  (  Voyez 
Thesis.) 

Enfin  l'on  appelle  Pofition  dans  le  jeu  des  Inftrumens  à 
manche ,  le  lieu  où  la  main  fe  pofe  iur  le  manche ,  félon 
le  Ton  dans  lequel  on  veut  jouer.  Quand  on  a  la  main  tout 
ail  haut  du  manche  contre  le  Sillet,  en  forte  que  l'index 
pofe  à  un  Ton  de  la  Corde-à-jour ,  c'eft  la  Pojitïon  natu- 
relle. Quand  on  démanche,  on  compte  les  Pofidons  par  les 
Degrés  diatoniques  dont  la  main  s'éloigne  du  Sillet. 

PRÉLUDE,  f.  m.  Morceau  de  Symphonie  qui  fert  d'iri- 
trodudion  &  de  préparation  à  une  Pièce  de  Mufique.  Ainfi 
lés  Ouvertures  d'Opéra  font  des  Préludes  ;  comme  aufli  les 
Ritournelles  qui  font  aflez  fouvent  au  commencement  des 
Scènes  ou  Monologues. 

Prélude  eft  encore  un'  trait  de  Chant  qui  palTe  par  les 
principales  Cordes  du  Ton ,  pour  l'annoncer ,  pour  vérifier 
fi  l'inftrument  eft  d'accord,  &c.  Voyez  l'Article  fuivant.  .4 
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PRÉLUDER,  v.  n.  Ceft  en  général  chanter  ou  jouer 

quelque  trait  de  fantaifie  irrégulier  &  allez  court ,  mais 

aflant  par  les  Cordes  eflentielles  du  Ton  ,  foit  pour  Péta- 

lir ,  foit  pour  difpofer  fa  Voix  ou  bien  pofer  fa  main  fur  un 

Inftrument ,  avant  de  commencer  une  Pièce  de  Mufique. 

Mais  fur  l'Orgue  &  furie  Clavecin  1  Art  de  Préluder  efl: 

Îlus  confidérable.  Ceft  compofer  &  jouer  impromptu  des 
'ièces  chargées  de  tout  ce  que  la  Composition  a  de  plus  la- 
vant en  Deflein ,  en  Fugue ,  en  Imitation ,  en  Modulation  , 
&,en  Harmonie.,  Ceft  lur  tout  eq  préludant,  que  les  grands 
Muficiens ,  exempts  de  cet  extrême  aflerviflèment  aux  rè- 
les  que  l'œil  des  critiques  leur  impofe  fur  le  papier ,  font 
riller  ces  Tranfirions  lavantes  qui  raviflent  les  Auditeurs. 
C'eft-là  qu'il  ne  fuifit  pas  d'être  bon  Compofiteiir  ni  de  bien 
pofleder  Ion  Clavier  ni  d'avoir  la  main  bonne  &  bien  exer- 
cée ,  mais  qu'il  faut  encore  abonder  de  ce  feu  de  génie  Se 
de  cet  efpnt  inventif  qui  font  trouver  &  traiter  fur  le 
champ  les  fujets  les  plus  favorables  à  l'Harmonie  &  les  plus 
flatteurs  à  l'oreille.  Ceft  par  ce  grand  Art  de  Préluder  que 
-britlent  en  France  les  excellens  Organiftes ,  tels  que  font 
maintenant  les  Sieurs  Calvière  &  Daquin  ,  furpafles  toute- 
fois Tun  &  l'autre  par  M.  le  Prince  d'Ardore ,  Ambaffa- 
deur  de  Naples ,  lequel ,  pour  la  vivacité  de  l'invention 
&  la  force  de  l'exécution ,  efface  les  plus  illuftres  Artiftes  , 
&  fait  à  Paris  l'admiration  des  connoifleurs. 

PRÉPARATION.;:/  Ade  de  préparer  la  Diflbni^nce. 
(  Voyez  Préparer.  ) 

PRÉPARER,  v.  a.  Préparer  la  Diflbnnance,  ceft  là 
traiter  dans  l'Harmonie  de  manière  qu'à  la  faveur  de  ce  qui 
précède  ,  elle  foit  moiqj  dure  à  l'oreille  qu'elle  ne  ferok 
fans  cette  précaution  :  félon  cette  définition  toute  Diflbn- 
nance veut  être  préparée.  Mais  lorfque  pour  Préparer  une 
Diflbnnance  ,  on  exige  que  le  Son  qui  la  forme ,  ait  fait 
confonnance  auparavant ,  alors  il  n'y  a  fondamentalement 
qu'une  feule  Diflbnnance  qui  fe  Prépare  ;  favoir  la  Septiè- 
me y  encore  cette  Préparation  n'eft-elle  point  néceftaire 
dans  l'Accord  fenfible  ,  parce  qu'alors  la  Diflbnnance  étant 
caractéristique ,  &  dans  l'Accord  &  dans  le  Mode ,  eft 
fuffifamment  annoncée  ;  que  l'oreille  s'y  attend ,  la  recon- 
noit ,  &  ne  fe  trompe  ni  fur  l'Accord  ni  fur  fon  progrès 

naturel.  Mais  lorfque  la  Septième  fe  fait  entendre  fur  un 
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Son  fondamental  qui  neft  pas  eflentieî  au  Mode,  ondoie 
la  Préparer  pour  prévenir  toute  équivoque ,  pour  etapêchet 

3ue  1  oreille  de  l'écoutant  ne  s'égare  ;  &  comme  cet  Accord 
e  Septième  fe  renverfe  &  k  combine  de  plufieurs.  maniè- 
res ,  de-là  naiflent  aufli  diverfes  manières  apparentes  èô 
Prépanr ,  qui ,  dans  le  fond  ,  reviennent  pourtant  toujours 
à  la  même. 

Il  faut  conlîdérer  trois  chofes  dans  la  pratique  àes  Dit 
fonnances ,  favoir ,  l'Accord  qui  précède  la  Diflbnnanee  , 
celui  où  elle  fe  trouve ,  8c  celui  qui  la  fuit.  La  Prépara- 
tion ne  regarde  que  les  deux  premiers  ;  pour  le  troisième  , 
voyez  Sauver. 

Quand  on  veut  préparer  régulièrement  une  Difionnan* 
ce ,  il  faut  choifir  pour  arriver  a  fon  Accord  une  telle  mar- 
che de  Baffe- fondamentale ,  que  le  Son  qui  forme  la  Dif~ 
fonnance ,  {bit  un  prolongement  dans  le  Tems  fort  d'une 
Confonnance  frappée  fur  le  Tems  foible  dans  1  Accord 
précédent  j  c'eft  ce  qu'on  appelle  Syncvper.  (Voyez  Syn- 
cope. )  % 

De  cette  Préparation  réfultent  deux  avantages  \  favoir , 
i .  Qu'il  y  a  néceflairement  liaifoft  harmonique  entre  les 
deux  Accords,  puifque  la  Diflbimance  elle  même  formé 
Cette  liaifon  ;  &  1.  Que  cette  Diflbnnanee  n'étant  qtae 
le  prolongement  d'un  Son  confonnant ,  devient  beaucoup 
moins  dure  à  l'oreille  ,  qu'elle  ne  le  feroit  fur  un  Son  non*- 
vèll«nent  frappé.  Or  c'eft-là  tout  ce  qu'on  cherche  dans  la 
Préparation.  (  Voyez  Cadence  ,  Dissonnance  ,  Har- 
monie. ) 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire ,  qu'il  nV  a  aucune 
Partie  deftinée  fpécialement  à  Mréjrarer  la  Diflbânance , 

Sue  celle  même  qui  la  fait  entendre  :  de  forte  que  fi  le 
tefliis  fonne  la  Diflbnnanee ,  c'eft  à  lui  de  fyncoper  ; 
mais  fi  la  Diflbnnanee  eft  à  la  Rafle ,  il  faut  que  la  Baflè 
fyncope.  Quoiqu'il  n'y  ait  rien  là  que  de  très-fimple ,  les 
Maîtres  de  Compofition  ont  furieufement  embrouillé  tout 
cela. 

Il  y  a  des  Diflbnnances  qui  ne  fe  préparent  jamais j  telle 
eft  la  Sixte-ajoûtée  \  d'autres  qui  fe  préparent  fort  rare* 
ment  ;  telle  eft  la  Septième-diminuée. 

PRESTO,  adv.  Ce  mot ,  écrit  à  la  tête  d'un  morceau  de 
Mufique ,  indique  le  plus  prompt  &  le  plus  animé  des  cinq 

principaux 


jrôttcipaiix  Mouvemens  établis  "dans  ta  Mufîque  Italienne^    ' 
Prefio  (îgnifie  Vit*.  Quelquefois  on  marque  un  Mouve-  ' 
ment  encore  plus  prefTé  par  le  fuperlatif  Preftiffïmo. 

^  PRIMA  INT£NZIONE.  Mot  technique  Italien ,  qui  ' 
n'a  point  de  correfpohdant  en  François  ,  &c  qui  n  en  a  pas 
befoin  y  puifque  F  idée  que  ce  mot  exprimé  n  eft  pas  cohnu* 
dans  la  Mufique  Françoife.  Un  Air,  un  monceau  di  Prima 
inunçione  ,  eft  celui  qui  s'eft  formé ,  tout  d'un  coup  ,  tout    ' 
entier  &  avec  toutes  fe*  Parties  dans  Fefprit  du  Compofr- 
teur ,  comme  Pallas  forcit  toute  armée  du  cerveau  de  Jupi- 
ter. Les  morceaux  di  Prima  inun\iont  font  de  ces  rares 
coups  de  génie ,  doiit  toutes  les  idées  font  fi  étroitement 
liées  qu'elles  n'en  font ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'une  feule  ,  8t 
n'ont pu  fe  préfenter à  lefprit  l'une  fans  l'autre.  Ils  font 
femblables  a  ces  périodes  de  Cicéron  longues ,  mais  élo~  *  ' 
quentes ,  dont  le  fens  fufpendu  pendant  toute  leur  durée, 
ft'eft  déterminé  qu'au  dernier  mot ,  &  qui ,  par  tonfé- 
quent ,  n'ont  formé  qu'une  feule  penfée  dans  l'efprit  de 
l'Auteur.  Il  y  a  dans  les  Arts  des  inventions  produites  pafi, 
de  pareils  efforts  de  génie ,  &  dont  tous  les  raifonnemens  * 
intimement  unis  l'un  à  l'autre  ,  n'ont  pu  fe  faire  fuccefli-» 
vement  \  mais  fe  font  néceflairement  offerts  à  lefprit  tout  ' 
à  la  fois ,  puifque  le  premier  fans  le  dernier  n'auroit  aucun 
fens.  Telle  eft ,  par  exemple ,  l'invention  de  cette  prodi- 
eieufe  machine  dit  Métier  à  bas ,  qu'on  peut  regarder^  dit 
le  Philofophe  qui  l'a  décrite  dans  1  Encyclopédie  ,  commel  ' 
un  feul  8c  unique  raifonnement  dont  la  fabrication  de  l'ou- 
vrage eft  la  conclufion.  Ces  fortes  d'opérations  de  l'enten- r 
dément ,  qu'on  explique  à  peine ,  même  par  l'analyfé,  font 
des  prodiges  pour  la  raifon ,  &  ne  fe  conçoivent  que  par 
les  génies  capables  de  les  produire  :  l'effet  en  eft  toujours  • 
proportionne  à  l'effort  de  tête  qu'ils  ont  coûté ,  &  dans  la 
Mufique  les  morceaux  di  Prima  inttn^ionè  font  les  feuls v 

3ui  puifïènt  caufer  ces  extafes ,  ces  raviflemens ,  ces  élans 
e  Pairie  qui  tranfportent  les  auditeurs  hors  d'eux-mêmes  2 
on  les  fent ,  on  les  devine  à  Pinftant ,  les  connoifleurs  ne  * 
s'y  trompent  jamais.  A  la  fuite  d'un  de  ces  morceaux  fubli-  * 
mes  ,  faites  paffer  un  de  ces  Airs  découfus  ,  doht  toutes  le* 
Phrafes  ont  été  compofées  Tune  après  l'autre ,  ou  ne  font  ' 
qu'une  même  phrafe  promenée  en  dïfférens  Tons,  &  dont ; 
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,  l'Accompagnement  n'eft  qu'un  rempliflàge  fait  après  coup; 
avçç  quelque  goût  que  ce  dernier  morceau  foie  cQiqpofe  y 
fi  le  fbuvènir  de  l'autre  vous  laifle  quelque  attention  à  lui 
dpnnerr>  ce  ne  fera  que  pour  en  être  glacés,  ijanfis  ,  impa- 
tientés. Après  vpi  Air  di  Prima  inun^îo^t^  tpiite  autre  l^jjjr  , 
fiquê  eft  fans  effçjt.  , 

fc  PRISE.  Uffts*  Upe  des  parties  de  landjétipe  ^k>pée.  ' 
(  Voyez  Î^ÉLOPBf.)  ''.'.."      y    .*     \  [y  /         ■   / 

^P^OGRESÇIpN.yT  jÇ  Proportion  cojxpinue  v  pçojongep  , 
au-deU  de  trois  terqiés.  (  Voyez  #&ppo£tion.}  Le$  fuites 
d'Intervalles  légaux  font  toutes  en  Progrejfîpnsj  ljt  c,Vît  êji  4 
identifiant  lçs  termes  voifips  de  différentes  Pro^rtjlo^  ^  \ 
qu  on  parvient  a  cpmpletter  l'Échelle  Diatonique  &  Çhror,;. 
matique,  au  moyen  du  Tempérament.  ,(^ctyez  T£Mpi-rî. 

RAMANT.)  '.  '  '  .".  ■  V  t 

PROLÀ^ION.  fi  f*  Ceft  dans  nos  ancienne^  Mi$qpe?., 
une  manière  de  déterminer  la  valeur  des  Notes  femi-^rèyes 
fur  f  elle  de  la  Brève ,  bu  des  Minimes  fut  celle  de  la  femi-. 
B|ève.  Cette  Prolajtion  fe  marquoit  après  la  Clef*,  &  quel- 
quefois après  le  figne  du  Mode  ?  par  un  cercle  ou  un  dptni-  . 
cercle ,  pondue  ou  non  pondue  ?  félon  les  règles  fai- 
santes. 

i  Considérant  toujours  la  divifion  fous-triple  comme  laplus , 
excellente ,  ils  divifpiepit  la  P rotation  en  parfaite  &  impar- 
faite y  Se  l'une  &  l'autre  en  majeure  &  mineure ,  de  même. . 
,qpe  pour  le  Mode. 

.  jLa  PrqUtiot}  parfaite  ctoit  pour  la  Mefute  ternaire  >  Se  fe 
marquoit  par  un  Point  dans  le  cercle  quand  elle  ctoit  ma- 
jeure ,  c'erç-à-dire,  quand  elle  indiqupit  le  rapport  delà 
Brève  à  la  femi-Brèye  >  ou  par  un  Point  dans  un  jdemi-cer- 
ple  quand  elle  étoit  mineure ,  c  eft-à~<Hre  >  quand  elle  in- 
diquoit  le  rapport  de  la  femi-Brève  à  la  Minime.  (Voyez 
PMÈ.Fig.96cii.) 

LzProlaiion  imparfaite  étoit  pour  la  Mefure  binaire ,  & 
fe  marquoit  cqmme  le  Teins  par  un  ûmple  cercle  >  quand 
elle  étoit  majeure  ;  çu  par  un  demi  cercle ,  quand  elle  étoit 
mineure  j  méjpePL  Fig.  19  &  11. 

;  I)epui$  or  ajouta  quelques  autres  fignes  à  la  Prelation 
parfaite  ;  outre  le  cercle  &  le  demi  cercle  on  fe  fervit  da 
Chiffre  \  pour,  exprimer  la  valeur  de  trois  Rondes  pu  femi- 
Brève^yppw.  csM?  ^e  la  Brève  ou  Quarréj  &  du  Chif- 
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fre  \  pour  éaprîmef  îa  valeur  de  trois  MiAurieSoU  Ëlahches* 
pour  ta  Ronde  ou  lemi-Breve,  ;  ,u0 ,  , . 

Aujour^hdi 'toutes  les  Prôlâdom  fonp  abolies  ;  la  diviJ 
fiôti  fous-double  1  a^emp6rtéiui:JLa^ç:ternâire  j  &  il  faut 
avoir  recours  à  ides  exceptions  &  a  des  Jîgnes  particuliers  > 
pour  expçijner  le  partage  d'une  Notp  quelconque  eh  troi* 
autres  Notes  ejpdes.'(  Voye»  Valeur-  dss  Notes.) 

On  lir  dans  le  Dictionnaire  de ,  l'Académie  que  Prola tlott 
QghiÛeJItoûJimcnt.  'Je  n'ai  point  li^/ûiileiw  ni  ouï  dire  que 
ce  nîdt  aie jamâis^ti  ce  f^n$-lai|in,M     -, 

PRQt<^^^'  Soite  de  p^tppéra qui  précède  îê 
graM,,^Wfionce'«:flûi  iert  d'ui^çj^u^ion.  Comme  lé 
lufet^és^roÛgiàs  eft  ordinairetainçiélevé ,  merveilleux  , 
ampoulé  ",  magnifique  &  plein  de  louanges ,  la  Mufique  eri 


doit  être  brillante ,  harmonieufct ,  tif  f>ïus  iinpofante  que 
tehdrë  &  pathétique.  On  ne  doit  p^iptépuifer  fur  le  Pro- 


loeiiï  les  grands  mquvemefls  qu'on  veut  exciter  dans  la 
Pièce  ,  &  il  faut  que  le  Muficien  ,  {ans  être  maufTadê  &£ 
plat  dans  le  début ,  fâche  pourtant  s'y  ménager  de  manière 
d  fé  montrer  encQre  intéreiîàqt  Se  neuf  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage. Cette  gradation  n'^ft  ni  fentiç ,  '  ni  rendue  par  la 
plupart  des  Coïnpofieeurs  $  <nai$  etye  eft  pourtant  nécefïaire, 
quoique  difficile.  Le  mieux  feroiç  jle.n'en  avoir  pas  be-* 
fciri ,  &  de  fupprimer  tout  à  fait  les  Prologues  qui  ne  font 
guères  qu'ennuyer  &  impatienter  leç  Spe&ateùrs ,  ou  nuire 
à  l'intérêt  de  h  Pièce ,  en  ufant  (l'avance  les  moyerjs  de 
plaire  &  d'intéreffer.  Àufli  les  Opéra  François  font-ils  le* 
feuls  où  Ton  ait  confervé  des  Prologues  ;  encore  jie  les  y 
fouffre-t-on  que  parce  qu'on  n'ofe  murmurer  contre  les  fa-» 
deurs  dont  ils  font  pleins. 

'  PROPORTION^/  Égalité  entre  deift  rapports.  11  y  * 
quatre  fortes  de  Proportion  ;  favoif  la  Proportion  Arithmé-» 
tique ,  ^Géométrique ,  l'Harmonique ,  &  la  Contre-Har- 
monique. Il  faut  avoir  l'idée  de  cqs  diverfes  Proportions  , 
pour  entendre  les  calculs  dojit  les  Auteurs  ont  chargé  la 
théorie  de  la  Mufique. 

Soient  quatre  termes  ou  quantités  aie  d  ;  fîlft  différera-- 
ce  du  premier  terme  *au  fécond  b  eft  égale  à  la  différence» 
dutrâu)9nie  c  au  qu^triefnç  d,  eus  quatre  termes  font  en 
Proportion  Arithmétique.  Tels  font  x  par  exemple  .  lêé 
tuHratôs iuivans ,  a ,  4 :  8  ,  1  o< 
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Que  fi  ,  au  lieu  d'avoir  égard  à  la  différence ,  oncom-* 
pare  ces  termes  par  la  manière  de  contenir  ou  d'être  conte- 
nus ;  fi ,  par  exemple ,  le  premier  a  eft  au  fécond  b  comme 
le  troifîème  c  eft  au  quatrième*/,  la  Proportion  eft  Géomé- 
trique. Telle  eft  celle  que  forment  ces  quatre  nombres  2  » 

Dans  le  premier  exemple ,  l'excès  dont  le  premier  ter- 
me 1  eft  furpafle  par  le  fécond  4  eft  1  >  &  l'excès  dont  le. 
troifîème  8  eft  furpafle  par  le  quatrième  10  eft  auffi  2.  Ces 
quatre  termes  font  donc  en  Proportion  Arithmétique. 

Dans  le  fécond  exemple ,  le  premier  terme  1  eft  la  moi* 
tic  du  fécond  4,  &  le  troifîème  terme  S  eft  aufli  la  moitié 
du  quatrième  1 6.  Ces  quatre  termes  font  donc  en  Propor- 
tion Géométrique. 

•  Une  Proportion  ibit  Arithmétique ,  foit  Géométrique , 
eft  dite  inverfe  ou  réciproque ,  lorfqu^près  avoir  comparé 
le  premier  terme  au  fécond ,  Ton  compare  non  le  troisième 
au  quatrième,  comme  dans  la  Proportion  direâe,  mais  à 
rebours  le  quatrième  au  troifîème ,  &  que  les  rapports  ainfî 
pris  fe  trouvent  égaux.  Ces  quatre  nombres  1,4:8,6, 
lent  en  Proportion  Arithmétique  réciproque  ;  &  ces  qua- 
tie  1 ,  4  :  :  6  ,  3  ,  font  en  Proportion  Géométrique  reci- 
p  oque. 

Lorfque  dans  une  Proportion  dire&e ,  le  fécond  terme 
o  le  conféquent  du  premier  rapport  eft  égal  au  premier 
terme  ou  à  1  antécédent  du  fécond  rapport  ;  ces  deux  ter- 
mes étant  égaux,  font  pris  pour  le  même ,  &  ne  s'écrivent 
qu'une  fois  au  lieu  de  deux.  Ainfî  dans  cette  Proportion 
Arithmétique  2 ,  4  :  4 ,  6  j  au  lieu  d'écrire  deux  fois  le 
nombre  4 ,  on  ne  l'écrit  qu'une  fois ,  &  la  Proportion  fe 
pofe  ^infi  -r-  2  ,  4 ,  6 . 

De  même ,  dans  cette  Proportion  Géométrique  2 ,  4  :  : 
4 ,  8  ,  au  lieu  d'écrire  4  deux  fois  ,  on  ne  l'écrit  qu'une  > 
de  cette  manière  -^-2,4,8. 

Lorfque  le  conféquent  du  premier  rapport  fert  ainfî  d'an- 
té. édent  au  fécond  rapport ,  &  que  la  Proportion  fe  pofe 
avec  trois  termes ,  cette  Proportion  s'appelle  continue  , 
parce  qy'il  n'y  a  plus ,  entre  les  deux  rapports  qui  la  for-» 
ment ,  l'interruption  qui  s'y  trouve  quand  on  là  pofe  eu 
quatre  termes. 

Ce$  ttoji  #msf  r^4;^a  font  ça  Profortiop  Atiài 


mérique  continue  ;  &  ces  trois  ci ,  ^r  2  *  4  >  '  >  f°nt  ea 
Proportion  Géométrique  continue-.  ' 

Lorfqu'urie  Proportion  continue  fe  prolonge  j;  c'eft  a- 
dire ,  lorfquelle  a  plus  de  trois  termes ,  ou  de  deux  rap- 
ports égaux ,  elle  s'appelle  Progujfion. 

Ainfi  ces  quatre  termes  i ,  4 ,  6 ,  8 ,  forment  une  Pro- 
greflion  Arithmétique ,  qu'on  peut  prolonger  autant  qu'on 
veut  en  ajoutant  la  différence  au  dernier  terme. 

Et  ces  quatre  termes  1,4,  8 ,  1  <T ,  forment  une  Pïro- 
greffionGéoiiiétrique,qu'onpeut  de  même  prolonger  auta  t 
qu  on  veut  en  doublant  le  dernier  terme ,  ou  en  généra*  , 
çn  le  multipliant  par  le  quotient  du  fécond  teirme  divife 
par  le  premier ,  lequel  quotient  s'appelle  XExpofant  du 
rapport ,  ou  de  la  Progreffion. 

•  Lorfque  trois  termes  font  tels  que  le  premier  eft  au  troi  • 
fièiue ,  comme  la/lifférence  du  premier  au  fécond  eft  à  \x 
différence  du  fécond  au  troifième ,  -ces  trois  termes  formant 
une%rte  dé  Proportion  appelles  Harmonique»  Tels  font^ 
par  exemple ,  ce$  trois  nombres  j ,  4 ,  6 1  car  comme  lén 
premier  3  eft  la  moitié  du  troifième  6 ,  de  même  l'excès  r 
du  fécond  fur  le  premier ,  eft  la  moitié  de  l'excès  1  du  troi- 
fième fur  le  fecond. 

Enfin ,  lorfque  trois  termes  font  tels  que  la  différence  dit 
premier  au  fécond  eft  à  la  différence  du  fécond  au  troifième^ 
non  comme  le  premier  eft  au  troifième  ,  ainfi  que  dans  L* 
Proportion  Harmonique  ;  mais  au  contraire  comme  le  troi  - 
fième  eft  au  premier ,  alors  ces  trois  termes  forment  enr  * 
eux  une  forte  de  Proportion  appellée  Proportion  Contre-ha  - 
monique.  Ainfi  ces  trois  nombres  j  ,  5 ,  6 ,  font  en  Propor^ 
tion  Contre-harmonique. 

L'expérience  a  fait  connoître  que  les  rapports  de  trois 
Cordes  fonnant  enfemble  l'Accord  parfait  Tierce  majeure  „ 
formoient  entr'elles  la  forte  de  Proportion  qu'à  caufe  de  cet:* 
on  a  nommée  Harmonique  :  mais  c'eft-là  une  pure  propriété 
de  nombres  qui  n'a  nulle  affinité  avec  tes  Sons ,  ni  avecr 
leur  effet  fur  l'organe  auditif }  ainfi  la  Proportion  Harmonie 
§  que  $c  la  Proportion  Contre  harmonique  n'appartiennent 
pas  plus  à  l'Art  que  la  Proportion  Arithmétique,  &  la  Pro-* 
portion  Géométrique ,  qui  même  y  font  beaucoup  plus  utw 
lçs.  Il  faut  toujours  penfer  que  les  propriétés  de&  quantités: 
abjftraites  ne  foiir  point  dçs  propriétés  des- Sons»  &  ne  jast 
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chercher ,  à  l'exemple  dis  Pythagtaciehs»  j£ne(ki&  quelles 
chimériques  analogies  entre»  chofe  de  ctiffiarpntes  natures , 
qui  n'ont  entr  elles  que  dés  rapport*  tje  çdtatentàoti, 

PROPREMENT,  adv.  Chanter  ou  jàvev.  Proprement 
c  eft  exécuter  la  Mélodie  Françoise  arec  l«i;soitoettieûsl  qui 
lui  conviennent  Cette  Mélodie  nctamnilenupar  k  feule 
force  des  Sons,  &  n'ayant  par  eUe+mefn*  aucun  «car arfbère , 
-  n'en  prend .  un  que .  paries  tooinums  4ffcMfcées  !  qb'ort  hii 
donne  en  l'exécutant*  Ces  tournure  £n£ngo£etipftr  les 
Maîtres  de  Goût  du  Chant,  font,  ce  qrçxHDàppçile  |cs»agté- 
fliens  du  Chant  François,  (oYqyez  AaiUMŒanrj) .  « 

PROPRETE,//;  focciuionduChamErançc)i9Jwec  les 
prnemens  qui  lui  font  propres  >  &  4)}?cto.  appelle  ^agrémeM 
du  Chant.  (Voyez  Aghbmbnt.)         .    .i,i:»;>:«i    r. 

PROSLAMBANOMENOS,  Cctoit  dans^â  Mufique 
ancienne ,  le  Son  le  plus  grave  de  confie  ÇyftÊfnie ,  un  Ton 
gu  detlcius de lHypate-Hypaton.        •■:•;..-       ^ 

Son  nom  fignifie  Surnuméraire  y  Acçmfc*  ou  AjOTtée, 
parce  que  la  Corde  qui  rend  ce  fon-Jâ ,  iut  ajoutée  au-def- 
ious  de  tous  les  Tétrasordes  pou*  achever  le  Diapafon  ou 
J'Odaye  ayee  la  Mèfe  j.  &  le  ,t>iapafon  ou  Ja  double  O&ave 
#vec  la  Nete-hyperboléon  v  qui  étoit  la  corde  la  plus  aiguQ 
4e  tout  le  Syftême.  (  Vo£ez  Système,  ) 

PROSODJ  AQUE.  ad/.  Le  Nome  Profodiaqtu  fe  chan- 
loit  en  1  honneur  de  MarS  >  &  fi*£  >  dit-on  ,  invçnté  p*f 
Olympus. 

PROSODIE,  f.  f.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes,  &  pro* 
pre  aux  Cantiques  que  Ton  chantoit  chez  les  Grecs ,  à  l'en- 
trée des  façrifiçe$.  Plutarque  attribue  l'invention  des  Pro- 
fodies  à  Clonas ,  de  Tégée  felqn  les  Arçadiens,  &  de  Thé-: 
t>es  félonies  Béotiens. 

PROTF!SI§.//  Paufe  d'un  Tems  long  dans  la  Mufique 
*nciennç  ,  4  la  différence  dn  Lemmç ,  qui  étoit  la  Paufe 
<i  un  Tems  bref. 

PSALMODIER,  v,*,  C'eft  chez  les  Catholiques  chai^ 
fer  ou  çéçiter  lesPfeaumes  &  l'Office  d'une  manière  parti-* 
^ulière  >  qui  tient  le  milieu  entre  le  Chant  6c  la  parole  \  , 
ç'eft  du  Chant ,  parce  que  la  voi*  eft  foutenue  \  c'eft  de  1% 
parole ,  parce  qu'on  garde  prefque  çoujour$  le  mêpiç  Torv 
*   PYCNI ,  PYCNOI.  (  Voyez  Épais.) 

PYTHAGORICIENS-  Jub,  ma/,  ptur.  Nom  d'une  de* 
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deux  Seftes  dam  lefquelles  fe  divifoîent  les  Théoriciens 
dans  la  Mufique  Grecque  ;  elle  portoir  le  nom  de  Pyttià- 

fore ,  km  chef,  comme  l'autre  Secie  portoît  le  nom 
'Ariftoxène..  (Sfayez  AriSto^éniens.) 
y  .  Les  Pythagoriciens  fixoient  tous  les  Intervalles  tant  Coft- 
lbnrians  que  Diflonuans  par  le  Calcul  des  rapports.  L«s 
.Aï iftoiéniens,  au  contraire  ,  difoiént  s'en  tenir  au  juge»- 
«oetrt  de  l'oreille';  Mais  4ù  forid ,  leur  cHipute  n'était  qu'uns 
dîfpute  de  rhôis  ;  &ibus  des  dénominations  plus  lûnples» 
les  moitiés1  du  les  quarts  de  Ton  des  Àriftoxeniens ,  ou  n? 
fignifioient  tien  ,  ou  ri'exigeoient  pas  des  calculs  moins. 
compofés  que  ceux  des  Limmà ,  des  Cbriima  ,  des  Apotd- 
rhes  fixés  par  les  PythagoricUris,  £n  propofant ,  par  exem- 
ple ,  de  prendre  la  moitié  d'un  Ton ,  qiie  propoïoit  un  Arif- 
roxénien?.Rien  fur  quoi  l'oreille  pût  poeter  un  jugement 
fixe-  Ou  il  ne  favoit  ce  qu'il  vouloir  dire  ;  ou  il  propofoir 
de  trouver  une  moyenne  proportionnelle  entre  8  èc  9.  O: 
cette  moyenne  proportionnelle  eft  la  racine  qùarrée  deyz  -, 
&.  cette  racine  quarrée  eft  un  nombre  irrationnel  :  il  n'y  avoir, 
aucun  autre  moyen  pofliWe  d'afïigner  cette  moitié  de  Ton 
qne  pat  la  Géométrie ,  &  cette  rnethodé  Géométrique  n'é- 
toic  pas  plus  fimple  que  les  rapports  de  nombre  à  nombre 
calculés  par  les  Pythagoriciens.  La  {implicite  des  Ariftoxe- 
hiens  n'etoir  qu'apparente  j  c'étoir  une  iimplicité  fembla- 
ble  à  celle  du  Syft»me  de  Kl.  Boilgelou ,  dont  il  fera  parte 
ci-après.  { Voyez  Intervalle  ,  Système.  ) 
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Quadruple-croche-/:/  N^A^%i$m«^ 

lant  le  quart  d'une  Croche,  ou  la  moitié  d'une*  gçuble-r 
Croche.  11  faut  foixante  -  quatre  Qjwdruflts-Crpchçï  pour 
une  Mefure  à  quatre  Tcms  \  mais  on.  remplit  rarement, 
une  Mefure  &  même  un  Tems  de  cette  efpeçq.4ç  $qtes. 
(Voyez  Valeur  des  Notes,  ) 

La  QuadrupU-Crocht  eft  prefque  toujours  liée  avec  d'au? 
tre$  Notes  de  pareille  pu  de  différente  valeur  ?  \$ç  te  iïgure 

**nfi  tT  r  J  7  ou  j  j  j  J*  *^e  ****  ^w  nom1  des  quatre 
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#4lts  ou  Crochets  qu'elle  porte. 

*  QUANTITE.  Ce  mot ,  en  Mufique  de  même  qu'en 
Profodie  ,  ne  fignifie  pas  te  nombre  des  Nettes  ou  des  Syl- 
labes >  mais  la  durée  relative  qu'elles  doivent  avoir.  La 
Quantité  produit  le  Rhythme  ,  comme  l'Accent  produit 
J'Intonation.  Du  Rhythme  $c  de  l'Inçonation  réuùte  U 
Mélodie.  (Voyez Mélodie.) 

QUARRE.  ad/.  On  appelloit  autrefois  B  Quarté  oq  ô 
jpu r ,  Je  figne  qu  on  appelle  aujourd  hui  Bcquarrc.  (  Voy.  B.  ) 

QUARRÉE;  ou  BREVE,  adj.  pris  fubjlarmy.  Sprte^ 

Note  faite  ainfi  H- ,  &  qui  tire  fon  nom  de  fa  figure.  Dans 

nos  anciennes  Mufiques ,  elle  valoir  tantôt  trois  Rondes 
ou  femi-Brèveç ,  &  tantôt  deux ,  félon  que  la  Prolation 
froit  parfaite  ou  imparfaite.  (  Voyez  Prolation.  ) 

Maintenant  la  Quarric  vaut  toujours  dew  Rondes,  mais 
Q#  Temploie  affez  rarement- 

QUART  JDE-SOUPIR.  f.  m.  Valeur  de  filence  qui , 
dans  la  Mufique  Italienne ,  fe  figure  ainfi  y  ;  dans  la  Fran- 
çpifç^pfi  Zzf  }  &  qui  marque  ,  comme,  te  porte  fon  nom , 

Ja  quatrième  partie  d'un  foupir  $  c'eft  à-dire ,  l'équivalant 
d'une  double -Ççoche,  (  Voye?  Soypia  ,  Valeur  j>i% 
Notes.  ) 

QUÀRT-DE-TON.  /  m.  Intervalle  introduit  dans  1q 
Cçnrç  Enharmonique  par  Ariftoxçne  *  &  duquel  la  ïaifon 
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eft  fourde.  (Voyez  Échelle ,  Enharmoniqub  ,  Inter- 
valle ,  Pythagoriciens.) 

Nous  n'avons  ni  dans  l'oreille  ,  ni  dans  les  calculs  har- 
moniques aucun  principe  qui  nous  puiffe  fournir  l'Inter- 
valle exaét  d'un  Quan-dt-Ton  ;  &  quand  on  confidère 
Suelles  [ues  font  néceflàires  pour  le 

éiermit  ,  on  eft  bien  tenté  de  foup- 

çonner  q  nais  entonné  &  qu'on  n'en- 

tonnera 'uart-dt  Ton  jufte  ,  ni  par  la 

"Voix ,  a  t. 

Les  IV  3i  Quan-dt-Ton  l'Intervalle 

qui ,  de  deux  Noresi  un  Ton  Tune  de  l'autre ,  fe  trouve 
entre  le  Bémol  de  &  fupérieure  Se  le  Dièfe  de  l'inférieure  ; 
Intervalle  que  ïo  Tempérament  lait  évanouir ,  mais  que 
le  calcul  peut  déterminer. 

Ce  Quan-dt-Ton  eft  de  deux  efpèces  ;  favoir  ,  l'Enhar- 
monique majeur,  dans  le  rapport  de  576  à £15 ,  qui  eft  le 
complément  de  deux  fëmi-Tons  mineurs  au  Ton  majeur  -y 
Se  l'Enharmonique  mineur ,  dans  la  raifon  de  115  à  118  , 
qui  eft  le  complément  des  deux  mêmes  femi-Tons  mineurs 
au  Ton  mineur. 

QUARTE.//  La  troifième  des  Confonnances  dans  l'or- 
dre de  leur  génération.  La  Quarte  eft  une  Confonnanc« 
parfaite  j  fon  rapport  eft  de  j  à  4  ;  elle  eft  compofée  de 
trois  Degrés  diatoniques  formés  par  quatre  Sons  ;  d'où  lui 
vient  le  nom  de  Quant,  Son  Intervalle  eft  de  deux  Tons 
Si  demi;  favoir,  un  Ton  majeur ,  axi'Ton  mineur,  Se  un 
femi-Ton  majeur. 

La  Quant  peut  s'altérer  de  deux  manières  \  favoîr ,  en 
diminuant  fon  Intervalle  d'un  femi-Ton ,  &  alors  elle  s'ap- 
pelle Quant  dimifiuètQu.  fauffi-Quant  ;  ou  en  augmentant 
d'un  femi-Tonce  même  Intervalle  ,  &  alors  elle  s'appelle 
Quâtu-faptrflut  ou  Triton  ,  parce  que  1  Intervalle  en  eft  de 
trois  tons  pleins;  il  n'eft  que  de  deux  Tons\  c'eft-à-dire  » 
d'un  Ton  ,  Se  deux  femi-Tons  dans  la  Quant-diminutt  ,- 
mais  ce  dernier  Intervalle  eft  banni  de  l'Harmonie ,  Se  pra-r 
tiqué  feulement  dans  le  Chant. 

11  y  a  un  Accord  qui  porte  le  nom  de  Quant ,  ou  Quant 
(f  Quintt.  Quelques-  uns  l'appellent  Accord  de  Onzième  : 
ç'eft  celui  çù. fous  un  Accord  de  Septième  on  fuppofeàU 
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Bitfe  tfncuiqtttèrtièSôû,  une  Quinte  au-déftous  du  fon- 
damental :  car  alors  ce  Fondamental  fait  Quinte ,  6c  Ûl 
Septième  fait?  Onzième  avec  le  Sortfuppb&S'  (Voyez  Sup- 
position. )  '  '  •  '    ' 

Un  autre  Accord  s'appelle  Quart&fûperfiût  on  Triton. 
Ceft  un  Accord  fenfibie  dorit  la  diffbnnancè  eft  portée  à  la 
Baiïe  :  car  alors  la  Note  fenfibie  fait  Triton  fur  cette  Dif- 
fb'rinarice.  (Voyez  Accord.  )    •  .  '  \  , 

Deux  Qu'driës  jùftes  de  fuite  font  permîfes  en  compofi- 
tion  ,  même  par  Mouvement  femblable ,  pourvu  qu'on 
y  ajoute  la  Sixte  :  mais  ce  font  des  paflages  dam  on  ne  doit 
pas  àbufer ,  Se  que  la  Baflef-Fondanientale  i?autôrife  pas 
extrêmehlerft. 

QUARTER.  v.  n.  C  ettiit  ,*  chez  hos  ancien*  Mufîciens, 
une  manière  de  procéder  dans  le  Déchant  ou  Contrepoint 

{Mûrôt  pta  Quartes  que  paf  Quintes  :  c'étoft  cfe  qu'il*  appel- 
aient aûflî  par  un  mot  Latin  plus  barbare  eticore  qtre  le 

frraftçois,  Didteffironarè,    ' 

QUATORZIÈME.  /  /  Réplique  ou  O&ave  de  la 


QUATUOR,  f,  ///.  Ceft  le  nom  qu'on  doririe  aux  mor- 
ceaux de  Mufiqite  Vbcaîe  ou  inftrumentale  quiibnt  à  quatre 
Parties  récitantes.  (  Voyez  Parties.  )  Il  n  y  a  point  de 
Vrais  Quatuor ,  ou  ils  ne  valent  rien.  Il  faut  qtte  dans  un 
bon  Quatuor  les  Parties  fdient  prefque  toujours  alterna- 
tives, parce  que  dans  tout  Accord  il.  n'y  a  que  detfx  Par- 
ties tout  au  plus  qui  faffètft  Chant  &  que  l'oreille  ptoHTe 
diftinguer  à  la  fois  ;  te*  déax  autres  ne  font  <|tf  unjrttt  reftï: 
plifTage ,  8c  l'on  né  doit  point  mettre  de  rempliflage  dani 
Un  Quatuor. 

QUEUE.  //  Ori  diftingue  dààs  les  Notés  là  tète  *  U 
Queue.  La" tëtë  eft  le  corps  même  de  la  Note  j  la  Qatuè  eff 
ce  trait  perpendiculaite  qui  tient  l  la  tète  &  qui  rtiôhtê  ôtf 
dèfcend  indifféremment  à  travers  la  Portée.  Dans  lé  PkàP 


QUI  & 

valeurs  dç$  fl^éSjNates  ,  Se  fat-tout  4cU*  Pftqtié.  (  Vbyet 
Puque.)  .  •)   M:/t    . 

T  AujQur4hù?^j^//rw  4jqMe.«n Nbte* du  Pkin-Ohaflt 
prolongé  leur  durée  ;  elle  l'abrège ,  au  contraire ,  dam  la 
J^i$gu£.r  ft$ff$$]ita*  m*nch*  *fc  vaaf  «{ne  la!  moitié  d'iihé 
Monde.    .  rIt  v,.  -.i  ,.•,*  ■  >>-.      

iQUlfîQ3yE,^,«r-NcRîi  quWdoimtf  au*  tridreèau*  dfc 
Mufique  vocale  ou  infiniment^*  qui  font  If  cinq  Pdrftiei 
^itauces-  Paii^p'iiiji^  a  pas  de  Vrai  Qjùatuvr^  à  plus  fbttë 
,rai£bfi . tL'fc&f~îl'4tf£' ^e  véçkaMe  <2^ètyw.  L'utf  &  l'autre 
/ïç,  ces  caors, ^u^ique  pa/Tés  de  la  Langue  Laèlrie  dtm  la 
Fraaçpife ,  {$  prononcent  comme  en  Latin. 

QUINTE./;/  La  féconde  des  Gonfofift*nc$»  dans  F** 
dre  de  leur  génération*  La  Quinte  .eft  une  GcwfannaftCô 
parfaite?  (  Vçyez  Çonsonnakcîe.  )  Son  rapport  eft  de  1  à  j; 
Elle  eft  compofée  de  quatre  Degrés  diatofliqtts ,  arrivant 
au  cinquième  Son,  d'oului  vient  le  nom  de-  Quinte.  Son 
Intervalle  eft  de  trois  Tons  Se  demi  ;  favoit ,  deux  Tons 
majeurs ,  un  Ton  mineur ,  &  un  f^mi-Ton  majeur. 

La  Quinte  peut  s'altérer  de  deux  manières  \  favôir ,  en 
diminuant. ion. Intervalle  d'un  femi-Ton  <  Se  alors  elle 
s'appelle  Eaujfc-Quinte ,  &  dévroit  s'appeller  Qtànte  dimi- 
nuée j  ou  en  augmentant  d'un  femi-Toh  ld  même  Inter- 
valle ,  Se  alors  elle  s'appelle  Quinte- fupitjlut.  De  fdrtê  que 
la  Qutnte-fuptrfluc  a  quatre  To/w ,  &  la  Fauffe-Quinte  trois 
feulement ,  comme  le  Triton ,  dont  elle  nfc  diffère  dans 
nos  fyftêmes  que-par  le  nombre  dès  Degrés.  (  Voyet  Fàussk* 
Quinte.)  .     ï 

Il  y  a  deux  Accords  qui  portent  le  nom  de  Quinte  ;  fa- 
voir,  l'Accord  de  Quinte  &  Sixte  ,  qu'on  appelle  attffi 
grandi- Sixte  ou  Sixti-ajafah  ,  &  l'Accord  dé  QuinUtfu- 
perflue* 

Le  premier  de  ces  deux  Accords  fe  confidère  en  deû£ 
manières  ;  favoir ,  comme  un  Renverfement  de .  PAccorcl 
de  Septième ,  la  Tiçrce  du  Soiï  Fondamental  étant  portée 
au  grave  ;  c'eft  l'Accord  de  grande-Sixte;  (  Voye*  Snttfi.) 
pu  bien  comme  un  Accord  direéfc  dont  le  Son  Fondamental 
çft  au  grave  9'Sç  c'eft  alors  l'Accord  de  Sixte-ajoutée*  (  Vo/« 

JÎOUBLE-EMPLOI.  )  '  • 

t.e  fccond  te  confidère  auftt  de  deux  mamè»$y  l'»** 
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jpar  les  François ,  l'autre  par  les  Italiens.  Dans  l'Harmonie 
Françoife  la  Quinte -fuperflue  eft  l'Accord  dominant  en 
Mode  mineur ,  au-deftbus  duquel  on  fait  entendre  la  Mé- 
diante  qui  fait  Quinte- fuperflue  avec  la  Note  fenfiblé.  Dans 
l'Harmonie  Italienne  ,  la  Quinte-fuperflue  ne  £e  pratique 

3ue  fur  la  Tonique  en  Mode  majeur ,  lorfque ,  par  acci- 
ent  ,  fa  Quinte  eft  dièfée ♦  faifant  alors  Tierce  majeure 
fur  la  Médiante  &  par  conféquent  Quinte-Juperflue  fur  la 
Tonique.  Le  principe  de  cet  Accord  ,  qui  pâroît  fortir  da 
Mode  y  fe  trouvera  dans  l'expofition  du  Syftême  de  M* 
Tartini.  (Voyez Système.) 

Il  eft  défendu ,  en  compofition ,  de  faire  deux  Quintes 
de  fuite  par  mouvement  femblable  entre  les  mêmes  Par- 
ties :  cela  choqueroit  l'oreille  en  formant  une  double  Mo- 
dulation. 

M.  Rameau  prétend  rendre  raifon  de  cette  règle  par  le 
défaut  de  Haifon  entre  les  Accords.  Il  fe  trompe.  Première- 
ment on  peut  former  ces  deux  Quintes  Se  conferver  la 
liaifbn  harmonique.  Secondement ,  avec  cette  Haifon ,  les 
deux  Quintes  font  encore  mauvaifes.  Troisièmement  >  il 
fàudroit ,  par  le  même  principe ,  étendre  ,  comme  autre- 
fois ,  la  règle  aux  Tierces  majeures  ;  ce  qui  n'eft  pas  6c  ne 
doit  pas  être.  Il  n'appartient  pas  à  nos  hypothèfes  de  con- 
trarier le  jugement  de  l'oreille  >  mais  feulement  d'en  ren- 
dre raifon. 

Quinte-faujfe ,  eft  une  Quinte  réputée  jufte  dans  l'Har* 
monie ,  mais  qui ,  par  la  force  de  la  Modulation  ,  fe 
trouve  aftbiblie  d'un  femi-Ton  :  telle  eft  ordinairement  ta 
Quinte  de  l'Accord  de  Septième  fur  la  féconde  Note  du 
Ton  en  Modejmfrai.  mineur 

La  faujfe-Quinte  eft  une  diflbnnance  qu'il  faut  fauver  : 
mais  la  Quinu-fauffe  peut  pafler  pour  Confonnance  &  erre 
traitée  comme  telle  quand  on  compofe  à  quatre  Parties* 
(  Voyez  Fausse-Quinte.  ) 

QUINTE ,  eft  aulîi  le  nom  qu'on  donne  en  France  a 
cette  Partie  inftrumentale  de  rempliflàge  qu'en  Italie  on 
appelle  Viola .  Le  nom  de  cette  Partie  a  paflfe  à  llnftrument 
quilaJQue. 

QU1NTER.  v.  n.  Cétoit  >  chez  nos  anciens  Muficiens» 

une  manière  de  procéder  dans  le  Déchant  ou  Contrepoint 
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{►lûrôt  par  Quïntts  que  par  Quartes.  C'eft  ce  qu'ils  appel- 
oient  aùffi  dans  leur  Latin  ,  Diaptntiffan.  Mûris  s'étend 
fort  au  long  fur  les  règles  convenables  pour  Quinur  oh 
Quarter  à  propos. 

QUINZIÈME.//  Intervalle  de  deux  OÛare*.  (  Voye* 

DOUBLE-QCTAVI.) 
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RanZ-DES-VACHES.  Air  c&èbre  parles  Soifit',.. 
&  que  leurs  jeunes  Bouviers  joutfnt^ttr^^Camemuft  en  • 
©aidant  le  bétail  darts  1«  :mfchtigrtes.  V^Vb^TAtt^riâté  > : 
Jfc  N.  Voyez  aulfi  Taitide*Mu$iQ^Ê*o6^yftHt;teéhtiô'fl  * 
des  étranges  effets  tletet  Air.  ■•,  .  A  ilJ  -  ^  <-***** 
RAVALEMENT,  te  Clavier'  ou:  Sy&êtoeà  "Ravàt' 
ment ,  eft  celui  qui ,  au  lieu  de  fe  borner  à  qùàtce  0&àv$  ~ 
comme  le  Clavier  ordinaire,  s'étend  à  fcmq  >  âjbûtarit  tfafc . 
Quinte  au-deflbus  de  Ym  dW  bas ,  une  Qtiàrtfe  atr-defliis 


L'Jiï\ 


dç  Y  ut  d'en  haut,  &  embraflant  ainfi  cinq  Octaves  ^eficre 
deux  fa.  Le  mot  Ravalement  vient  des  Faâtfuts  d'Orgue  &  } 
de  Clavecin ,  &  il  riy  aguères  que  ce*  inf^meijs  fwï  felr  ' 
quels  on  puiffe  £»4>rafle*:  cinq  Odav^s/Léè  tnftrumeni ,  x 
aigus  paffent  même  rarement  Y  ut  d'en  haut  fàbs  jouer  faux/ 
&  l'Accord  dés  Baffes  ne  leur  permet  point  de  pa(Ter  Yàï    , 
d'enbas.  '  ':L'\ 

RE.  Syllabe  par  laquelle  on  folfie  la  féconde  Note  de  ' 
la  Gamme.  Cette  Noté,  au  naturel,  s*exprime  par  la  Iet-  - 
tre  D.  (  Voyez  D  &  G a^me.  ) 

RECHERCHE,  f.  f.  Efpèce  de  Préludfe  ou  de  ïantai-  ; 
fie  fur  l'Orgue  ou  fur  le  Clavecin ,  dans  laquelle  le  Mufi- 
cien  affeéfce  de  rechercher  &  de  raffembler  les  principaux 
traits  d'Harmonie  &  de  Chant  qui  viennent  d'être  exécu-  V 
tés ,  ou  qui  vont  l'être  dans  un  Concert.  Cela  fe  fait  ordi- 
nairement fur  le  champ  fans  préparation  ,  &  demande , 
par  conféquent ,  beaucoup  d'habileté. 

Les  Italiens  appellent  encore  Recherches  ou  Cadences  ,  ces 
Arbitrii  ou  Points  d'Orgue  que  le  Chanteur  fe  donne  la 
liberté  de  faire  fur  certaines  Notes  de  fa  Partie ,  fufpen- 
dant  la  Mefure ,  parcourant  les  diverfes  Cordes  du  Mode , 
&  même  en  fortant  quelquefois  ,  félon  les  idées  de  fon 
génie  &  les  routes  de  Ion  gofïer ,  tandis  que  tout  l'Accom- 
pagnement s  arrête  jufqu'à  ce  qu'il  lui  plail'e  de  finir. 

RÉCIT./  m.  Nom  générique  de  tout  ce  qui  fe  chante 
à  voix  feule.  On  dit,  un  Récit  de  Baffe ,  un  Récit  de  Haute- 
Contre.  Ce  mot  s'applique  même  en  ce  feus  aux  Infini- 
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mène.  On  dif  yxi  Riclt  de  Violon ,  4c  Fl&re^  de  Haut- 

bois.  En  un  mor  ftfcwr  c'eft  chanter  ojn  joueur  feul  une. 
Partie  quelconque ,  par  oppofiripn  au  Choeur  &  à  la  Sym- 
phonie en  général ,  où  pluiieurs  chantent  pu  jojrçpnt  h  mê- 
me Partie  a  Jt'unilïon* 

Onpeutenco^^^*/^la.p^où%ne  leSujgc 
principal ,  &dpnt fô^s  les  flores  qe four  que  l'Âf^- 
pagnerçientf  On.  ^mp  d&ns  k  pif^on^afre  de  rAfa^éi^P 

Françoifp,  f&$kp*  W  fPfMiW.  &*}*»*  *  '<*  #É#« 
commt  Us  Airs.  Un  /£i'cz7  eu  ipjivfltif  un  Air ,  &  par  confé- 

quenc  M^furé. ,  L'Académie  juirpit-çlje  confondu  le  Huit 

avec  le  iU;  Upjf  ,>     ,  '..-.■.. 

RÉCITANT.  /Wr .  PîjiQe  Rfotffnu  eft  ceilp  qi#i  |ê 
chante  par  une.  feule  Voix .,  ou  le  jpgç  par  un  feul  Infir- 
ment} p^r  oppoûtion  aux  Parties  dp  Symphonie  &  de 
Chœur  qui  font  exécutées  à  Tu^ç^  par  plufieurs  Ççp- 
certans.  (  Voypz  Récit.  )  j  , 

RÉCITATION./ JC  Aaic^a  4e  Inciter  h  Mw%#- 
(Voyez  Réciter.  )  ,  , 

RECITATIF,  f.  m.  Difcours  ppcxtè  d'i^i  ton  nsufiqd  3c 
harmonieux.  Ceft  une  manière  de  Chant  qui  approcha 
beaqcoup  4e  la  parole }  rçnç  clécl^t^af^Qi;  en  MufiquÊ,  flaoç 
laquelle  le  Mu/icien  doit  imiter  9  ouranx  qu'il  cil  pqffible  , 
les  inflexions  de  voix  du  p£çlajn£t£ux.  Ce  Chant  eft  nom- 
mé Récitatif  \  parce  qu'il  s'applique  à  la  narration ,  au  récû, 
&  qu'on  s'en  îçrt  daiis  le  Dialogue  oVamatique.  On  a  mis 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie ,  que  le  Récitatif  dote 
être  débité  :  il  y  a  des  Récitatifs  qui  doivent  être  débites  , 
d'autres  qui  doivent  être  foutenus. 

La  perfection  du  Récitatifdépend beaucoup  du  caractère 
de  la  Langue  }  plus  la  Langue  eft  accentuée  &  mçlqdf£i)fe, 
plus  le  Récitatif  e(k  naturel ,  8c  approche  dû  vrai  difcours  : 
il  n'eft  que  l'Accent  noté  dans  une  Langue  vraiment  piufi- 
cale ;  mais  dans  une  Langue  pefante ,  fourde  Se  faqs  ^cçent, 


feul  vrai  principe  tiré  de  la  nature  de  la  choiç ,  fitf  lequel 
on  doive  fe  fonder  pour  juger  du  Rlcitaiif%  &  comparée 
celui  d'une  Langue  à  celui  d  une  autre. 
Chez  les  Grec* ,  ïçjrçe  1*  Poéfie  étoic  en  Récitatif,  parce 
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2ue ,  la  Langue  étant  mélodieufe ,  il  fuffifoit  d'y  ajouter  k 
îadence  du  Mètre  &  la  Récitation  foutenue ,  pour  rendre 
cette  Récitation  tout-à-fait  muûcale  j  d'où  vient  que  ceux 

3ui  verfifioient  appelloient  cela  chanter.  Cet  ufage,  pafTé  ri- 
iculement  dan$  les  autres  Langues  >  fait  dire  encore  aux 
Poètes ,  je  chante ,  lorfqu  ils  ne  font  aucune  forte  de  Chant. 
Les  Grecs  pouvoient  chanter  en  parlant  \  mais  chez  nous  il 
faut  parler  ou  chanter  ;  on  ne  fauroit  faire  i  la  fois  l  un  & 
l'autre.  Ceft  cette  diftin&ion  même  qui  nous  a  rendu  le 
Récitatif  néceflaire.  La  Mufique  domine  trop  dans  nos 
Airs ,  la  Poçfie  y  eft  prefque  oubliée*  Nos  Drames  lyriques 
font  trop  chantes  pour  pouvoir  l'être  toujours.  Un  Opéra 
qui  ne  leroit  qu  une  fuite  d'Airs  ennuieroit  prefque  autant 
qu'un  feul  Air  de  la  même  étendue.  Il  fitiit  couper  &  fcpa- 
rer  les  Chants  par  de  la  parole;  mais  il  faut  que  cette  pa- 
role foit  modifiée  par  la  Mufique.  Les  idées  doivent  chan- 
ger ,  mais  la  Langue  doit  refter  la  même.  Cette  Langue 
une  fois  donnée ,  en  changer  dans  le  cours  d'une  Pièce ,  fe- 
roit  vouloir  parler  moitié  François.,  moitié  Allemand.  Le  , 
paflage  du  difcours  au  Chant ,  &  réciproquement ,  eft  trop 
difparat  ;  il  choque  à  la  fois  l'oreille  &  la  vraifemblance  : 
deux  interlocuteurs  doivent  parler  ou  chanter  ;  ils  ne  fau- 
roient  faire  alternativement  l'un  &-  l'autre.  Or  le  Récitatif 
eft  le  moyen  d'union  du  Chant  &  de  la  parole  ;  c  eft  lui  qui 
fépare  &  diftingue  les  Airs ,  qui  repofe  l'oreille  étonnée  de 
celui  qui  précède,&  la  difpofe  à  goûter  celui  qui  fuit  :  enfin 
C'eft  à  laide  du  Récitatifcpie  ce  qui  n'eft  que  dialogue ,  ré- 
cit ,  narration  dans  le  Drame  ,  peut  fe  rendre  fans  fortir 
de  la  Langue  donnée ,  &  fans  déplacer  l'éloquence  des 
Airs. 

On  ne  mefure  point  le  Récitatif  en  chantant.  Cette  Me- 
fure  ,  qui  caradkérife  les  Airs ,  gâterait  la  déclamation  ré- 
citative.  C'eft  l'Accent ,  foit  grammatical ,  foit  oratoire  , 
qui  doit  feul  diriger  la  lenteur  ou  la  rapidité  des  Sons ,  de 
même  que  leur  élévation  ou  leur  abbaiflement.  Le  Coim 
pofîteur ,  en  notant  le  Récitatif 'fur  quelque  Mefure  déter- 
minée ,  n'a  en  vue  que  de  fixer  la  correfpondance  de  la 
Baflè-continue  &  du  Chant ,  &  d'indiquer  ,  à-peu- près , 
comment  on  doit  marquer  la  quantité  dés  fyllâbes  ,  caden- 
cer  &  feander  les  vers.  Les  Italiens  ne  fe  fervent  jamais 
pour  leur  Récitât  //que  de  la  Mefure  à  quatre  Tems  >  mais 

les 
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lés  François  eritrèmçlerlt  le  leur  de  igutes  fortes  de  Mefit 


res.  ," 


Ces  derniers  [  afrnent  auflî  la  Clef  de  routes  fortes  dar 

Tranfoofitioiis ,  tant  pour  le  Récitatif  c^ie  pour  les  Airs  3 

ce  que  ne  font  pas  les  Italiens  $  mais  ils  notent  toujours  le 

Récitatif  au  naturel  :  la  quantité  de  Modulations  dont  ils  Jç 

chargent ,  &  La  promptitude  dçs  TranfitiQfls ,  ïaifant  quç 

la'Trànfpofition  convehable  à  un-Torç  i>ç  Teft  plus  à  ceux 

"  dans  lefquels  6npaffe,multipUeroit  trop,  les  ^ccidens  fur  le$ 

mêmes  Notçs*,  &  rend  toit  le  Récitatif  prefque  imgoiîible  ^ 

fuivre,  &  très-difficile  à  noter,  '.   r      1M   ; 

En  effet,  c'eftdans,  le  RécitatifqvCqtt  doit  faire  tifage? 

des  X^nfitions  h^rq^onjquçs  les  plus  recherchées  >  &4e$ 

*  plus  favantes  Modulations.  XesAirç  n  offrant  wqu;  un  fenri- 

ment,  qu'une  image .^  jepfermés  en£n  dans  quelque  unit^ 

d'exprefliqa,  ne  permetjpjit  guçre  au  Çompofiteuç  de>  ^.éT 

loigner  du  Ton  principal  j  &  s'il  vouîoit  moduler  .teau^ 

po.up  dans-un  fi  coijrt;efp^ce  ,  iiiî'affrirqir  que  des,phjafes 

étranglée^ ,  entaffëes  ,:&  qui  n'auroient  ni  lj>ai£on  ,  ni  g<W: 

1  ni  Chant.  Défaut  très^rdinaire^aa^rlaM^qije  Fpnçqijl^ 

&  même  dans  l'AUeniancJe.     '  \    ,  »  -n     ^      :  .  .v 

Mais  dans  le  {Récitaçjfo\i  les  çxpreluonsfj», Je$,  fenjîrçenfy 

les  id£es  varient  à  ch^qije  inftant,  on  ^itrpmjplqy^  de$ 

Modulations  également'  yari$e$qui  puîifem  repréxenteç  % 

N  par  leurs  contexçutes ,;  l^fviçceffioh^^xppurî^^.paf  le  4£C4 

cours  du  Récitante  Les  Uflfle#iôns  de  la  ^Voix  parlante  ne 


fixer  avec  une  cercaipe  jwêg^ojf  *  le  Mii/jcien  J  pour  Yulr 
vre  la  parole ,?  doit;  au  11194 js  les jfmiter  lç  plps  qu  il  eft  pbf* 
fîblej  &  afin  de  pprt^.dfijfl'e^  l'idée 

des  Intervalles  &  dçs.Àcçens  qii'ii  ne  peut  éjqpriper  ety 
.  Notes ,  il  a  recours  it  deç  X^anfiuon s  qui  les  fuppoferit  :  fi , 

Î>ar  exemple  y  l'Inter^lle  du  Xei^i-Ton  majeur  au  mineur 
ui  eft  nçceffaire ,  "il  ne  le  notera  pas  a  il  ne  faurok  my  mais  il 
vous  ^n  .donnera  ridée  à  l'aidé  d'un  paffage  enharmonique* 
Une  marche  de  Baffe  fuffofoùvent pour  changer  toutes  les 
idées,  &  donner  au  Récitatif  l'Accent  &  l'inflexion  que 
J' A&eur  ne  peut  exécuter.  ; 

Au  refte ,  comme  il  importe  que  PAuditeur  fbk  attentif 
au  Récitatif,  &  çonpa*  à  la  Bafle  ,  qui  doit  faire  fon  *-'" 

Ce 
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ftns  être  écoutée  j  il  fuit  de-là  que- la  Bade  doit  refterfurla 
même  Note  autant  qu'il  eft  pofîibie  j  car  c'eft  au  moment 
qu'elle  chaiige  de  itate  &  fîappe  une  autre  Corde ,  qu'elle 
{f  fait  écouter.-  Os  mbmehs-etàftt  taifes  &  bien  choifis  , 
îi*ufertt  point  les  grands  effets }  ils'  diftrâifent  moins  fré- 
quemment lé  Spectateur  &  telaiflent  plus  aifcmènt  dans  là 
pétïuafiori  ^utl  n  efcftchd  que  parler  >  mtoiqûe  l'Harmonie 
âgHFe  continuellement  for  (bfcoteilîè/fcen  ne  marque-  un 
jjprtui*  mauvais  kêtîktiif  qùô  tei  gaffés  perpétuellement  feu- 
tiRinre^qUÏ  îcoufe'm  de  Crèche  on  Croche'  àpiès  la  fuceefHon 
Harmonique ,  &  font >_foii$  la^Métodiè  de  la  Voix ,   une 
àatte  manière  de  M^I<^ie  fort  pïate  &:  fort  ennuyeufe.  Le 
Cérmpofireurdoiffofvc^r  prolonger  B^rarier  fes  ÀccbrdsTu* 
fiitianie  Note  de: Biffe  ,  Se  nén-tAanger  qu'au  tfibtoiteht  oïl 


trquer'. 

"  -  *Lfe l  Récitatif  né  doit  fé*  vir  tju'à  lier  la  -  tontettiir^dù 
Iîr^me:,  à  féparet  défaire  vaîbit  fes  Airs,  :à  préVentele-*- 


point  dans  le  RUchàtifc^i^c  letHafihè  <Wla  Muïïque,  & 
qtie  ce  n'eftcèpèndàrir  que  pour  déployer  ce  charme  qûeft 
î)^irâ£top^  des  Italiens, 

qtfï,  par  îéxtréme^l^cmg^eur'dè^^rïTcènës,  atmfentdù 
liiçltanfiQxiûtmëbçzK  qu'iFfëljtèrfiâî-mème,  il  ennuie  * 


jour  ehnureroit'à^fa  'fin  j  rmiaïHlJn£  i*éft-fuivtoit  pks  de-là 
tqùé  pémbfthèné  itït  lin  Orateur  ennuyeux;  Ceux  qui  di- 
rent que  les  Italiens.:  çur-tiiêmeS ,  tftSiivènf  le&*  Récitatif 
mauvais  ,  le  difénçbiéri t  g^antf  tentefit  y jmifqù>u  contraire 
il  n'y  âpoint  de  partie*  dans  la  Mundiijè1  dont*  les1  Corinoif- 
feurs  ralfént  tant  de  cas  & .  fut  'lâ^tifellfe  ils  îbient  aufli 
difficiles:  ïifiMit^me4lexcéirerdan^  cette  fetlle  partie', 
fût-on  itiédidCfe  clans*  toutes  fes  autres ',  potit  s*éïevef'chez 
eux  au  rang  des  plus  illuftres  Àrtittes ,  &  le  célèbre  Porpàra 
ïie  s'eft  inimôrtâlifé  que  par  \h '"*'"  *  l 
J'ajoute  que  /  4U0*9U  ôn  rts  cherche  pascommunémeRt 
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dam  le  Récitatif  ta,  mctne  énergie  d'expreflicn-que  dafts  lé* 
Airs ,  elle  s'y  trouve  pourtant  quelquefois  $<  &  qu*$d  elle 
s'y  trouve ,.  elle  y  fait  plus  d'efiet  qu  j&.daiis  les  Airs  mêrae^ 
Il  y  a  peu  de  bons  Opéra ,  où  quelque  gpand  moj^eau  dé* 
Récitatif  n eicite  l'admiration des  Gonnçjflfaurs  ,  &  l'inté- 
rêt dans  tout  le  Speâaclej  l'effet  de  ce$  morceaux  montre 
affez  que  le  défaut  qtôon  impute  «u  gè»*e  n'eft  que  dftns  la 
manière  de  le  traiter.  .<  î  , 

M.  Tartini  rapporte  avoir  entendit  jbK  *tl4  .*  à  FOpér* 
d'Ancône ,  un  morceau  de  Récitatif  d'une  feule  ligne,  fif 
fans  autre  Accompagnement  que:  la  B&flTe ,  faite  un  effet 
prodigieux  non-feulemént  fut  les  PrfcfeHeurs  de  l'Arc  >  mais 
fur  tous  les  Spe&ateurs.  »  C'étoit  >  dit-il ,  au  commence- 
*»  ment  du  troifième  A&e.   A  chaque  repréfentation  un 

filence  profond  dans  tout  le  Spe&acîe  anrionçoit  les  appro- 


des 


plaintes  $  c'étoit  un  certain  fentinaem  de  rigueur 
î  &  dédaigneufe  qui  troubtoit  l'amef*  ferroit  le  cœur 
*>  &  glaçoit  le  lang  « .  11  faut  tranfbrirê le pkffage  original? 
ces  effets  fôncil  peu  connus  If ur  00s  théâtres  qufenotre  Lan- 
gne  eft  peu  exercée  à  iei  exprimer . . 

jJanno  quatordecimo  dclfecolo  pftftnttntl  Dramma^ktfi ifc 
prefentava  in  AtMOnà,  v'era/iï/fîitùijtfoitteH*  Atto  ttr\û  una 
rigà  di  RicitaMo  û<m  dvcompœgwxto  éet  aitrifiromenri  cj&  dot 
Baffo  ;  per  ciiï,  tantb^in  noi  prafcjfori ,  qtfant*  negli  tfçaé- 
tantï ,  fidcfléïd  àrutzal  e  tanta  commuant  dianimo >  <ht 
tutti Jiguardévanô ùtfdcciat'urifaltro ,'ptr la*vidt/itc  muta* 
fiottt  di  colore  ckéfifaùva  in  citifckeduho  di  noi.  Uejfatonon 
era  di  piantf^m  ruûrdo  beniffiitio  cheieparctt  erano  dtfdcgno}, 
ma  di  tin  cetïo  rigôtt  t  frtdda  ndfiùtguJt  i  cht  di  facto  turbava 
t anima.  Trtidtci  v&lu  Jt  rtcitb  îr/  Dramma  s  e  Jtmprc  figtà 
?  effet  io  fteffo  uiiivetfalmtntt  ;  di  che  emfegna  palp&biU  U 
foaïmo  prtviô  Jtlcn^io  ,  Can  cul  CUditotiv  tutto  fi  apparec* 
chiàW  à  godtrne  Cefflttô* 

RÉCITATIF  ACCOMPAGNÉ  eff  cetei  auquel ,  otiM 
là  fiàfle-cohtinue ,  on  ajoute  cm  ActompagneDoeht  de  Vio- 
lons. Cet  Accompagnement! ,  qui  ne  peut  guère  être  fylla- 
biqùe ,  yu  la  rapiditédu débit ,  eft  orthnairemenr  formé  dû 
longues  Ncrtes  tbutenues  fut  des  Mefures  entières  ,  &  Jfaa 

Ce  lj 


■ï 
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écrit  pour  cela  fur  toutes  les  Parties  de  Symphonie  le  mot 
Soflenuto ,  principalement  à  la  BaiTe ,  qui  y  fans  cela ,  nç 
frapperoit  que  des  coups  fecs  &  détachés  à  chaque  change- 
ment de  Note ,  comme  dans  le  Récitatifordimite  ;  au  heu 
u'ilfaut  alors  filer  Se  foutenir  les  Sons  félon  toute  la  valeur 
es  Notes:  Quand  V Accompagnement  eft  mefuré  ,  cela 
force  de  mefurer  autii  le  Récitatif,  lequel  alors  fuit  &  ac- 
compagne en  quelque  forte  l'Accompagnement. 
,    RÉCITATIF  MESURÉ.  Ces  deux  mots  font  contradic- 
roiresvTout  Récitatif  où  Ton  fent  quelqu'autre  Mefuré 
que  celle  des  vers  n'eft  plus  du  Récitatif  •  Mais  fouvent  un 
JK^i/*///ordinaire  fe  change  tout-d'un-coup  en  Chant ,  & 
prend  de  la  Mefure  &  de  la  Mélodie  ;  ce  qui  fe  marque  en 
écrivant  fur  les  Parties  à  Tempo  ou  à  Battu  ta.  Ce  contrafte , 
ce  changement  bien  ménag£produit  des  effets  furprenans. 
Dans  le  cours  d'un  Récitatif  débité,  une  réflexion  tendre- 
Se  plaintive  prend  l'Accent  muficai  &  fe  développe  à  l'inf- 
tant  par  les  plus  douces  inflexions  du  Chant  ;  puis ,  coupée 
»   de  la  même  manière  par  quelqu'autre  réflexion  vive  &  îm- 

fîtueufe ,  elle  s'interrompt  brufquement  pour  reprendre 
finftant  tout  le  débit  de  la  parole.  Ces  morceaux  courts  8c 
ifiefurés ,  accompagnés ,  pour  l'ordinaire  ,  de  Flûtes  &  de 
Cors  de  chafTe  >  ne  font  pas  rares  dans  les  grands  Récitatifs 
Italiens,  .      -,     •      • 

-  Oif  mefure  encore  le  Récitatif  lorfque  l'Accompagne- 
ment dont  on  le  charge  étant  chantant  &  mefuré  lui-mê- 
me ;  oblige  le  Récitant  d'y  conformer  fon  débit.  Ceft  moins 
alors  un  Récitatif  mefuré  que  ,  comme,  je  l'ai  dit  plus  haut  > 
un  Récitatif  zccompzgnsint  l'Accompagnement* 

RÉCITATIF  OBLIGÉ.  Ceft  celui  qui,  entremêlé  de 
Ritournelles  &  de  traits  de  Symphonie  ,  oblige  pour  ainfi 
dire  le  Récitant  &  FOrcheftre  l'un  envers  l'autre ,  en  forte 

2ulls  doivent  être  attentifs  Se  s'attendre  mutuellement. 
les  partages  alternatifs  de  Récitatif  &  de  Mélodie  revêtue 
<le  tout  l'éclat  de  l'Orcheftre ,  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  tou- 
chant, de  plus  raviffant ,  de  plus  énergique  dans  toute  la 
Mufiqùe  moderne.  L'A&eur  agité,  tranfporté  d'une  paflîon 
•qui  ne  lui  permet  pas  de  tout  dire ,  s'interrompt ,  s'arrête  i 
lait  des  réticences ,  durant  lefqtielles  TOrcheftre  parle 
pour  lui  j  &  ces  filenees,  ainfi  remplis ,  affe&ent  infiniment 
plus  l'Auditeur  que  fi  l'A dleur  difoit  lui-mêmç  çput  ce  que  h 
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Mufique  fait  entendre^  Jufqu'ici  la  Mufique  Françoife  rix 
fçû  faire  aucun  ufagç  du  Récitatif  obligé.  L'on  a  tâché  d'eâ, 
donner  quelque  idée  .dans  une  fçène.  dur  .Dm/a  dacVilûge , 
&  il  parole  que  le  Public  a  trouvé  qu'une  firuatipn  vive-y 
ainfi  traitée ,  en  deveribit  plus  intéreflfante.  Que-ne  feroic 
point  le  Récitatif  obligé  dans  de$  fcènes  grandes  &  pathéti- 
ques ,  fi  ion  en  peut  tirer  ce  parti  dans  un  genre  ruftique  & . 
badin? 

RÉCITER,  v.  a.  6c  n.  C'eft  chanrer  ou  jouer  feul  daii* 
une  Mufique ,  c'eft  exécuter  un  Récit.  (  Voyez  Récit.  ) 

RÉCLAME,  f.  f.  C'eft  dans  le  Rlain-Chant  la  partie  dit 
Répons  que  Ton  reprend  après  le  verfet.  (  Voyez  Képons.  ). 

REDOUBLÉ,  ad}*  On  appelle  Intervalle  redoublé  tout 
Intervalle  (impie  porté  à  fon  O&ave.  Ainli  la  Treizième  , 
compofée  d'une  Sixte  &  de  l'Oftave ,  eft  une  Sixte  ndou-.t 
blée  ;  6c  la  Quinzième  >  qui  eft  une  Odave  ajoutée  à 
l'Oftave,  eft  une  Oéfcave  redoublée.  Quand»  au  lieu  d'une 
Odave  ,  on  en  ajoute  deux  ,  l'Intervalle  eft  triple ,  qua- 
druplé quand  on  ajoute  trois  O&aves.  ,    t 

Tout  Intervalle  dout  le  nom  pafTe  fept  en  nombre ,  eft 
tout  au  moins  redoublé.  Pour  trouver  le  fipiple  d'un  Inter- 
valle redoublé  quelconque ,  rejettez  fept  autant  de  fois  que 
vous  le  pourrez  du  nom  de  cet  Intervalle ,  &  le  refte  fera, 
le  nom  de  l'Intervalle  fimple  :  de  treize  rejetrézfept ,  il 
refte  fix  \  ainfi  la  Treizième  eft  Une  Si*te  redoublée.  Dfc 
quinze  ôrez  deux  fois  fept  ou  quatorze,  il  Tefte  un  :  ainfi  la 
Quinzième  eft  un  Unidbn  triplée ,  ou  une  Odave  redoublée. 

Réciproquement ,  pour  redoubler  un  Intervalle  (impie 
quelconque  ,  ajoûtez-y  fept ,  &  vous  aurez  le  nom  du 
même  Intervalle  redoublé.  Pour  tripler  un  Intervalle  fimple, 
-ajoutez-y  quatorze ,  &c.  (  Voyez  Intervalle.  ) 

RÉDUCTION.//^  Suite  de  Notes  defeendant  diato- 
niquemenr.  Ce  terme  ,  non  plus  que  fon  oppofe ,  Déduc- 
tion ,  n  eft  guère  en  ufage  que  dans  le  Plain-Chanr. 

REFRAIN.  Terminaifon  de  tous  les  Couplets  d'une 
Chanfoh  parles  mêmes  paroles  &  par  le  même  Chant ,  qui 
fe  dit  ordinairement-  deux  fois. 

REGLE  DE  L'OCTAVE.  Formule  harmonique  publiée 
la  première  fois  par.  le  fieur  Delaire  en  1 700 ,  laquelle  dé- 
termine ,  fur  la  marche  diatonique  de  la  Bafle  ,  l'Accord 
cçnvenable  à  chaque  degré  du  Ton ,  tant  en  Mode  majeuc 

Cciij 
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u'en  Mode  mineur ,  &' tant  en  frrontafit  qu'en  ttefeen» 
ant. 

On  trouve ,  PI.  L.  Fig*  6  9  cette  formule  chiffirée  fur 
l'O&avé  du  Mpefe  majeur  ,  &  Fig.  7.  fur  l'Oâave  du 
ftfod,e  mmeur/ '•' 

Pourvu  que  le  Ton  foit  bien  déterminé ,  on  ne  fe  trom- 
pera  pas  en  accompagnant  for  cette  Règ U ,  tant  que  l' Au-r 
teur  fera  refté  dans  l'Harmonie  fimpfe  &  naturelle  que 
cfemportele  Mode.  S'il  fort  de  cette iknplicité  par  des  Ac» 
cords  par  fnppofition  ou  d'autres  licences ,  c'eft  à  lui  d'en 
avertir  par  des  Chiffres  convenables  ;  ce  qu'il  doit  fairç 
guffi  à  chaque  changement  de  Ton  :  mais  tout  cç  qui  n'eft 
point  chiffrç  doit  s'accompagner  félon  la  Règle  de  FOclave  > 
8c  cette  Règle  doit  s'étudier  fur  la  bafle-fbndamentalç  pour 
pn  bien  comprendre  le  fens, 

.  Il  çft  cependant  fâcheux  qu'une  formule  deftince  à  la  pra* 
rfque  des  Règles  élémentaires  de  l'Harmonie ,  contienne 
Une  faute  contre  ces  mêmes  Règles  ;  c'eft  apprendre  de 
bonne  hçijre  aux  coipmençans  à  tranfgrefler  les  loix  qu'en 
Jëur  donne.  Cettç  foute  efl:  dans  l'Accompagnement  de  la 
dixième  Notfc  dont  1  Accord  chiffré  d'un  6  ,  pèche  contre  les 
règles  ;  car  il  ne  s'y  trouve  aucune  liaifon  ,  &  la  BafFe-fon^ 
damentîile  defcencLdiatoniquement  d'un  Accord  parfait  fur 
jm  aiitre  AçfcBrd  parfait  j  licence  trop  grande  pour  ppuvpiç 
jfcire  Règle. 

On  pourroit  faire  qu'il  y  eût  liaifon  ,  en  ajoutant  une 
Septième  à  l'Accord  parfait  de  la  Dominante  ;  mais  alors 
Certe  Septième ,  devenue  Q&aye  fur  la  Note  Rivante ,  ne 
feroit  point  fauvée ,  &  la  Bafle-fondamentale  ,  defcçndanç 
diatoniquement  fur  un  Accord  parfait ,  après  un  Accord 
{le  Septième ,  ferpit  une  marche  entièrement  intolérable, 

On  pourroit  aufli  donner  à  cette  fuçième  Note  l'Accord 
de  petite  Sixte ,  dont  la  Quarte  feroit  liaifon  ;  mais  ce  fe- 
jroit  fondamentalement  un  Accord  de  Septième  avec  Tierce 
jnineure  ,  où  la  pifTonnance  ne  feroit  pas  préparée }  ce  qu; 
f  ft  encore  contre  les  Règles.  (  Voyez  Préparer.  } 

On  pourroit  chiffrer  Sixte-Quarçe  (tir  cette  fîxiènieNqte , 
$ç  ce  Jeçoit  alors  l'Accord  parfait  de  la  Seconde 5  mais  j^ 
cloute  que  Jçs  ^lq(jçiçn$  àppouVaffçnç tfn  Reflverfemeitc 
fmift  tr\il  ÇBçendi;  que  celui-là  j  Renversement  que  l'oreille 
iigdoptç point,  Se* fur  un'A^9r4  <WÇ  éloigne  trop  Fjdéede 
I*  I^o4ttia«pn  j>qpcij>ale, 
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On  pourroit  changer  l'Accord  de  la  Déminante ,  en  kri 
donnant  la  Sixte- Quarte  au  lieu  de  la  Septième  ,  &  alors  la 
Sixte .  (impie  iroit  très-bien  fur  la  fixrème  Note  qui  fuit  ^ 
mais  la  Sixte-Qaarte  iroit  très-mal  fur  la  Dominante  ,  à 
moins  quelle  n'y.  fut  fuivie  de  l'Accord  parfait  ou  de  la 
Septième  ;  ce  qui  ramènerait  la  difficulté.  Une  Règle  qui 
"fert  non-feulement  dans- la  pratique,  mais  de  modèle  pout 
la  pratique ,  ne  doit  point  fe  tirer  de  ces  combinaifoiv* 
théoriques  rejettées  bar  l'oreille  ;  &  chaque  Note',  fur-tout 
la  Dominante ,  y  doit  porter  fon  Accord  propre ,  lorfqu  elle 
peut  en  avoir  un. 

Je  tiens  donc  pour  une  chofe  certaine ,  que  nos  Règles 
fpnt  mauvaifes ,  ou  que  l'Accord  de  Sixte ,  dont  on  accom- 
pagne la  fïxième  Note  çn  montant ,  eft  une  faute  qu*on  d}it 
corriger,  &  que  poui;  accompagner  régulièrement  certe 
Note,  comme  il  convient  dans  une  formule ,  il  n'y  a  qu'an 
feul  Accord  à  lui  donner ,  favoir  celui  de  Septième  ;  noh 
une  Septième  fondamentale ,  qui ,  ne  pouvant  dans  ectt^ 
marche  fe  fauver  que  d'une*  autre  Septième  ,  feroit  une 
faute  ;  mais  une  Septième  renverfée  d'un  Accord  de  Sixt?- 
ajoutée  fur  la  Tonique-.  Il  eft  clair  que  l'Accord  de  la  Tôhî1 
que  eft  le  feul  qu'on  puifle  inférer  régulièrement  entre  VAé 
cord  parfait  ou  dé  Septième  fur  la  Dominante ,  &  le  menîî 
Accord  fur  la  Note  fenfible  qui  fuit  immédiatement.  Je 
Souhaite  que  les  gens  de  l'Art  trouvent  cette  correétioa 
bonne  ;  je  fuis  fur  au  moins  qu'ils  la  trouveront  réguliers. 

RÉGLER  LE  PAPIER.  Ceft  marquer  fur  un  papier 
blanc  les  Portées  pour  y  noter  la  Mufique.  (  Voyez  PÀPitii 
Réglé.  )  - 

RÉGLEUR.  /I  m.  Ouvrier  qui  fait  profèffion  de  Jtégle* 
les  papiers  de  Mufique. .(  Voyez  Copiste..)  •       •         •  -  ; 

KÉGLURÈ.  /  /.  Manière  dont  eft  réglé  le  papier.  Ciiit 
Riglure  ejl  trop  noire.  Il y  a  plaijir de  Noter  fur  une  Réglufe 
hien  nette.  (  Voyez  Pâpïër  rïéglé.  )  . 

RELATION./^;  Rapport  quont  éntr'eux  les  deux 
Sons  qui  forment  un  Intervalle  ,  confîdétë  paf  le  genre  de 
cet  Intervalle.  La  Relation  ëtkjuj!e%  quand  l'Intervalle  eft 
Jufte ,  majeur  ou  mïfteûr  j  elle  t&faujft ,  quand  il  eft  fix- 
perflu  ou  diminué.  (Voyez  iNTEKVJtLtEr)/  .-    '  \   lu  '' ] 

Parmi  Xçsfauffis  Relations  ',  on  ne  cônfi3eré  comme!  { éîfcfe 
d*as  l'Harmonie  \  qu*  celles  dont  lesi.  d£u*v36itt  h?  p*a- 

Ce  it 
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vent  entrer  dans  le  même  Mode.  Ainiî  le  Triton  qui  'dans 
la  Mélodie  eft  wnzfaufje  Relation ,  n'en  eft  une  dansTHar* 
jnoniê  que  lorfqu'un  des  deux  Sons  qui  le  forment ,  eft  une 
.Corde  étrangère  au  Mode.  La  Quarte  diminuée ,  quoique 
èanhie  de  l'Harmonie ,  neft  pas  toujours  une  JauJ/e  Rda-r 
tion*  Les  O&aves  diminuée  fie  fuperfiue  ,  étant  non-feule- 
ment des  Intervalles  bannis  4e  l'Harmonie,  mais  imprati- 
cables dans  le  même  Mode ,  (ont  toujours  de  fauffes  Rela* 
eions.  11  en  eft  de  même  des  Tierces  &  des  Sixtes  diminué? 
&  fuperflue  ,  quoique  la  dernière  (bit  admife  aujour* 
d'hui. 

.  Autrefois  les  fautes  Relations  étoiçnt  toutes  défendues, 
A  préfent  elles  font  prefque  toutes  permifes  dans  la  Mélo- 
die ,  mais  non'  dans  l'Harmonie.  On  peut  pourtant  les  y 
faire  entendre ,  pourvu  qu'un  des  deux  Sons  qui  forment 
jzfauffe  Relation ,  ne  foit  admis  quQ  comme  Note  de  goût , 
&  non  comme  partie  coftftirutive  de  l'Accord. 

On  appçilç  encore  Relation  enharmonique  >  entre  deux 
Cordes  qui  font  à  un  Ton  d'Intervalle ,  le  rapport  qui  fe 
trouye  entre  le  Dièfe:  de  l'inférieure  Se  le  Bémol  de  là  Supé- 
rieure. C'eft ,  par  le  Tempérament ,  la  même  touche  fur 
4'0rgue&  fur  le  Clavecin  >  mais  en  rigueur  ce  neft  pas  le 
roêipç  Son  ,  fie  il  y  a  entr'eu*  un  Intervalle  enharmonique, 
(  y  oyez  Enharmonique.  ) 

REMISSE-  ^/.  Les  Sons  Remiffes  font  ceux  qui  ont  peu 
de  force  ,  ceux  qui  étant  fort  graves  ne  peuvent  être  ren* 
dus  que  par  des  Cordes  extrêmement  lâches ,  ni  entendus 
que  dç  tprç  près.  Remiffe  çft  loppofç  $Inttnje  ?  fie  il  y  a 
cette  différence  entre  Rtmiffe  Se  tas  {m  foible ,  dç  mêmç 
qu'en  tçe  Intenfe  Sçhaut  ou  fort ,  que  bas  &  haut  fe  difent 
açlafenfationqueleSonportç  à  l'oreille  ;  au  lieu  qu'inT 
tinft  fiç  Remiffe  fe  rapportent  plutôt  i  la  ca^fe  qui  le  pro- 
duit. 

RENFORCER,  v.  a.  pris  en  fins  ntutn.  Çeft  paffer  ch* 
Doux  au  Fort,  ou  du  Fort  au  très-Fort ,  non  tout. <f un 
coup ,.  mais  par  une  gradation  continué  en  enflant  fie  aug- 
mentant les  Sons ,  fpit  fur  une  Tenue  >  foit  fur  une  fuite 
de  Nptes  ,  jufqu  4  ce  qu'ayant  atteint  celle  qui  fert  de 
terme  au  Renforcé  9  Ton  reprenne  eniuite  le  jeu  ordinaire» 
tes  Italien^  indiquent  le  Renforcé dans  leur  Mufique  par  le 
mmCrcfando*  ou  par  Umox  Rinfor^anao  indiffçrenOTtnfc 
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.  -  RENTRÉE,  f.  fi  Retour  dufujet ,  furtout  après  quel- 
ques Paufes  de  filence ,  dans  une  Fugue ,  une  Imitation  , 
ou  dans  quelque  autre  Deffein. 

RENVERSÉ.  En  fait  d'Incervalles  ,  Renverfi  eft  oppofé 
à  Direct.  (  Voyez  Direct.  )  Et  en  fait  d'Accords  ,  il  eft 
oppofé  à  Fondamental.  (Voyez  Fondamental.) 

RENVERSEMENT,  f.  m.  Changement  d'ordre  dans 
les  Sons  qui  compofent  les  Accords ,  &  dans  les  Parties 
qui  compofent  l'Harmonie  :  ce  qui  fe  fait  en  fubftituant  à 
la  Bafle ,  par  des  O&aves  >  les  Sons  qui  doivent  être  au 
Deflus ,  ou  aux  extrémités  ceux  qui  doivent  occuper  le  mi- 
lieu ;  &  réciproquement. 

Il  eft  certain  que  dans  tout  Accord  il  y  a  un  ordre  fonda- 
mental &  naturel ,  qui  eft  celui  de  la  génération  de  l'Accord 
même  :  mais  les  circonftances  dune  fuccelîîon  ,  le  goût , 
rexpreiîîon  9  le  beau  Chant  >  la  variété ,  le  rapprochement 
de  l'Harmonie ,  obligent  fouvent  le  Compofiteur  de  chan- 
ger cet  ordre  en  renverfant  les  Accords ,  &  par  conféquent 
a  difpofitîon  des  Parties. 

Comme  trois  chofes  peuvent  être  ordonnées  en  fix  ma- 
nières »  &  quatre  chofes  en  vingt- quatre  manières ,  il  fem- 
t>le  d'abord  qu'un  Accord  parfait  devroit  être  fufceptible  de 
fix  Renverfemens  ,  &  un  Accord  diflbnnant  de  vingt-qua- 
tre j  puifque  celui-ci  eft  compofé  de  quatre  Sons ,  l'autre 
de  trois,  &  que  le  Renverjiment  ne  confifte  qu'en  des 
tranfpofitions  d'O&aves.  Mais  il.  faut  obferver  que  dans 
l'Harmonie  on  ne  compte  point  pour  des  Renverfemens  tou- 
tes les  difpofitions  différentes  des  Sons  fupérieurs,  tant 
3ue  le.même  Son  demeure  au  grave.  Ainfi  ces  deux  ordres 
e  l'Accord  parfait  ut  mi  fol ,  &  ut  fol  mi ,  ne  font  pris  que 
pour  un  même  Renverfement ,  &  ne  portent  qu'un  même 
nom  ;  ce  qui  réduit  à  trois  tous  les  Renverfemens  de  l'Ac- 
cord parfait ,  Se  à  quatre  tous  ceux  de  l'Accord  diflbn- 
nanty  c'çft-à-dire  5  à  autant  4e  Renverfemens  qu'il  entre  de 
différens  Sons  dans  l'Accord  :  car  les  Répliques  des  mêmes 
Sons  ne  font  ici  comptées  pour  rien. 

Toutes  les  fois  donc  que  la  Baffe-fondamentale  fe  fait 

entendre  dans  la  Partie  la  plus  grave ,  ou ,  fi  la  BaflTe-fon- 

damentale  eft  retranchée ,  toutes  les  fois  que  l'ordre  natu- 

jçl  pft  gardé  dans  les  Accords  ,  l'Harmonie  eft  directe* 
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Dès  que  cet  ordre  eft  changé ,  ou  que  les  Sons  fbndamen  • 
taux  ,  fans  être  au  grave ,  fe  font  entendre  dans  quelque 
autre  Partie  ,  l'Harmonie  eft  rtnvtrjïe.  Rtnvirftmtnt  de 
l'Accord ,  quand  le  Son  fondamental  eft  cranfpofé  }  Rtnvtr- 
ftmtnt  de  l'Harmonie  ,  quand  le  Deflits  ou  quelque  autre 
Partie  marche  comme  devroit  faire  la  Baffe. 

Partout  où  un  Accord  direéfc  fera  bien'  placé  ,  fes  Rcn- 
ytrfemens  feront  bien  placés  auffi ,  quant  à  l'Harmonie  ;  car 
c'eft  toujours  la  même  fucceffion  fondamentale.  Ainfi  à  cha- 
|ue  Note  de  Baffe-fondamentale ,  on  eft  maître  de  difpo- 
er  l'Accord  à  fa  volonté ,  8e  par  conféquent  de  faire  à  tout 
moment  des  Rtnverftmtns  différens  \  pourvu  qu'on  ne 
change  point  la  fucceffion  régulière  &  fondamentale ,  que 
les  Diffbnnances  foient  toujours  préparées  &  fauvées  par 
les  Parties  qui  les  font  entendre ,  que  la  Note  fenfiole 
monte  toujours  ,  &  qu'on  évite  lçs  faufles  Relations  trop 
dures  dans  une  même  Partie.  Voilà  la  Clef  de  ces  diffé- 
rences my ftérieufes  que  mettent  les  Comppfiteurs  entre 
les  Accords  où  le  Denus  fyncope ,  &  ceux  où  la  Baffe  doit 
fyncoper  ;  comme ,  par  exemple ,  entre  la  Neuvième  &  h 
féconde  :  c'eft  que  dans  les  premiers  l'Accord  eft  direâ:  8c 
la  Diflbnnance  dans  le  Deflïis  ;  dans  les  autres  l'Accord  eft 
renvtrfé ,  &  la  Diflbnnance  eft  à  la  Baffe. 

A  l'égard  des  Accords  par  fuppofition ,  il  faut  plus  de 
précautions  pour  UsRtnverftr.  Comme  le  Son  <ju  on  ajoute 
à  la  Baffe  eft  entièrement  étranger  à  l'Harmonie ,  fouvenc 
il ny  eft  fouffert  qu'à  caufe  de  Ion  grand  éloignement  des 
autres  Sons  ,  qui  rend  la  Diflbnnance  moins  dure.  Que  fi 
ce  Son  ajouté  vient  4  être  tranfpofé  dans  les  Parties  fupé- 
rieures ,  comme  il  Teft  quelquefois  ;  fi  cette  tranfpofinon 
n'eft  faite  avec  beaucoup  d  art ,  elle  y  peut  produire  un 
très-mauvais  effet,  &  jamais  cela  ne  fauroit  fe  pratiquer 
heureqfement  fans  retrancher  quelque  autre  Son  de  l\Ac- 
cord.  Voyez  au  mot  Accord  les  cas  8c  le  choi*  de  -ces  fe 
tranchemens. 

L'intelligence  parfaite  du  Rtnvirftmtnt  ne  dépend  que 
de  l'étude  Se  de  Tart  :  le  choix  eft  autre  chofe  ;  il  faut  de 
l'oreille  &  du  goût  ;  il  y  faut  K-  l'expérience  des  effets  di- 
vers ,  &  quoique  le  choix  du  Rtnverftmtnt  foit  indifférent 
pour  le  fond  de  l'Harmonie  ,  il  ne  l'eft  pas  pour  l'effet  & 
î'expreflion.  Il  eft  certain  qufe  la  Bafle-fondamentale  eft 


R  EN  4ti 

laite  pour  foutenir  l'Harmonie  Se  régner  au-defTous  d'elle* 
Toutes  les  fois  donc  qu'on  change  Tordre  &  qu'on  ren\erfç 
l'Harmonie ,  on  doit  avoir  de  bonnes  raifons  pour  cela  j 
fans  quoi ,  l'on  tombera  dans  1$  défaut  de  nos  Mufiques 
récentes  3  q&  les  Deflus  chantent  quelquefois  comme  des 
Bafles ,  &  les  Baffes  toujours  comme  des  Deflus  ,  où  tout 
eft  confus ,  ftnvtrfè ,  malordpnné,  fans  autre  raifon  que  de 
pervertir  Tordre  établj  &  de  gâter  THarmonie. 

SurTOcgue  &  le  Clavecin  les  divers  Rc/zverfimens  d'un 
Accord ,  autant  qu  une  feule  main  peut  les  faire ,  s'ap- 
pellent faces.  (  Voyez  Face.  ) 

RENVOI,  f.  m.  Signe  figuré  à  volonté ,  placé  commu- 
liémènt  au-dêffus  de  la  Portée ,  lequel  correfpondant  à  un 
autre  figne  femblable  ,  marque  qu'il faut ,  d'où  eft  le  fé- 
cond ,  retourner  où  eft  le  premier,  &de-là  fuivre  jufqh'à 
ce  qu'on  trouve  le  Point  final,  (  Voyez  Point») 

RÉPERCUSSION.  A  /  Répétition  fréquente  des  mê- 
mes Sons.  C  eft  £e  qui  arrive  dans  toute  Modulation  bien 
déterminée ,  où  les  Cordes  effentielles  du  Mode  ,  celles 
qui  compofent  la  Triade  harmonique ,  doivent  être  re- 
battues plus  fouvent  qu  aucune  des  autres.  Entre  les  trois 
Cordes  de  cette  Triade ,  les  deux  extrêmes,  c'eft-à-dire  , 
la  Finale  &  la  Dominante ,  qui  font  proprement  la  Réper- 
cuiîion  du  Ton  ,  doivent  être  plus  iouvent  rebattues  que 
celle  du  milieu  qui  n'eft  que  la  Répercuflîon  du  Mode/ 
(  Voyez  Ton  &  Mode.  ) 

REPETITION.  /. Vf.  Mai  que  Ton  fait  en  particulier 
à  une  Pièce  de  Mufique  que  Ton  veut  exécuter  en  public. 
Les  Repentions  font  néceflaires  pour  s'aflurer  que  les  copies 
font  exadbes ,  pour  que  les  À&eurs  puiflent  prévoir  leurs 
Parties  ,  pour  qu'ils  fe  concertent  &  s'accordent  bien  en- 
semble, pour  qu  ils  faififfent  l'efpvit  de  Touvrage,  &  rendent 
fidèlement  ce  qu'ils  ont  4  exprimer.  Les  Répétitions  fer=- 
vent  au  Composteur  même  pour  juger  de  Teffet  de  fa 
Pièce,  &  faira  les  changement  dont  elle  peut  avoir  be- 
foin. 

RÉPLIQUE*//  Ce  terme  en  Mu/ïquç  fignifie  la  mç- 
jne  chofe  qu'Oc&w.  (  Voyez  Octave,  )  Quelquefois  en 
composition  ion  appelle  auffi  Réplique  TUniflbn  delà  même 
Note  dans  deux  Parties  différentes.  Il  y  a  nécefîairçmçnt 
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des  Répliques  A  chaque  Accord  dans  toute  Mufique  a  plus 
de  quatre  Parties.  (Voyez  UNtssoN.  ) 

RÉPONS,  f.  m.  Efpèce  d'Antienne  redoublée  qu'on 
chante  dans  l'Églife  Romaine  après  les  leçons  de  Matines 
ou  les  Capitules ,  &  qui  finit  en  manière  de  Rondeau  par 
une  Repnfe  appellée  Réclame. 

Le  Chant  du  Répons  doit  être  plus  orné  que  celui  d'une 
Antienne  ordinaire ,  fans  fortir  pourtant  d'une  Mélodie 
mâle  &  grave ,  ni  de  celle  qu'exige  le  Mode  qu'on  a  choifi. 
Jl  n'eft  cependant  pas  néceflaire  que  le  Verfet  d'un  Répons 
fe  termine  par  la  Note  finale  du  Mode  }  il  fuffic  que  cette 
Finale  termine  le  Répons  même.  ' 

RÉPONSE.//  CeTt ,  dans  une  Fugue ,  la  rentrée  du 
fujetpar  une  autre  Partie ,  après  que  la. première  l'a  fait 
entendre  j  mais  c  eft  fur- tout  dans  une  Contre-Fugue  ,  la 
rentrée  du  fujet  renverfé  de  celui  qu'on  vient  d'entendre.. 
(Voyez  Fugue  ,  Contre-Fugue.  ) 

REPOS,  fi  m.  Ceft  la  terminaifon  de  la  phrafe,  fur  la- 
guelle  terminaifon  le  Chant  fe  repofe  plus  ou  moins  par- 
faitement. Le  Repos  ne  peut  s'établir  que  par  une  Cadence 
pleine  :  fi  la  Cadence  eft  évitée ,  il  ne  peut  y  avoir  de  vrai 
Repos  ;  car  il  eft  impoffible  à  l'oreille  de  fe  repofer  fur  une 
Diflbnnance.  On  voit  par-là  qu'il  y  a  précifement  autant 
d'efpèces  de  Repos  que  de  fortes  de  Cadences  pleines  ; 
(  Voyez  Cadence.  )  &  ces  différeûs  Repos  produisent  dans 
la  Mufique  l'effet  de  la  pon&uation  dans  le  difeours. 

Quelques-uns  confondent  mal-à-propos  les  Repos  avec 
les  Silences ,  quoique  ces  chofes  foient  fort  différentes. 
(  Voyez  Silence.  ) 

REPRISE./  /.  Toute  Partie  d'un  Air  ,  laquelle  fe  ré- 
pète deux  fois ,  fans  être  écrite  deux  fois ,  s'appelle  Reprife. 
Ceft  en  ce  fens  qu'on  dit  que  la  première  Reprife  d'une 
Ouverture  eft  grave ,  &  la  féconde  gaie.  Quelquefois  aufli 
Ton  n'entend  par  Reprife  que  la  féconde  Partie  d'un  Air. 
On  dit  ainfi  que  la  Reprife  du  joli  Menuetde  Dardanus  ne 
vaur  rien. du  tout.  Enfin  Reprife  eft  encore  chacune  des 
Parties  d'un  Rondeau  qui  fouvent  en  a  trois.,  .&  quelque- 
fois davantage ,  dont  on  ne  répè  ce  que  la  première. 

Dans  la  Note  on  appelle  Reprife  un  figne  qui  marque  que 
l'on  doit  répéter  fa  Partie  de  l'Air  qui  le  précède  \  ce  <jui 
évite  lapeine  de  la  noter  deux  fois.  En  ce  fens  on  diftingue 
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deux  Reprifes  ,  la  grande  &  la  petite.  La  grande  Repriji 
fe  figure  à  l'Italienne  par  une  double  barre  perpendiculaire 
avec  deux  points  en  dehors  de  chaque  côté  ,  ou  à  la  Fran- 
çoife  par  deux  barres  perpendiculaires  un  peu  plus  écartées , 
qui  traverfent  toute  la  Portée  ,  &  entre  lefquelles  oa  in- 
fère un  point  dans  chaque  efpace  :  mais  cette  féconde  ma- 
nière s  abolit  peu-d-peu  j  car  ne  pouvant  imiter  tout-à-fàit 
la  Mufique  Italienne,  nous  en  prenons  du  moins  les  mots 
&  les  fignes  \  comme  ces  jeunes  gens  qui  croient  pren- 
dre le  ft'yle  de  M.  de  Voltaire  en  fuivant  fon  ortho- 
graphe. 

Cette  Reprife ,  ainfi  pon&uée  a  droite  &  à  gauche,  mar- 
que ordinairement  qu'il  faut  recommencer  deux  fois ,  tant 
la  Partie  qui  précède  que  celle  qui  fuit  ;  c'eft  pourquoi  on  là 
trouve  ordinairement  vers  le  milieu  des  Paire-pieds ,  Me-? 
nuets ,  Gavottes ,  &c. 

Lorfque  la  Reprife  a  feulement  des  points  à  fa  gauche , 
c'eft  pour  la  répétition  de  ce  qui  précède,  &  lorfquelle  a 
des  points  à  fa  droite  ,  c'eft  pour  la  répétition  de  ce  qui 
fuit.  11  feroit  du  moins  à  fouhaiter  que  cette  convention  % 
adoptée  par  quelques-uns ,  fût  tout-à-fait  établie  j  car  elle 
me  paroît  fort  commode.  Voyez  (  PL  L.  Fig.  8.)  la  figure 
de  ces  différentes  Reprifes. 

La  petite  Reprife  eft ,  lorfqu  après  une  grande  Reprife  on 
recommence  encore  quelques-unes  des  dernières  Mefures 
avant  de  finir.  Il  n'y  a  point  de  fignes  particuliers  pour  la 
petite  Reprife\  mais  on  fe  fert  ordinairement  de  quelque 
figae  de  Renvoi  figuré  au-defïus  de  la  Portée.  (  Voyçz 
Renvoi.  )  "    ,    î 

Il  faut  obferver  que  ceux  qui  notent  corre&ement'  ont 
toujours  foin  que  la  dernière  Note  d'une  Reprife  fe  rap~ 
4  porte  exactement,  pour  la  Mefure,  &  à  celle  qui  commence 
la  même  Reprife ,  &  à  celle  qui  commence  la  Reprife  qui 
fuit ,  quand  il  y  en  a  une.  Que  fi  le  rapport,  de  ces  Notes 
ne  remplit  pas  exadement  la  Mefure ,  après  la  Note  qui 
termine  une  Reprife ,  on  ajoute  deux  ou  trois  Notes  de  ce 
qui  doit  être  recommencé ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fuffifam- 
ment  indique  comment  il  faut  remplir  la  Mefure."  Or  , 
comme  à  la  fin  d'une  première  Partie  on  a  premièrement  la 
première  Partie  à  reprendre  ,  puis  la  féconde  Partie  i 
commencer,  &  que  cela  ne  fe  fait  pas  toujours  dans  d^s 
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Tems  ou  parties  de  Tems  femblabled  j  oh  eft   fouvettt 


xnencer  la  féconde  Partie.  Alors  on  trace  un  demi- cercle 
ou  chapeau  depuis  cette  première  finale  jufqu'à  fa  répéti- 
tion ,  poiir  marquer  qu'à  h  feconde  fois  il  fout  paner , 
comme  nul ,  tout  ce  qui  eft  compris1  fous  le  demi-cercle. 
H  m'eft  impoffible  de  rendre  cette  explication  plus  courte , 
plus  claire ,  ni*  plus  exaâre  j  mais  Lr  figute  9  de  la  Planche  L 
fuffira  pour  la  faire  entendre  parfaitement. 

RÉSONNANCE.  p  fi  Prolongement  ou  réflexion  du 
Son ,  foir  par  les  vibrations  continuées  des  Cordesr  d'un  lnf- 
trument, foit  par  Ves  parois  d'un  corps  fonore ,  foit  par  la 
coilifion  de  l'air  renfermé  dans  un  lnftrument  à  venr. 
(Voyez  Son,  Musique,  Instrument.') 

Les  voûtes  elliptiques  &  paraboliques  réforment ,  c  eft- 
à-dire  ;  réfléchiffent  le  Son.  (  Voyez  Echo.  ) 

Selon  M.  Dodatt ,  le  nez ,  la  bouche ,  ni  fes  parties , 
comme  le  palais  ,  la  langue  ,  les  denrs  ,  les  lèvres,  ne  con- 
tribuent en  rien  au  Ton  dé  la  Voix  j  makleut  effet  eft  bien 
grand  pour  la  Bifonnance.  (  Voyez  Voix'.  )  Un  exemple 
bien  fenfible  de  cela  fe  tire  d'un  lnftrument  d*acier  appelle 
Trompe  de  Bearn  ou  Guimbarde  \  lequel ,  fî  on' lé  rient 
avec  les  doigts*  &  qu'on  frappe  fur  la  languette ,  ne  ren- 
dra aucun  Sbit";  mais  fi  le  tenant  entre*  lès*  dents  on  frappe 
de  même  9  i^rfendra  un  Son  qu'on  vatieeii  ferrant  plitè  o& 
moins,  8T qu'on  entend  d'affe'zMrf,  fitttônt* rfafts-Iè  bàs.; 

Dans  les  Inftrumens  à  Cordes  ,  tels  que  leClaVedn  *  le 
Violon,  le  Violoncelle  >  WStax  vient  uniquement  4e  la 
Corde  ;  mais  là  d$bnn*nu  dépend  de  la  cMt *$k  Mttfttu- 
lïTeflfc  h 

RESSERRER  L'tïARMÔIfiE;  Céft  raft>toc£er  le* 
Parties  lés  lïnes  des'  auttes  dans  les  moindres  Intervalles- 
quftl^eftpoffibie,  Àmfipour  rfcfferrer  cet  Accord  utfotmVy 
qui  comprend  uiïe  Ûfxième ,  ii  faut  reiï^erfer  zvc&ut  mi 
JotySc  aWsil  ne  comprend  <qtf  une  Quinte.  [Voyez  Àti- 
cord,  Renversement.  ) 

;    RESTER;  v.  n.  Reflet  fur  unefyllâbe,  cyeftia  proioi^ 
£er  plus  qtie  nfexigé  la  Profodie,  comniè  oh  fititious  les» 

cTulades  ;  &:  Reflet  lar  une  Nx>te  *,  c'efc  y  faire  une  T.©- 
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nue ,  ou  la  prolonger  jufqu  à  ce  que  le  fenjtiment  de  la 
Mefure  foit  oublié. 

RHYTHME-  fi  th.  Ceft,  dans  fa  définition  là  plus  géné- 
rale ,  la  proportion  qu  ont  entr'efles  les  parties  d'un  meffié 
««•dût.  Ceft* ,  en  Mîifiquë  ;  la  différence  du  mouvement 
qui  refaite  de  la  viteflfe  ou  [de  la  lenteur ,  de  la  longueur 
ou  de  là  brièveté  des  Teros. 

Ariftidè  Quintilieh  divife  le  Rhythmt  en  trois  efoèces  \ 
favoir  Y  le  Rhythmt  des  corps  immobiles ,  lequel  refaite  dé 
la  jufte^pràportion  de  leurs  Parties ,  comme  dans  une  ftamé 
bien  faire  ;  le  Rhythmt  du  Mouvement  local ,  comme 
dans  la  Danfe ,  la  démarche  bien  compofée ,  les  attitudes 
des  Pantomimes;  &  le  Rhythmt  des  Mouvemens  delà 
Voix  ou  delà  durée  relative  dés  Sons,  dans  une  telle  pro- 
portion ,  que  ,  foit  qu'on  frappe  toujours  la  même  Cordé  \ 
îbic  qu'on  varie  les  Sons  du  grave  à  l'aigu,  Forç  fëfle  tou- 
jours, réfulter  de  leur  fucceffiôn  des  effets  agréables  par  fa 
durée  &  la. quantité.  Cette  dernière  efpèce  de  Rhythme  e'ft 
la  feule1  iom  j  ai  à  parler  ici.  ' 

Le  Rhythme  appliqué  à  la  Voix  peut  encore  s'enten- 
dre de  k  parole  ou  du  Chanta  Dans  le  premier  fens,  ceffc 
du  Rhythmt  que  naiflent  le  nombre  &  l'Harmonie  dans 
r  l'éloquence;  IaMefiire$c-la<adençe  dan^la  Pbéfïe  r  daji* 
le  fécond ,  le  Rhythmt  s'applique  proprement  à  la  valeur 
des  Notes,  &  Rappelle  aujourd'hui  Mtfurt.  (Voyez  Mi-y 
sur*.  )  Gteft  e»co*e  àcette  féconde  acception  que  doit  fe 
borner  ce  que  j'ai  à  dke  ici  fur  le  Rhythme  dë$  Anrcieiis. 

Comme  les  fyllabesdela  Langue  Grecque  avoienr  une 
quantité  &  de$  valeurs  plus  fewïbles ,  plus  déterminées 
que  celles- de  nôtre' Larigiie,  &  que  les  vers-  quon  cHan- 
toit  éfotenc  cofopofès  d'un  Certain  nombre  dejpieds  que 
formoienr  ces  fyuabes ,  longues  ou  brèves  ,  différemment 
combinées ,  le  Rhythmt  dû  Chant  fuivoit  régulièrement  la 
marche  de  ces  pieds ,  !&  n'en  étoit  proprement  que  Pexpref- 
<Cion.  Il  fe>  divifoit ,  :  *infi  qu'eux  ,  eh  deux  Tems  ,  l'un 
frappé ,  l'autre*  levé  j  Ton  en  comptoit  trois  Genres ,  n\è- 
me  quatre  &  plus,  félonies  divers  rapports  de  ces  Tems. 
Ces  Genres  étoient  Y  Egal ,  qu'ils  appelloienrauffi  £)aéhr- 
lique  ,  où  le  Rhythmt  étoit  divifé  en  deux  Tems  égaux  j  le 
Double  >  Trochaïque  ou  ïambique ,  dans  lequel  la  durée 
de  l'un  des  deux  Teins  étoit  double  de  celle  de  façtre  j  le 
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ScfqùlalccrCy  qu'ils  appelioient  auffi  P ionique  >  donr  la  du- 
rée de  l'un  des  deux  Tems  écoit  à  celle  de  l'autre  en  rap- 
port de  j  i  i  ;  &  enfin  VEpitrict ,  moins  ufité ,  où  le  rap- 
port des  deux  Tems  étoit  de  3  à  4. 

Les  Tems  de  ces  Rhythmts  étoieftt  fufceptibles  de  plu* 
ou  moins  de  lenteur ,  par  un  plus  grand  ou  moindre  nom- 
bre de  fyllabes  ou  de  Notes  longues  ou  brèves  ,  félon  le 
Mouvement  \  &  dans  ce  fens  ,  un  Tems  pbuvoit  recevoir 
jufqu'à  huit  degrés  différens  de  Mouvement  par  le  nombre 
des  fyllabes  qui  le  compofoient  :  mais  les  deux  Tems  con- 
fervoient  toujours  entr  eux  le  rapport  déterminé  par  le 
Genre  du  Rhythmt. 

Outre  cela ,  le  Mouvement  &  la  marche  des  fyllabes  * 
&  par  conféquent  des  Tems  &  du  Rhythmt  qui  en  réful- 
toit ,  étoit  fufçeptible  d'accélération  &  de  'ralentiffement  > 
à  la  volonté  du  Poète ,  félon  Texprefiion  des  paroles  &  le 
caractère  des  pallions  qu'il  falloir  exprimer.  Ainfi  de  ces 
deux  moyens  combinés  naiflbient  des  foules  de  modifica- 
tions poflibles  dans  le  mouvement  d'un  même  Rhythmt; 
ui  navoient  d'autres  bornes  que  celles  au-deçà  ou  au- 
elà  defquelles l'oreille  n'eft  plus  à  portée d'appercevoir les 
proportions. 

Le  Rhythmt ,  par  rapport  aux  pieds  qui  entroîent  dans 
la  Poéfie  ,  fe  partageoit  en  trois  autres  Genres.  Lé.  Simple , 
qui  n'admettoit  qu'une  forte  de.  pieds  ;  lç  Compofi ,  qjii 
réfultoit  de  deux  pu  plufieurs  elpèces  de  pieds  ;  &  le 
Mixu  y  qui  .  p9uvoit  fe  réfoudre  en  deux  ou  plufieurs 
Rhythmts ,  égaux  ou  inégaux  r  fejpn  les  diverfes  combi- 
naifons dont  il  étoit  fufçeptible»  •  rrtï-  .  j  •  * 

Une  autre  fource  de  variété. d^ns  le  Rhythmt  étoit  la 
différence  des  marches  ou  fucceffioos.de  ce  même  Rhythmt* 
félon  l'entrelacement  des  différens  vers.  Le  Rhythmt  pou- 
voir être  toujours  uniforme  \  c'eft-à-dire ,  fe  b^tsre  à  deux 
Tems  toujours  égaux ,  comme. dans  les  vers  Hexamètres, 
Pentamètres ,  Adoniens ,  Anapeftiquçs ,  &c.  ;  ou  toujours 
inégaux ,  comme  dans  les  vers  purs.  ïambiques  ;oij  diver- 
fifie,  c  eft-à-dire ,  mêlé  de  pieds  égaux  &  d'inégaiix*  comme 
dans  les  Scazons ,  les  Choriatnbiques  y  &e.  Mais  dans  cous 
ces  cas  les  Rhythmts  x  même  femblables  ou  égaux  ,  pou- 
voient >  comme  je  Tai  dit ,  être  fort  différens  en  vitefle  fé- 
lon la  nature  des  pieds.  Ainfi  de  deux  Rhythmts  de  même 

Genre  > 
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Genre,  réfultans  l'un  de  deux  Spondées  ,  l'autre,  de  deu£ 
Pyrriques ,  le  premier  auroit  été  double  de  l'autre  en 
durée. 

Les  filences  fe  trouvoienc  aufli  dans  le  Rhythme  ancien  j 
non  pas ,  à  la  vérité  ,  comme  les  nôtres  pour  faire  taire 
feulement  quelqu'une  des  Parties,  ou  pour  donner  cer- 
tains cara&ères  au  Chant  :  mais  feulement  pour  remplir  l«t 
tnefure  de  ces  vers  appelles  Catale&iques ,  qui  manquoient 
d'une  fyllabe  :  aind  le  filence  ne  pouvoir  jamais  fe  trouver 
qu'à  la  fin  du  verspour  fuppléer  a  cette  fyllabe. 

A  l'égard  des  Tenues ,  ils  les  connoifloient  fans  doute  » 
puifquils  avoient  un  mot  pour  les  exprimer.  La  pratique 
en  de  voit  cependant,  être  rort  rare  parmi  eux  j  du  moins 
cela  peut-il  s'inférer  de  la  nature  de  leur  Rhythme,  qui  n'é- 
toit  que  Texpreflîon  de  la  Mefure  &  de  l'Harmonie  de* 
vers.  Il  ne  paroît  pas  non  plus  qu'ils  pratiquaient  les  Rou-> 
lades ,  les  Syncopes ,  ni  les  Points ,  a  moins  que  les  Inftru- 
mens  ne  fiiïent  quelque  chofe  de  femblable  en  accompa- 
gnant la  Voix  j  de  quoi  nous  n'avons  nul  indice. 

Voflius  dans  fon  Livre  de  Po'èmatum  cantu  ,  &  viribut 
Rhythmi ,  relevé  beaucoup  le  Rhythme  ancien,  &  il  luî. 
attribue  toute  la  force  de  l'ancienne  Mufique.  U  dit  qu'un 
Rhythme  détaché  ccynme  le  nôtre  ,  qui  ne  répréfente  au-* 
cune  image  des  chofes  ,  ne  peut  avoir  aucun  effet,  &  que 
les  anciens  nombres  poétiques  n'avoient  été  inventés  qtie 
pour  cette  fin  que  nous  négligeons.  Il  ajoute  que  le  langage 
&  la  Poéfîe  modernes  font  peu  propres  pour  la  Mufique  » 
&  que  nous  n'aurons  jamais  de  bonne  Mufique  vocale  juf- 
qu'a  ce  que  nous  faflions  des  vers  favorables  pour  le  Chant  ; 
c*eft-à-dire  ,  jufqu'à  ce  que  nous  réformions  notre  langage» 
&  que  nous  lui  donnions ,  à  l'exemple  des  Anciens ,  la 
quantité  8c  les  Pieds  mefurés ,  en  proferivant  pour  jamais 
Tinvention  barbare  de  la  rime. 

Nos  ver$ ,  dit -il ,  font  précifément  comme  s'ils  n'avoiertC 
qu'un  feul  Pied  :  de  forte  que  nous  n'avons  dans  notte 
Poéfie  aucun  Rhythme  véritable ,  &ç  qu'en  fabriquant  nos 
vers  nous  ne  penfons  qu'à  j  faire  entre*  un  certain  nombre 
de  fyllabes,  fans  prefque  nous  émbarrafter  de  quelle  na- 
ture elles  font.  Ce  n'eft  finement  pas  U  de  i'çtofte  pour  la 
Mufique. 
Le  Rhythme  $ft  une  partie  etfentieile  de  k  Mufique  * 

Dd 


4i3  R  H  Y 

&  furtout  de  l'imitative.  Sans  lui  la  Mélodie  n'eft  rien ,  & 

far  lui-même  il  eft  quelque  chofe ,  comme  on  le  fent  par 
effet  des  tambours.  Mais  d'où  vient  Timpreffion  que  font 
fur  nous  la  Mefure  &  la  Cadence  ?  Quel  eft  le  principe  par 
lequel  ces  retours  tantôt  égaux  &  tantôt  variés  affeârent 
nos  âmes,  &  peuvent  y  porter  le  fentiment  des  paffîons  ? 
Demandez-le  au  Métaphyficien.  Tout  ce  que  nous  pouvons* 
dire  ici  eft  que,  comme  la  Mélodie  tire  fon  caraétère  des  ac- 
cens  de  la  Langue ,  le  Rkytkmt  tire  le  fîen  du  caractère  de 
la  Profodie  ,  &  alors  il  agit  comme  image  de  la  parole  'y  à 
quoi  nous  ajouterons  qtie  certaines  paffions  ont  dans  la  na- 
ture un  cara&ère  rhy thmique  auffi  bien  qu'un  caraétère  mé- 
lodieux ,  abfolu  &  indépendant  de  la  Langue  ;  comme  la 
triftelïè ,  qui  marche  par  Tems  égaux  &  lents ,  de  même 
que  par  Tons  remifles  &  bas  j  la  joie  par  Tems  fautillans  Se 
vîtes,  de  même  que  par  Tons  aigus  &  intenfes  :  d'où  je 
préfume  qu'on  pourroit  obferver  dans  toutes  les  autres  paf- 
fioiis  un  cara&ere  propre ,  mais  plus  difficile  à  faifir ,  à 
caufe  que  la  plupart  de  ces  autres  paffions  étant  coftipofées, 
participent,  plus  ou  moins  ,  tant  des  précédentes  que  Tujie 
de  îamre. 

RHYTHMIQÙE.  //  Partie  de  l'art  mufïcal  qui  en- 
,  feignoit  à  pratiquer  les  règles  du  Mouvement  &  du 
Rhythmt ,  félonies  loix  de  la  Rhythmopée. 

La  Rhy thmique  ,  pour  le  dire  un  peu  plus  en  détail , 
confiftoit  à  favoir  enoifir,  entre  les  trois  Modes  établis 
par  ta  Rhythmopée ,  le  plus  propre  au  cara&ère  dont  il 
s'agiiïbit ,  à  connoître  &  pofléderà  fond  routes  les  fortes 
de  Rhythmes  ,  à  difeerner  &  employer  les  plus  convena- 
bles en  chaque  ôccafion ,  à  les  entrelacer  de  ia  manière  à 
la  fois  la  plus  expreflive  &  la  plus  agréable ,  &  enfin  à  dif- 
ringuer  ÏArJh  &  la  Tkejis ,  par  la  marche  la  glus  ferifible  & 
la  mieux  Cadencée. 

RHYTHMOPÉE. ■*Mià*6'd*.f%f.  Partie  de  la  Science 
Muficale  qui  preferivoit  à  TÀtt  Rhythmiqùe  les  loix  du 
Rhyihme  &  de  tout  ce  qui  lui  appartient.  (Voyez 
Rhythme.  )  La-  Rhythmopée  etoit  à  la  Rhy  thmique,  ce 
qu'étoit  la  Mélopée  à  la  Mélodie. 

La.  Rhythmopée  avoit  ^ur  objet  le  Mouvement  ou  le 
Tems  ,  dont  elle  marquoit  la  mefure  ,  les  divifïons,  l'or- 
«Ire  &  le  mélange,  foit  pour  émouvoh:,  les  paffiçnç,  foi* 


pour  les  changer ,  foit  pour  les  calmef.  Elle  reiîferrhoiÉ 
aufli  la  fcience  des  Mouvemens  muets ,  appelles  Orckeji,  ^ 
&  en  générai  de  tous  les  Mouvemens  réguliers.  Mais  elle 
fe  rapportoit  principalement  à  la  Poéfie  ;  parce  qu'alors  là 
Poéue  régloit  feule  les  Mouvemens  de  la  Mufique ,  6à 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Mufique  purement  inftrumentale  s 
qui  eût  un  Rhy  thme  indépendant. 

On  fait  que  la  Hkythmopit  fe  partageôit  eh  trois  Modes 
ou  Tropes  principaux ,  l'un  bas  &  ferré  ,  un  autre  élevé  &: 

Ï;rand ,  &  le  moyen  paifible  &  tranquille  j  mais  du  refte 
es  Anciens  ne  nous  ont  laifle  que  des  préceptes  fort  géné- 
raux fuir  cette  partie  de  leur  Mufique,  6c  ce  qu'ils  en  ont 
dit  fe  rapporte  toujours  aux  vers  ou  aux  paroles  deftinées 
pour  le  Chant. 

RIGAUDON./  m.  Sorte  de  Danfe  dont  l'Air  fe  bat  1 
deux  Tems  ,  d'un  Mouvement  gai ,  &c  fe  divife  ordinai- 
rement en  deux  Reprifes  phrafées  de  quatre  en  quatre  Me- 
fures  ,  8C  commençant  par  la  dernière  Note  du  fécond 
Tems. 

On  trouve  Riçodon  dans  le  Didfcionnaire  de  l'Académie  $ 
mais  cette  orthographe  n'eft  pas  ufitée.  J'ai  ouï  dire  à  uji 
Maître  à  Danfer ,  que  le  nom  de  cette  Dffife  venoit  de 
celui  de  l'inventeur ,  lequel  sappelloit  Rigaud. 

RIPPIENO.  f.  m.  Mot  Italien  qui  fe  trouve  â(Tez  fré- 
quemment  dans  les  Mufiques  d'Èglife  ,  &  qui  équivaut  art 
mot  Chœur  ou  Tous. 

RITOURNELLE,  f.f.  Trait  de  Symphonie  qui  s'em- 
ploie en  manière  de  Prélude  à  h  tête  d'un  Air ,  dont  ordi^ 
nairement  il  annonce  le  Chati§-  ou  à  la  fin ,  tfottr  imiter  &: 
aflùrer  la  fin  du  même  Chant  j  ou  dans  le  milieu ,  pont  re- 
pofer  la  Voix ,  pour  renforcer  l'expreffîort ,  ou  fimplémgns 
pour  embellir  la  Pièce. 

Dans  les  Recueils  ou  Partitions  de  vieille  Mufique  Ità^ 
lienne  ,  les  Ritournelles  font  fouvent  défignées  par  les  mort 
Ji  fuona ,  qui  fignifient  que  l'Inftrumeftt  qui  accompagne 
doit  répéter  ce  que  la  voix  a  chanté. 

Ritournelle ,  vient  de  l'Italien  Riwrntllo  3  8c  figfiififc 
petit  retour.  Aujourd'hui  que  la  Symphon  e  a  pris  un  ca- 
ractère plus  brillant ,  8c  prefque  indépendant  de  h  va* 
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cale,  on  ne  s'en  tient  plus  guère  à  de  fimples  répétitions  * 
aufli  le  mot  Ritournelle  a-t-il  vieilli. 

ROLLE.  J\  m.  Le  papier  féparé  qui  contient  la  Mu- 
fique  que  doit  exécuter  un  Concertant ,  &  qui  s'appelle 
Partit  dans  un  Concert ,  s'appelle  Rolle  à  lOpéra.  Ainfi 
l'on  doit  difttibuer  une  Partie  à  chaque  Muficien ,  &  un 
Rolle  à  chaque  Adeur. 

ROMANCE.  Jl  f.  Air  fur  lequel  on  chante  un  petit 
Pocme  du  même  nom ,  divifé  par  couplets  ,  duquel  le 
fujet  eft  pour  l'ordinaire  quelque  hiftoire  amoureufe  &c  fou- 
vent  tragique.  Comme  la  Romance  doit  être  écrite  d'un 
ftyle  (impie ,  touchant ,  &  d'un  goût  un  peu  antique  , 
r  Air  doit  répondre  au  caradère  des  paroles  j  point  dofne- 
mens ,  rien  de  maniéré  ,  une  mélodie  douce ,  naturelle , 
champêtre ,  &  qui  produife  fon  effet  par  elle-même ,  indé- 
pendamment de  la  manière  de  la  Chanter.  Il  n  eft  pas  né- 
ceffaire  que  le  Chant  foit  piquant ,  il  fuffit  qu'il  foit  naïf  , 
u  il  n'offufque  point  la  parole ,  qu'il  1*  falfe  bien  enten- 
re ,  &  qu'il  n'exige  pas  une  grande  étendue  de  voix.  Une 
Roma nce  bien  faite ,  n'ayant  rien  de  faillant ,  n'affe&e  pas 
d'abord  \  mais  chaque  couplet  ajoute  quelque  choie  à 
l'eSet  des  préipdens ,  l'intérêt  augmente  infenfiblement ,  8c 
quelquefois  on  fe  trouve  attendri  jufquaux  larmes  fans 
pouvoir  dire  où  eft  le  charme  qui  a  produit  cet  effet.  C'eft 
une  expérience  certaine  que  tout  accompagnement  dlnf- 
trumsnt  affoiblit  cette  impreffion.  11  ne  faut  ,  pour  le 
Chant  de  la  Romance,  qu'une  Voix  jufte ,  nette  ,  qui 
prononce  bien  ,  &  qui  chante  Amplement. 

ROMANESQUE.  f.f.Airà  danfer.    (  Voyez  Ga/l- 

XARDE.  )  # 

RONDE.  ad/\  pris  fubft.  Note  blanche  8c  ronde ,  fans 
queue ,  laquelle  vaut  une  Mefure  entière  à  quatre  Tems , 
c  eft-à  dire  deux  Blanches  ou  quatre  Noires.  La  Ronde  eft 
de  toutes  les  Notes  reliées  en  uiage  celle  qui  a  le  plus  de 
vaieur.  Autrefois  ,  au  contraire  ,  elle  étoit  celle  qui  en 
avoit  le  moins ,  &  elle  s'appelloit  femi-Brève.  (  Voyez 
Sémi-Br^ve,  &  Valeur  des  Notes.  ) 

RONDE  DE  TABLE.  Sorte  de  Chanfon  à  boire ,  & 
pour  Tcfrdinaire  mêlée  de  galanterie  >  çompofée  de  divers 
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couplets  qu'on  chante  à  table  chacun  à  fbn  tour ,  &  fur 
lefquels  tous  les  Convives  font  Chorus  en  reprenant  le 
Refrain. 

RONDEAU.  /.  m.  Sorte  d'Air  à  deux  ou  plufieurs 
Reprifes  ,  &  dont  la  forme  eft  telle  qu'après  avoir  fini  la. 
féconde  Reprife  on  reprend  la  première  ,  &  ainfi  de  fuite , 
revenant  toujours  &  unifiant  par  cette  même  première  Re- 
prife par  laquelle  on  a  commencé.  Pour  cela ,  on  doit  telle- 
ment conduire  la  Modulation ,  que  la  fin  de  la  premier» 
Reprife  convienne  au  commencement  de  toutes  les  au- 
tres y  &  que  la  fin  de  toutes  les  autres  convienne  au  com- 
mencement de  la  première. 

Les  grands  Airs  Italiens  &  toutes  nos  Ariettes  font  en 
Rondeau  9  de  même  que  la  plus  grande  partie  des  Pièces  de 
Clavecin  Françoïfes. 

Les  routines  font  des  magafins  de  contre-fins  pour  ceux 
qui  les  fuivent  fans  réflexion.  Telle  eft  pour  les  Muficiens 
celle  des  Rondeaux.  Il  faut  bien  du  difcernement  pour  faire 
un  choix  de  paroles  qui  leur  foient  propres.  Il  eft  ridicule 
de  mettre  en  Rondeau  une  penfée  complette ,  divifée  en 
deux  membres ,  en  reprenant  la  première  incife  &  fîniflfanc 
par-là.  Il  eft  ridicule  de  mettre  en  Rondeau  une  comparai- 
fon  dont  l'application  ne  fe  fait  que  dans  le  fécond  mem- 
bre ,  en  reprenant  le  premier  &  finiflant  par-là.  Enfin  il  eft 
rididîie  de  mettre  en  Rondeau  une  penfée  générale  limitée  . 
par  une  exception  relative  à  l'état  de  celui  qui  parle  \  en 
forte  qu  oubliant  derechef  l'exception  qui  fe  rapporte  à  lui , 
il  finifle  en  reprenant  la  penfée  générale. 

Mais  toutes  les  fois  qu'un  fentiment  exprimé  dans  te 

fremier  membre  *  amené  Une  réflexion  qui.  le  renforce  8c 
appuie  dans  le  fécond  j  toutes  les  fois  qu'une  defcriptiotv 
de  l'état  de  celui  qui  parle ,  empliiïant  le  premier  membre , 
éclaircit  une  comparaifon  dans  le  fécond  ;  toutes  les  fois 
qu'une  affirmation  dans  le  premier  membre  contient  fa. 
preuve  &  fa  confirmation  dans  te  fécond  j  toutes  les  fois  % 
enfin ,  que  le  premier  membre  contient  la  propofition  d& 
faire  une  chofe ,  &  le  fécond  la  raifon  de  la  propofition  ; 
dans  ces*  divers  cas  de  dans  les  fémblabtes  le  Rondeau  eft 
toujours  bien  placé. 

ROULADE,  f.  f.  Paflage  ,  dans  le  Chant ,  de  ptofieurs 
Notes  fur  une  même  fyllabe» 
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La  Roulade  n'eft  qu'une  imitation  de  la  Mélodie  inftnr 
jnentale  dans  les  oçcafions  où ,  foit  pour  les  grâces  du 
Chant ,  foit  pour  la  vérité  de  l'image ,  foit  pour  la  force  de 
1  expreflion  ,  il  eft  à  propos  de  fufpendre  le  «difcours  &  de 
prolonger  h  Mélodie  :  mais  il  faut ,  de  plus ,  que  la  fyllabç 
îbit  longue ,  que  la  voix  en  foit  éclatante  &  propre  à  laifler 
;ui  gofier  la  facilité  d'entonner  nettement  &  légèrement  les 
Noces  de  la  Roulade  fans  fatiguer  l'organe  du  Chanteur , 
jî! ,  par  conféquent ,  l'oreille  des  écoùtans. 

Les  voyelles  les  plus  fayorables  pour  faire  fortir  la  voix  , 
font  les  a  ;  ênfuite  les  o ,  les  è  ouverts  :  l'i  &  Vu  font  peu 
fonores  ;  encore  moins  les  diphthongues.  Quant  aux  voyel- 
les nazaleç  >  on  ny  doit  jamais  faire  de  Roulades ',  La  Lan* 
gue  Italienne  pleine  d'<?  &  d'à  eft  beaucoup  plus  propre 
pour  les  inflexions  de  voix  que  n  eft  la  Françpile  \  auflïle$ 
Aluf^ciens  Italiens  ne  les  épargnent-ils  pas.  Au  contraire , 
Je$  François  ,  obligés  de  cpmpoler  prefque  toutç  leur  Mur 
£que  fyllabique ,  à  caufe  des  voyelles  peu  favorables ,  fpnç 
contraints  de  donner  aux  Notes  ur*ç  marche  lente  &  pofée , 
pu  de  fairç  heurter  les  confpnnes  en  faifarit  courir  les  fyl- 
labes  ;  ce  qui  rend  nécefïàirement  le  Chant  laneuiffant  ou 
dur.  Je  ne  vois  pas  comment  ta  Mufique  Françoife  pourroit .  ^ 

jamais  furmo»ter  cet  inconvénient, 

C'eft  lin  préjugé  pppulaire  de  penfer  qu'une  Roulade  foiç 
toujours  hors  de  place  dans  un  Chant  trifte  &  pathétique, 
Au  contraire ,  quand  le  cœur  eft  lç  plus  vivement  ému,  la 
voix  trouve  plus  sufément  des  Acçens ,  que  Tefprit  ne  peuç 
trouver  des  paroles,  Ô£  de-là  vient  l'ufage  des  Interjec- 
tions dans  toutes  les  Langues.  (  Voyez Nevms. )  Ce  n'eft 
p^s  une  anoindre  erreur  de  croire  qu'une  Roulade  e$  tpu- 
iouts  bien  placée  fuç  unç  fyllabe  ou  dans  un  mot  qui  la  coni- 
porçe  ,  fans  coniidérer  fi  la  fituation  d.U  Chargeur  >  C\  fô 
intiment  qu'il  doit  éprouver;  la  comporte  aufli. 

La  Roulade  çft  une  inventipri  de  la  Mufique  rtiod.çflWk 
11  ne  paroît  parque  les  Anciens  en  aienç  fait  aucun  ufage^ 
n\  jamais  battu  plus  de  deux  Notes  fut  la  même  fyllabç, 
C§f fQ  4i(fé?encQ  'eft  un  effet  de  celle  des  deux  Muuque$ , 
4pju  lune  çtQiç  a(FçrYÎç  4  U  îranguç  *  &  dont  i'antr ç  Utt 
dpnneUloi. 

RQPLIMÊNT,  fi  m,  (  VoywRQVWP?- ) 
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J).  Cette  lettre  écrite. (eùle  dans  la  Partie  récitante  d'un 
Concerto  fignifie  Solo  ;  'Se  alors  elle  eft  alternative  avec 
leT  ,  qui  fignifie  Tutti. 

SARABANDE./:/  Ait  dune  Danfe  grave ,  portant  \é 
même  nom ,  laquelle  paroît  nous  être  venue  d'Efpagne ,  & 
fe  danfoit  autrefois  avec  des  Caftagnettes.  Cette  Danfe 
n'eft  plus  en  ufage  ,  fi  ce  n  eft  dans  quelques  vieux  Opéra 
François.  L'Air  de  la  Sarabande  eft  à  trois  Tems  lents. 

SAUT./»  m.  Tout  paflage  d'un  Son  à  un  autre  par  Degrés 
disjoints  eft  un  Saut,  il  y  a  Saut  réguliez  qui  fe  fait  toujours 
fur  un  Intervalle  çonfonnant,  Se  Saut  irrégulier,  qui  fe 
fait  fur  un  Intervalle  diflônnant.  Cette  diftin&ion  vient  d# 
ce  que  toutes  les  Diflbnnances ,  excepté  la  Secpnde  qui 
n'eft  pas  un  Saut ,  font  plus"  difficiles  a  entonner  que  les 
Confonnances.  Obférvation  néceflaire  dans  la  Mélodie 
pour  compofer  des  Chants  faciles  Se  agréables. 

SAUTER,  v.  n.  On  fait  Sauter  le  Ton ,  lorfque  don- 
nant trop  de  vent  dans  une  flûte ,  ou  dans  un  tuyau  d'un 
Inftrument  à  vent ,  on  force  l'air  à  fe  divifer  &  à  faire  ré- 
fonner ,  au  lieu  du  Ton  pleiii  de  la  Flûte  ou  du  tuyau  , 
quelqu'un  feulement  de  fes  Harmoniques.  Quand  le  Saut. 
eft  d'une  Odfcave  entière  ,  cela  s'appelle  Ociavier.  (Voyez 
Octavier.  )  Il  eft  clair  que  pour  varier  les  Son$  de  la 
Trompette  &  du  Cor  de  chafle ,  il  faut  néceffairement  Sau- 
ter y  Se  ce  n'eft  encore  qu'en  Sautant  qu'on  fait  des  O&aves 
fur  la  Flûte. 

SAUVER,  v.  a .  Sauver  une  Difïonnance ,  c'eft  la  ré- 
foudre  ,  félon  les  règles  ,  fur  une  Confonnance  de  l'Accord 
fuivant.  Il  y  a  fur  cela  une  marche  preferite »  &  à  la  Baffe- 
fondamentale  de  l'Accord  diflonnant ,  Se  à  la  Partie  qui 
forme  la  Diflbnnance. 

Il  n'y  a  aucune  manière  de  Sauver  qui  ne  dérive  d'un 
Aùe  de  Cadence  :  c'eft  donc  par  Fefpèce  de  la  Cadence 

Su'on  veut  faire  ,  qu'eft  déterminé  le  Mouvement  de  la 
afle- fondamentale.  (  Voyez  Cadence.)  A  l'égard  de  la 
Partie  qui  forme  U  DifTon^gince  a  elle  ne  doit ,  ni  reflet; 
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«n place ,  ni  marcher  par  Degrés  disjoints;  mais  elle  doit 
monter  ou  defcendre  diatoniquement  félon  la  nature  de 
la  Diflbnnance,  Les  Maîtres  difent  que  les  Diflbnnances 
majeures  doivent  monter ,  &  les  mineures  defcendre  ;  ce 

3ui  n  eft  pa*  fans  exception ,  puifqije  dans  certaines  Cor- 
es  dHarmonie ,  une  Septième  \  bien  que  majeure ,  ne. 
doit  pas  monter  ,  mais  defcendre ,  fi  ce  n'eft  dans  l'Accord 
appelle  ,  fort  incorrectement ,  Accord  de  Septième  fuper- 
Jïue.  11  vapt  donc  mieux  dire  que  la  Septième  >  &  toute  t)ii* 
ibnnance  qui  en  dérive,  doit  defcendre;  &  que  la  Sixte 
ajoutée ,  &  toute  Diflônnance  qui  en  dérive ,  doit  mon- 
ter, C'eft-là  upe  règle  vraiment  générale  &  fans  aucune 
exception.  Il  en  eft  de  même  de  la  loi  de  Sauver  la  Diflbn- 
jiance.  Il  y  a  des  Diflbnnances  qu'où  tie  peut  préparer;  mais 
il  n'y  en  a  aucune  qu'on  ne  doive  Sauver, 

A  Tégard  de  la  Note  fçnfible  appellée  improprement 
DiiTonnance  ftiajeure ,  fi  elle  doit  monter,  c  eft  moins  par 
Ja  règle  de  Sauver  la  Diflbnnance  ».  que  par  celle  de  la  mar- 
che diatonique ,  &  de  préférer  le  phjs  court  chemin  ;  & 
en  effet  il  y  a  des  cas ,  comme  celui  de  la  Cadence  interr 
rompue  >  où  cette  Note  fenfible  ne  monte  point. 

Dans  les  Accords  wr  fuppofitipn  3  un  même  Accord 
fournit  fouvent  deux  DifTonnançes ,  comme  la  Septième  & 
la  Neuvième ,  la  Neuvième  8t  la  Quarte ,  &c,  Alors  çe$ 
IHftbnnances  ont  dû  fe  préparer  $ç  doivent  fe  Sauver  toutes 
deux  ;  ç'eft  qu'il  faut  avoir  égard  à  tout  ce  qui  diflfonne  x 
pon-feulement  fur  la  Baffe-fondamçntale ,  mais  auiïi  fur  la 
Baffe-continue,  . 

SCÈNE,  /  /  On  diftingue  en  Mufique  lyrique  la  Scène  * 
du  Monologue ,  en  ce  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  A&eur,  dans  le 
Monologue  >  8c  qu'il  y  a  dans  la  Scène  au  moins  deux  Inter- 
locuteurs, par  çonféquent  dans  le  Monologue  le  cara&èr* 
du  Chant  doit  être  un ,  du  moins  quant  a  la  oerfonne  ; 
mais  dans  les  Scènes  le  Chant;  doit  avoir  autant  de  cara&è* 
xes  différens  qu'il  y  a  d'Interlocuteurs.  En  effet ,  comme  en 
parlant  chacun  garde  toujours  la  même  voix ,  le  même  ac* 
cent ,  le  même  tymbre ,  §ç  communément  le  même  ftyle  ^ 
dans  toutes  les  chofes  qu'il  dit  ;  chaque  A#eur ,  dans  lesi 
diverfes  pallions  qu'il  exprime ,  doit  toujours  gaçder  un  ca-r 
mtësQ  qui  lui  foit  propre  &  qui  le  diftingue  d'un  aitfrç 
A&eur.  ta  douleur  d'im  vieillard  n'a  pas  le  même  ton  quQ 
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celle  d'un  jeune  homme ,  la  colère  d'une  femme  a  d'autres 
Açcens  que  celle  d'un  guerrier  ;  un  barbare  ne  dira  point 
je  vous  aime  comme  un  galant  de  profeffion.  Il  faut  donc 
rendre  dans  les  Seines ,  non-feulement  le  caractère  de  la 
paffion  qu'on  veut  peindre ,  mais  celui  de  la  perfonne  qu'on 
tait  parler.  Ce  cara&ère  s'indique  en  partie  par  la  forte  de 
voix  qu'on  approprie  à  chaque  rolle  ;  car.  le  tour  de  Chant 
d'une  Haute-Contre  eft  différent  de  celui  d'une  Bafle- 
Taille  j  on  met  plus  de  gravité  dans  les  Chants  des  Bas- 
Deffus  ,  &  pics  de  légèreté  dans  ceux  des  Voix  plus  ai- 
guës. Mais  outre  ces  différences ,  l'habile  Compofiteur  en 
trouve  d'individuelles  qui  cara&érifent  fes  perfonnages  ;  en 
forte  qu'on  connoîtra  bien- tôt  à  l'Accent  particulier  du  Ré- 
citatif Se  du  Chant ,  fi  c'eft  Mandane  ou  Émire ,  fl  c'eft 
Olinte  ou  Alcefte  qu  on  entend.  Je  conviens  qu'il  n'y  a  que 
les  hommes  de  génie  qui  fentent  Se  marquent  ces  différen- 
ces; mais  je  dis  cependant  que  ce  n'eft  qu'en  lq§obfer- 
vant ,  &  d'autres  femblables ,  qu'on  parvient  à  produire 
rillufion. 

SCHISMA.  f.  m.  Petit  Intervalle  qui  vaut  la  moitié  du 
Comma ,  &  dont  >  par  çonféquent ,  la  raifon  eft  fourde , 
puifque,  pour  l'exprimer  en  nombres ,  il faudroit trouver 
une  moyenne  proportionnelle  entre  80  &  81. 

SCHOENION.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes  dans  l'an- 
cienne Mufiqué  des  Grecs. 

SCHOLIE  ou  SCOUE.  f.f.  Sorte  de  Chanfons  chez 
les  anciens  Grecs  ,  dont  les  cara&éres  étoient  extrêmement 
d||ferfifiés  félon  les  fujets  &  les  perfonnes.  (  Voyez  Chan- 
son. ) 

SECONDE,  adj.  pris  fubjlanùv.  Intervalle  d'un  Pegré 
conjoint.  Ainfi  les  marches  diatoniques  fe  font  toutes  iur 
les  Intervalles  de  Seconde.      ? 

Il  y  a  quatre  fortes  de  Secondes.  La  première ,  appellée 
Seconde  diminuée  ,  fe  fait  fur  un  Ton  majeur ,  dont  la  Note 


Mais  elle  n'eft  d'aucun  ufage ,  fi  ce  n'eft  dans  le  Genre  En- 
harmonique ;  encore  l'Intervalle  s'y  rrouve-t-il  nul  en^ertu 
du  Tempérament.  À  l'égard  de  l'Intervalle  d'une  Note  à 
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fon  Dièfe  ,  que  BrofTart  appelle  Seconde  diminuée  ,  ce  nefb 
pas  une  Seconde  ;  c'eft  un  UnifTon  altéré. 

La  deuxième ,  qu'on  appelle  Seconde  mineure  y  eft  cons- 
tituée par  le fcmi-Ton majeur,  comme duJîà.Yut  ou  au  mi 
zafa.  Son  rapport  eft  de  1 5  à  1 6. 

La  troifième  eft  la  Seconde  majeure  ,  laquelle  forme  Tin— 
tervalle  d'un  Ton.  Comme  ce  Ton  peut  être  majeur  ou  mi- 
neur ,  le  rapport  de  cette  féconde  eft  de  8  à  9  dans  le  pre  - 
mier  cas ,  &  de  9  à  10  dans  le  fécond  :  mais  cette  différence- 
s'évanouit  dans  notre  Mufique. 

Enfin  la  quatrième  eft  la  Seconde  fuperflue ,  compofée 
d'un  Ton  majeur  &  d'un  fcmi-Ton  mineur ,  comme  du  Ja 
au  fol  Dièfe  :  fon  rapport  eft  de  64  à  7  5 . 

Il  y  a  dans  l'Harmonie  deux  Accords  qui  portent  le  nom 
de  Seconde.  Le  premier  s'appelle  Amplement  Accord  de 
Seconde  :  c'eft  un  Accord  de  Septième  renverfé  3  dont  la 
DiiTonnance  eft  à  la  Baffe  ;  d'où  il  s'en-fuit  bien  clairement 
qu'il  fa*  que  la  BafTe  fyncope  pour  la  préparer.  (  Voyez 
Préparer.  )  Quand  l'Accord  de  Septième  eft  dominant  ; 
c'eft-à-dire ,  quand  la  Tierce  eft  majeure  ,  l'Accord  de  Se- 
conde s'appelle  Accord  de  Triton ,  Se  la  fyncope  n  eft  pas 
nécefïàire  ,  parce  que  la  Préparation  ne  Teft  pas. 

L'autre  s'appelle  Accord  de  Seconde- fuperflue  ;  c'eft  un 
Accord  renverîe  de  celui  de  Septième  diminuée ,  dont  la 
Septième  elle-même  eft  portée  a  Ja  BafTe.  Cet  Accord  eft 
également  bon  avec  ou  fans  fyncope.  (Voyez  Syncope.) 

SEMI.  Mot  emprunté  du  Latin  &  qui  lignifie  Demi.  On 
s'en  fert  en  Mufique  au  lieu  du  Hemi  des  Grecs ,  pour  c«a~ 
pofer  très-barbarement  plufîeurs  mots  techniques ,'  mcMç 
Grecs  &  moitié  Latins. 

Ce  mot ,  au-devant  du  nom  Grec  de  quelque  Inter- 
valle que  ce  foit ,  fîgnifie  toujours  une  diminution  ,  noa 
pas  de  la  moitié  de  cet  Intervalle  j  mais  feulement  d'un 
Semi-ton  mineur.  Ainfi  Semi-Dit  on  eft  la  Tierce  mineure , 
Semi*Diapente  eft  la  FaufTe-Quinte ,  Semi-Diatejfaron  la 
Quarte  diminuée ,  &c. 

SEMI-BRÈVE,  fi  f  C'eft  >  dans  nos  anciennes  Man- 
ques ,  une  valeur  de  Note  ou  une  Mefure  de  Tems  qui 
comprend  l'efpace  de  deux  Minimes  ou  Blanches  ;  ceft-à- 
#ie  *  la  moitié  d'une  Brève.   La  Semi-Bnye  s  ar— ,T~ 
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maintenant  Ronde  ,  parce  quelle  a  cette  figure:  mais  au- 
trefois elle  étoit  en  lozange. 

Anciennement  la  Semi-Brève  fe  divifok  en  majeure  Se 
mineure.  La  majeure  vaut  deux  tiers  de  la  firèye  parfaite  > 
j&  la  mineure  vaut  l'autre  tiers  de  la  même  Brève  :  ainfi  la. 
Scmi-Btht  majeure  en  contient  deux  mineures. 

La  Se  mi  Brève  ,  avant  qu'on  eut  inventé  la  Minime  , 
étant  la  Note  de  moindre  valeur  ,  ne  fe  fubdivifoit  plus. 
Cette  indivisibilité ,  difok  on' ,  eft,en  quelque  manière  , 
indiquée  par  fa  figure  en  lozange  terminée  en  naut ,  en 
bas&  des  deux  côtés  par  des  points.  Or.,  Mûris  prouve  , 
par  l'autorité  d'Ariftote  Se  d'Euçlide ,  que  le  Point  eft  in- 
divisible ;  d'où  il  conclud  que  la  Semi-Brève  enfermée  entre 
quatre  Points  eft  indivifible  çomipe  eux. 

SEMI-TON.  /  m.  Ceft  le  moindre  de  tous  les  Inter- 
valles admis  dans  la  Mufique  moderne  j  il  vaut  à-peu-près 
la  moitié  d'un  Ton. 

Il  y  a  plufieurs  efpèces  de  Semi-Tons.  On  en  peut  diftin- 
guer  deux  dans  la  pratique.  Le  Semi-Ton  majeur  &  le  Semi* 
Ton  mineur.  Trois  autres  font  connus  dans  les  calculs  har- 
moniques y  favoir  ',  le  Semi-Ton  maxime ,  le  minime  Se  le 
moyen. 

Le  Semi-Ton  majeur  eft  la  différence  de  la  Tierce  ma- 
jeure à  la  Quarte  ,  comme  mi  fa.  Son  rapport  eft  de  1 5 
i  16  ,  &  il  forme  le  pjus  petit  de  tous  les  Intervalle» 
diatoniques.  w.v 

Le  Semi-Ton  mineur  eft  la  différence  de  la  Tierce  ma- 
jeure à  la  Tierce  mineure  :  il  fe  marque  fur  le  même  Degré 
par  un  Dièfe  ou  par  un  Rémoi.  Il  ne  forme  qu'un  Intervalle 
chromatique  ,  &  fou  rapport  çft de  24  a  25. 

Quoiqu'on  mette  de  la  différence  entre  ces  deux  Semi- 
Tons  par  la  manière  de  les  noter  ',  il  n'y  en  a  pourtant 
aucune  fur  l'Orgue  Sç  le  Clavecin ,  Sç  le  même  Semi- 
Ton  çft  tantôt  majeur  Se  tantôt  mineur ,  tantôt  diatoni- 
que Sç  tantôt  chromatique  ,  félon  le  Mode  où  Ton  eft.  Ce-* 
pendant  on  appelle ,  dans  la  pratique ,  Semi-Tons  mineurs  » 
peux  qui  fe  marquant  par  Bémol  ou  par  Dièfe ,  ne  changent, 
point  le  Degré  j  Sç  Semi-Tons  majeurs  ,  ceux  qui  forment 
lin  Intervalle  de  Seconde. 

Quant  aux  trois  autres  Semi-Tons  admis  feulement  dans 
Jgçhéprie,  te  Semi-Ton  maxime  eft  la  différence  du  J<w 
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majeur  au  Semi-Ton  mineur ,  &  fon  rapport  eft  de  1 5  a  2.7- 
Le  Semi-Ton  moyen  eft  la  différence  du  Semi-Ton  ma/eur 
au  Ton  majeur ,  ,&  fon  rapport  eft  de  1 1.8  à  1 3  5,  Enfin  le 
Stmi-Ton  minime  eft  la  différence  du  Semi-Ton  maxime  aix 
Semi-Ton  moyen ,  &  fon  rapport  eft  de  1 1 5  à  1 18. 

De  tous  ces  Intervalles  il  n'y  a  que  le  Semi-Ton  majeur 
qui ,  en  qualité  de  Seconde  >  foit  quelquefois  admis  dans 
l'Harmonie. 

SEMI-TONIQUE,  adj.  Échelle  Semi-Tonique  ou  CAro- 
manque.  (  Voyez  Échelle.  ) 

SENSIBILITÉ.  /I  /.  Difpofition  de  l'ame  qui  infpire 
au  Compofiteur  les  idées  vives  dont  il  a  befoin ,  à  l'Exé- 
cutant la  vive  expreflion  de  ces  mêmes  idées ,  &  à  l'Audi- 
teur la  vive  impreffion  des  beautés  Se  des  défauts  de  la 
Mufique  .qu'on  lui  fait  entendre.  (  Voyez  Goot.  ) 

SENSIBLE,  adj.  Accord  Senfible  eft  celui  qu'on  appelle 
autrement  Accord  dominant.  (Voyez  Accord.)  Il  le  pra- 
tique uniquement  fur  la  Dominante  du  Ton  ;  de-li  lui 
vient  le  nom  &  Accord  dominant ,  Se  il  porte  toujours  la 
Note  Senfible  pour  Tierce  de  cette  Dominante  ;  d'où  lui 
vient  ïe  nom  a  Accord  Senfible.  (  Voyez  Accord.  )  A  l'é- 
gard de  la  Note  Senfible ,  (voyez  Note.  ) 

SEPTIEME,  adj.  pris  fubfl.  Intervalle  diflbnnant  ren- 
verfé  de  la  Seconde ,  &  appelle ,  par  les  Grecs ,  Heptachor- 
don ,  parce  qu'il  eft  forme  de  fept^Sons  ou  de  fix  Degrés  dia- 
toniques. Il  y  en  a  de  quatre  fortes. 

La  première  eft  la  Septième  mineure ,.  compofée  de  quatre 
Tons ,  trois  majeurs  Se  un  mineur ,  &  de  deux  femi-Tons 
majeurs ,  comme  de  mi  à  re;  Se  chromatiquement  de  dix 
femi-Tons  ,  dont  fix  majeurs  Se  quatre  mineurs.  Son  rap- 
port eft  de  5  à  ^. 

La  deuxième  eft  la  Septième  majeure ,  compofée  diato- 
niquement  de  cinq  Tons ,  trois  majeurs  Se  deux  mineurs , 
&  d'unfemi-Ton  majeur  ;  de  forte  qu'il  ne  faut  plus  qu'un 
femi-Ton  majeur  pour  faire  une  Oftave  ,  comme  dyut  î\(i; 
Se  chromatiquement  d'onze  femi-Tons  ,  dont  fix  majeurs 
&  cinq  mineurs.  Son  rapport  eft  de  8  à  1 5 . 

La  troisième ,  eft  la  Septième  diminuée  :  elle  eft  compo- 
fée de  trois  Tons  ;  deux  mineurs  &  un  majeur  ,  &  de  trois 
femi-Tons  majeurs ,  comme  de  Y  ut  Dièfe  au  fi  Bémol 
Son  rapport  eft  de  75  à  1 18, 
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La  quatrième ,  eft  k  Septième  fuperfiue.  Elle  eft  compo- 
sée de  cinq  Tons  ,  trois  mineurs  &  deux  majeurs ,  un  ftmi- 
Ton  majeur  &  un  femi-Ton  mineur,  comme  au  fe  Bémol 
au  la  Dièfe  ;  de  forte  qu  il  ne  lui  manque  qu'un  Comma 
pour  faire  une  O&ave.  Son  rapport  eft  de  8 1  à  160.,  Mais 
cette  dernière  efpèce  n'eft  pomt  ufitée  en  Mufique  3  fi  ce 
n'eft  dans  quelques  cranfitions  enharmoniques. 
11  y  a  trois  Accords  de  Septième. 

Le  premier  eft  fondamental ,  &  porte  Amplement  te 
nom  de  Septième  :  mais  quand  la  Tierce  eft  majeure  &  la 
Septième  mineure  ,  il  s'appelle  Accord  Senfible  ou  Domi- 
nant. 11  fe  compofe  de  ta  Tierce ,  de  la  Quinte  &  de  la 
Septième. 

Le  fécond  eft  encore  fondamental,  &  s'appelle  Accord  de 
Septième  diminuée.  Il  eft  compofé  de  la  Tierce  mineure ,  de 
la  faufle-Quinte  &  de  la  Septième  diminuée  dont  il  prend  le 
nom  y  c'eft-à-dire,  de  trois  Tierces  mineures  confécutives, 
&  c'eft  le  feul  Accord  qui  fqit  ainfi  formé  d'Intervalles 
égaux  j  il  ne  fe  fait  que  fur  la  Note  fenfible.  (  Voyez  En- 
harmonique. ) 

Le  troifième  s'appelle  Accord  de  Septième  fuptrfiue.  C'eft 
un  Accord  par  fuppofition  formé  par  l'Accord  dominant , 
au-de(Ibus  duquel  la  Baffe  fait  entendre  la  Tonique. 

Il  y  a  encore  un  Accord  de  Septieme-&-Sixte ,  qui  n'eft 
qu'un  renverfement  de  l'Accord  de  Neuvième.  Il  ne  fe  pra- 
tique euères^que  dans  les  Points  d'Orgue  à  caufe  de  fe  du- 
reté. ^Vf oyez  Accord.  ) 

SÉRÉNADE./  /  Concert  qui  fe  donne  la  nuit  fous  les 
fenêtres  de  quelqu'un.  Il  n'eft  ordinairement  compofé  que 
de  Mufique  Inftrumentàle }  quelquefois  cependant  on  y 
ajoute  des  Voix.  On  appelle  aufli  Sérénades  les  Pièces  que 
Ton  compofe  ou  que  l'on  exécute  dans  ces  occafions.  Iji 
mode  des  Sérénades  eft  pafiee  depuis  longtems  ,  ou  ne  dure 
plus  que  parmi  le  Peuple ,  &  c'eft  grand  dommage.  Le 
filence  de  la  nuit ,  qui  bannit  toute  diftradidn,  fait  mieux 
valoir  la  Mufique  &  la  rend  plus  délicieufe. 

Ce  mot ,  Italien  d'origine ,  vient  fans  doute  de  Sereno , 
ou  du  Latin  Sérum  ,  le  loir.  Quand  le  Concert  fe  fait  fur 
le  matin ,  ou  à  l'aube  du  jour ,  il  s  appelle  Aubade. 

SERRÉ,   adj.  Les  Intervalles  Serrés  dans  les  Genres 


r 
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épais  de  la  Mufique  Grecque  fonr  le  premiet  &rie  fécond 
de  chaque  Tétracorde.  (Voyez  Épais.) 

ESQUI.  Particule  fottVent  employée  par  nos  anciens 
Muficiens  dans  la  compofitioh  des  mots  fetvans  à  exprimer 
différentes  fortes  de  Mefures. 

Us  appelaient  donc  SefquUaltères  lés  Mefures  dont  la 

(principale  Note  valoit  une  moitié  en  fus  de  plus  que  fà  và- 
eur  ordinaire  j  c'eft-à-dire ,  trois  des  Notes  dont  elle  n'au- 
roit  autrement  valu  que  deux  ;  ce  qui  avoit  lieu  dans  toutes 
les  Mefures  triples ,  foit  dans  les  majeures ,  où  la  Brève 
même  fans  Points  valoit  trois  femi-Érèves  ;  foit  dans  le* 
mineures ,  où  la  femi-Brève  valoit  trois  Minimes ,  &c. 

Us  appelloient  encore  Sefqui-03ave  le  Triple  ,  marqué 
parcengneCJ. 

Double  Sefqui-Quaru ,  le  Triple  marqué  C  *  ,  &  ainfi 
des  autres.  Se/qui- Diton  (ou  Hêmi-Duon ,  dans  la  Mufique 
Grecque  ,  eft  l'Intervalle  d'une  Tierce  majeure  diminuée 
d'un  femi-Ton  ;  c'eft-à-dire ,  une  Tierce  mineure. 

SEXTUPLE,  ad/.  Nom  donné  affèz  improprement  aux 
Mefures  à  deux  Tems  ,  compôfées  de  fix  Notes  égales  > 
trois  pour  chaque  Tems.  Ces  fortes  de  Mefures  ont  été 
appellées  encore  plus  mal  à-propos  par  quelques-uns ,  Me- 
fures à  fix  Tems* 

On  peut  compter  cinq  efpèces  de  ces  Mefures  Sextuples  ; 
c'eft-à-dire,  autant  qu'il  y  a  de  différentes  valeurs  de  Notés, 
depuis  celle  qui  eft  compofée  de  fix  Rondes  ou  femi-^reves, 
appellées  en  France  Triple  de  fix  pour  un ,  &  qui  s'exprime 
par  ce  chiffre  * ,  jùfqu'à  celle  appellée  Triple  de  fix  pour 
Jiiçe  ,  compolée  ae  ux  dotibles-CJrothes  feulement ,  &  qui 
fé  mafque  ainfi  :  ,*  . 

La  plupart  de  ces  diftindtions  font  abolies ,  8ç  en  effet 
elles  font  afFez  inutiles ,  puifque  toutes  ces  différentes 
figures  de  Notes  font  moins  des  Mefures  différentes ,  que 
des  modifications  de  Mouverfieht  dans  la  même  efpèce  de 
Mefure  j  ce  qui  fe  marque  encore  mieux  avec  un  leulmot 
écrit  à  la  tête  de'  l'Air  >  qu'avec  tout  ce  fatras  de  chiffres  & 
de  Notes  qui  ne  fervent  qu'à  embrouiller  un  An  déjà  affez 
difficile  en  lui-même.  (  Voyez  Double  3  Triple  ,  Tems  > 
Mesure  3  valeur  des  Notf  es.  ) 

SI.  Une  des  fept  fyllàbes  dont  oh  fe  fërt  en  France  pour 
folfier  les  Notes.  Guy  Arétin  >  en  compofant  fa  Gamine  , 
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ti'inventa  que  fix  de  ces  fyllabes  ,  parce  qu'il  ne  fit  que 
changer  en  Héxacordes  les  Tétracordes  des  Grecs ,  quoi- 

3u'au  fond  fa  Gamme  fut ,  ainfî  que  la  nôtre  ,  compofée 
e  fept  Notes.  Il  arriva  de-ià  que  ,  pour  nommer  la  feptiè- 
me ,  il  falloit  à  chaque  inftant  changer  les  noms  des  autres 
&  les  nommer  de  cÛverfes  manières  :  embarras  que  nous 
n'avons  plus  depuis  l'invention  du  Si,  fur  la  Gamme  du- 
quel un  Muficien  nommé  de^Nivers  fit ,  au  commencement 
du  fiècle  ,  un  ouvrage  exprès. 

Broflàrd  ,  &  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  attribuent  l'invention 
du  Si  à  un  autre  Muficien  nommé  Le  Maire ,  entre  le  mi- 
lieu &  la  fin  du  dernier  fiècle  :  d'autres  en  font  honneur  £ 
Un  certain  Vander-Puttcn  ;  d'autres  remontent  jufqu'à  Jean 
de  Mûris  ,  vers  l'an  1350 }  &  le  Cardinal  Bona  dit  que 
dès  l'onzième  fiècle  ,  qui  étoit  celui  de  l'Arétin  >  Érigeas 
Dupuis  ajouta  une  Note  aux  fix  de  Guy ,  pour  éviter  les 
difficultés  des  Muances ,  &  faciliter  l'étude  au  Chant. 

Mais ,  fans  s'arrêter  à  l'invention  d'Ericius  Dupuis  ,' 
morte  fans  doute  avec  lui ,  ou  fur  laquelle  Bona ,  plus  ré- 
cent de  cinq  fiecles ,  a  pu  fe  tromper  ;  il  eft  même  aifé  de 
prouver  que  l'invention  du  Si  eft  de  beaucoup  poftérieure 
a  Jean  de  Mûris  ,  dans  les  écrits  duquel  on  ne  voit  rien  de 
femblable.  A  l'égard  de  Vander-Putten ,  je  n'en  puis  riea 
dire  parce  que  je  ne  le  connois  point.  Refte  Le  Maire  ,  eir* 
faveur  duquel  les  voix  femblent  fe  réunir.  Si  l'invention 
confifte  à  avoir  introduit  dans  la  pratique  l'ufage  de  cette 
fyllabe  Si ,  je  ne  vois  pas  beaucoup  de  raifons  pour  lui  en 
difputer  l'honneur.  Mais  fi  le  véritable  inventeur  eff  celui 
qui  a  vu  le  premier  la  riéceffité  d'une  feptième  fyllabe ,  Se 
qui  en  a  ajouté  une  en  conféquence ,  il  ne  faut  pas  avoic 
fait  beaucoup  de  recherches  pour  voir  que  Le  Maire  ne  mé- 
rite nullement  ce  titre  :  car  on  trouve  en  plufieurs  endroits 
des  écrits  du  P.  Merfenne,  la  néceflité  de  cette  feptième 
fyllabe ,  pour  éviter  les  Muances ,  &  il  témoigne  que  plu- 
*  fieurs  avoient  inventé  ou  mis  en  pratique  cette  feptième 
fyllabe  à-peu-près  dans  le  même  tems ,  &  entr  autres  Gilles 
Grand-Jean ,  Maître  Écrivain  de  Sens  j  mais  que  les  uns 
nommoient  cette  fyllabe  Ci,  d'autres  JÛi  ,  d'autres 'M'*, 
d'autres  Si ,  d'autres  Za  3  &c.  Même  avant  le  P.  Met- 
fenne  ,  on  trouve  ,  dans  un  ouvrage  de  Banchiéri ,  Moine 
Olive  tan  l  imprimé  ex*  1 6  i  4  ^  &  ùtfitulé^  Vajtcll0  di  Mufica  , 
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l'addition  de  k  même  feptième  fyllabe,  il  l'appelle  B$ 
par  Béquarre ,  Ba  par  Bémol ,  Se  il  allure  que  cette  addi- 
tion a  été  fort  approuvée  à  Rome.  De  force  que  toute  la 
prétendue  invention  de  Le  Maire  confifte  ,  tout  au  plus , 
a  avoir  écrit  ou  prononcé  Si ,  au  lieu  d'écrire  ou  prononcer 


i  ou  Ba,  Ni  ou  Di  ;  &  voilà  avec  quoi  un  homme  e/fc 
immortalifé.  Du  refte  ,  l'ufage  du  Si  n'eft  connu  qu'en 
France  ,  &  malgré  ce  qu'en  dit  le  Moine  Banchiéri ,  il  ne  ♦■ 

s'eft  pas  même  confervé  en  Italie. 

SICILIENNE.//  Sorte  d'Air  à  danfer,  dans  la  Me- 
fure  à  (ix-quatre  ou  fix-huit  ,  d'un  Mouvement  beaucoup 
plus  lent ,  mais  encore  plus  marqué  que  celui  de  la  Gigue. 

SIGNES,  fi  m.  Ce  font ,  pn  général ,  tous  les  divers  ca- 
ra&ères  dont  on  fe  fert  pour  noter  la  Mufique.  Mais  ce 
mot  s'entend  plus  particulièrement  des  Dièfes ,  Bémols  , 
Béquarres ,  Points ,  Reprifes  ,  Paufes ,  Guidons  &  autres 

Eefits  cara&ères  détachés  ,  qui ,  fans  être  de  véritables 
fotes  ,  font  des  modifications  des  Notes  &  de  la  manière 
•  de  les  exécuter. 

SILENCES,  f.  m.  Signes  répondans  aux  diverfes  valeurs 
des  Notes ,  lefquels  ,  mis  à  la  place  de  ces  Notes ,  marquent 
que  tout  le  tems  de  leur  valeur  doit  être  pafle  en  (îlence. 

Quoiqu'il  y  ait  dix  valeurs  de  Notes  différentes,  depuis 
la  Maxime  jufqu'à  la  Quadruple-Croche ,  il  n'y  a  cepen- 
dant que  neuf  cara&ères  différens  pour  les  Silences  ;  car 
celui  qui  doit  correfpondre  à  la  Maxime  a  toujours  manqué, 
&  pour  en  exprimer  la  durée  ,  on  double  le  Bâton  de  quatre 
Mefures  équivalant  à  la  Longue. 

Ces  divers  Silences  font  donc  :  i .  Le  Bâton  de  quatre 
Mefures,  qui  vaut  une  Longue  :  2.  le  Bâton  de  deux  Mefu- 
res ,  qui  vaut  une  Brève  ou  Quarrée  :  3 .  la  Paufe ,  qui  vaut 
"une  femi-Brève  ou  Ronde  :  4.  la  demi-Paufe ,  qui  vaut  une 
Minime  ou  Blanche  :  5  ♦  le  Soupir ,  qui  vaut  une  Noire  z 
6.  le  demi-Soupir ,  qui  vaut  une  Croche  :  7.  le  qiwt-de- 
Soupir ,  qui  vaut  une  double-Croche  :  8.  le  demi-quart-de-. 
Soupir,  qui  vaut  une  triple-Croche  :  9.  &  enfin  lefeiziè- 
me-de- Soupir ,  qui  vaut  une  quadruple-Croche.  '  Voyez 
les  figures  de  tous  ces  Silences  Pl.D.  Fig.  9. 

Il  faut  remarquer  que  le  Point  n'a  pas  lieu  parmi  les 

Silences  comme  parmi  les  Notes  ;  car  bien  qu'une  Noire  & 

un  Soupir  foient  d'égale  valeur ,  il  n'eft  pas  d'ufage  de.- 
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pointer  le  Soupir  pour  exprimer  la  valeur  (Tune  Noire 
pointée  j  maison  doit,  après  le  Soupir,  écrire  encore  un 
demi-Soupir,  Cependant ,  comme  quelques-uns  pointent 
aufli  lés  Silences  ,  il faut  que  l'Exécutant  foit  prêt  à  tout.- 

SIMPLE,  f.  /.  Dans  les  Doubles  &  dans  les  Variations  , 
lé  premier  Couplet  ou  l'Air  original ,  tel  qu'il  eft  d'abord' 
noté ,  s'appelle  le  Simple.  (  Voyez  Double  ,  Varia- 
tions. ) 

SIXTE,  f.  f.  La  féconde  des  d^ux  Confonnances  impar- 
faites ,  appellée  ,  par  les  Grecs  ,  Héxaccrde  ,  parce  que  fou 
Intervalle  eft  formé  de  fix  Sons  bu  de  cinq  Degrés  diato- 
niques. La  Sixte  eft  bien  une  Confonnance  naturelle  ,  mii$ 
feulement  par  combinaifon  ;  car  il  n'y.  a  point  dans  l'ordre 
des  Confonnances  de  Sixte  (impie  &  dire&e. 
'  A  ne  confidérer  les  Sixtes  que  par  leurs  Intervalles ,  on 
en  trouve  de  quatre  fortes }  deux  confonnantes  &  deuk  dif- 
fonnantes. 

Les  Confonnantes  font  :  i  °.  la  Sixte  mineure  ,  compofée 
de  trois  Tons  &c  deux  femi-Tons  majeurs ,  comme  mi  ut  : 
fon  rapport  eft  de  5  à  8.  2 Q.  La  Sixte  majeure  ,  compofée 
de  quatre  Tons  &  un  femi-Ton  majeur ,  comme  fol  mi  : 
fon  rapport  eft  de  5  à  5. 

Les  Sixtes  diffbnnantes  font  x  i°.  La  Sixte  diminuée  J 
compofée  de  deux  Tons  &  trois  femi-Tons  majeurs  ;  comme 
ut  Dièfe  la  Bémol,  &  dont  le  rapport  eft  de  125  à  19Z. 
2.^.  La  Sixte fuperflue ,  compofée  de  quatre  Tons ,  un  femi- 
Ton  majeur  &  un  femi-Ton  mineur ,  comme  fi  Bémol  3c 
foi  Diéfe.  Le  rapport  de  cette  Sixte  eft  de  72  à  125. 

Ces  deux  derniers  Intervalles  ne  s'emploient  jamais  dans 
la  Mélodie  ,  &  la  Sixte  diminuée  ne  s'emploie  point  non 
plus  dans  l'Harmonie. 

Il  y  a  fept  Accords  qui  portent  le  nom  de  Sixte.  Le  pre- 
mier s'appelle  Amplement  Accord  de  Sixte.  C'eft  l'Accord 
forfait  dont  la  Tierce  eft  portée  à  la  Baffe.  Sa  place  eft  fur 
a  Médianté  du  Ton  ,  ou  fur  la  Note  fenfible ,  ou  fur  la 
fixième  Note. 

Le  fécond  s'appelle  Accord  de  Sixte-  Quarte.  C'eft  encore 
l'Accord  parfait  dont  la  Quinte  eft  portée  à  la  Baffe  :  il  ne  le 
fait  guères  que  fur  la  Dominante  ou  fur  la  Tonique. 

Le  troifième  eft  appelle  Accord  de  petite-Sixte.  C'eft  un 
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Accord  de  .Septièmç ,  dopt  ,1a  Quitte  eftj»qr&Je  à  la£aiZ£. 
tipctiù-fïxu  £  met'  ordi^^enc  %  la  &çpjide  î^wé 
<Ju  Ton ,  ou  fur  la  nxieroe. 

Le  quatrième  eil  l'Accord  de  Sixtc-&-QwrJte  oji  grande- 
Sixte.  C'eft  encore  un  Accord  de  Septième ,  mais  donc  la. 


^ #p- 

pelle  Accord  de  Fauffe-  Quinte.  (  Voyez  FAUSsÉ-Q,ui^xf.^ 
La  grande-Sixte  ne  fe  met  communément  que  fur  la  qua- 
tneme  Note  du  Ton. 

Le  cinquième  e#  l'Acçprd  ,4?  ï*f*f~fi/?4f&  •  4cc$:4  fWr 
_  Ramenai,  œmjçofé,  aiflli  qye  celui  fie  graprf-Sfxte ,  <fe 
Tiercç  ,  de  Qwnfe,  Six#-m4eur$ ,  $ç  qjù  &  pfeçe  <fe 
même  fur  la  Tonique  ou  fur  ]a  quajcrj.ème  tyotp.  P#  ££  pgj# 
donc  diftinguer  ces  deux  Accords  qye  pfr  La  manièf e  dp  les 
feiiyerj  .car  fi  la  Quinjte  dçfcend  &  que '  fe' Sifti f§$e  , 
c'eft  1: Accord  de  grande-Sixte ,  &  la  Baffe  rai):  une  ca- 
rence parfaite  ;  mais  fi  la  Quinte  refte  §c  qijLç  la  $btt* 
monte,  ç'eft  l'Accord  de  Çiçtç-ajoutU ,  &  la  jjafli b-fi^d^ 
mentale  fait  une  cadence  irrégulière.  Qp  cpmme _,  agf èf 


je  vrai  fondement  de  l'Accord ,  jufquàçe  qjielafi?it£  l'ait 
Çiécerçniiié  \  §c  -c'eft  cette  liberté  de  choiiir  que  M-  Ra.7 
^pieau  appelle  Double-emploi.  (  Vpye/  Pouble-JEmp^oj.) 

î-e  fîxi£me  Accord  eft  cçiui  dç  S ixtt  majeure  &  £iu£h~ 
Quinte  ,  lequel  ft'eft  autrç  çhp^è  qtn#i  Acçprd  ^6  /W'f- 
Sixte  en  Mode  mineur,  dans  lequel  la  faMjfè-Qwttt(9$ 
fubftituée  à  la  Quarte  :  c'efl; ,  pour  m'çxprijner  ajirremept , 
#n  Accord  de  Septième  diminuée ,  <kns  lequel  la  Tierce  eft 
.portée  à  là  Baffe.  Il  ne  fé  place  que  fijr  }a  îeconde  Note  di> 
Ton. 

Enfin  ,  le  feptième  Acçpç4  de  fixte  «ft  celui  de  SJxfq 
fuperjlue.  Ceft  une  efpççe  .de  petite-Sixte  qqi  jiefe  pratiqiig 
jamais  que  fur  la  fixième  Noje  çi'up  Tpp  BWepr  defce$.r 
<lant  fur  la  Dominante  ;  comme  alors  la  fixte  de  cgtgf 
dixième  Note  eft  natureUemènr  m^ure  ,  pn  la  rçn4  quel- 
quefois fupefflue  en  y  àjpûçanç  ençpçe  pii  Dièfe.  AXpxf 
cetre  Sixtt  juperjlut  devient  un  Accord  original ,  lequel  n$ 
fe  renverfe  point.  (  VpyM  Acçqh©.  ) 
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SÔL.  La  cinquième  des  fix  fyllabes  inventées  par  l'Aré~ 
tin,  pour  jrçononcet  les  Notes  de  la  Gamme.  Le  Soi  natu- 
rel repond  à  la  lettre  G.  (  Voyez  Gamme.  ) 

SOLFIER,  v.  n.  C'eft  ,  en  entonnant  des  Sons ,  pro- 
noncer en  même  tems  les  fyllabes  de  la  Gamme  qui  leur 
correfpondent.  Cet  exercice  eft  celui  pat  lequel  on  fait  tou- 
jours commencer  ceux  qui  apprennent  la  Mufique ,  afin 
que  Tidée  de  ces  différentes  iyllabes  s'uhiffant  dans  leur 
efprit  à  celle  des  intervalles  qui  s'y  rapportent,  ces  fyllabes 
leur  aident  à  fe  rappellerces  Intervalles. 

Ariftide  Quintihen  nous  apprend  que  les  Grecs  avoient 
pour  Solfier  quatre  fyllabes  ou  dénominations  des  Ndtss , 
qu'ils  t épétoient  à  chaque  Tétracotda ,  comme  nous  en  ré- 

Î>étons  lept  à  chaque  Oftave.  Ces  quatre  fyllabes  étoienc 
es  fuivantes  :  Te ,  Ta ,  Tkè ,  Tho.  La  première  répondoit 
au  premier  Son  ou  à  l'Hypate  du  premier  Tétracorde  &  des 
fuivans  ;  la  féconde ,  à  la  Parhypate  ;  la  ttoifième  ,  au  Lu 
chanos  j  la  quatrième ,  à  la  Nète  j  &  âinfi  de  fuite  en  re- 
commençant :  manière  de  Solfier  qui ,  nous  montrant  clai- 
rement que  leur  modulation,  étoit  renfermée  dans  l'étendue 
du  Tétracorde ,  &  que  les  Sons  homologues ,  gardant  fie 
les  mêmes  rapports  de  les  mêmes  noms  d  un  Tétracorde  i 
l'autre  ,  étoient  cenfés   répétés  de  Quarte  en  Quarte  > 
tamme  chez  nous  d'Oétave  éit  Oéfcave  ,  prouve  en  même 
tems  que  leur  génération  harmonique  n'avoir  aucun  rap- 
port à  la  notre ,  &  s'étaWifloit  fur  des  principes  tout  diffé- 
rera. 

Gui  d'Arefczo  ayant  fubftitué  fon  Héxacorde  au  Tétra- 
corde ancien  ,  fubftitua  auffi  ,  pour  le  Solfier  9  fix  autres 
fyllabes  aux  quatre  que  les  Grecs  employoieiît  autrefois. 
Ces  fix  fyllabes  font  les  fuivantes  :  ut  re  mifajol  la ,  tirées, 
comme  chacun  fait*  de  l'Hymne  âe  Saint  Jean-Baptifte. 
Mais  chacun  ne  fait  pas  que  l'Air  de  cette  Hymne  tel  qu'on 
le  chante   aujourd'hui  dans  l'Églife  Romaine  5  n'eft  pas 
«aétanenc  celui  dont  l'Aiéon  rira  Ces  fyllabes ,  puifque  les 
Sons  qui  les  pertenr  dans  cette  Hymne  né  font  pas  ceux  qui 
les  porrent  dans  fa  Gamme.  On  trouve  dans  un  ancien  ma- 
ifciterk  confervé  dans  h  BibEothèqire  du  Chapitre  de  Sens , 
cette  Hymne ,  telle ,  probablement ,  qu'on  la  chaûcoit  du 
rems  de  FAjrétin ,  Se  dans  laquelle  chacune  des  fix  fyllabes 
eft  exa&ettfcnc  appliquée  atr  Soir  correspondant  d^  la 
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Gamme.,  comme  on  peut  le  voir  (P/.'G.  Fîg.  z.)'oùj*ai 
tranfcrit  cette  Hymne  en  Notes  de  Plain  Chant. 

Il  paroît  que  1  ufage des  fix  fyliabes  de  Guy  ne  sétendir 
pas  bien  promptement  hors-de  l'Italie  ,  pu^fque  Mûris   té- 
moigne avoir  entendu  employer  dans  Paris  les  fyliabes  Pro 
to  do  no  tu  a,  au  lieude  celles  là.  Mais  enfin  celles  de 
Guy    l'emportèrent   &.  furent  admifes   généralement    en 
France  comme  dans  le  refte  de  l'Europe.  Jl  n'y  a  plus  au* 
jourdhui  que  l'Allemagne  où  Ion  Solfie  feulement  pair  les 
lettres  de  la  Gamme ,  Se  non  par  les  fyliabes  :  en  forte  que  - 
la  Note  qu'en  Solfiant  nous  appelions  ta  ,  ils  i  appellent  A  j 
celle  que  nous  appelions  ut,  ils  l'appellent  C    Pour  les 
Notes  dièfées  ils  ajpûtent  un  s  à  la  lettre. &  prononcent 
cet  s  is  ;  en  forte  ,  par  exemple ,  que  pour  Sofitr  n  Dièfe,, 
ils  prononcent  Dis.  Ils  ont  auflr  ajouté  la  lettre  H  |  our 
ôter  l'équivoque  dujî,  qui  n'eft  B.  qu'étant  Bémol  ;  lor£-  ' 
qu'il  eft  Béquarre  ,  il  eft  H  \  ils  ne  connoifTent ,  en  So\fianty 
de  Bémol  que  celui-là  feul  \  au  lieu  du  Bémol  de  toute  autre 
Note  ,  ils  prennent  le  Dièfe  de  celle  qui  eft  au  deiïbus  j 
ainfi  pout  La  Bémol  ils  Solfient  Gs  ,  pour  mi  Bémol  Ds  ,  &c« 
Cette  manière  de  Solfier  eft  fi  dure  &  ii  embrouillée ,  qu'il 
Fjur  être  Allemand  pour  s'en  fervir ,  &  devenir  toutefois 
grand  Muficien. 

Depuis  letablifiement  de  la  Gamme  de  l'Aréfin,ona 
efiayé  en  différens  tems  de  fubftkuer  d'autres  fyliabes  aux 
fiennes.  Comme  la  voix  des  trois  premières  eft  affez  fourde, 
M.  Sauveur  ,  en  changeant  la  manière  de  noter ,  avoit 
auflî  changé  celle  de  S  olfier ,  &  il  nommoit  les  huit  Note* 
<le  TOdtave  par  les  huit  fyliabes  fuivantes  :  Pa  ta  ga  dajo 
ho  lo  do.  Ces  noms  n'ont  pas  plus  pafle  que  les  Notesrj 
mais  pour  la  fyllabe  do,  elle  etoit  antérieure  à  M.  Sau- 
veur :  les  Italiens  l'ont  toujours  empldfyée  au  lieu  d '/,/  pour 
Solfier  ,  quoiqu'ils  nomment  ut  Se  non  pas  do  ,  dans  la 
Çamme.  Quant  à  l'addition  dujî,  voyez  Si. 

A  regard  des  Notes  altérées  par  Dièfe  ou  par  Bémol, 
elles  portent  le  nom  de  la  Note  au  naturel ,  &  cela  caufe , 
dans  la  manière  de  Solfier ,  bien  des  embarras  auxquels 
M.  deBoifgelou  s'eft  propofé  de  remédier  en  ajoutant  cinq 
Notes  pour  completter  le  fyftême  chromatique,  Se  donnant 
un  nom  particulier  à  chaque  Note-  Ces  noms  avec  les  an- 
ciens font ,  en  tout ,  au  nombre  de  douze ,  attant  quil  y 
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à.  dé  Cordes  dans*  ce  lyftême  }  favoir ,  ut  de  re  md  mi  fa  fi 
fol  bï  la'} a  fi:  Au  moyen  de  ces  cinq  Notes  ajourées  ,  &  des 
noms  qii' elles  portent ,  tous  lés  Bémols  &  les  Dièfes  font, 
anéantis ,  comme  on  le  pourra  voir  au  mot  Syfiême  dani 
l'exposition  de  celui  de  M'  de  Boifgelou. 
.  Il  y  a  diverfes  manières  de  Solfier  ;  favoir ,  par  muances* 
par  tranfpofition  &  au  nanireU '(  Voyez  Muances  ,  Na- 
turel &  Transposition.  )  La  première  méthode  eft  la 
lus  ancienne  ,  la  féconde  eft  la  meilleure  ,  la  troifièmeeft 
a  plus  commune  en  France.  Plufieurs  Nations  ont  gardé 
dans  les  muances  1  ancienne  nomenclature  des  fix  fyllabes 
de  lArétin.  D'autres  en  ont  encore  retranché  ,  comme  les 
Anglois  ,  qui  Solfient  fur  ces'  quatre  fyllabes  feulement  , 
mi  fa  fol  la.'  Les  François ,  au  contraire,  ont  ajouté  une 
fyllabe  pouf  renfermer  fous  àes  noms  différens  tous  les 
fept  Sons  diatoniques  de  l'O&avë* 

-  Les  inconvéniens  de  la  Méthode  de  TArétin  font  confi- 
dérables.}  car  faute  d'avoir  rendu  complette  la  Gamme  de 
l'Oûave  ,  les  fyllabes  de  cette  Gamme  ne  fignifient  ni  des* 
touches  fixes  du  Clavier ,  ni  des  Degrés  du  Ton ,  ni  même 
des  Intervalles  déterminés.  ;Par  les  muances,  la  fa  peut 
former  un  Intervalle  de  Tierce  majeure  en  defceiîdant  j  ou 
de  Tierce  mineure  en  montant  ',  ou  d*un  femi-Ton  encore 
en  montant ,  comme  il  eft  aifé  de  voir  par  la  <Gan\me  ,  &c. 
(  Voyez  Gammé  ,  .Muances.-)  -C'eft  encore  pis  par  la  mé- 
thode Àngloife  :  on  trouve  à  chaque  ihftant  différens  In-: 
tervalles  qu*on  ne  peut  exprimer  que  par  les  mêmes  fylla- 
bes y  :&  les  mêmes  noms  de  Nbtes  y  reviennent  à  toutes  les* 
Quartés  ,  comme  parmi  lés  Grecs;  au  lieu  de  n'y  reve- 
nir qu'à  toutes  les  Oétaves ,  félon  le  fyftême  moderne. 
:.  -  liutianièrede  Solfier  établie  en  France  par  l'addition  dii 
jîjvàut  âflferéWieftt  mifcux  que  tout  cela  ;  car  la  Gamme  fe 
trouvant  complette  ,  les  muances  deviennent  inutiles ,  Se 
tanalogle  des  Ô&aves  eft  parfaitement  obfervée.  Mais  le$ 
Mufîciens  ont  encore  gâté  cette  méthode  par  la  bizarre  ima- 
gination de  rendre  les  noms  des  Note*  toujours  fixes  Se 
déterminés  fifr  les  touches  du  Clavier  5  en  forte  que  ces, 
touches  ont  toutes  un  double  nom- ,  tandis  que  les  Degrés* 
chmToh  ttanfpofé  n'en  ont  point.  Défaut  qui  charge  inu- 
tilement la  mémoire  de  tous  lès  Dièfes  ou  Bjémois  de  la 
Clef,  qui  ôte  aux  noms  des  Noces  Texpreflion  deslnter- 
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valles  qfci  Uu*fp»t  propres,  &  qui  eftiee  enfui*  autan1? 
qu'il  çft  pof}ible  5(  toutes  les  traces  de  la  modulation. 

Uz  ou,  rç  ne  font  point  pu  ne  doivent  point  être  telle  ent 
$elle  touche  du  Clavier  \  mais  telLe  ou  telle  Corde  du  Ton- 
Quant  aux  touches  fixes  ,.c*eft  par  des  lettres  de  l'Alpha- 
bet quelles  s  ex  priment*  L^  to**çhe  qiie  vous  appeUez  ut  3 
Je  l'appelle  C  j  celle  que  vpus:  appelles  n  ,  je  1  appelle  IX. 
Ce  ne  font  pas  des  lignes  q&iç  j'invente ,  cft  font  des  lignes 
tout  établis,  par  lefquels  je  détermme  très- nettement  îm 
Fondamentale  d'un  Ton.  MjaùçeiTonrune  fois  déterminé, 
dites-moi  de  grâce  à  Vptre  cour  ,  comment  vous  nommes 
U  Tpniqije  que  je  nomme  ut ,  -&  la  fecpnda  Njace-  que  jo 
jiomme  re,  Se  la  Médiante  quQ  je  nomme w  ?  Car  ces 
noms  relatifs  au  Ton  &  au  Mode  font  efTentiels  pour  la 
détermination  des  idées  S<:  pourla  jufteiTe  dss  intonations. 
Qu'on  y  réfléchiflTe  bien ,  &  l'on,  prouvera  qiue;  ce  que  lea 
Muiici^ns  François  appellent  Solfier  au  nature  eft,  cout-à- 
£air  hors  dp  k  nature.  Cette  méthode  eft  inconnue  chea 
toute  autre  Nation>&  ïurement  ne  fera  jamais  fortune,  dans 
aucune  :  chacun  dpic  feotir  an  contraire,  que  men  n'eft 
plus  naturel  -que  de  Solfier  par  trajifpoûtion  losfque;  le 
ijklode  efttranfoojfé, 

On  a,  en,  Italie,  >  un  Hpçueil  de  laçpn*  àSoJ/kn  appellera 
Solfiggi.  Ce  Recueil,  compofé  pan  le  célèbre, Loor,  pou© 
lâifage  dos  comrnençans  9  eft  trè^efl^rné, 

SOLO,  adj>  prisïfubflartfiv'r  Ce  mot  Itali§a;&eiî:  francife 
dans  la,Muiîque ,  &  s'àppUqu^  à  une  Pièce  oui  un  mor- 
ceau qiii  fe  chante  à  Voix  foule ,  ou  qui.  fe.jpue  far,  un 
feu!  Inftrumen t  avqc  un  fimple  Accompagnernent  de  Baffe 
ou  de  Clavecin  }  &  c'eft  ce  quidiftingue  le  Sofadu  Récit  * 
qui  peut  être  accompagné  de  tout  iOr<^?ftffe:Etons.les 
pièces  appellées  Conc  crtp  ^  jQH<éeriî;  fotjjpurs  le  JWfcSflAvf jn\ 
la  Partie  principale ,  attapd  elle  récite..        ^  . 

SON.  f.  m,  Quand*  iagit^rion  çpmtpiwqi*$?Àl&r;  p*C 
h  collifion  d'un  corps  frappe  pax  un  autre ,  parvisne  jù%*'£ 
l'organe  auditif ,  elle  y  produit  une  fenforiorv  qu'on  ap- 
pelle Bruit*  (: Voyez; Bruit.)  Mais  il  y  a  un  Bruit  réfon- 
nant'&i  appréciable. qu'on  appelle^*.  Lesxeichftfches.fur 
le  Son  amolli ,  appartiennent  au  Bhyfïcien.  Le.  Mufieien 
n'examine  que  le  Son  relatif  j  il  l'examine  feulement  par 
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fis'  rtit&i&attefts  ferlGiïtés r;  St}  cfëft  félon  cette  dernière 
idée  ,  que  nous  l'envifagedhs  danfc  cet  Article. 

Il  y-  atrôfe  dbjëtspriîidpaUif  à1  corifidërer  dans  lé  Son  ; 
le  Ton ,  la  foitfé  8t  Té  tyttibre.  Sous  chacun  de  cés.ràp- 

Kv  ftslfe  Sàtffk éâti^cit comme  modifiable:  i*.  du  grave  à 
igii'r'x10.  daftrt-atlf&bïe:?*.  de  l'aigre  au  doux  ,  ou 
âû fttifd'à  Pédâïarit ,' &?  réciprdqaéméiit. 

Je  fuppôfè  cfàbdrtl',  dttéllé  que  fôit  là  nature  du  Son 


ri&ice  rïôiisf  a'ppf efid'  qii' tin  corps  fonôrè  rie  rend  pas  de^ 
SôridUhs  un  lieu lttfut^a-fait  priverait.  Si l.oh  veut  ima- 
gina un  auttëfltii^  petit  àlfôneht  lui  appliquer  tour 
d^tife  jëd&dëYAi  d&iïcet  Ahitfe. 

LAréfàûhàhcedùSàn:,  6vt\  pour*' miéiii  dire  ,  faperim- 
ilence  &?  fon  proltiîigèmeiit  né  fJetit  naître  que  dé  la  durée" 
de  1  agitation  de  1  air.  Tahr  que  cett^  agitaçibh  duré ,  l'air* 
ébrâftYé  vîërit  fans  cefle  fta^pér  Tergaiic  auditif  &  prolonge' 
sdtifi  lâTfènfàtlôii  du  San.  Maïs  iln'y  apbint  dé  manière^ 
plus  {impie  de  concevoir  cette  durée',  qu'en  fuppoianr* 


être  produite  que  par  une  agitation  fçmblable  dans  les  par- 
tie* dd^Wps'fc^or^ :;  <*V  cPeïè  un 'fait  certain  cjue  let- 
trés du'coi^ToriotëxpfôtiVenéd^  telles  vibrations."  Si  r  oit:* 
t&ttche'le  cdtp!sdrtih  Violôriïelledànsîetems  qù on  tire' 
dhl&Ui,  oriîë  férit ■ffefflK'foÙs là  main  &  Ion  voit  bien 
fénfibtètnént  durer  lès  Vibrations  delà  Corde  jufqu'âce  que  ' 
lé  Sth  s'éteigne;  Ifeh  effi'de  memtè*  «Furie  cloche  au  on* 


'éteigne;  Iferi  effi'de  même  «Tune  cloche  qûoiv 
,  Tair.ionnôr  en  la  ftapjfehc  du  batail  y  on  I&fent ,  oh  la  voie 
riiêfrfe  frémir,  &  loh  voit  faùtille*  ley  grains  de  fable 
qu'on  jette  fur  la  furfàcei  Si  la  Coffde  îé  détend ,  ou  quat' 
la  cloche  fe  fende ,  plus  de  fiémifTeiàerit ,  plus  de  Son.  Si 
donc  cette  cloche,  ni  cette  corde  ne  peuvent  communiquée  ' 
à  l'air  que  les  môuvemens  qu  elles  ont  elles-mêmes  ,  or*.  ' 
n'efauroit  douter que  le  Son  produit  par  les  vibrations  dur 

E  e.  iv 
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corps  fonore.,  ne  fe  propage  par  des  vibrations  femblable* 
que  ce  corps  communique  à  l'air. 

Tout  ceci  fuppofé ,  examinons  premièrement  ce    qui 
conftitue  le  rapport  des  Sons  du  grave  à  l'aigu.    ... 

I.  Théon  de  Smyrne  dit  que  Lafus  d'Hermione ,  de  mê- 
me que  le  Pythagoricien  Hyppafe  de  Métapont ,  pour  cal- 
culer les  rapports  des  Confonnances ,  s'étoient  lervis  de 
deux  vafes  iemblables  $c  réfonnafts  à  l'UnifTon}  que  lai£- 
fant  vide  l'un  des  deux ,  &  rempUlfant  l'autre  jufqu^au 

3uart  ,  la  percûffion  de  l'un  &  de  l'autre  avoir  fait  enten- 
re  la  Confonnance  de  la  Quarte  y  que  ,  rempli/Tant  en- 
fuite  le  fécond  jufqu au  tiers  ,  puis,  jufqu  a  la  moitié,  la, 
percullion  des  deux  avoir  produit  la  Confonnance  de  la 
Qiûnte ,  p^s  de  l'O&ave. 

Pythagore  ,  au  rapport  de  Nicomaque  &  de  Cenforin  , 
s  y  étoit  pris  d'une  autre  manière  pour  calculer  les  mêmes, 
rapports.  11  fufpendit ,  difent-ils  ,  aux  mêmes  Cordes  iç>- 
nores  différens  poids ,  &  détermina  les  rapports  des  divers 
Sons  fur  ceux  qu'il  trouva  entre  les  poids  tendans  :  mais  les 
calculs  de  Pythagore  font  trop  juftes  pour  avoir  été  faits  de 
cette  manière  ;  puifque  chacun  fait  aujourd'hui ,  fur  les 
expériences  de  Vincent  Galilée ,  que  les  Sons  font  entr'eux, 
non  comme  les  poids  tendans ,  mais  en  raifon  fous-double  ; 
de  ces  mêmes  poids- 

Enfin  l'on  inventa  le  Monocorde  ,  appelle  par  les  An- , 
ciens  ,  Canon  Harmonicus  ,  parce  qu'il  donnoit  la  règle 
des  divifions  Harmoniques.  11  faut  en  expliquer  le  prin- 
cipe. 

Deux^Cordes  de  même  métal  égales  &  également  ten- 
dues forment  un  Uniflbn  parfait  en  tout  fens  :  fi  les  Ion- , 
gueurs  font  inégales ,  la  plus  courte  donnera  un  Son  plus  . 
aigu ,  &  fera  auffi  plus  de  vibrations  dans  un  tems  donné  y 
d'où  Ton  conclud  que  la  différence  des  Sons  du  grave  à 
l'aigu  ne  procède  que  de  celle,  des  vibrations  faites  dans  un 
même  efpace de  tems  parles  Cordes  ou  corps  fojiores  qui 
les  font  entendre  y  ainfi  Ton  exprime  les  rapports  des  Sons 
par  les  nombres  des  vibrations  qui  les  donnent. 

On  fait  encore ,.  par  des  expériences  non  moins  certai- 
nes ,  que  les  vibrations  des  Cordes  ,  routes  chofes  d  ail-  . 
leurs  égales  ,   font  toujours  réciproques  aux  longueurs. 
Ainfi,  une  Corde  double  d'une  autre,  ne  fera,  dans  le 
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même  tefns ,  que  la  moitié  du  nombre  des  vibrations  de 
celle-ci  \  &.  le  rapport  des  Sons  qu  elles  feront  entende* 
s'appelle  Oâave.  §i  les  Cordes  font  comme  3  &  2  ,  les  vi- 
brations feront  comme  2  &  3  j  &  le  rapport  des  Sons  s'ap- 
pellera Quinte  >  Sec.  (Voyez  Intervalle.  ) 

On  voit  par-là  qu'avec  des  Chevalets  mobiles  il  eft  aifé: 
4e  former  lur  uneîèule  Corde  des  divifions  qui  donnent 
des  Sons  dans  tous  les  rapports  pofliblés  ,  fou  entr'eux  , 
foit  avec  la  Corde  entière.  Ceft  le  Monocorde  dont  je» 
viens  de  parler.  (  Voyez  Monocorde.  ) 

On  peut  rendre  des  Sons  aigus  ou  graves  par  d'autres. 
ipoyeas.  Deux  Cordes  de.  longueur  égaie  ne  forment  pas? 
toujours  TUniffon  }  car  fi  Tune  eft  plqs  gçoffe  ou  moins, 
tendue  que  l'autre  ,  elle  fera  moins  de  vibrations  en  temsf 
égaux  y  Se  conféquemment  donnera  un  Son  plus  grave^ 

(Voyez Corde.)  ..:•-.:'.  -.-   .  ,    -.  .: 

Il  eft  aifé  d'expliquer  fur  ces. principes  la  cooftrv>6tion: 
des  Inftrumens  à  Cordes  9  rels  que  le  Clavecin  ,  le  Tym-; 
panon  ,  &  le  jeu  des  Violons  &  Biffes  y.qui,  par  différens. 
^ccourciffemens  des  Cordes  fous  les  doigts  ou  chevalets 
mobiles  ,  produit  la  diverfité  des  Sons  qaop  tire  de  cesj 
Inftrumens..  Il  faut  raifonner  de  même  .pour  les  Inftrumens 
a  vent  :  l&s  plus  long?  forment  des  Sons  plus  graves ,  fi  le 
vent  eft  égal.  Les  trqus ,  comme  dans  les  Flûtes  &.Haut-, 
bois  ,  fervent  à  les  raccourcir  pour  rendre  les  Sons  plus 
aigus.  En  donnant  plus  de  vent  on  le$  fait  oâravier  ,  & , 
les  Sons  deviennent  plus  aigus  encore»  Lia  colonne  d'aiq 
forme  alor$  le  coros  fpnoçe  »  £c  les  divers  Tons  de  la  Trom-, 
pette  &  du  Cor-de-chafTe  ont  les  mêmes  principes?  que  les  , 
Sony  harmoniques  du  Violoncelle  &  du  Violon  ,   &c. . 
(  Voyez  Sons  Harmoniques.  ) 
Si  l'on  fait  réfonner  avec  quel 


quelque  '  force  une  des  groffes l 


*       -       .  ,  .pourpçuqa  _        , 

oc  attentive  ,  outre  le  Son  de  la  Corde  entière  ,  au  moins  ; 
celui  de  fonO&ave^ celui  de  l'O&ave  de  faOuïnte:,:&: 
celui  de  la  double-Odtave  de  <fa  Tierce  :  on  verra  même?  ' 
frémir  &  Ton  entendra  réfonnêr  toutes  les  Cordes  montées 
à  rUnifîbn  de  ces  Sons-là.  Ces  Sons  acceflbires  accompa- 
gnent toujours  un  Son  principal  quelconque ,  mais  quand 


44*  9  Olf 

te  Son  principal  eff  aij^i ,  les  autre*  y  6m  fltoîrt* 
Me *.  On  appelle  ceux-ci  tes  Haitaomqufcs  dte  Son  pfcii 
pal  :  ceftpar  eux*,  Mon  M.  Ramteati',  que  tout  SoH'êfte 
appréciable ,  Sec éft  erl  eux  qbè lui  &  Mr.  Tarriniont cher- 
ché le  principe  de  tfautfe  Hkrmohife ,  mais  pat  des  routés  di— 
feétemeht  contraires.  (  Voyez  Harmonie  ,  Système,  y 

Une  difficulté  qui'  refifcà'  expliquer  dans  la  théorie  <iu> 
Son,  eft  defavoir  cohirfient  deu^ôli'plufieur^  Sons  peu-1 
tent  fe  faire  entendre  £  la  fois.  iLorfquôh  entend,  ptfr* 
exemple  ,  les  deux  Sohsdto  la  Quinte  dont  l'un  fait  àëvticr 
vibrations*,  tandis  que*  Pautre  en1  fait  ttois,  oh  rie  dofcçoitr 
pas  bien  comment'  la  même  riiaffb  d'air  peut  fournir1  ctehs* 
un  même  tems  ces  différens  riombres  dé  vibrations  diftih&d 
fun  deTaiitre,  &  bieh  moins  encore  locfqu'il1  fe  Êdt  éri-' 
femble  plus  de  deux  Sons  &  cfu'ili  font  tous  diffomiâfas? 
enrr'eux*  Mengoii  &  les  autres  fe  tirent  d  affaire  par1  dès.1 
«fompai-aifori*.  H  en  eft?  dlfënt-ils ,  côttitïttdé  dëiii  pierres 
qtfbrt  Jette  à  la  fois-  dans  l'eau ,  &  demt  lés  diffërens  cer- 
cles qu  elles  produiferttfe  crbifènr fains' fé-: corifoadrei  M~? 
de  Mairan  donne  utte  explication  plus  philofopVèqiie- 
E'air,  félon  M,  eftdivifé  erf1  particules  de  ditérfes  gràii^ 
deurs*,  donr  chatuiie:eft '  capable r d'un  Ton  particulier'  & • 
rfeft  fufceptiblè  d'aticifti  aurre  :  de  forte  qu  a  chaque  Sotë 
qùifèforrnë,  les  patrieufes1  d'air  quHui  font -analogues/ 
s'ébranlent feules-,  ettèsl&f leurs-Harmoniques,  tandis dae 
toutes  les  autres   reftéht  tranquilles  jusqu'à  ce  quelles, 
fbiènt  émue*  à  leur  totafr  pair  les  Sbni  qùi:léur;  corirèfjfon- 
derir.Défôrte^ûWéntèÉid'àla  fctodeii*  Sdtis\  cbmihe 
oh  voit  àla  fois  deux  couleurs  ,  parce  qu'élans  jtttfd&its^ 
par  différente*  parties  ik  affè&ent  1  organe'  enJ  aftfére&g' 
points. 

Ce  fyftêmé  eft*iAfeëriîèiix ,  tt&iïViM&fààtoiXë  pi&e     ' 
tffet  peine  frïir&mtè  dé  pàttkutes  dW  différentes  en 
grirideur&enmdbilité,  qui  dèv1roienrèrté*é^Widt|C«dâii^r' 
chaque  point  de  1  ef^éé-,  -  péfur  ètre-tdujcSfûri'prÉle^  ai»^ 
befoifi,  à  rendre  eh  tout  lieu  rihftnké  dé  tôui  lêi  Sons 

f>dffibles. Quand  elles  font  une  fois  arrrivées  au  tympdn  dé 
'breille,  on  conçoit  encore  moins  comment *j  en  lé  frap- 
pant plufieurs  enfemblé  ,  elles  peuvent  y  produire  un 
ébranlement  capable  d'envoyer  au  cerveau  la  ienfatiorf  de 
chacune  en  particulier.  Il  femble  qu'on  a  éloigné  la  dilfi- 
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culte  plutôt  qpe  de  la  uéfdudr*  :•  on  aH£gttee»'v*in ftexem^ 
pie  de  la  lumière  dont  lies>  layons  fe  ccoifenc  dans  un  point- 
ians  confondre  les  objets:  ea*  y  autre- qu'une  difficulté  n€nJ 
refont  pas  uneau£J?e^  la  r^rioéneft  pas  exaâœ,  puîfqurf. 
l'objet  eft  vu  fans  escke*  dans  l'ait  uti  mouvement  femhfak 
ble  à  celui  q^'y  doit  exciter  le  Goqrë  fotiotfe  pour  être'  ouït 
Mengpli  fembloit  vouloir  préverak  cette  objeûion-,  eut 
dHaaa  que  les  maÇTes  d'air  chargées  >  pour  ainfi  dire*, d» 
<fiflerens  Sons  ,  ne  frappent  te  tympan  qufe  foccefliv*-» 
naient,,,  altetoativernent .,-.  &  chacune  a  fon  tour  -y  fens  Ctfop 
jfonger  à  quoi  &  occupèrent  celles  qui-  font  obligées'  d'atten- 
dre que  les  premières  aient  achevé  leur  omce,  ou  fans* 
expliques  codifient  l'ofeilie  ,  frappée  de  tant  de  coupa 
{ycceftif&z  peut  diftinguer  ceux  qiii  appartiennent  à  chah' 
que*SW. 

_.  A  l'égard  des  Harmoniques  qui  accompagnent  un 
Sun  quelconque ,  ils:  offrent  moins  une  nouvelle  difficulté 
qu'un  nouveau  cas  de  la  précédente  ;  car  fit ôt  qu'on  expli^ 
quera  comment  plusieurs  So/ts  peuvent  être  entendus  a'  lai 
fois,  on  expliquera  facilement  le  phénomène  des  Harmo- 
niques. £n  effets  fuppoforis  qu<un  Svn  mette  en' mouve- 
ment les  particules  d'air  fufcèptiblesr  du  même Son  y  &lfc$ 
particules  fufceptibles  de  Sons  plus  aigus  à  l'infini  5  de  ces? 
diverfes  particules ,  il  y  en  aura  dont  les  vibrations'  com- 
mençant  &  finiflant  exactement  avec  celles  «du  corps  fono- 
te  ,  feront  fajis  oeflè  aidées  &,  renouvellées  par'lesiîcnnes  z 
ces  pécules  feronttcellesqui  donnerbnt-rnniflbn^  Vient 
enfuite*  lOûave  dont  deux  vibrations  s'aocordant  avec  une 
du  San  prirxÂpal ,.  en  font  aidées  &  renforcées  feulement 
de  deux  en  deux;,  par  conféqilent  tQâaveifera  iJenfible, 
ipais  moins  !  que  l' Jiniffon  :  vient  enfuite*  làt  Douzième"  ott 
l'Oétave  de  îa^  Quinte  y.  qui/  fait  troist  vibfcatiohs j*réeifé* 
pendant  que  le  Sort  fondamental  en  fait  unei  j  ainfi  ne  re^ 
çevant  un  nouveau  coup  qu'à  chaque  troifième  vibration , 
la  Douzième  fera  moins*  fenfible  que  l'Oâave ,  qui  reçoit 
ce  nouveau  coup  dès  la  féconde.  En  fuivant  cette  même 
gradation 5  Ion  trouve  le  concours  des  vibrations  pkts  tar- 
dif, lès  coups  moins  renouvelles,  &  par  conféquent  lé$ 
Harmoniques,  toujours  moins  fenûbles  j  iufquU  ce>  qu# 
les  rapports  fe  compofentau  point  que  Tiaée  du  concoure 
troprare  s'efface ,  &  que  les  vibrations  ayant  le  tems  de 
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^'éteindre*  ayant  cfctre  renouvellées ,    FHarmonïque      rrfi? 
s'entend  plus  du  tout*  Enfin  quand  le  rapport  ceffe  d'erré  . 
ratkmel ,  les  vibrations  ne  concourent  jamais  ;  celtes    ctt± 
Son  plus  aigu  ,  toujours  contrariées,  font  bientôt  étotif^-. 
fées  par  celles  de  la  Corde  ,  &  ce  Son  aigu  eft  abfoluntentr 
diftbnnant  &  nul.  Telle  eft  la  raifon  pourquoi  les  pre^' 
miers  Harmoniques,  sentendent  ,  &   pourquoi  tous  le^ 
autres  Sons  ne  s'enrendenr  pas.  Mais  en  voilà  trop  fur  1^ 
première  qualité  du  Son  ;  pafions  aux  deux  autres.  * 

II.  La  force  "du  Son  dépend  <le  celle  des  vibrations  dm 
corps  fonore  ;  plus  ces  vibrations  font  grandes  &  fortes  i  . 
plus  le  Son  eft  fort  &  vigoureux  &  s  entendde  foin.  QuancP 
la  Corde  eft  aflez  tendue ,  &:  qu*on*  rie  forte  pas  trop  lâr 
voix  ou  linftrument  >.les  vibra aons  reftent 'toujours  if&* 
chrones  ;  &  ,  par  conféquent  ,  le  Ton  demeure  lememè-j* 
{bit  quon  renôe  .oii<qu  on.  atfoibliffe  Ife  Sort  :  mais  en-~ra- 
clant  trop  fort  de  1  archer,  en  relâchant  trop  kt  Corde  » 
en'  fpufflant  ouxriant,trop,  on  peut  faire  perdre  aux  vi- 
brations. 1  ifochronifme  néceffaire  pour  l'identité  di*Ton  j 
&  ceft  une;des  xaifons  pourquoi ,  dans  la  Mufiqufe  Fràn~ 
çoife,,oùJe  premier  mériter  eft  de  bien  criée ,  on  eft  plus* 
fujet  à  chanter  lanxi  que  dans  1  Italienne,  du  la  voix  fe  bick 
dere  avec  plus  de  douceur.    ..:...  '-'• 

La  viteflfe.  dti  Son  :,  ;qui  fembleroi t  dépendre  de  fa-  force* , 
n'en  dépend  point.  Cette  vitefte  eft  toujours  égale-&  con£ 
tante,  fi  elle  n  eft  accélérée  dit  retardée  par  le  vent  :e'eft- 
à-dire  que  le  Son  ^  San  oii'foible ,  séœndra  toujours  uni* 
fonnémentv :&  qu'il  fera  toujours  dans  deuk  fécondes  fe 
double  «du  chemin  qu'il  aura  fait  dans  une.  An  rapport  de 
Halley,  &  de  Hamfteâde  ,  le;  Son  parcourt  en  Angleterre 
Jt07.o  pieds;  de.Francé  en  ;une  féconde  ,  &  au  Pérou  174- 
toifes,  feloirMi  de  la  Condapiinrev  Le  V.  Merfenne  èô 
Gaflendiont  ifimé  que  le  vent  favorable  ouconttak'ê'n-âew 
céleroit  ni  ne retardoit  le -Son .:  depuis  les  expérience  que 
Derhain  &  l'Académie  des  Sciences  ont  faite*  fur  &  fttjet^ 
cela  paflç  poux  une  erreur.. 

Sans  ralentir  fa  marche,  lé  5b*2.saffoiblit  £ir  ^éteri- 

.  dajit ,  &  cet  affoibliflfement ,  fila  propagation-  eft  libre  > 

quelle  ne  foit  gênée  par  aucun  obftade  m  ralentie  par  le 

vent ,  fuit  ordinairement  la  raifon  du  quarré  des  diftance* 

IU.  Quant  à  la  différence  qui  fe  trouve  encore  ênti£  tes 


« 
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Sons  par  la  qualité  du  Tymbre  ,  il  eft  évident  qu  elle  ne 
'  lient  ni  au  degré  d'élévation ,  ni  même  à  celui  de  force.  Un 
•Hautbois  aura  beau  fe  mettre  à  1  Unifïbn  d'une  Flûte  ,  il 
-aura  beau  radoucir  le  Son  au  même  degré  ,  le  Son  de  la 
flûte  aura  toujôars  je  ne  fais  quoi  de  mocleux  &  de  doux  ; 
celui  du  Hautbois  je  ne  fais  quoi  de  rude  &  d  aigre ,  qui 
empêchera  que  l'oreille  ne  les  confonde  ^  fans  parler  de  la 
diverfîté  du  Tymbre  des  Voix.  (  Voyez  Voix.  )  Il  n  y  a  pas 
un  Infiniment  qui  n  air  le  fien  particulier  %  qui  n'eft  point 
xelui  de  l'autre,  &  lOrgue  feul  a  une  vingtaine  de  jeux 
.tous  de  Tymbre  différent.  Cependant  perfonne  que  je  fâ- 
che n'a  examiné  le  Son  dans  cette  partie  j  laquelle ,  aufïï 
bien  que  les  autres ,  fe  trouvera  peut-être  avoir  fes  diffi- 
cultés :  car  la  qualité  du  Tymbre  ne  peut  dépendre  ,  ni  du 
hombre  des  vibrations  ,  qui  fait  le  degré  du  grave  à  1  aigu> 
-ni  de  la  grandeur  ou  de  la  force  de  ces  mêmes  vibrations  , 
qui  fait  le  degré  du  fort  au  foible.  Il  faudra  donc  trouver 
<ians  le  corps  ionore  une  troifième  caufe  différente  de  ces 
Jeux  ,  pour  expliquer  cette  troifième  qualité  du  Son  &c  fes 
différences  j  ce  qui ,  peut-être  ,  neft  pas  trop  aile. 

Les  trois  qualités  principales  dont  je  viens  de  parler  en- 
trent toutes  ,  quoiqu'en  différentes  proportions  ,  dans 
l'objet  de  la  Mufique ,  qui  eft  le  Son  en  général. 

En  effet ,  le  Compofiteur  ne  confidère  pas  feulement  fi 
Jes  Sons  qu'il  emploie  doivent  être  hauts  ou  bas ,  graves  ou 
^igus  j  mais  s'ils  doivent  être  forts  ou  foibles  >  aigres  ou 
<loux ,  fourds  ou  éclatans;  &  il  les  diftribue  à  différens 
Inftrumens ,  à  diverfes  Voix ,  en  Récits  ou  en  Chœurs  , 
aux  extrémités  ou  dans  le  Médium  des  Inftrumens  ou  des 
Voix  ,  avec  dès  Doux  ou  des  Forts  a  félon  les  convenances 
<Ie  tout  cela. 

Mais  il  eft  vrai  que  c'eft  uniquement  dans  la  comparai- 
fon  des  Sons  du  grave  à  l'aigu  que  confifte  toute  lafcience 
Harmonique  :  de  forte  que ,  comme  le  nombre  des  Sons 
eftinfini,l'on  peut  dire  dans  le  même  fens  que  cette  fcience 
eft  infinie  dans  fon  objet.  On  ne  conçoit  point  de  bornes 
précifes  à  l'étendue  des  Sons  du  grave  à  l'aigu  ,  &  quelque 
petit  que  puMe  être  l'Intervalle  qui  eft  entre  deux  Sons , 
oh  le  concevra  toujours  divifiblë  par  un  troifième  Son  : 
mais  la  nature  &  l'art  ont  limité  cette  infinité  dans  la  pra- 
tique, de  la  Mufique.  On  trouve  bientôt  4an$  les  infttu- 
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mens  les  bornes  des  «f p/w  praticables  9  tant  au  gtare  *faf a. 
l'aigu.  Allongez  ou  wwuiciffez  jttAra'à  un  certain  point 
yne  Corde  ignore  ,  ^ile  n'aura  plus  de  Son.  L'on  ne  peac 
j>as  non  pUis  augu^arer  pp  diminuer  à  volonté  la  cap&cieé 
d'une  Flûte  ou  d'un  tuyau  d'Orme  ni  fit  longueur;  if  y  a, 
des  bornes  ,  paffé  Jeiquelles  ni  Fun  ni  1  autre  ne  reforme 
plus.  L/infpiration  *,  aufii  fa  mefare  &  /es  ioix.  Trop  fci- 
Ble ,  elle  ne  rend  point  4$  «$0«  /  rrop  forte ,  elle  ne  produit 
qu'un  cri  perçant  qu'il  eft  impoffible  d'apprécier*  Enfin  il 
eft  conftaté  par  mille  expériences  que  tous  les  Sons  fenfi- 
Mes  font  renfermés  dans  une  certaine  latirude ,  pafft  la- 
quelle, ou  trop  graves  oi*  trof>  aigus  ,  ils  ne  font  plus 
apperçus  pu  deviennent  inappréciables  à  l'oreille.  M-  Euler 
en  ?  même  en  quelque  forte  fixé  les  limites ,  &  feloA  fes 
obfervations  rapportées  par  M.  Diderot  dans  fes  principes 
d'açouftique  ,  nous  les  iW**fenfibles  font  compris  entre  les 
nombres  3  o  &  7  j  5  *  :  ceft-à-dire  que ,  félon  ce  grand  Géo- 
mètre ,  le  Son  le  plus  grave  appréciable  à  notre  oreille 
fait  3  o  vibrations  par  Seconde  ,  &  le  plus  aigu  7552.  vibra- 
tions dans  le  même  tenu  :  Intervalle  qui  renferme  à-peu*- 
près  8  Oftaves. 

D'un  autre  coté  l'on  voit ,  par  la  génération  harmoni- 
que des  Sons ,  qu'il  n'y  en  a  dans  leur  infinité  poflible  qu'un 
très-petit  nombre  qui  puiflent  être  admis  dans  le  fyftème 
harmonieux.  Car  tous  ceux  qui  ne  forment  pas  des  Côn- 
fonnances  avec  les  $ons  fondamentaux ,  on  qui  ne  naiflent 
pas ,  médiatement  ou  immédiatement ,  des  différences  de 
ces  Confonnances ,  doivent  être  proferits  du  fyftême.  Voilà 
pourquoi ,  quelque  parfait  qu'on  fuppofe  aujourd'hui  le 
notre  ,  il  eft  pourtant  borné  à  douze  Sons  feulement  dans 
Tétendue  d'une  Oétave ,  defquels  douze  toutes  les  autres 
Qdaves  ne  contiennent  que  des  Répliques.   Qbe  fi  Ton 
veut  compter  toutes  ces  Répliques  pour  autant  de  Sans  di£ 
férens  ;  en  les  multipliant  par  le  nombre  des  Oéfcaves  au- 
quel eft  bornée  l'étendue  qes  Sons  appréciables ,  on  trou-» 
yera  9^  en  tout ,  pour  le  plus  grand  nombre  de  Sens  pra- 
ticables dans  notre  Muuque  fur  un  même   Son  fonda- 
mental. 

On  ne  pourront  pas  évaluer  avec  la  même  précifion  le 
nombre  des  Sons  praticables  dans  l'ancienne  Mufique.  Ca# 
les  Grecs  formaient  >  pour  aiaû  dire  7  autant  de  fyftêmes 
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3#  Mu%w?  qa  ils  ay oient  de  snnShes  dtâèfeate?  dao- 
iptdet  leurs  Teçacardes.  Il  ftarqît ,  par  la  le&ure  de  leurs 
traités  de  Mufique ,  que  le  nombre  de  ces  manières  étoit  » 
gra^tid  &:  psutT&rp  h^étefwmp.  jQt  chaque  Accord  patrjti- 
cuKej  cjaang^oit  les  Sons  .de  la  flaaitiç  du  fyfteme ,  c  eft-à  - 
^îre  l  $és  depx  Ù*fdep  ^b&Ç*  fte  4*aflF?  Té,tracorde. 
jMhfî  ,  Ton  yçit  bifn  se  qu it  ^yoiepr  de  «fcww  4ans  une 
fçule  panière  d'Accord  $  xn^on  $e  f^ft  calculer  au  jufte 
combien  ce  nombre  fe  rnylrij^if  dans  t oçs  les  change- 
mens  4e  Genre  &  4e  Mode  qui  incroduiipieut  de  nouveaux 

Sons* 

Par  rapport  à  leurs  Tétrapordes  ?  il*  4#&rçpoient  les 
SpnsçTi  ftenx  f ÙlTps  générale*  ;  favojf  ?  le*  .S>^  ftables  & 
Ûxps  dont  rAcçojcd  nç  çhapgçoit  jamais  >  &  les  Sons  mo- 
biles dont  rAçcprd  changeoit  avec  teipèç?  dp  Çenjre.  Les 
premiers  étoient  huif  en  tont ,  favpir  ?  leç  deg*  extrjemçs 
de  chaque  Tétraforde  &  la  Cord^  ProiUn^anomènç  j  les 
féconds  çtpient  au$  tout  au  moips  au  npmjprp  de  huit  > 
«quelquefois  de  neuf  ou  de  dix  ,  parce  qu£  dep*  £0/2$  voiiins 
quelquefois  fe  confondoien t  enun,  ^  quel<jjjefqî$  fe  fé- 
yaroienï. 

Us  divifoienx  derechef,  d^s  Içs  Genrçs  épais  9  Ie$  «So/w 
ftables  en  deux  efpèces  ,  dopt  jtyme  cpptenpit  pois  •Sîwïj? 
^pp.ellés  4pycp.i  ou  $oit?ffr{ts  ,  p^rçe  qp'jfe  qe  fopmoient 
*p  gr^tvç  x^i  fçmi-Tons  nji  moindres  Jfifejry^jîes  j  ces  trois 
Sons  4fÇjfÇnï  étoictot  Ja  Pf pflaipbanomg^e  ?  la  Nète-Synné- 
mépoii ,  &:  la  Nète-Hyperbol^on.  L'autre  efpècp  portoit 
le  oom  de  Sons  -Bf  rypycni  ou  fous-ferrés ,  parce  qu'ils  forr 
mpient  le  graye  des  petits  Intervalles  ;  les  «?^w  Barypyçni 
çtoient  au  nombre  de  cinq  i  favoir  ,  l'Hypatç-Hypaton  , 
THypate-Méfon,  la  Mèïe ,  la  B^amèfe  ôç  h  Nèce-Dié- 
zeugménop. 

Les  Sons  caobil^s  fe  fubdivifoient  pareillement  ep  Sons 
Mèfopyçwou  mpyens  d^ç  le  ferrç,  tefqitfl*  ^toientanfli 
cinq  en  nombre  >  lavoir  le  fécond,  en  montant,  de  chaque 
Téttaçqrde  j  &  çn  cinq  autres  Sqm  appelles  Qfypyçw  ou 
fur-aigus ,  qui  étoient  le  troifiqme,  en  montant,  de  chaque 
Tétracorde.  (Vqye?:TBTRAçq^DE.) 

A  légard  des  douze  Sont  du  fyftême  moderne  ,  l' Accord 
n'en  change,  jamais  &  Us  fçyir  tous  immobiles,  Jfrçflàjd  pré- 
tend qu'ils  font  touf  mobiles  j  fondé  f^t  ce  quil^  peuvent 
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être  altérés  pap  Dièfe  ou  par  Bémol  :  mais  autre  chofe  eft 
de  changer  de  Corde ,  &  autre  chofe  de  changer  l'Accord 
dune  Corde. 

SON  FIXE.  /  m.  Pour  avoir  ce  qu'on  appelle  un  Son 
jixt ,  il  faudroit  s  aflurer  que  ce  Son  ieroit  toujours  le  mê- 
me dans  tous  les  tems  &  dans  tous  les  lieux.  Or  ilçne.faiïr 
pas  croire  qu'il  fuffife  pour  cela  d'avoir  ruii  tuyaiï;  par 
exemple  ,  d  une  longueur  déterminée  :  car  ,  première- 
ment ,  le  tuyau  reftant*  toujours  le  mêihe  ,  la pefantlfurnef 
refteïa  pas  pour  cela  toujours  là  même  }  le  Son  changera  Se 
deviendra  plus  grave  ou  plus  aigu ,  félon  que  l'air  devien- 
dra plus  léger  ou  plus  peftmt.  Par  la  même  raifon  le  Son 
du  même  tuyau  changera  encore  avec  la  colonne  de  l'at- 
mofphère  ,  félon  que  ce  même  tuyau  fera  porté  plus  haut 
ou  plus  bas ,  dans  les  montagnes  ou  dans  les  vallées.     . 

En  fécond  lieu ,  ce  même  tuyau,  quelle  qu'en  foit  la 
matière ,  fera  fujet  aux  variations  que  le  chaud  ou  le  froid 
caufe  dans  les  dimenfions  de  tous  les  corps  :  le  tuyau  fe 
raccourciflant  ou  Rallongeant  deviendra  proportionnelle- 
ment plus  aigu  ou  plus  grave }  &  de  ces  deux:caufes  conv 
binées ,  vient  la  difficulté  d'avoir  un  Son  fixe  ,  &  prefque 
l'impoflîbilité  de  s'affurerdu  même  Son  dans  deux  lieux  en 
même  tems ,  ni  dans  deux  teins  en  même  lieu. 

Si  Ton  pouvoit  compter  fexa&ement  les  vibrations  que 
fait  un  Son  dans  un  teftis  donné  ,  l'on  pourroit ,  par  le  mê- 
me nombre  des  vibrations  ,  s!afTurer  de  1  identité  du  Son  ; 
mais  ce  calcul  étant  impoffible ,  on  ne  peut  s'aflfurer  de  cette 
identité  du  Son  que  par  celle  des  Inftrumens  qui  le  don- 
nent \  favoir ,  le  tuyau  ,  quant  à  fes  dimenfions  ,  &  l'air , 
quant  à  fa  pefanteur.  M.  Sauveur  propofa  pour  cela  des 
moyens  qui  ne  réuffirent  pas  à  l'expérience.  M.  Diderot  en 
a  propofé  depuis  de  plus  praticables  ,  &  qui  confident  à* 
graduer  un  tuyau  d'une  longueur  fuffifante  pour  que  les 
divifions  y  foient  juftes  &  fenfibles ,  en  le  compofant  de 
deux  parties  niobiles  par  lefquelles  on  puifle  l'allonger  & 
Taccourcir  félon  les  dimenfions  proportionnelles  aux  ^Ité- 
rations de  l'air  indiquées  par  le  Thermomètre  quant  à  la 
température  ,  &  par  le  Baromètre  quant  à  la  pefanteur. 
Voyeé  là-delïiis  les  principes  d'Acoùftique  de  cet  Auteur. 

SON  FONDAMENTAL.  (  Voyez  Fondamental.  ) 

SONS  FLUTES,  (  Voyez  Sons  Harmoniques.) 

SONS 
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-  SONS 'HARMONIQUES  ou  SONS  FLUTES/  Efpècé 
«hgulière  de  Sons  qu'on  tire  de  certains  Ihftrumens,  tel* 
que  le  Violoft  te  le  Violoncelle  ,  par  un  mouvement  par' 
uculier  de  l'archet  >  qu'on  approche  davantage  du  Cheva-» 
let ,  &  en  pofant  légèrement  le  doigt  fur  certaines  divi- 
fions  de  la  Corde.  Ces  Sons  font  fort  diffère ns  pour  leTym-» 
bre  &  pour  le  Ton  de  ce  qu'ils  feraient ,  fi  l'on  apbuyoit 
tout-à-fait  le  doigt.   Quant  au  Ton  ,  par  exemple ,  iitf 
donneront  la  Quinte  quand  ils  donneraient  la  Tierce ,  h 
Tierce  quand  ils  donneroient  la  Sixte  >  &c  Quant  aii  Tyftl-* 
btes,  ils  (ont  beaucoup  plus  doux  que  ceux  qu  on  tire  pleins 
de  la  même  (divifion ,  en  fkîfant  porter  la  Côrdfe  fur  le 
manche  ;  Se  c'eft  à  caufe  de  cette  douceur  qu'on  les  appelle 
Sons  fiâtes*  Il  faut,  pour  en  bien  juger,  avoir  entend» 
M.  Mondon ville  tirer  fur  fon  Violon ,  ou  M.  Bertàud 
,  fur  fon  Violoncelle ,  des  fuites  de  ces  beaux  Sons*  En  glif- 
fant  légèrement  le  doigt  de  l'aigu  au  grave  depuis  le  mi~ 
lieu  d'une  Corde  qu'on  touche  eh  même  tftftS  de  Farchec 
en  la  manière  fufdite ,  on  entend  diftin dément  une  Aie- 
ceflîon  de  Sons  harmoniques  du  grave  à  l'aigu ,  qui  étonne 
fon  ceux  qui  n'ert  connoiflent  pas  la  Théorie. 

Le  principe  fur  lequel .  cette  Théorie  eft  fondée  >  eft 
qu'une  Corde  étant  diviféeen  deux  parties  commenfura-* 
blés  entr  elles ,  &  par  conféquent  avec  la  Corde  entière , 
fi  l'obftacle  qu'on  mec  au  point  de  divifion  n'empêché 
qu'imparfaitement  la  communication  des  vibrations  d'une 
partie  à  l'autre  >  toutes  les  fois  qu'on  fera  fonner  la  Corde 
dans  cet  état ,  elle  rendra  non  le  Sorrde  la  Corde  entière  * 
ni  celui  de  fa  grande  partie  ,  mais  celui  delà  plus  petite 
partie  fi  elle  mefure  exactement  1  autre  j  ou ,  h  eiie  ne  la 
mefure  pas ,  le  Son  de  la  plus  grande  aliquore  commune  à 
tes  deux  parties* 

Qu'on  divife  une  Corde  (S  en  dèui  parties  4  &  1  j  le 
Son  harmonique  réfonnera  par  la  longueur  de  la  petite  par-» 
tie  z ,  qui  eft  aliquote  de  la  grande  partie  4  :  mais  u  li 
t  Corde  5  .eft  diviiée  par  2.  8c  j  j  alors ,  comme  la  petite 
partie  ne  mefure  pas  la  grande ,  le  Son  harmonique  ne  ré- 
sonnera que  félon  la  moitié  1  de  cette,  même  petite  partie  » 
laquelle  moitié  eft  la  plus  grande  commune  mefure  de* 
deux  parties  3  &  2. ,  &  de  toute  la  Corde  5.  * 

.  Au  moyen  de  &çtte  loi  tkei de  loblervation ,  &  coa* 

Ff 
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forme  aux  expérience*  faite*  par  M.  Sauveur  &  l'Àcadét 

des  Sciences ,  tout  le  merveilleux  difpatoît.  Avec  un  cal- 
cul très-fimple  on  affigne  pour  chaque»  degré  le  Son  karma* 
n  ijt*t  qui  lui  répono.  Quant  au  doigt  gufle  le  long  de  \tl 
Corde ,  il  ne  donne  qu'une  Amende  Sons  harmoniques  qui 
fç  fuccèdent  rapidement  dans  J'ord»  qu'ils  doivent  avoir 
félon  celui  des  divisions  fuir  lesquelles  on  pafîe  fucceflive- 
incurie  doigt ,  &  les  poin#  qui  ne  forment  pas  des  divi- 
l»o-   exaâes ,  ou  qui  enjotuoent  de  trop  coœpofées ,  ne 
donnent  aucun  Son  ieniible  ou  appréciable. 
.   On  trouvera  PL  &&&>$*  une  Table  des  Sons  harmonie 
çues,  q^i  peut  en.  faciliter  la  xechercke  à  ceux  qui  défi- 
ant de  les  pratiquer*  JL*  «première  colonne  indique  les 
&*ns, que  rç^drotent  lefr&Yifcro-de  l'Inftrument  touchées 
$n  plein ,  &  la  fecouds  colonr^  montre  les  Sons  fiâtes 
coi  rcipondans  /quand.!*  Ço*da  eft.  touchée  harmonique- 
inent*  >•<-*;, 

:,  Aprèsja  première  Q&ava,  ctfk -à-dire  ,  depuis  le  mi- 
lieu de  k  Corde  en  avançant  vers  le  Chevalet ,  on  re- 
trouve, les  mêmes  SonA  ha* bioniques  dans  le  même  ordre , 
fur  les  mêmes  divUifti*  dq  i'Q&ave  aiguë  ;  ceft  à-dire  y 
la  Pix-neuvièt&e  fus  la  Dixième  mineure  y  la  Dix-feptième 
ftt*  ta  Dixième  majeure  t|  .fice.     . 

Je  n'ai  fait»  dans  cette  Table,  aucune  mention  des 
Sons  hatmo  niques  relatifs  à  la  Seconde  &  à  la  Septième  : 
premièrement  *  parce  que  les .  diviiions  qui  les  ferment 
Il  ayant,  éntr'eiles  que  des  aliquotes  fort  petites ,  en  ren- 
draient Jes  Sots  trop  aigus  pour  être  agréables ,  &  trop 
<U&cile&  A  tirer  par  le  coup  d'archet ,  6c  de  plus  ,  parce 
qu  il.  faudrait  entrer  dans  des  fous-divifionsxrop  étendue*, 
^jui  ne  peuvent  s'admettre  dans  la  pratiqué  :  car  le  Son 
harmonique  du  Ton  majeur  feroit  la  vingt-cwûfièroe ,  ou 
là  triple  G  61  ave  de  la  Seconds  ,  &  l'Harmonique  du  Ton 
mineur  Jferoit  la  vingr- quatrième ,  ou  la  triple  Oârave  de 
la  Tierce  mineure  :  mais  quelle  eft  l'oreille  affez  fine  &  la 
roua  affez  jufte  pour  diftinguer&  toucher  à  fa  volonté  un 
lot  majeur  ou  un  Ton  mineur  ? 

Tbut  le  jeu  de  la  Trompette  marine  eft  en  Sons  harmonie 
qut*  \  ce  qui  fait  qu'on  n'en  tire  pas  aifement  couse  forte 
de  Son*. 

SONATE/.  /  Pièce  de  Muflque  wtewmd*  »»* 


/ 
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*e*  ditffrens.  L*  Sottâtetk  i-petf-ptès  pottt  la  hîteumefl* 
W  qu'éft  la  Câmafté  ptoft  lei  Vcfft, 

Là  &toa;r  éft  ftite  c^(firf»fèrtta«  f>ottr  tfft  fëtfï  kifcrtM' 
to&u  *tri  retiré  àfcc<tolp*gi*é  dVae  Bfflfe-corttirrae  ;  &  dafi* 
thte*té«é  a*ttpàfittôti  Vàrt  tf&tachfc  â  tout  ce  'qu'il y  a  dé 
pltrs  fo^ôfatSbîe  pttat  filtre  briïîét  Hitftaniêfci  poftt  lèquet 
tf  n  tràvâifté  ?  feitpâr  le  tmtr  $ê%  cfcârtfe ,  Mi  tfâtr  fe  choit 
tîes  Son*  ftfri  cdnwéftneftt  h  mieirâàtettÉefpîké  cftnftrtt-^ 
tttenr ,  fôttpàt  h  hân&effe  dé  l'exécution.  H  y  à  auffi  de^ 
States  efl  Trio  ,  que  ïes  ftàftetts  appellent  pltrê  commu- 
tïémertt  Sinfanie  ;  mais  qaaïïd  eBeS  pâffèht  tt#is  Parties  , 
"on  qu'il  y  en  â'qùdqu'unè  fécitarite ,  eHes  preniKeiit  1* 
.  irtom  de  Coïrcetro.  (  Voyefc  OtféÉRf 6.) 

*  H  y  a  pfûfiettrs  fcttes  de*  Sotates.  Les  Italiens  les  rédui- 
fefft  d  deux  efpèces  principale*.  L'ttftt  qu'ils  appelant  S& 
natc  da  Càrnera ,  Sonates  de  Chambre  ,  lefqueîies  font 
fcompoféés  dç  piufietirs  Airs  familiers  ou  à  danfèr ,  tels  à-* 
jpct^près  qife  ces  recueils  qu'on  appelle  en  France  dei  Suites; 
L'autre  efpéçè  èftappéllée  Sonate  da  Ckiefo  ,  Svrtates 
d'Eglife ,  dans  la  cflmp*>fitioi*  dêfqàelles  il  doit  ehtrer  plus 
de  fechrérthè,  de  tï&kû ,  tfHarmofiie  ,  &  defs  Chanta 
plus  edîivenâHês  à  ïà  dignité  du  lieu.  De  quelque  èfpêcé 
que  fuient  les  Sonates,  elles  commêricetït  a  ôtdiûàtfe  pat 
un  Adâgfô" ,  & ,  après  avttïr  paffé  par  deux  ou  trois  fftcru<> 
Vemeiis  diiférehs  ,  ftrtiffent  p^r  tfft  Àïïegrd  ou  tin  Pirefto. 

*  Aujourd'hui  crue  les  Inftruntens  foht  fct  partie  ht  plûsifti- 
pfirttâftre  de  là  Mitfiqtre ,  ïe$  Sonaus  font  efttfêméttrertt  £ 
la  nrtrtf <? ,  de  même  que  toute  èfpète  de  Symphonie  ;  le 
Votai  n'eft  eft  guère*  que  Fstcceïfdir* ,  de  le  Châtrft  acetfta- 
jf^grie  laccompagiiêmem.  Notfs  téftctos  édmàtt^ais  goût 
clé  cett*  qm  ,  ^"ôulaitt  ifttrôdtiire  lé  tenir  de  là  Muffque  îta-^ 
lieniiè  dans  une.  Langue  cyai  n'ëtt  êft  pas  fftfceptible ,  nôtty 
cïftt  dWiglfs  dechéfcfiér  à  faite  iïfet  Us  ItKlrttmehs  té  qui! 
iïOTts  éft  im^oflfîWé  de  farté  à*ec  nafc  Voi&  Jofe.  prédire 
qu'uri  gt>ât  n  péxî  rtîrtttMl  ù*  dtrterd  ^a#.  La  MuÂque  pu-' 
irement  Harmonique  efl:  peu  de?  chofé  ;  paur  plaite  conf-/ 
taifnmettf ,  &  àtévêhit  î ertfim  4  ëïk  ddit  s'éle^et  *\i  rang 
des  Arti  d'iffiitatidrf  -y  maii  fdft  iihitâtiôdi  tt'eft  ptstdupuzs 
iftimédkte  cditWiie  coller  de  la  Peréffé  *^  de  la  Peinture  j  ù 
jmoie  dt  I â  IKoyeh  «â:f  îêqile!  Il  Muôqtte  détermine  b 
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p  us  fonvent  l'objet  dont  elle  nous  offre  l'image,  Se  cXt  « 

par  les  Sons  touchans  de  la  voix  humaine  que  cette  image  9 

éveille  au  fond  du  cœur  le  fentimeat  quelle  y  doit  pro-,  j| 

duire.  Qui  ne  fent  combien  la  pure  Symphonie  dans  la*  .J 

quelle  on  ne  cherche  qu'à  faire  briller  rinftrument  ,  eft  k 

loin  de  cette  énergie  ?  Toutes  les  folies  du  Violon  de  1 

M.  Mondonviiie*  m'atténdriront-elles  comme  deux  Son»  7 


de  la  voix  de  Mademoiselle  le  Maure  ?  La  Symphonie  ani- 
me le  Chant,  Se  ajoute  à  fon  expreffion,  mais  elle  n'y 
fupplée  pas*  Pour  favoir  ce  que  veulent  dire  tous  ces  fa- 
tras de  Sonates  dont  oneft  accablé ,  il  faudrait  faire  comme 
ce  Peintre  greffier  qui  étoit  obligé  d'écrire  au-deiïbus  de 
fes  figures  \  cefiun  arbre ,  c'ejt  un  homme  »  cefl  Un  cheval. 
Je  n'oublierai  jamais  la  faillie  du  célèbre  Fontenelle  ,  qui 
fe  trouvant  excédé  de  ceà  éternelles  Symphonies ,  s'écria 
tout  haut  dans  un  tranfporc  d'impatience  :  Sonate  ,  que  me. 
veux-tu  ? 

SONNER,  v.  a.  &  *.  On  dit  en  composition  qu'une 
Note  Sonne  fur  la  Batfè ,  lorsqu'elle  entre  dans  l'Accord  Se  . 
fait  Harmonie  ;  à  la  diffe^ence  des  Notes  qui  ne  font  qu& 
de  goût ,  8c  ne  fetrvem  qu'à  £gilrer  3  lefquelles  ne  Sonnent 

Joint.  On  dit  auffi  Sonner  une  Note ,  un  Accord  ,  pour 
ire,  frapper  ou  Taire  emèndre  le  Son  >  l'Harmonie  der, 
cette  Note  ou  dé  cet  Àfcçdtd. 

,  SONORE,  adj.  quireùdduSon.  Un  métal fonore.DzAXi 
Corps  fonore.  (  Voyefc  CôiiPS  SONORE.  )  , 

Sonore  fe  dit  particulièreJment  &  par  excellence  de  tout 
ce  qui  rend  des  Spni  rhoclteux,  torts,  nets,  juftes,  &. 
bien  tymbrés.  Une  Cloéhe  Sonore  ;  une  Voix  Sonore  ,  Sec* 

SQTTO-VOCE.  "adv.  Ce  mot  Italien  marque ,  danf: 
Les  lieux  où  il  eft  écrit  >  qu'il  ne  faut  chanter  qu'à  demi- . 
voixt  ou  jouer  qu'à  demi-jeu.  Me^o- Forte  Se  Mena" 
Voce  %ninent  la  même  chofe. 

SQUÇ1R.  Silence  équivalant  à  une  Noire ,  &  qui  f* 
marque  par  un  trait  courbe  approchant  de  la  figure  du  7  de 
chiffre,  mais  tourné  en  jfens  contraire,  en  cette  forte  J» 
(  Voyez  Silence  ,  Notés.  ) 

SOURDINE.//.  Petit  Infiniment  de  cuivre  ou  d'ar- 

fjent ,  qu'on  applique  au  chevalet  du  Violon  ou  du  Vio- 
oncelle ,  pour  rendre  les  Sons  plus  iburds  Se  plus  foibles  » . 
en  interceptant  Se  gênant  les  vibrations  du  c#rps  entier  de 


1 


1 


Mnftrument.  La  Sourdine ,  en  afFoiblifïant  les  Sons ,  chàng  ï 
leur  tymbre  &  leur  donne  un,  caraârère  extrêmement  attea- 
4riflant  &  trifte.  Les  Mufîciens  François  ,  qui  penfent 
qu'un  jeu  doux  produit  le  même  effet  que  la  Sourdine,  & 
qui  n'aiment  pa£  l'embarras  de  ta  phcér  &  déplacer ,  ne 
)n  fervent  point*.  Mais  on  en  Éajf  ufage  avec  uagrancl 
fèt  dans  tous  les  Orçhçftres  d  fcaUe ,  Se  c'ctft  parce  quoi 
trouve fouvent  ce  mot  Sordini  éwj$' dws  tes  Symphonies., 
que  j'en  ai  dû  faire  un  article.,  ., 
;    11  y  a  dfcs  Sourdines  augi  pp\xr  les  Cor s-d^-chafTe ,  pouç 

le  Clavecin,  &c.  -*v...\.  •     *   * 

*  SOUS:DOMINÀNT£  on  SQUDOMINANTE.  Nom 
dormq  par  M»  Rameau  à  la  quatrième  Note,  du  Toji,  hr 
quelle  eft ,  par  conféqjuent ,  au  même  Intervalle  de  laTô- 
mque  éfc  defeendant  *\qu'eft  la>  DoQiinanie.  en  montant. 
Cette  dénomination  vient  de  1  affinité  que  cet  Auteur 
trouve  par  renverfemeht  entre  îe  Mode  mineur  de  la  Sousr 
Dominante  i  Se  lç  Mcjde  mifevï  de.  la  Tonique*  (  Voyefc 
Harmonie.)  Voyez.  aullîFArtide  qui  fuit.'  •  "       ' 

SOU&MÉDIANTE  ou  SQUMÉ^IANXE.X'efrauffi^ 
dans  le  Vocabulaire  de  M.Rameau.»  ïe.nom  de  la fixièmè 
Note,  du  Ton»  Mais  cette  Sous-Miiianu  dfevanr  être  ait 
Inème  Intervalle  die  la  Toniquç  en  deflbus  ,  qu'en  eft  la; 
Médiante  en  defliis ,  doit  faiçe  Tierce  jnajeute  fous. cette- 
Tonique,  &  par  couféquegt  Tierce  mineure  fur  h  fous- 
Dominante  ,  ôç  ceft  fat  cette  apategjie  qu^  le  même  M* 
Rameau  établit  le  prineme  chi  Mbcje.  mineur  j  mais- il  s'en 
fuivroit  dç-là  que  le  Mode  majeur  cFune  Tonique ,  $ç  le^ 
Mode  mineur,  de  fà  fous- J>p|aihante  devroient  a,voir  une; 
grande  affinité  j  ce  qui  n!eft  pas  ;  pqifqu'au  contraire  il  eft, 
,  très-rare  qu'on  paGe^d'un  de,ces  4eux  Modes,  à  Vautre ,  & 

3ue  PÉçhelle  prefque  entière  eft  altérée,  par  une.  telle  ^1q- 
ulatiom  . 

*~  Je  pi^is  me  tromper  dans  ra£cepcionde&  deux  moispré-^ 
«édens  y  n'ayant  pas.fbiis  les  yeux ,  en  écrivant  cet  Article, 
le.s  écrits  dç  M«.  Rameau.  Peut-Être  entend-il  Amplement  * 
par  Sous-Dominante  9  la  IJote  qui  eft  ui*;Degréau-deflbu& 
de  la  Dominante  j  Sc9  par  Sous-Mêdianu  ,  la  Note  qui 
eft  un  ï>egré  aù-deflbus  cfe  ^.Médiante.  Cfe  qui  me  tient 
-fn  fuipens  entre  ces  deux  fens ,  eft  que  \  dans  Tun  &  dans 

l'autre ^  la So^ftonànante  eft U »ême  Notent  pour  la 
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Ton  à'ue  ;  mal*  il  n  en  feroir  pas  ainfî  de  k  Svus-Midianu-j  1 

elle  ferpit  /a  daip  le  premier  fens,  fie  re  dans  le  fécond.  Lç 
jLe&eur  pourra  vérineç  lequel  de$  deux  eft  celui  de  M.  R%> 
tneau  j  ce  qu'il  y  a  de  fur  eft  que  celui  que  fe  4p*Wft  eft  pré**       # 
féçablet  pour  Tu/àge  de  la  çpmpofirion, 

SOUTENIR,  v.  a.  pris  en  fin:,  nette.  Ceft  f^irç  exafe 
f  ement  diveç  les  Sons  çoutç  leur  valeur  (ans  le;  laiffèr  éteins 
dre  avant  la  fin  ,  comme  forir  uès  fquveuc  les  Mufiçiçns.^ 
^C  fur-tout  les  Symphoniftês* 

SPIÇCATQ.  <*<//.  Mot  Itajierç ,  lequel ,  écrit  fur  1* 
Muftque ,  indique  des  Sons  fecs  Se  btien  détachés. 

SPÔNDAULA.  f  m.  Cétoiç  che*  les  Anciens  ?  uii 
Joueur  de  Flûte  ou  autre  fembjablc  Infttumeru ,  qui. ,  pen* 
dant  qu on  ofFroit  le  fàcrifice ,  jouoit  à  IoreiUe  du  Pr  jcç^ 
quelque  Air  çon.veuabjk  po.ur  l'empêçheç  4?  W1*  écoutej; 
«jui  put  le  diftrairc 

Cçqwç  eft  fgrçni  4h  Grec  *»#<Jk.  t*iï4floa  ,  &  *u? J;4 

$PONÛÉA$ME*  7?  w-  Cétoit,  dans  les  plusancieiane* 
Muiîques  Grecques ,  une  altération  dans  le  Genre  harmo- 
nique, Jorfqum^ç  Corde  étoit  accidentellement  éleveç 
de  trois  Dièses  aù-dçiïîis  de  fou  Accord  ordinaire  \  de  fortq 
que  le  Sfondeafmt  çtpit  pféçifé^eat  lç  contraire  de  V£* 

STABLES,  *dU  Sons  oij  Cordes  fiables  :  c'éfoient ,  outro 
h  Cpxàfi  Prpûan^hiuiomèAe  ,  les  4wx  extrêmes  de  chaque 
Tctrqfçojrde.  a  tefqviels  extrêmes  fpnnam  eafemhie  le  pia+ 
tefl^rpa  ou  la  Qu^rte^l' Açcor4  p.e  chaugeoit  jamais,  commet 
faifoit  celui  de*  Gpjrdefc  du  milieu; ,  qu'on  çendoû  ou  re* 
Jachpit  fMiva.pt  Ja*  Genres,*  $c  qnça  appâtai*  j*>V  çel* 
^c?/2i  ou  Cordas  mobiles* 

'  STYLE,  /  m.  Cqjra^èrç  diftin<&f  4&  cotnpoHtio»  Q* 
d'exécution^  Ce  -cara&ère  varie  beaucoup  félon  les  paya^ 
le  goût  de*  Peuplçs,  le  génie  de*  "Âi*œ**rs ;  félon  les  jna-t 
.tièresi ,  le», lieux,'  le*  tem$,  les fpfetft, kf  expreflions ,  &c< 

On  dit  ep  f  rauee  Je  Styk  de  iu%  *  4e  Raineaç ,  d* 
^ondcwYiUe  «.  &;?•  £n  AUem^gnç  ^  QXk  di?  k  "«î(y'*  4» 
jjaflç  l  4e  Glu^  »  4s  Grayi>  Ea  Italie  ,  on  4k  te  %fc 
4ç  J^ça,  de  Pfrgpiefç,  4e  JomçiU  ,  4.e  ^oranclb.  '  \+ 
Style  des^  iyin(ïque$  d'Çglife  ii'eft  pas  le  même  que  cel^ 
iik  M^^es  fo&r  U  Théâtre  pu  çp^r  &  Çh*mb«.  if 


$U>I  4jf 

Style  des  Compofidoas  Allemandes  jefffwtilîant ,  coupée 
mais  harmonieux.  Le  Style  des  Compositions  Françoifes 
eft  fade»  plat  ou: dur  >  mai  cadencé ,  monotone  j  celui  des 
Comportions  Italiennes  eft  fleuri ,  piquant,  énergique.  : 
Style  dramatique  ou  imitatif ,  eft  un  Style  propre  £ 

.  exciter  ogu  peindre  les  pailïans.  *S'/y&  d^Églife  ,  eft  un  •»  /  v  le 
férieux ,  majeftueux  „  grave.  Style  de  Motret ,  où  i'Al> 
fifte  aflè&e  de  fe  montrer  tel,  eft plurôt  claffique  ^c  f*- 

'•  vant  qu'énergique  ou  affe Auetfxv  iVy/e  ;  Hyporchéifcatb' 

3ue ,  propre  a  la  joye  >  au  plaific ,  à  la  dame ,•  &♦  plem 
e  mouvement  vifs  ,  gais.  &  hiea  marqués.  Style  fymr 
phonique  ou  inftrumentaL  Comme  chaque  Inftrument  % 
fa  touche-,  foi*  doigter*,- &>*  caractère  particulier,  il*a 

-"■  *     -■  \  %/?Mfr-': l     tt-      !r- 

emiçr  aux  g 
„  peu  lié ,  p] 
trainte.  Style  Choraïque  ou  danfant,  lequel  fedivif?  en 
autant  de  branches  différentes,  qu'il  y  a  de  cara&èrefc  dans 
Jkdanfe,  6cc.  Ti 

Les  Anciens  avoienx  auffi  leurs  Styles  différens.  (  Voyëfe 
Mode  &  XIélome,  )   v 

SUJET*/  m.  Terme  de  cornoofieioft :  c*eft  U  partie  prin- 
cipale du  Deffein ,  l'idée  qui  tert  dte  fondement  à  routes 
les  autres.  (Voyez  DESSElK.  )  Toutes  les  autres.  pdFtisk 
ne  demandent  que  de  l'art  &  du  travail  j.  cette  ci  feule  dé- 
pend du  génie,  &c*eft:  en^ elle! que  confifte  rinvenâon.. 
Les  principaux  Sujets  ej*  Mufique  pfodttifent  des  Ron- 
deaux, des  limitations:,  <fes.  Fugue*,  &c.  Voyez- ce» 
mors,  Ua  Compo&eur  ftérils  &  froid,  après  avoir  avec? 
peiqe  trouvé  quelque  mince  Sujet  ,.  ne  fait  que  le  re- 
tourner ,  8ç  le  promener  de  Modulation  en  Modulation  j 
mais  l'Artiftequia-de  la  chaleur  Se  de  l'imagination*  fait  * 
fans  laiflèr  oublier  ion. Sujet ,.  lm  donneu  on  air  neuf ch*r 
que  fois  qu'il  le  repréfenre*. 

'  suite*  /.  f. ..(  Voy.«  so^ATBi  )*. 

SUt>ER*SUS./.  m.  Nom  qu'o^domioit  Jàdîs  aux  De£ 
fiis  quand  ils.étoient  très-aigus, 

SUPPOSITION,  f.  fi  Ce  m  *  <fe«*  fem  en  Mu6- 

**•  Lorfque  ptufîeurs- Notes  montent  o».  defeendenc 
diatcwqueineiK  do#$  y%ç  Pastk  fur  uaejnome  Note  d  m*sr 

E  f  i* 


putre  Partie  ;  alors  ces  Notes  diatoniques  né  fatirolenfe 
toutes  faire  Harmonie,  ni  entrer  à  là  tais*  dans  le  mémo 
Accord  :  il  y  en  a  dope  qu'on  y  compte  pour  rien  ,  Se  ce 
font  ces  Notes  étrangères  4  1  Harmonie ,  qu'on    appelle 

Notes  par  fuppofttion, 

La  règle  générale  eft ,  quand  les  Notes  font  égales ,  que 
toutes  celles  qui  frappent  for  le  Tems  fort  porten  t  Harra* 
nie,  celles  qui  paifent  fur  le.  Tems  foible  font  des  Notes 
4e  Suppofition  qui  ne  font  mifes  que  pour  le  Chant:  $c  pour  * 
former  des  Degrés  conjoints*  Remarquez  que  par  Tems 
fort  8c  Temsfoiblt ,  f  entegds  moins  ici  lès  principaux  Teins 
de  la  Mefure  que  les  Parties  mêmes  de  chaque    Tems. 
t£infî ,  s'il  y  a  deux  Noces  égales  dans  un  même  Tems  > 
c  eft  la  première  qui  porte  Harmonie  ;  la  féconde  eft-  <!• 
Suppofition.  Si  le  Tems  eft  compofé  de  quatre  Notes  égales^ 
Jfii  première  6c  la  rroifièma  portent  ff  armonie ,  la  féconde 
Çç  la  quatrième  font  les  Nora*de  Suppofition  ,  &c. 

Quelquefois  on  pervertit  cet  ordre  ;  on  paffè  la  pre- 
mière Note  par  Suppofition  ,  êc  l'on  fait  porter  la  £econd&  $ 
jpaais  alors  la  valeur  de  Cette  féconde  Note  eft  ordinaire- 
ment augmentée  par  un  point  aux  dépens  de  la  première*. 
-  Tout  ceci  fuppofe  toujours  une  marche  diatonique  par  . 
JDegrés  conjoints  ;  car  quand  les  Degrés  font  disjoints,  il 
n'y  a  point  dé  Suppofitiort  >  &  toutes  tes  Notes  doivent  en- 
trer dans  1  Accord. 

;     a9.  Qn  appelle  Accords  par  Suppojiùoh  ceux  oh  la  Baflfo- 

.çorjfinue  ajoute  ou  fuppofe  tin  nouveau  Son  au-deffous  dte 

la  IJalTe -fondamentale  $  ce  qui  fait  que  de  tels  Accords. 

excédent  toujours  l'étendue  ae  TOiftave, 

.     tes  Qiflbnnançes  des  Accords  mx  Suppofition  doivent 

toujours  être  préparées  par  d&s  iyncopes ,  &  f^uvées  en 

?defcendant  diatoniquement  fur  de$  Sons  d'un  Accord  fous 

Jkquel  la  même  $a(ie  fuppoflt  puiflfe  tenir  comme  Baflà- 

fondamentale ,  ou  du  moins  comme  Baffe  Continue.  Ceft 

ce  qui  fait  que  les  Accords  p*r  Suppofition ,  bien  examinés , 

3>ei|Vent  tous  p^ffer  pour  de  pures  fi^nfiQ.n$,  (  Yûye* 

Suspension.) 

.  Il  y  a  trois  fptfes  d' Accords  par  Suppofition  j  cous  fcne 
des  Accords  de  Septième.  La  première  ,  quand  le  Son 
ajouté  çft  uuq  Tierce  au-delïbus  du  Son  fondamental  J  tel 


<; 
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/brrfiè  pat  là  Méfiante  ajoutée  au-deflbus  de  l'Accord  fen- 
fible  en  Mode  mineur,  alors  l'Accord  prend  le  nom  dé 
Quinte  faperflùe.  La  féconde  efpèce  eft  quand  le  Son  fup- 
pofé  çft  une  Quinte  au-defïbus  du  fondamental,  comme 
dans  l'Accord  de  Quarte  ou  Onzième  :  fi  l'Accord  eft  fen- 
(îble  &  qu'on  fuppofe  la  Tonique ,  l'Accord  prend  le  nom 
de  Septième  fcperflue.  La  troifième  efpèce  eft  celle  où  le 
~  Son  fuppofe  eft  au-deflbus  d'un  Accord  de  Septième  dimi- 
nuée :  s'il  eft  une  Tierce  au-deflous ,  o  eft-à-dire ,  que  le 
Son  fuppofe  foit  la  Dominante ,  l'Accord  s'appelle.  Accord 
de  Seconde  mineure  .&  Tierce  tsçfeuce  j  il  eft  fort  peu 
.ijfité  ;  fi  le  Son  ajçûtç  eft  une  Qumte  aurdeftbus ,  ou  que 
T&b  ce  Son  foit  U.  Médiante  >  l'Accord  s'appelle  Accord  de 

àh  .Quarte  Se  Quinte  fuperflue ,  &  s'il  eft  une  Septième  au- 

^  ^eflbus  y  c  eft-à-dire  la  Tocûque  elle-même  ,  l'Accord 

m  prend  le  nom  de  Sixte  mineur e,&  Septième  fuperflue.  A 

l'égard  des  renverfemens  de  ce»  divtfrs  Accords  ,  où  le  Son 
^  fuppofe  fe  transporte  dans .les  Partie*  Supérieures  ;  n  étant 

^dmis  que  par  licence,  ils  Re  doivent  être  pratiqués  qu'avec 
choix.  &  circonfpedion*  L'on»  troimeta'au  mot  .Accord  tous 
;çeux  qui  peuvent  fe  tolérer.     ;.-...-•_ 

SUR  AIGUËS,  Tétr^cpide  des  Suroiguis  ajouté  par  l'Ar 
rçtii*.  (  Voyez  Systimb*) , 

!  SURNUMÉRAIRE  pu  AJOUTÉE,  f.  f.  Cétoit  le 
nbm  de  la  plus  bafle  Corde  du  Syftême  des  Grecs;  il$ 
l'appelloient  e^  leur  langue  Proflambanomcnos.  (  Voyez 
'çemot.)  ..•■•-,  v  ;  v-.j 

SUSPJENS1QN.  f.  f.  Il  y  a  Sufptnfwn  .dans  tout  Accord 
fur  la  Bafle  duquel  on  feucient.  un  ou  plufîeurs  Sons  de 
f Accqjrd  pxçcédenç ,  avant  ^pie  dé  pafler  à  ceux  qui  lui 
appartiennent  ;  comme  fi ,  la  JJaflfe,  paflànt  de  la  Tonique 
à  la  Dominante ,  ie  prolonge  encore  quelques  inftans  fur 
cette  t)omina^te  l'Accordée  la  Tonique  qui  la  précède 
#van  t  de  le  réfoudrç  fur  le  fien*  ç  e(t  une  Sufpcnfion. 

H  y  £  4?$  S.ufptnjions  qui  fe  chiffrent  fa  entrent  dans 
l'Harmonie.  Quand  çlles  font  Pilonnantes ,  ce  font  toi*- 
Umfs  d^s  Acxçrds  par  Suppofîtion,  (  Voyez  Supposition.  ) 
P  autres  SufptnEqns  ne  font  que  de  goût;  mais  de  quel- 
que nature  qu'elles  foient  \  o#  doit  tou)Qua,  les  afliijettv 
^Ûjc  çç ois  règles  iiûvaatçs, 


r 

W 


3 


«{t  S  Y  t 

I.  La  Snfptnfion  doit  toujours  fe  faire  fer  le  ftappé  de  2* 
Mefur*  y  ou  du  moins  far  un  Tems  fore» 

II.  Elle  doit  toujours  ft  réfoudre  diatoniqneinent ,  iôit 
tfi  montant ,  foie  en  defeendant  ;  c'eft-à-dire ,  que  cha- 

ne  Partie  qui  a  fùfpendu ,  ne  doit  enfuite  monter  ou 
efeendre  que  d'un  Degré  pour  arriver  à  l'Accord  naturel 
de  la  Note  de  Ba(Te  qui  a  porté  la  Sufpenfion* 

III.  Toute  Sufptnjhn  chiffrée  doit  fe  fauver  en  defeen- 
dane  >  excepté  la  feule  Noue  fenfîMc  qui  fe  fauve  en  mon- 
tant» 

Moyennant  ces  précautions  il  n'y  a  point  de  Sufptnjîon 
qo on  ne  puifle  pratiquer  avec  fuccès ,  parce  qu'alors  l'a- 
teille ,  présentant  Air  la  Batfè  la  marche  des  Parties  »  fup- 
pofe  d'avance  l'Accord  qui  fuit.  Mais  c'eft  au  goût  feul 
qu'il  appartient  de  choifir  Se  diftribuer  à  propos  IcsSufpcri- 
Jions  clans  le  Chant  &  dans  l'Harmonie.  . 
•  SYLLABE,  f  f.  Ce  nom  a  été  donné  par  quelques  An- 
ciens, 9c  entr'aimes  par  Nicomaque,  a  la  Confbnnancfc 
de  la  Quarte  qu'Us  appelloient  communément  EXateflaronr. 
Ce  qui  prouve  encore  par  1  ety  mologie ,  qu'ils  regardoient 
le  Tétracorde ,  aihfi  que  nous  regardons  VO&ave ,  comme 
comprenant  tous  Us  Sons  radicaux  ou  compofans. 

SYMPHONIASTR/.  h.  Compofiteur  de  Main*Chanr. 
Ce  terme  eft  devenu  technique  depuis  qu'il  a  été- employé 

par  M.  l'Abbé  le  Beuf.    •    ■ 

SYMPHONIE.  /.  f.  Cemor ,  formé  du  Grec  «fc-,  avec, 
&  çwil ,  Son  ,  fignifie ,  dans  la  Mufîque  ancienne*  cette 
union  dès  Sons  qui  forment  un  Concert.  Ç*eft  un  fenti* 
ment  reçu  &  ,  je  crois  ,  démontré ,  que  les  Greeç  né  con- 
noiflbienr  pas  l'Harmonie  dans  le  fens  que- nous  donnons 
aujourd'hui  à  ce  mot»  Ainfi ,  leur  Symphonie  ne  fbrmoit 
pas  des  Accords  ,  mais  elle  réfultoit  du  concours  de  plcr- 
fieuçs  Voix  ou  de  plufieurs  Inftrumens,  ou  dlnftrumeirs 
mêlés  aux  Voix ,  chantant  ou  jouant  la  même  Partie.  Çeh 
4e  fàifôk  de -deux  manières  :  ou  tout  Concertait  à  rutûffon  % 
Se  aioœ  la  Symphonie  s*appelloit  plus particulièrement  Ho- 
mopkonh  i  ou  la  moitié  'des  Coocertans  étoh  à  rPGéhv* 
*u  rtième  à  h. double  O&ave  de  l'autre ,  ^3c  cela  fe  note* 
moit  An tipheme.}  On  trouve  k  preuve  de  ces  diftin&iqps 
daijs  les  Problêmes  d'Ariftote ,  Se&ion  19,    ^  " 

Aujourd'hui  U  mot  de  Symghonii  s'appKque  i  toittSÉ 


Jtfufîque  ïnftrumentale,  tant  des  Pièces  qui  De  font  deftî- 
nées  que  pour  les  Inftrumens ,  comme  les  Sonates  &  le$ 
Concerto ,  que  de  celles  où  les  Inftrumens  fe  trouvent 
rnêlés  avec  les  Voix ,  comme  dans  nos  Opéra  dedans  plu* 
(îeurs  autres  fortes  de  Mufiqucs.  On  diftingue  la  Muiiquè 
Vocale  en  Mufique  fans  Symphonie ,  qui  n  a  d'autre  accom* 
pagnementquelaBaiïè-cpntinue;  &Mufiqueavec  Sym* 
phonit ,  qui  a  au  mpins  un  Deflus  d'inftrumens ,  Vio- 
lons ,  Flûtes  ou  Hautbois.  On  dit  d'une  Pièce  quelle  efl; 
K  Çn  grande  Symphonie. ,  quand ,  ourre .  la  Bafle  $ç  les  Def* 
fus  9  elle  a  encore  deux  autres  Parties  Inftnimeurales  ) 
fa  voir  %  Taillç  &  Quinte  de  Violon.  La  Mufique  de  h 
Chapelle  du  Roi ,  celle  de  plufieurs  Églifes ,  &  celle  de^ 
Opéra  font  prefque  toujours  en  grande  Symphonie. 

SYNAPSE.  /.  /  Conjonction  de  deux  Tétracordes  $ 
£>u  ,  plus  préçifétfient  a  réfonnance  de  Quarte  ou  Diateffa- 
ron ,  qui  fe  fait  entre  les  Cordes  homologues  de  deux 
ïerracprdes  conjoints-  Ainfi,  il  y  a  trois  Synapha dans  14 
Syftême  des  Grecs;  Tune  entre  le  Tétracorde  des  Hypate* 
&xelui  d?£  Mèfes  j  l'autre  ,  entre  le  Tétracorde  desMèfe? 
I?c  celui  des  Conjointes  j  Çc  la  tçoifième.,  entre  le  Tetra; 
corde  4es  Disjointes  &  celui  des  Hyperbolées.  (  Voye» 
Système,  Tétracorde.) 

SYNAULIB.  fif.  Concert  de  plufieurs  Muficiehs,c|ui, 
flans  la  Mufique  ancienne ,  jouoient  Se  fe  répondoieot 
alternativement  fur  des  Flûtes,  fans  aucun  mélange  de 

oxx. 

M.  Malcolm ,  qui  doute  que  les  Ancieps  euflènt  un$; 
Hufique  compofée  uniquement  pour  les  Inftrumens  ♦  n# 
Jtaiile  pas  de  citer  cette  Synaulie  après  Athénée,  &  il  a 
raiibu  ;  car  ces  Synauiies  n  étoieur  autfe  chofe  qu'une  Mu- 
fique vocale  jouée  par  des,  Inftrumens. 

SYNCOPE.  /• ./.  Prolongement  fur  le  Tems  fort  d'un 
Son  commencé  fur  le  Tems  fôible  -y  ainfi ,  toute  Npzejyn* 
çopU  eft  i  contre-tems ,  &  toute  fuite  de  Notes  fyncopées 
ift  uns  marche  à  contre-terns, 

.  Il  faut  remarquer  que  h  Syncope  n  exifte  p*s  moins  dajy 
(Harmonie ,  q  loique  le  $on  qui  la  forme ,  au  lieu  d'être 
contins  9  fow  refrappé  fer  deux  ou  plufieurs  Nores  ^ 
jxmrvû  que  la  difpofition  de  ces.  Notes  qui  répètent  je 

çiçmç  Son  >  foit  conforme  ik  44Mtah 
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La  Syrfcopc  a  fës  ufages  dans  la  Mélodie  pour  Fé*^ 
preffion  &  le  goût  du  Chant  ;  mais  fa  principale  utilité  elfe 
dans  PHarmonie  pour  la  pratique  des  Diflbnnances.  La  pre- 
mière partie  de  la  Syncope  fert  à  la  préparation  :  la  Diffon^ 
nance  le  frappe  fur  la  Seconde  ;  8c  dans  une  fucceflîon  de. 
Diflbnnances ,  la  première  partie  de  la  Syncope  fuivante? 
fert  en  même  rems  à  fauver  la  Diflpnnancç  qui  précède  * 
$c  à  préparer  celle  qui  fuit,  .      . 

Syncope  y  de  rfr,  avec ,  &  de  Amm  ,  je  coupe  >  je  bats  ; 
.parce  que  la  Syncope  retranche  de  chaque  Tems  ,  heur- 
tant, pour  ainfi  dire ,  l'un  avec  Vautre.  M.  Rameau  veut 
que  ce  mot  vienne  du  choc  des  Sons  qui  s'ehtre-heurteoj: 
en  quelque  forte  dans  la  Diflbnnancc  y  mais  les  Syncopes 
font  antérieures  à  notre  Harmonie,  &  il  y  a  fouvent  de* 
Syncopes  fans  Diflbnnance. 

SYNNÉMÉNON.  gén.p!ur.  fém.  Tétracorde  Synnlmi^ 
non  ou  des  Conjointes.  Ceft  le  nom  que  donnoient  les. 
Grecsuleur  troiuème  Tétracorde  ,•  quandil  croit  conjoint 
avec  le  fécond  ,  ôç  divifé  d'avec  le  quatrième.  Quand  aq; 
içonçraire  il  étoit  conjoint  aa.quaçrième  fcdivifé  du  fécond, 
ce  même  Tétracordç  prenoit  le  nom  de  Dii\cugnlnon  ou 
clés  Divifées»  %oy$%  ce  k»pt>  (  y  oyez  aufli  Tétracorde  a 
Système,  )  >. 

SYNNÉMÉNON  D1ATONOS  étoitV  dan*,  l'ançienn* 
Mufique  ,  la  troifième  Coj^e  dit  Tétracorde  Syrincmi- 
non  dans  fe  genre  Diatonique  j,  &  comme  cette  troificmç 
Corde  étoit  Fa  même  que  la  féconde  Corde  du  Tétracorde: 
des  Disjointes,  eije  portoit  aufli  dans  ce  Tétracorde  lç 
nom àieTrite Di^eugmcuon.  (Voyez  Trite.,  Sïsti&U  » 
Tétracorde.  ) 

Cette  même  Corde  ,  dans  tes  detix  autres  Genres  a, 
jx>rtoit  le  non*  dp  Genre  où  elle  étoit  employée  ;  mai* 
alors  elle  ne  fe  confondoiç  pas  avec  l»  True  Diézeujgmc^ 
ïion.  (  Voyez  Genre.  ) 

SYNTONIQUE  ou  DUR.  ad/.  #eft  lepithète  par  la- 

Sielle  Ariftoxènç  diftingue  cel|ir"des  deux  èfoèçes  dn 
enre  Diatonique  ordinaire ,  dont  .fe*  Tfétracoyde  eft  di- 
vifé en  un  femi-To/ï  Se  deux  Tons  ègau*  :  au  lieu  qtie 
dans  le  Diatonique  mol ,  après  l&£$mx-Ton  ,  te  premier 
Intervalle  eft  de  trois  quans  de^T<w»  5  &  l^feÇQfwldccirt^ 

<  Voyez  GSNRE*  *  TàjKAÇQKQU*) 


S  Y^N*  4tfi. 

/  '  Outre  le  Gente  Syntoniqut  d' Ariftoxène  ,  appelle  aafli 
Diatono-DiaioniqueJPtolomèe  en  établit  unautrepar  lequel. 
il  divife  leTétracordeeh  trois  Intervalles  :  le  premier, d'un 
iemi-Ton  majeur  y  le  fécond,  d'un  Ton  majeur.}  &  1* 
troifième ,  d'un  Ton  mineur.  Ce  Diatonique  dur  ou  Syn* 
tonique  de  Ptolomée  nous  eft  refté ,  &  c'eft  auffi  le  Dia- 
tonique unique  de  Dydime  j  à  cette  différence  près ,  que  , 
Dydime  ayant  mis  ce  Ton  mineur,  jjlil  grave,  &  le  Ton 
majeur  i  l'aigu ,  Ptolomée  renverfa  cet  prdre.   . 

Oh  verra  d'un  coup  d'œil  la  différence  de  ces/leux  Gen- 
res Syntoniqut  par  les  rapports  des  Intervalles  qui  compo*- 
fent  le  Tétracoraedans  l'un  Se  dans  l'autre* 

Syntoniqut  d' Ariftoxène ,  — L  ■+ — 1 =  -JL  ' 

J  *  10  20  lO  .  4)( 
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Syntoniqut  de  Ptolomée ,  «JL  +  -IL  4-  _5 1 
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Il  y  avoie  d'autres  Synt^m}ps&  encore  ,  &  l'on  en 
«omptoit  quatte  efpèeeS  princîpifefe '?  iavoir ,  l'Ancien ,  le 
kéfonhé  ,  le  Tempéré /  &  l^tf/Mas  c'eft  perdre  foi* 
tems ,  &  abufer  de  celui  du  Lefteur ,  que  de  le  promenée 
par  toutes  ces  divifions. 

SYNTONO-LYDIEN.  aij.  Nom  d'un  des  Modes  do 
l'ancienne  Mufique.  Platon  dit  que  les  Modes  Mixo-Ly- 
dien ,  &  Syntono- Lydien  font  propres  aux  larmes. 

On  voit  dans  le  premier  livre  d*Ariftide  Quintilien  une 
lifte  de*  divers  Modes  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
Tons  qui  portent  le  même  nom  ,  Se  dont  j'ai  parlé  fous  le 
mot  mode  pour  me  conformer  à  l'ufage  Moderne  introduit 
fort  mal-àjjropos  par  Glaréan,  Les  Modes  étoient  des  ma- 
nières différentes  de  varier  PofHre  des  Intervalles..  Les 
Tons  différaient ,  comme  'aujourd'hui ,  par  leurs  Cordes 
fondamentales.  C'eft  daiïs*  le  premier  iens  qu'il  faut  en- 
tendre le  Mode  Syntono- Lydien  dont  parle  Platon ,  ,&  du- 
quel nous  n'avons ,  au  refte,  aucune  explication.  . 

SYSTÈME,  f.  m.  Ce  mot  ayant  plufieurs  acceptions 
dont  je  ne  puis  parler  que  fuccefliveoient  >  me  forcer^ 
&'pn  faire  un  très-long  article» 


4**  $  Y  S  \ 

Pour  commencer  fcar  le  fens  propre  èï  techhkjBé  ,  je 
dirai  d'abord  qu'on  dontle  le  nom  de  Sy fiente  à  tout  Itt-* 
tervalle  compofé  où  conçu  comme  compofé  d'autre*  Itiçgr-t 
f  ailes  [dus  petits ,  lefquels ,  confidérés  comme  les  élément 
éa  Syftême  9  s'appellent  Diaftème.  (Voyez  DtÂsritkÊ.  ) 

Il  y  a  une  infinité  d'Intervalles  dîfferens ,  &  par  confia 
quent  aulïl  une  infinité  de  Syftêmes  poffîbles.  Pour  me  bor-* 
net  ici  à  quelque  chofe  de  réëf ,  je  parlerai*  feulenteftt  de* 
Syftêmes  harmoniques  ,  c  eft- à-dire  ,  de  ceux  dont  tes  éI4* 
mens  font  ou  dei  Confonnances ,  ou  des  différences  des 
Cohfonnances  ,  ou  âe^  différences   de  ces  différences* 

(  Voyez  iNTERVALtHS.  ). 

Les  Anciens  divifoient  les  Syftêmes  en  généraux  &  par» 
riçuliers.  Us  appelloient  Syftême  particulier  tout  compofé 
4'au  moins  deux  Intervalles  ;  tels  que  (ottt  ou  peuveft*  être 
conçues TO&ave ,  la  Quinte  ,  la  Quarte,  la  Sixte  ,  & 
même  la  Tierce.  J'ai  parié  des  Syftêmes  particuliers  au  mot 
Intervalle* 

Les  Syftêmes  généraux ,  qu*ils  appelloient  pllis  commu- 
nément Diagrammes  ,  étoieiit  formés  par  la  fomm*  de 
tous  les  Syftfines  particuliers ,  te  comprenoient ,  par  con- 
fisquent ,  tou*  les  Sons  employés  dans  (a  Mufîque.  Je  m* 
borrte  ici  à  l'examen  de  leuf  Syftême  dans  le  Gertre  Diato- 
nique ;  les  différences  du  Chromatique  &  de  rEnharmo- 
nique  étant  fufKfammeni  expliquées  i  leurs  motk 

On  doit  juger  de  létat  &  des  progrès  de  l'ancien  Syflêmi 

{>ar  ceux  des  Inftrumens  deftinés  à  L'exécution  A  car  ces 
nftrumerts  accompagnant  à  l'unififon  les  Voix ,  St  jouant! 
tout  ce  qu'elles  enantoiertt ,  dévoient  former  autant  de 
Sons  differens  qu'il  en  entroit  dans  le  Syftême/Ot  les 
Cordes  de  ces  premiers  Irtftrumens  fe  touchoierit  toujours  - 
à  vide  j  il  y  falloir  donc  autant  de  Cordes  que  fe  Syftême 
renfermoit  de  Sons  \  &,c'eft  ainûtjue ,  dH  1  origine  de  la 
Mufique ,  on  peut ,  fus  le  nortfcre  des  Cordes  de  Mnflrur» 
hient ,  déterminer  le  nombre  és$  Sons  du  Syftême* 

Tout  le  Syftême  des  Grecs  ne  fut  donc  ci'aoord  compofé 
que  de  quatre  Sons  tout  au  plus,  qui  foimoient  l'Accord  de 
leur  Lyre  ou  Cythare.  Ces  quatre  Sons*,  félon  quelques 
uns ,  étoient  par  Degrés  conjoints  :  félon  d  autres  ifs  n'é- 
toient  pas  Diatoniques  ;  mais  les  deux  extrêmes  foftnoient 


XGftave ,  &  le*  deux  moyens  là  pàrtageoiem  en  on« 
Quarte  de  chaque  coté  &  un  Joa  dans  k  milieu  j  de  U 

manière  fuivante. 

/"  .  • 

f         ZTt  ~*  Triée  Diézeugpiénoà. 

^/  *__  Lichanos  Melon. 

J*  «.,•  Parhypate  Méfon. 

J7*  — -  Parhypate  Hypatoa* 

« 

:  Ceft  ce  <jue  Boëce  appelle  le.Téttacorde  de  Mercure  * 
quoique  Dipdore  avance  que  la  Lyre  de  Merew*  n  avoi* 
que  crois  Cordes.  Ce  Syfléme  ne  demeura  pas  long-terne 
borné  à  fi  peu  de  Sons  :  Chorebe ,  iilsd'Àthis  Roi  de  Lydie* 
y  ajouta  une  cinquième  Corde  ;  Hyagnis ,  une  faûème  ; 
Terpandre  ,  une  îeptième  pour  égaler  le  nombre  des  pW 
nettes  \  &  enfin  Lychaôfi  de  Satnos ,  U  huitième. 
,  Voilà  ce  que  dit  Boëce  :  mais  Pline  dit  que  Terpandre  * 
ayant  ajouté  trois  Cordes  aux  quatre  anciennes  *  joua  U 
premier  de  la  Cythare  à  %>t  Co*  des  \  que  Simonide  y 
en  joignît  une  huitième*  &  .Timothée  une  neuvième. 
Nicomaque  le  Gerafénien  attribue  cette  huitième  Corde 
i  Pythagore ,  la*  neuvième,  i  Théophj?afte  de  Piérie  >  paie 
une  dixième  à  Hy&iée  de  Colophou  *  &  une  onzième  % 
Timothée  de  Milet.  Phérécrate  dans  Plutarque  fait  fàûe 
*u  Syftême  un  progrès  plus  rapide  j  U  donne  douze  Çer~ 
des  à  la  Cythare  aa  Menai ippide>  Se  autant  a  celle  de  T*- 
mothée.  El  comme  Phérécrate  éj;oit  contemporain  de  cet 
Muficiens  ,  en  fuppofans  qu'il  a  dit  en  effet  ce  que  .Pli** 
tarque  lui /ait  dire,  fon  témoignage  eft  d'un  grand  poidt 
fur  un  fait  qu'il  avoir  fous  les  yeux. 
,  Mais  comment  s'affiirer  de  la  vérité  parmi  tant  de  coa- 
tradi&ions ,  fok  dans  lado&rine  des  Auteurs,  foit  dans 
Fordre  des  faits  qu'ils  rapportant  ?  Pat  exemple  le  Tétras 
corde  de  Mercure  donne  ogdemment  lTG&ate  ou  le Dia<~ 
pafon.  Comment  donc  seify  pu  faire  qu  après  l'addition 
de  trois  Cordes  ,  tout  le  Diagramme  &  &i*  trouvé  dimi- 
nué d'un  Degré  &  réduira  un  Intervalle  de  Septième  î 
Ceft  pourtant  ce  que  font  emenàtç  la  plupart  des  Ai*» 
teurs ,  &  entr'auttes  Nicomaque  ,  qui  dit  que  Py ihagoce 
trouvant  tout  le  Syflim*  corop^fé  feulement  de  deux  Té* 
tracordes  conjoiots ,  qui  fomtoienc  entre  leurs  extrémitéf 
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Uri  Intervalle  diflbnhaht ,  il  le  rendit  confondant  en  cfitf- 
Ànt  ces  deux  Tétracordes  par  l'Intervalle  d'ufa  Ton ,  ee  qui 
produifit  TOâave.  ^ 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  c'eft  du  moins  une  choie  certaine 
que  le  Syficmc  des  Grecs  s'étendit  infenfiblèment  tant  en 
•haut  qu'en  bas ,  &  qu'il  atteignit  6c  pafla  même  l'étendue 
du  Dis-Diapafon  ou  de  là  double  Oôave  :  étendue  qu'ils 
appellèrent  Syfttma  ptrfcHum  ,  maximum  *  immutaturn  3 
le  grand  Syfiéme  ,  le  Syficmc  parfait ,  immuable  par  ex- 
cellence: àcaufe  qu'entre  fes  extrémités  vqtti  fbrmoidnr 
éntr'elles  une  Confonnance  parfaite ,  itoienr  contenues 
toutes  les  Confonnance*  (impies ,  doubles ,  difeftes  6c 
renverfées ,  tous  les  Sy/lêmes  particuliers ,  6c  félon  eux  > 
les  plus  grands  Intervalles  qui  puifTent  avoir  lieu  dans  lac 
Mélodie. 

Ce  Syfiéme  entier  étoit  cotnpofé  de  quatre  Téiradordes  î 
trois  conjoints  &  un  disjoint ,  &  d'un  Ton  de  plus ,  qui 
fut  ajoute  au-deflbus  du  tout  pour  achever  la  doublé 
Odave  $  d'où  la  Corde  qui  le  formoit  prit  le  nom  de 
Profiambanomcnc  ou  &  Ajoutée.  Cela  n'*urdit  dû ,  ce  fenw 
ble ,  produire  qtle  quinze  Sons  dans  le  Genre  Diatoni- 
que :  il  y  en  aVôit  pourtaht  feifce.  Ceft  que  la  disjonâion 
(e  faifant  fentir ,  tantôt  entre  le  fécond  &  le  troifiètne  Te-* 
tracotde  »  tantôt  entre  le  troifième  &  le  quatrième ,  if 
arrivoit ,  dans  le  premier  cas ,  qu'après  le  Son  la ,  le  plu* 
aigu  du  fécond  Tétracorde  ,  fûivoit  en  montant  le  fi  na- 
turel qui  commençoit  le  troifième  Tétracorde  ;  où  bien , 
dans  le  fécond  cas  ,  que  ce  même  Son  A*  commençant 
lui-même  le  troifième  Tétracorde ,  étoit  immédiatement 
fuivi  du  fi  Bémol  :  car  le  premier  Degré  de  chaejue  Té- 
tracorde dans  le  Genre  Diatonique ,  étbit  toujours  d'un 
femi-Ton.  Cette  différence  produifoit  donc  un  feizièmer 
Son  à  caufe  an  fi  qu'on  avoit  naturel  d'un  coté  &  Bémol 
de  l'autre,  tes  feize  Sorts  étoient  représenter  par  dix-huic 
noms  :  c'eft-à-dire  que  Vut  &le  rc  étant  ou  les  Sons  aigus 
ou  les  Sons  moyens  du  troifième  Tétracorde ,  félon  ces 
deux  cas  de  disjon&iort ,  l'on  donnait  à  chacun  de  cesi 
deux  Sons  un  nom  qui  déterminoit  fa  pofitioil. 

Mais  comme  le  Son  fondamental  varioit  félon  le  Mode , 
il  s'en-fuivoit  pour  le  lieu  qu'occupoit  chaque  Mode  dans 
le  Syjlémt  total  une  c&fëtenca  du  g  raye  à  l'aigu  qui  muitU 

plioi* 
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plioit  beaucoup  les  Sons  >  car  fi  les  divers  Modes  avoienc 

Îdufîeuis  Sons  communs ,  ils  en  ay oient  auflï  de  particu- 
iers  à  chacun  ou  à  quelques-uns  feulement.  Ainu ,  dan* 
le  feul  Genre  Diatonique ,  l'étendue  de  4:ous  les  Sons  ad- 
mis dans  les  quinze  Modes  dénombrés  par  Àlipius  eft  dé  . 
trois  Oétaves ,  &  ,  comme  la  différence  du  Son  fonda- 
mental de  chaque  Mode  à  celui  de  fon  voifin  étoit  feule- 
ment d'un  femi-Ton  ,  il  eft  évident  que  tout  cet  efpacô 
gradué  de  femi-Ton  en  femi-Ton  produifoit ,  dans  le 
Diagramme  général,  la  quantité  de  34  Sons  pratiqués 
dans  la  Mufique  ancienne.  Que  fi ,  déduifant  toutes  les 
Répliques  des  mêmes  Sons,  on  fe  renferme  dans  les  bor- 
nes d'une  O&ave,  on  la  trouvera  divifée  chromatique- 
ment  fen  douze  Sons  difterens  ,  comme  [dans  la  Mufique 
moderne.  Ce  qui  eft  manifefte  par  l'infpe&ion  des  Tables 
mifes  par  Meibomius  à  la  tête  de  l'ouvrage  d'Alipius.  Ces 
remarques  font  néceflaires  pour  guérir  l'erreur  de  ceux  qui 
croient ,  fur  la  foi  de  quelques  Modernes ,  que  la  Mufique 
ancienne  n'étoit  compofée  en  tout  que  de  feize  Sons. 
On  trouvera  (  PL.  H.  Fig.  u  )  une  Table  du  Syjlcmt 

Îénéral  des  Grecs  pris  dans  un  feul  Mode  àc  dans  le  Genre 
)iatoniquè.  A  l'égatddei  .Genres  J&h^monique  &Chro* 
matique  ,  les  Tétraçordes  s'y  trpjiYoiçnt  bien  divifés  félon 
d'autres .  proportions  j  mais  <coainje;  ils  cohtenoient  tou- 
jours également  quatre  Sons  &  trois.  Intervalles  confécu* 
tifs,  de  même  qu^  le  Genre  Platonique,  ces  Sons  por- 
toient  chacun  dans  leur  Genç^lemêmçnom  qui  leur  cor- 
refpondoit  dans  celui-ci  :  c'eft  pourquoi  je  ne  donne  point 
de  Tables  particulières  pour  chacun  de  ces  Genres*  Les  ' 
Curieux  pourront  confulter  celles  que  Meibomius  a  mifes 
à  la  tête  de  l'ouvrage  d'Ariftoxène.  On  y  eh  trouverafix $ 
une  pour  le  Genre  Enharmonique ,  trois  pour  le  Chroma- 
tique ,  &  deux  pour  le  Diatonique ,  félon  les  difpofition* 
de  chacun  de  ces  Genres  dans  le  Syjlimt  Ariftuxcnien. 

Tel  fut  ,  dans  fa  perfeékion  ,  le  Syjléme  général  des 
Grecs ij  lequel  demeura  à-peu-près  dans  cet  état  iufqu'à 
l'onzième  fiècle }  tems  où  Guy  d'Arezzo  y  fit  des  cnange- 
niehs  confidérables.  Il  ajouta  dans  le  bas  une  nouvelle  " 
Corde  qu'il  appeila  Hypoprojlamhanontint ,  ou  Sow>-ajoû- 
tit  ,  &  dans  le  haut  un  cinquième  Tétracorde  ,  qu'il 
appeila  le  Tétracorde  des  Sur-aiguës*  Outre  cela ,  il  in- 

Gg 
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venta  ,  dic-cm     leBémol  >  nécetfaire  pour  diftinguer  k 
deuxième  Corde  d'M  Tétracorde  conjoint  d'avec  la  pre- 
mière Corde  du  même  Tétracorde  disjoint  :  c'eft4-dire 
qu'il  fixa  cette  double  lignification  de  la  lettre  B ,  que  Saint 
Crcgoire,  avanrlui,  avoit  déjàaflignée  à  la  Note  fi.  Car 
puisqu'il  eft  certain  que  les  Grecs  avoient ,  depuis  long- 
rems  ,  ces  mêmes  conjpn&ions  &  disjonctions  de  Tétra- 
<ordes  ,  &  ,  par  conséquent ,  des  fignes  pour  en  exprimer 
chaque  Degré  dans  ces  deux  cjiff&rens  cas ,  il  sen-fuit  que 
ce  n'étoit  pas  un  nouveau  Son  introduit  dans  le  Syjiême 

Îar  Guy ,  mais  feulement,  un  nouveau  nom  qu  il  donnoit 
ce  Son  ,  réduifant  ainfi  à  ù  »  même  Degré  ce  qui  en  fai- 
fbit  deux  chez  les  Grecs.  Il  faut  dire  aufli  de  ces  Héxacor- 
des  fubftitués  à  leurs  Tetracordes  ,  que  ce  fut  moins  un 
changement  au  Syflime  qu'à  la  méthode  ,  Se  que  tout 
celui  qui  en  réfultoit ,  étoit  une  autre  manière  de  folfier 
Jes  mêmes  Jons.  (  Voyez  Gamme  ,  Mu ances  ,  Solfier.  ) 

On  conçoit  aifément  que  l'invention  du  Contre-point , 
i  quelque  Auteur  qu  elle  foit  due ,  dut  bien-tôt  reculer 
encore  les  bornes  de  ce  Syjiême.  Quatre  Parties  doivent 
1    avoir  plus  d  étendue  qu'une  feule.  Le  Syflême  fut  fixé  à 
quatre  Q&aves  9  &  c'eft  l'étendue  du  Clavier  de  toutes 
Jes  anciennes  Orgues.  Mais  on  s'eft  enfin  trouvé  gêné  par 
-  des  limites ,  quelque  efpace  qu'elles  puflent  contenir  j  on 
les  a  franchies ,  on  s'eft  étendu  en  haut  &  en  bas  ;  on  a 
fait  des  Claviers  à  ravalement  9  on  $  démanché  fans  ceffè  ; 
on  a  forcé  les  Voix ,  &  enfin  l'on  s'eft  tant  donné  de  car- 
rière à  cet  égard  *  que  le  Syjiême  moderne  n'a  plus  d'au- 
tres  bornes  dans  le   haut  que  le  chevalet  du  Violon. 
Comme  on  ne  peut  pas  de  même  démancher  pour  defeen- 
Aïq  ,  la  plus  baffe  Corde  des  Balles  ordinaires  ne  paffe  pas 
encore  le  Cjol  ut  :  mais  on  trouvera  égalemenc  le  moyen 
de  gagner  de  ce  côté-là  en  baiffant  le  Ton  du  Syjiême  gé- 
néral :  c  eft  même  ce  qu'on  a  déjà  commencé  de  faire,  & 
je  riens  pour  certain  qu'en  France  le  Ton  de  l'Opéra  eft 
plus  bas  aujourd'hui  qu'il  ne  l'étoit  du  tems  de  Lully.  Au 
contraire  ,  celui  de  la  Mufique  inftrumentale  eft  monté 
comme  en  Italie ,  6c  ces  différences  commencent  à  de- 
venir aflez  fenfibles  pour  qu'on  s'en  apperçoive  ::*.^-e 
dans  la  pratique. 

Voyez  (  Plancfo  I.  Fig.  1 .  )  une  Table  générale  du  grand 
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Clavier  à  ravalenient ,  &  de  tous  les  Sons  qui  y  fbht  con- 
tenus dans  l'étendue  de  cinq  O&aves. 

SYSTÈME  eft  encore ,  ou  une  méthode  de  calcul  pout 
"déterminer  les  rapports  des  Sons  admis  dahs  la  Mulïque , 
ou  un  ordre  de  figiiès  établis  pour  lès  exprimer.  C  ëft  dans 
le  premier  feus  que  les  Anciens  diftinguoierit  le  Syftême 
Pythagoricien  &  le  Syftême  Ariftoxénien.  (  Voyez  ce* 
mots  ).  Ceft  dans  le  fécond  que  nous  distinguons  aujour- 
d'hui le  Syftême  de  Guy ,  le  Syjftme  de  Sauveur,  de  Démos, 
du  P.  Souhàkti ,  Sec.  deiqueteil  a  été  parlé  au  mot  Note. 

Il  faut  remarquer  que  quelques-uns  de'ces  Syftêmes  por-* 
tent  ce  nom  dans  Tune  6c  dans  l'autre  acception-:  comme 
celui  de  Mi  Sauveur  y  qui  donne ,  à  la  fois ,  des  règles  pou* 
déterminer  les  rapports  des  Soris ,  &  des  Notes  pour  les  àx± 
primer  j  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Mémoires  de 
èee  Auteur,  répandus  dans  c&rk  de  l'Académie  des  Scien- 
ces. (  Voyez  auffi  les  mots  Méride^  Eftaméki^>e,  Dé* 

CAMÉRIDE.) 

Tel  eft  encore  un  autre  Syftême  plus  Nouveau ,  lequel 
étant  demeuré  manuferit  &  deftiné  peut-être  à  n'être  jamais 
vu  du  Public  en  entier  ,  vaut*  la  peine  que  nous  en  don- 
nions ici  l'extrait,  qui  nous  à  été  communiqué  par  l'Au- 
teur M.  Roualle  de  Bôi^êlou  ,  Confeiifef  au  Grand^Con- 
feU  ,  déjà  cité  dans  quelques  articles  de  ce  Diétionnaire.    , 

Il  s'agit  premièrement  de  déterminer  le  rapport  exad^ 
des  Sons  dans  le  Genre  Diatonique  Se  dans  le  '  Chromati- 
que ;  ce  qui  fe  faifant  d'une  manière  uniforme  pour  tous 
les  Tons ,  fait  par  conféquent  évanouir  le  Tempérament. 

Tout  le  Syftême  de,  M.  de  Boifgelou  eft  fommairement 
renfermé  dans  les  quatre  formule?  que  je  vais  tranferire  , 
après  avoir  rappelle  au  Leéteur  les  règles  établies  en  divers 
endroits  de  ce  Di<5tkmnaiTe'  fur  la  manière  de  comparer 
&  compofer  les  Intervalles  ou*  tes  rapports  qui  les  expri- 
ment. On  fe  fouviendfa  donc  : 

1 .  Que  pour  ajouter  un  Intervalle  à  un  autre ,  il  faut  en 
compoîet  les  rapports.  Ainfi  ,  par  exemple ,  ajoutant  la 
Quinte4  £  l  à  la  Quarte  | ,  on*  a  ^ ,  oti  \  }  favoir  PO&ave. 

2.  Que  pour  ajouter  un  Intervalle  à  lui-même  ,•  il  ne 
faut  qu'en  doubler  le  rapport.  Ainfi ,  pour  ajouter  une 
Quinte  à  une  autre  Quinte  ,  il  ne  faut  qu'élever  le  rap- 

,port  de  la  Quinte  à  fa  féconde  puiflance  -i==J.     G     .. 
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2 .  Que  ptfur  f approcher  ou  fimplifier  un  Intervalle  re- 
doublé tel  que  celui-ci  $ ,  il  fuffit  d'ajouter  le  petit  nom- 
bre à  lui-même  une  ou  plufieurs  fois}  c'eft-à-dire,  Ja- 
baifler les  O&aves  jufqu'à  ce  que  les  deux  termes,  étant 
auffi  rapprochés  qu'il  eft  poffible  9  donnent  un  Intervalle 
fimpie.  Ainfi,  de  %  faifant  f ,  on  a  pour  le  produit  de  la 
Quinte  redoublée  le  rapport  du  Ton  majeur. 

J'ajouterai  que  dans  ce  Di&ionnaire  j'ai  toujours  expri- 
mé les  rapports  des  Intervalles  par  ceux  des  vibrations  j  au 
lieu  que  M.  de  Boifgelou  les  exprime  par  les  longueurs 
des  Cordes  ;  ce  qui  *end  fes  expremons  inverfes  des 
miennes.  Ainfi ,  le  rapport  de  la  Quinte  par  les  vibrations 
étant  *  ,  eft  \  par  les  longueurs  dis  Cordes.  Mais  on  va 
voir  que  ce  rapport  n'eft  qu'approché  dans  le  Syftêmc  de 
M.  de  Boifgelou. 

Voici  maintenant  les  quatre  formules  de  cet  Auteur 

avec  leur  explication. 

FORMULES. 


o 


A.  uf — ^7rdt^8= 

B.  nx—  5f-hr  =  o. 


o. 


C.  7/ — ¥±x- 

D.  7#-r-4'  ±f=o. 

* 

'  EXPLICATION. 

m 

Rapport  de  l'O&ave  ...2:1. 
Rapport  de  la  Quinte  .  .  .  n  :  1. 
Rapport  de  la  Quarte  .  .  .  2  ;  n. 

"Rapport  de  l'Intervalle  qui  vient  de  Quinte.  ar.  i'< 
Jlapport  de  l'Intervalle  qui  vient  de  Quarte.  *'•  *'• 

r.  ^Nombre  de  Quintes  ou  de  Quartes  de  l'Intervalle. 
f.  Nombre  d'Q&aves  combinées  de  l'Intervalle.  '       4 
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*.  Nombre  de  femi-Tons  de  l'Intervalle. 

k*.  Gradation  diatonique  de   l'Intervalle  j  c'eft-à-dire~  „ 

nombredes  Secondes  diatoniques  majeures  &  mineures 

de  llntervalle. 
x.  +  i.  Gradation  des  termes,  d'où  l'Intervalle  tire  foa 

nom» 

•  1 

te  premier  cas  dfe  chaque  formule  a  lieu ^  lbrfque  lTte- 
tervalle  vient  de  Quintes. 

Le  fécond  cas  de  chaque  formule,  a  lieu  >  lôrfque  Pin- 
«ervaile  vient  de  Quartes. 

Pour  rendre  ceci  phisclaïr  par  des  exemples  ,  comment 
çons  par  donner  des  noms  à  chacune  des  douze  touches  du 
Clavier. 

Ces  noms ,  dans  l'arraijgement  du  Clavier  propofé  pa* 
M.  de  Boifgelou,  (  PL  I.  Fig.  %  )  font  les  fuivans. 

Ut    dt   ri   ma   mi  fa  fi^fçl  ht   l&  fa  Ju 

Tout  Intervalle  eft  formé  par  là  progreffion  de  Quintes 
ou  par  celle  de  Quartes  ,  ramenées  à  FO&ave.  Par  exem- 
ple ,  l'Intervalle  fi  ut-  eft  formé  par  cette  progreffion  de 
5  Quartes^?  mi  la  n  fol  ut ,  ou  par  cette  progreffion  de 

7  Quintes  fi  fi  àt  le  ma  fa  fa  ut. 

De  même  l'Intervalle  fa  la  eft  formé  par  cette  progreffion? 
de-  4,  Quintes  faut  fol  ri  la  ,  eu'por  cette  progreffion  de 

8  Quartes  fa  fa  ma  bt  dififi  mi  la. 

De  ce  que  le  rapport  de  tout  Intervalle*  qui  vient  de 
Quintes  eft  n\  i\ ,  &  que  celui  qui  vient  de  Quartes  eft 
z$  i  n\  y  il  s'ea-fuit  qu'on  a  pour  le  rapport  de  l'Intervalle. 
fi  ut ,  quand  il  vient  de  Quartes  ,  cette  proportion  z%  r. 
nr  :  :  %}  :  n*.  Et  fi  l'Intervalle^  ut  vient  de  Quintes .,  on  & 
cette  proportion  nr  :  zs  :  ;  n7  :  zS  Voici  comment  oa& 
prouve  cette  analogie. 

Le  nombre  de  Quartes,  doù  vient  llntervalle  fi  ut  „ 
étanc  de  5 ,  le  rapport  de  cet  Intervalle  eft  de  z.5  t.n\  * 
puifque  le  rapport  de  la  Quarte  eft  1  :  n. 

Mais  ce  rapport  zs  :  /a5,  défigneroit  un  Intervalle  de-  z> 
femirTons,  puifque  chaque  Quarte  a  j  femi-Tons.,  &: 
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que  cet  Intervalle  ?  $  Quartes.  Ainfî ,  l'Oâave  n'ayant 
que  iz  femi-Tpns ,  l'Intervalle-/?»* pafferoit deux  Oâzves. 

Donc  pour  que  l'Intervalle  J?  //*  loit  moindre  que  l'Oc- 
tave ,  il  faut  diminuer  ce  rapport  z5  :  «%  de  deux  Oûa- 
ves ;  c'eft-à-dire ,  du  rapport  de  i1  :  i.  Ce  qui  fe  fait  par 
un  rapport  compofé  du  rapport  dire 6b  z*  :  ri*  ,  &  du  rap- 
port i  :  zx  inverfe  de  celui  zr  :  i  ,  en  cette  forte  J  z5  x  i  • 
ri>  X  z*  :  ;  z$  :  z*/zs  *•  :  **  :  A5. 

Or ,  l'Intervalle  j£  ut  venant, de  Quartes ,  fon  rapport, 
comme  il  a  été  dit  ci-devf  nt ,  ,eft  z5  :  /*'.  Donc  i'  :  /T.  z  \ 
xl  :  ns.  Donc  5=  j  ,  &  r==  5» 

Ainfî ,  réduifant  les  lettrés  du  fécond  cas  de  chaquç 

formule  aux  nombres  corxefpondans,  on  a  pour  C ,  js +r 

~— —  #==zi zo — ~  x  3==o>&pourD,7x— -4*  —  s 

Lorfque  le  même  Intervalle  fi  ut  vient  de  Quintes ,  il 
-  donne  cette  proportion  nr  :  x\  :  ;  if  :  z4.  Âinfi  ,  l'on  a 
r  ==  7  ,  5  ==  4 ,  &  par  conféquent ,  pour  A  de  la  pre- 
mière formule ,  i  z5  — ~  jr 1  ==  48  ——49  H-  1  ==  o. 

Et  pour  B ,  1  z*  — ■—  )  /  +  r  =====  1  z 5  — --  7  ==  o. 

De  même  l'Intervalle  fa  ta  venant  de  Quintes  donné 
cette  proportion  nr  ;  z*  :  :  a4  :  z1 ,  &  par  conféquent  on 
a  r = 4  &  i  =  z.  Le  même  Intervalle  venant  de  Quartes 
donne  cette  proportion  is  :  nr  :  :  z5  :  *8 ,  &c.  II  feroit 
trop  long  d'expliquer  ici  comment  on  peut  trouver  les 
rapports  &  tout  ce  qui  regarde  les  Intervalles  par  le  moyen 
des  formules.  Ce  fera  mettre  un  Le&eur  attentif  fur  la 
toute  que  de  lui  donner  les'  valeurs  de  n  &  de  fes  puif* 
fances. 

Valeurs  des  Puiffances  de  /?. 

n*=:  j  ,  c'eft  un  fait  d'expérience. 
Donc  n*  =  Z5      nlz  =====  1  z 5.  &ç. 

Valeurs  précifes  des  trois  premières  Puiflances  de  ». 
»,t=V5."=sV/5,  a—  y/  115. 

0 

Valeurs  approchées  des  trois  premières  PuifTances  de  n. 
5  3X  33 


SYS  47I 

Donc  le  rapport  f- ,  qu'on  a  cru  jufqu'ici  être  celui  de 
la  Quinte  jufte  ,  n'eft  qu'un  rapport  d'approximation  ,  &; 
donne  une  Quinte  trop  forte ,  &  de-là  le  véritable  principe 
du  Tempérament  qu'on  ne  peut  appeller  ainfi  que  par 
abus  ,  puifque  la  Quinte  doit  être  foible  pour  être  jufte. 

REMARQUES  SUR  E'ÈS^NfER VALLES. 

Un  Intervalle  d'un  nomtrfe  donné  de  femi-Tons ,  ar 
toujours  deux  rapports  différens  ;  l'un  comme  venant  de 
Quintes ,  &  l'autre  cpmme  venant  de  Quartes.  La  fomme 
4es  deux  valeurs  de  r  dans  ces  deux  rapports  égale  n  y 
&  la  fomme  des  deux  valeurs^de  s  égale  7.  Celui  des, 
deux  rapports  de  Quintes  ou  clé  Quartes  dans  lequel  r  eft 
le  plus  ipetit ,  éft  lïntervalle  diatonique,  l'autre  eft  l'In- 
tervglle  chromatique.  Ainfi  lïntervalle  fi  ut ,  qui  a  ces 
deux  rapports  23  :  n>  &  n7  :  i4 ,  èft  un  Intervalle  diatoni- 
que comme  venant  de  Quartes ,  &  fon  rapport  eft  il  :  n>  *r. 
mais  ce  même  Intervalle  fi  ut  eft  chromatique  comme  ve- 
nant de  Quintes ,  &  fonrapport  eft" ri7  :  i4. parce  que dansv 

le  premier  cas  r  ^fc=±  5  eft*  moîndrç,  que  r  =  7  du  féconde 
cas.  •     *  *  i\  ...• 

Au  contraire  l'Intervalle  fa  la  qui  a  ces  deus  rapports. 
n4  :  iz  &  i<  :.  n2 ,  eft  diatonique  dans  le  premier  cas  où  iL 
vient  de  Quintes ,  &  chromatique,  dans  le  fécond  où  il 
vient  de  Quartes» 

L'Intervalle  fi  ut ,  diatonique  ,  eft  une  féconde  mi- 
neure :  l'Intervalle^?  ut ,  chromatique ,  ou  plutôt  Tinter* 
valle  fi  fi  Dièfe  (  car  alors  ut  eft  pris  pour/  Dièfe  )  eft 
un  Uniflôn  fuperflu. 

L'Intervalle  fa  la  >  diatonique,  eft  une  Tierce majeure  \ 
lïntervalle  fa  la ,  chromatique  ,  ou  plutôt  l'Intervalle 
mi  Dièfe  la ,  (  car  alors  fa  eft  pris  cpmme  mi  Dièfe  )  eft. 
une  Quarte  diminuée.  Ainfi  des  autres. 

Il  eft  évident ,  1  °.  Qu'à  chaque  Intervalle  diatonique 
correspond  un  Intervalle  chromatique  d'un  même  nombre 
de  femi-Tons  &  v[ce  verfd.  Ces  deux  Intervalles  de  même: 
nombre  de  femi-Tons,  l'un  diatonique  &  l'autre  chro^ 
matique  ,  font  appelles  Intervalles  eorrefpondans- 

20.  Que  quand  la  valeur  de  r  eft  égale  à  u&  de  ces, 
nombres o,  i,  z  ,  3 ,  4,  j,  £,  l'Intervalle  eft  diatonir 
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que;  foit  que  cet  Intervalle  vienne  <îe  Quintes  o»  de 
Quartes  \  mais  que  fi  r  eft  égal  à  un  de  ces  nombres  ,  6  % 
7,8,  9,  io,  ii    it ,  l'Intervalle  eft  chromatique. 

3V.  Que  lorfquV  =  (> ,  l'Intervalle  eft  en  même  tems 
diatonique  &  chromatique  ,  foit  qu  il  vienne  «le  Quintes 
ou  4e  Quartes  :  tek  font  les  deux  Intervalles  fa  fi ,  appelle 
Triton,  8cfifa\  appelle  Faufle -Quinte.  Le  Triton  fa  fi 
eft  dans  le  rapport  «6  :  2*.  8c  vient  de  fix  Quintes  ;  la 
Fauffe-Quinte  fi  fa  eft  dans  le  rapport  24  :  n6  &  vient 
de  fix  Quartes  :  où  Ton  voit  que  dans  les  deux  cas  on  a 
r  =  6.  Ainfi  le  Triton, ,  comme  Intervalle  diatonique  % 
eft  une  Quarte  majeure  ;  & ,  comme  Intervalle  chromât^ 
que ,  une  Quarte  fuperflue  :  la  FauflTe-Quinte/f/i  »  comme 
Intervalle  diatonique ,  eft  une  Quinte  mineure  j  comme. 
Intervalle  chromatique  ,  une  Quinte  diminuée.  Il  n'y  a 
que  ces  deux  Intervalles  8c  leurs  Répliqués  qui  foient  dans 
Je  cas  d'être  en  même  tems  diatoniques  &  chromatiques. 

Les  Intervalles  diatoniques  de  même  nom  ,  8c  confé* 
quemment  de  même  gradation  ,  fe  divifent  en  majeurs  & 
mineurs.  Les  Intervalles,  chromatiques  fe  divifent  en  di- 
minués 8c  fuperflUs.  A  chaque  Intervalle  diatonique  mi- 
neur correfppnd  un  Intervalle  chromatique  fuperflu  ,  &  & 
<haque  Intervalle  diatonique  majeur  correfpond  un  In- 
tervalle chromatique  diminué. 

Tout  Intervalle  en  montant ,  qui  vient  de  Quintes ,  eft 
majeur  ou  diminué ,  felôn  que  cet  Intervalle  eft  diatoni-e 
que  oi|  chromatique  ;  &  réciproquement  tout  Intervalle 
jnajeur  ou  diminué  vient  de  Quintes. 

Tout  Intervalle  en  montant,  qui  vient  de  Quartes,  eft 
mineur  ou  fupçrflu  ,  félon  que  cet  Intervalle  eft  diatoni- 
que ou  chromatique  ;  &  vice  verfî  tout  Intervalle  mineuç 
pu  fuperflu  vient  de  Quartes. 

Ce  ferait  le  contraire  &.  l'Intervalle  étoit-  pris  en  dek 
çendant. 

Pe  deux  Intervalles  correfpondans  ,  eeft-à-dire  ,  l'un 
diatonique  &  l'autre  chromatique  ,  &  qui  ,  par  confé- 
quënt ,  viennent  l'un  de  Quintes  &  l'autre  de  Quartes,  fe 
plus  grand  eft  celui  qui  vient  de  Quartes,  &  il  furpafli 
ççiyti  qui  vient  de  Quintes,  quant  à  la  gradation  ,  d'une 
nnïté  i  %(fc ,  quant  à  intonation  ,  d'un  Inte;rvalle ,  dont  1$ 
jrappQtt  çft  H  \nxx\  ç'çft-à-dir« ,  u.&  x  «^  Ççt  Uttfr 
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valle  eft  la  Seconde  diminuée  appellée  communément  grand 
Comma  ou  Quart-de-Ton }  &  voilà  la  porte  ouverte  au 
Genre  Enharmonique. 

Pour  achever  de  mettre  les  Le&eurs  fur  la  voie  des  for- 
mules propres  à  perfectionner  la  théorie  de  la  Mufique ,  je 
tranfcrirai ,  (  PL  I.  Fig*  4.  )  les  deux  Tables  de  progref- 
fions dreffées  par  M.  de  Boifgelou ,  par  lefquelles  on  voit 
d'un  coup  dœil  les  rapports  de  chaque  Intervalle  &  les 
puitfances  des  termes  de  ces  rapports  félon  le,  nombre  de 
Quartes  ou  de  Quintes  qui  les  compofent. 

On  voit ,  dans  ces  formules  ,  cjue  les  femi-Tons  font 
réellement  les  Intervalles  primitifs  &  élémentaires  <iui 
compofent  tous  les  autres  \  ce  qui  a  engagé  l'Auteur  à  faire, 
pour  ce  même  Syftêmvy  un  changement  confidérable  dans 
les  caractères ,  en  divifant  chromatiquement  la  Portée  par 
Intervalles  ou  Degrés  égaux  &  tous  d'un  femi-Ton ,  aji 
lieu  que  dans  la  Mufique  ordinaire  chacun  de  ces  Degrésr 
eft  tantôt  un  Comma ,  tantôt  un  femi-Ton ,  tantôt  un 
Ton,  &  tantôt  un  Ton  &  demi  \  ce  qui  laifTe  à  l'œil 
.  l'équivoque  &  à  l'efprit  le  doute  de  l'Intervalle  ,  puifque 
les  Degrés  étant  les  mêmes ,  lés  Intervalles  font  tantôt  les 
mêmes  &  tantôt  difFérens. 

Pour  cette  réforme  il  fuffit  de  faire  la  Portée  de  dit 
Lignes  au  lieu  de  cinq,  &  d'affigner  à  chaque  Pofition  une 
des  douze  Nbtes  du  Clavier  chromatique  ci-devant  indi- 
qué ,  félon  l'ordre  de  ces  Notes ,  lefquelles  reftant  ainfî 
toujours  les  mêmes ,  déterminent  leurs  Intervalles  avec 
la  dernière  précifion,  &  rendent  abfolument  inutiles  tous 
les  Dièfes  ,  Bémols  ou  Béquarres  ,  dans  quelque  Ton 
qu'on  puiflCeêtre,  &  tant  à,  la  Clef  qu'accidentellement. 
Voyez  la  Planche  1 ,  où  vous  trouverez ,  Figure  6 ,  l'E- 
chelle chromatique  fans  Dièfe  ni  Bémol  j  & ,  Figu$6  7  > 
TÉchelle  diatonique-  Pour  peu  qu'on  s'exerce  fur  cette 
nouvelle  manière  de  noter  Se  de  lire  la  Mufique  ,  on  fera 
furpris  de  la  netteté ,  de  la  (implicite  qu'elle  donne  à  la 
Note ,  &  de  la  facilité  qu'elle  apporte  dans  l'exécution  , 
fans  qu'il  foit  poflible  d'y  voir  aucun  autre  inconvénient 
que  de  remplir  un  peu  plus  d'efpace  fur  le  papier ,  &  peut- 
être  de  papilloter  un  peu  aux  yeux  dans  les  viteffes  par  la 
multitude  des  Lignes  ,  fur-tout  dans  la  Symphonie. 
Mais. comme  ce  Syftême  de  Notes  eft  abfoiujnenc  chto- 
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manque,  il  me  paroît  que  c'eft  un  inconvénient  d'y  lai0er 
fubfifter  les  dénominations  des  Degrés  diatoniques  y    & 
que ,  félon  M.  de  fioifgelou ,  ut  te  ne  devroit  pas  être 
une  Seconde ,  mais  une  Tierce }  ni  ut  mi  une  Tierce  , 
mais  une  Quinte  \  ni  ut  ut  une  Odave ,  mais  une  Dou*  * 
zième  :  puifque  chaque  femi-Tôn  formant  réellement  un 
Degré  fur  la  Note  9  devroit  en  prendre  aufli  la  dénomina- 
tion y  alors  x  •+•  i  étant  toujours  égal  à  t  dans  les  formules 
4e  cet  Auteur,  ces  formules  fe  trouveraient  extrêmement 
Amplifiées.  Du  refte*  .ce  Syftême  me  pvpît  également 

{>rofond  &  avantageux  ;  il  feroit  à  defirer  qu'il  rut  déve- 
oppé  &  publié  par  l'Auteur ,  ou  par  quelque  habile  Théo- 
ricien. 

SYSTÈME,  enfin,  eft  Taffemblage  des  règles  de  l'Har- 
monie ,  tirées  de  quelques  principes  communs  qui  les  raf- 
femblent  >  qui  forment  leur  liaifon  ,  defquels  elles  dé- 
coulent ,  &  par  lefquels  on  en  rend  raifon. 

Jufqu'à  notre  fiècle  l'Harmonie ,  née  fucceflîvement  & 
comme  par  hafard ,  n'a  eu  que  des  règles  éparfes,  établies 
par  l'oreille ,  confirmées  par  l'ufage ,  &  qui  paroiflbient 
abfblument  arbitraires.  M»  Rameau  eft  le  premier  qui  , 
par  le  Syftême  de  la  Baffe-fondamentale  ,  a  donne  des 
principes  à  ces  règles.  Son  Syftême ,  fur  lequel  ce  Diction- 
naire a  été  compofé ,  s'y  trouvant  fuffifamment  développé 
dans  les  principaux  Articles,  ne  fera  point  *fcxpofé  dans 
celui  ci ,  qui  n'eft  déjà  que  trop  long ,  &  que  ces  répé- 
titions fuperflues  allongeroient   encore  à  l'excès.  D'ail- 
leurs ,  l'objet  de  cet  ouvrage  ne  m'oblige  pas  d'expofer 
tous  les  Syfiêmes  ,  mais  feulement  de  bien  expliquer  ce 
que  c'eft  qu'un  Syftême,  &  deelaircir  au  belbin  cette 
explication  par  des  exemples.  Ceux  qui  voudront  voir  le 
Syftême  de  M.  Rameau ,  fi  obfcur  ,  fi  diffus  dans  £es  écrits, 
expofe  avec  une  clarté  dont  on  ne  îauroit  pas  cru  fufqepti- 
ble ,  pourront  recourir  aux  élémens  de  Mufique  de  M. 
d'Alembert. 

.  M.  Serre  de  Genève  ,  ayant  trouvé  les  principes  de  M» 
Rameau  infuffifans  à  bien  des  égards  ,  imagina  un  autre 
Syftême  fur  le  fien ,  dans  lequel  il  prétend  montrer  que 
toute  l'Harmonie  porte  fur  une  double  Baffe-fondamen- 
tale ;  &  comme  cet  Auteur  ,  ayant  voyagé  en  Italie , 
n'ignoroit  pas  les  expériences  de  M.  T&rûni ,  il  en  con* 
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po£a ,  en  les  joignant  avec  celles  de  M.  Rameau ,  un 
Syfiême  mixte  ,  qu'il  fit  imprimera  Paris  en  175  j  ,  fous  ce 
titre  :  Effais  fur  les  principes  de  l'Harmonie  *,  &c.  La  facilité 
que  chacun  a  de  çonfulter  cet  ouvrage ,  $c  l'avantage  qu'on 
trouve  à  le  lire  en  entier  ,  me  difpenfent  aufli  d'en  rendre 
compte  au  public. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de?  ceitoMfc  Tilluftre  M.  Tartini 
cjont  il.  me  refte  à  parlei? }  Içmfèlnéçant  écrit  en  langue 
çrrangère  ,  fouvent  pirôfoncï  6?  fôBjours  diffus ,  n  eft  à 

{>ortée  d'être  confulté  que  ât  pèfc  de'gens ,  dont  meroç 
a  plupart  font  rebutés  par  l'âbôutité'  du  JLivre  ,  avant  d'en 
pouvoir  fentir  les  beauttfsu  Je" ferai,  le  plus  brièvement 
qu'il  me  fera  poflible  ,  l'extrait  de  ce  nouveau  Syfiême  , 
qui ,  s'il  n*eft  pas  celui  de  la  Nature ,  eft  au  moins,  de  tous 
•  ceux  qu'on  a  publiés  jufqirici ,  celui  donc  le  principe  eft 
le  plus  {impie ,  &  duquel  toute?  les  loix  de  l'Harmonie 
paroiflent  naître  le  moins  arbitrairement. 

SYSTÈME    DE  M;   TARTINI. 

•   Il  y  a  trois  manières  de  calculer  les  rapports  des  Sons. 

I.  En  coupant  fur  le  Monocorde  la  Corde  entière  en 
fes  parties  par  des  chevalets  mobiles  ,  les  vibrations  pu  leç 
Sons  feront  enraifon  inverfe  des  longueurs  de  la  Corde  & 
de  fes  parties. 

II.  En  tendant ,  par  des  poids  inégaux ,  des  Cordes 
égales ,  les  Sons  feront  comme  les  racines  quarrées  des 
poids. 

III.  En  tendant ,  par  des  poids  égaux  ,  des  Cordes 
égales  en  gro(Teur  &  inégales  en  longueur ,  ou  égales  en 
longueur  &  inégales  en  grofleur ,  les  Sons  feront  enraifon 
inverfe  des  racines  quarrées  de  la  dimenûon  où  fe  trouve 
la  différence.    '   ■    .      A 

En  général  les  Sons  font  toujours  entr'ew  en  raifon 
inverfe  des  racines  cubiques  des  corps  fonores.  Or ,  les 
Sops  de$  Cordes  s'altèrent  de  trois  manières  :  favoir,  en 
altérant ,  ou  la  grofleur  ,  c'eft-à-dire  le  diamètre  de  h 
grofleur  ;  ou  la  longueur  ;  pu  la  tenfïon.  Si  tout  cela  eft 
cgal ,  les  Cordes  font  à  l'Uniflbn.  Si  l'une  de  oes'chofes 
feulement  eft  altérée  ,  les  Sons  fuivent  ,  en  raifon 
inverfe  ,  les  rapports  des  altérations.  Si  deux  ou  toutes  les 
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trois  font  altérées ,  tes  Sons  font ,  en  raifon  ïnverfe,  comme 
les  racine»  des  rapports  compofés   des  altérations»  Tels 
font  les  principes  de  tous  les  phénomènes  qu'on  obferve 
en  comparant  les  rapports  des  Sons  fie  ceux  des  dimensions 
des  corps  fonores. 

Ceci  compris  j  ayant  mis  les  recîtres  convenables ,  toir- 
chez  fur  l'Orgue  la  pédalé  qui  rend  la  plus  baffe  Note  mar- 
quée dans  la  Planche  I.  Figure  7  ,  toutes  tes  autres  Notes 
marquées  au-defTus  réfonneront  en  même  tems ,  &  cepen- 
dant vous  n  entendrez  que  le  Son  le  plus  grave. 

Les  Sons  de  cette  Série  confondus  dans  le  Son  grave  , 
formeront  dans  leurs  rapports  la  fuite  naturelle  des  frac- 
tions f  î  f  4  f  ^  >  &c ,  laquelle  fuite  eft  en  progreffion 
harmonique. 

Cette  même  Série  fera  celle  de  Cordes  égales  tendues 
par  des  poids  qui  feroient  comme  les  quarres*  7  5  ^  Tg  ^ 
j% ,  Sec.  des  mêmes  fra&ions  fufdites. 

Et  les  Sons  que  rendraient  ces  Cordes  font  les.  mêmes 
exprimés  en  Notes  dans  l'exemple. 

Ainfi  donc,  tous  les  Sons  qui  font  en  progreffion  har« 
monique  depuis  l'unité ,  fe  réunifient  pour  n'en  former 
qu'un  fenfible  à  l'oreille  *  &  tout  le  Syftêmc  harmonique  fe 
trouve  dans  l'unité. 

Il  n'y  a,  dans  un  Son  quelconque ,  que  fes  aliquotes 
qu  il  fafle  réfonner  ,  parcç  que  dans  toute  autre  fra&ion  ,. 
comme  feroit  celle-ci  |  ^  il  fe  rrouve  ,  après  la  divifion  ie 
la  Corçle  en  parties  égales  ,  un  refte  dfont  les  vibrations 
heurtent ,  arrêtent  les  vibrations  des  parties  égales  ,  &  ea 
font  réciproquement  heurtées  ;  de  forte  que  des  deu* 
Sons  qui  en  réfulteroient  ,  le  plus  foible  eft  détruir  par  le 
choc  ae  tous  les  autres. 

Or ,  les  aliquotes  étant  toutes  comprifes  dans  ta  Série 
des  fra&ions  {  i  j  %  >  &c*  ci-devant  donnée ,  chacune  de 
ces  aliquotes  eft  ce  que  M.  Tartini  appelle  Unité  ou  Mo- 
nade harmonique ,  du  concours  defquelles  réfulte  un  Son. 
Ainfi,  toute  l'Harmonie  étant  néceffairement  comprife 
entre  la  Monade  ou  l'Unité  compofante  &  fe  Son  plein 
ou  TUnité  compofée  ,  il  s'en-fuit  que  l'Harmonie  a  ,  des 
deux  côtés,  TUnité  pour  terme,  &  confifte  elfentielle- 
ment  dans  l'Unité. 

L'expérience  fuivante  ,  qui  ferc  de  principe  àr  tout* 
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PHatmonie  artificielle ,  met  encore  cette  vérité  dans  un 
plus  grand  jour. 

Toutes  les  fois  que  deux  Sons  forts  »  juftes  &  foutenus , 

•  feîbftt  entendre  au  même  inftaut  >  il  réfulte  de  leur  choc 

un  troifième  Son ,  plus  ou  moins  fenfible ,  à  proportion  de 

la  (implicite  du  rapport  des  deux  premiers  &  de  la  finette 

d'oreille  des  écoutans. 

Pour  rendre  cette  expérience  auflî  fenfible  qu'il  eft  poffi<- 
Me,  il  faut  placer  deux  Hautbois  bien  d'accord  à  quelques 
pas  d'Intervalle ,  &  fe  mettre  entre  deux ,  à  égale  diftance 
de  l'un  &  de  l'autre.  A  défaut  de  Hautbois ,  on  peut  pren- 
dre deux  Violons ,  qui  ,  bien  que  le  Son  en  foit  moins 
Fort ,  peuvent ,  en  touchant  avec  force  &  jufteife,  fuffire 
pour  taire  diftinguer  le  troifième  Son. 

La  production  de  ce  troifième  Son  >  par  chacune  de 
n««  Confonnances ,  eft  telle  que  la  montre  la  Table  , 
(  PL  I.  Fig.  8.)  éc  l'on  peut  la  pourfuivre  au-delà  des 
Confonnances ,  par  tous  les  Intervalles  repréfentés  par  les 
aliquotes  de  P  Unité. 

L'Oâave  n'en  donne  aucun ,  &.  c'eft  le  feul  Intervalle 
excepté. 

La  Quinte  donne  l'Uniflon  du  Soa  grave  ,  Unifïbn 
qu'avec  de  l'attention  Ion  ne  laifle  pas  de  diftinguer. 

Les  troifièmes  Sons  produits  par  tes  autres  Intervalles  ', 
font  tous  au  grave. 

La  Quarte  donne  l'Oâfave  du  Son  aigu. 

La  Tierce  majeure  donne  i'Oftave  du  Son  grave  ,  &  la 
Sixte  mineure ,  qui  en  eft  renverfée ,  donne  la  double 
O&ave  du  Son  aigu.  * 

La  Tierce  mineure  donne  la  Dixième  majeure  du  Son 
grave  ;  mais  la  Sixte  majeure ,  qui  en  eft  renverfée  ,  ne 
donne  que  la  Dixième  majeure  du  Son  aigu. 

Le  Ton  majeur  donne  la  Quinzième  ou  double-O&ave 
dn  Son  grave. 

Le  Ton  mineur  donne  la  Dix-feptième ,  ou  la  double- 
OetaVe  de  la  Tierce  majeure  du  Son  aigu. 

Le  fcmi-Ton  majeur  donne  la  Vingts-deuxième ,  ou 
triple-O&ave  du  Son  aigu. 

Enfin ,  ÏQfcmi-Ton  mineur  donne  la  Vingt-fixième  du 
Son  grave. 

On  voit,  par  lacomparaifon  des  quatre  derniers  Inter- 
valles a  qu'un  changement  peu  fenfible  dans  l'Intervalle 


s 
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change  très-fenfiblement  le  Son  produit  du  fondamental*  • 

Ainfi ,  dans  le  Ton  majeur  ,  rapprochez  l'Intervalle  en  ! 

abaiffant  le  Son  fnpérieur  ou  élevant  Finférieur  feulement 
«Timf?  :  auffi-tôt  le  Son  produit  montera  d'un  Tort.  Faites 
la  même  opération  fur  le  ftmi-i  on  majeur ,  &  le  Son  pro- 
duit defcendra  d'une  Quinte. 

Quoique  la  production  du  troifième  Son  ne  fe  borne  pas 
à  ces  Intervalles  ,  nos  Notes  néh  pouvant  exprimer  de 
lus  compofé ,  il  eft ,  pour  le  préfent ,  inutile  daller  au- 
elà  de  ceux-ci.  '    ' 

On  voit  dans  la  fuite  régulière  des  Confonnances  qui 
compofent  cette  Table ,  qtt  elles  fe  rapportent  toutes  à 
une  bafe  commune  &  jiroduifent  toutes  exaûernent  lé 
même  troifième  Son. 

Voilà  donc ,  par  ce  nouveau  phénomène ,  tine  démonf- 
«ration  phyfique  de  l'Unité  dû  principe  de  l'Harmonie. 

Dans  les  Sciences  Phyfko-Mathématiques ,  telles  que 
k  Mufique,  les  démonftrations  dosent  éien  être  géomé- 
triques 5  mais  déduites  phyfiquement  de  la  chofe  démon- 
trée. C'eft  alors  feulement  que  l'union  du  calcul  à  la  Phy- 
fique fournit ,  dans  les  vérités  établies  fur  l'expérience  Se 
démontrées  géométriquement ,  les  vrais  principes  de  l'Art. 
Autrement  la  Géométrie  feule  donnera  des  Théorèmes 
certains,  mais1  fans  ufage  dans  la  pratique  ;  la  Phyfique 
donnera  des  faits  particuliers  ,  mais  ifolés,  fans  liaifon  en- 
tr'eux  &  fans  aucune  loi  générale. 

Le  principe  phyfique  de  l'Harmonie  eft  un ,  comme 
nous  venons  de  le  voir ,  &  fe  réfout  dans  la  proportion 
harmonique.  Or ,  ces  deux  propriétés  conviennent  au  cer- 
cle ;  car  nous  verrons  bien-rôt  qu'on  y  retrouve  les  deux 
Unités  extrêmes  de  la  Monade  &  du  Son  ;  &  ,  quant  à  la 
proportion  harmonique ,  elle  s'y  trouve  auffi  ;  puifque 
Ans  quelque  point  C,  {PLl.Fig.  9.  )  que  Foii  coupe 
inégalement  le  Diamètre  A  B,  le  quarré  de  l'Ordonnée  C  D 
fera  moyen  proportionnel  harmonique  entre  les  deux 
re#angles  des  parties  AC  &  CB  du  Diamètre  par  le 
rayon  :  propriété  qui  fuffit  pour  établir  la  nature  harmoni- 
que du  Cercle.  Car,  bien  que*  les  Ordonnées  foieflt 
moyennes  géométriques  entre  les  parties  du  Diamètre  , 
les  quarrés  de  ces  Ordonnées  étant  moyens  harmoniques 
erttre les  re&dnglés ,  leurs  rapports  repréfentent  damant 
phas  exactement  ceux  des  GordWfonores  >  que  les  apports 
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de  ces  Cordes  ou  des  poids  tendans  font  auffi  comme  les 
quarrés  ,  tandis  que  les  Sons  font  comme  les  racines. 

Maintenant  ,  du  Diamèrre  AB,  (PL  h  Fiç.  10.  ) 
divifé  félon  la  férié  des  fra&ions  ±  i  i  i  ± ,  lefquelles 
font  en  progreflion  harmonique ,  fbient  tirées  les  Ordon- 
nées C,  CC;  G,  GG;  c,  ce;  e,  ee  i  ^  g>  gg- 

Le  Diamètre  repréfenre  une  Corde  fonore ,  qui ,  divifée 
en  mêmes  raifons ,  donne  les  Sons  indiqués  dans  l'exem- 
ple O  de  la  même  Planche ,  Figjire  1 1 . 

Pour  éviter  les  fraéfcions  ,  donnons  60  parties  au  Dia- 
mètre ,  les  Serions  contiendront  ces  nombres  entiers 
BC=l=3o;  BG  =  f=20i  Bc=i=ij  . 
Be=f  =  11  ;  Bg=£=  10.  . 

Des  points  où  les  Ordonnées  coupent  le  Cercle ,  tirons 
de  part  &  d'autre  des  Cordes  aux  dçux  extrémités  du  Dia- 
mètre. La  fomme  du  quarré  de  chaque  Corde  &  du  quarré 
de  la  Corde  correfpondante ,  que  j'appelle  fon  complé- 
ment ,  fera  toujours  égale  au  quarré  du  Diamètre.  Les 
quarrés  des  Cordes  feront  entr'eux  comme  les  Abfciffes 
correipondantes,  par  conféquent  auffi  en  progreflion  har- 
monique ,  &  reptéfenteront  de  même  l'exemple  O ,  à 
l'exception  du  premier  Son. 

,  Les  quarrés  des  Conaplémens  de  ces  mêmes  Cordes  fe- 
ront entr  eux  comme  les  Conaplémens  des  Abfciffes  au 
Diamètre ,  par  conféquent  dans  les  raiibns  fuivantes  : 


AC1=^  =  5o. 


AG 


•     Ac 


^•t 


% 


40. 


45 


Ae~fr=48. 


.X 


Ag  =  |==5o. 


&  repréfenteront  les  Sons  de  l'exemple  P  j  fur  lequel  an 
doit  remarquer  en  paflant,  que  cet  exemple  >  comparé  au 


48o  SYS 

fuivant  Q  &  au  précédent  O  ,  donne  le  fondement  naturel 
de  la  règle  des  mouvemens  contraires. 

Les  quarrés  des  Ordonnées  feront  au  quarré  3600  du 
Diamètre  dans  les  raifons  fuivantes  : 


•% 


A       B  =  1  ==  360Ô1 


t)   CL   =3=   ^  t=       c}00< 


G  ,  G  G  =  y  sss     8oo» 


c>    c  C    3=-^=     <?75 


e  ,  e  e  =  ^=:     57$. 


» 


g*  s gr  —à—   s00* 

Se  repréfenteront  lés  Sons  de  l'exemple  Q. 

Or  ,  cette  dernière  férié  ,  qui  n'a  point  d'homologué 
dans  les  divifions  du  Diamètre  ,  &  fans  laquelle  on  ne  ïau- 
roit  pourtant  completter  le  Syftêmc.  harmonique ,  montré 
la  neceffité  de  chercher  dans  les  propriétés  du  Cercle  les 
vrais  fondemens  du  Syjiéme ,  qu'on  ne  peut  trouver  ,  ni 
dans  la  ligne  droite ,  ni  dans  les  feuls  nombres  abftraits. 

Je  paffe  à  defTein  toutes  les  autres  proportions  deMi 
Tartini  fur  la  nature  arithmétique,  harmonique  &  géomé- 
trique du  Cercle ,  de  même  que  fur  les  bornes  de  Ja  Série 
harmonique  donnée  par  la  raifon  fextuple  j  parce  que  £es 
preuves,  énoncées  Seulement  en  chiffres  ,  n  établirent 
aucune  démonftration  générale  j  que  ,  de  plus  ,  compa- 
rant fouvent  des  grandeurs  hétérogènes ,  il  trouve  des  pro- 
portions où  l'on  ne  fauroit  même  voir  de  rapport.  Ainfi  > 
quand  il  croit  prouver  que  le  quarré  d'une  ligne  eft  moyen 
proportionnel  d  une  telle  raifon  ,  il  ne  prouve  autre  chofe, 
findn  que  tel  nombre  eft  moyen  proportionnel  entre  deux 
tels  autres  nombres  :  car  les  iurraces  &  les  nombres 

-    abftraiw 
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abft&it?  Vêtant  pôîià  de  *  même  nature  y  ne  p'éttyenc  fô 
comparer.  M.  Tartinifent  cette  difficulté.,  75c  s'efforce  de 
la  prévenir  5.  on  peut  voiriez  raifonnejnâm  dans  fon 
LiVro..     "  .")  »  :■•.  '  .1  .  --M  v; 

Gôf te.chcckie établie ,  il  s'agit maintenaiac d?en  déduire 
les  faits  donnés ,  &  les  règles  de  l'Art  HatfrKmiaue. 

LQftasre  ;j-  qui  n'eogendre *ucun. Soâ fondamental  , 
n'étant  point- eflentielle  àlHatmonie,  peut  •  être  retran-; 
chéè  des  parties  coMirbercesde..  l'Accord.  Ainû  0  iJ  Accord  v 
rédmtà  ia  plus  grande  fimpiické ,  jloit  être,  confédéré  fans 
çJl&.  Alors  il  eft  oampofe  ieulenaent  de  .ces  crois.termes 
*  f?>  lefquels  font  en  proportion  harmonique ,  $c  o& 
les  deux  Moàades  \  ^  fotttjes  fettls  mis!  Alertons  de 
l'Unité,  loiiore ,  qui ,  porte  le:  nom  d'Accord  parfait .:  ça£ 
la  frafltip*'  |  eft  élemen*  de  l'Oû^ve  :{ ,.  &,-  ttfraâion  ~  eft, 
Oétave de jla Monade  |.  J    •    -.  :-.'-..  •'  "  .;  .r.v.r    ' 

:  Cet  Accord  parfait  d  j  ^  f  ^-ptocluit'p^t  une  feulai 
Corde  èc  dont  les  termes  font.en  proportion  hariftaraque  y 
eftk'lpî-^ncral^d^bNatum^  qui  fert  dàb*&frj&\ixè la 
feience  des  Scrn$;  ioi'qttedbaPhyfiqup  p^ujfe  certes- d!ex-} 
pliquer  >  mais  dont  îesplifation^etc  iûuril^|<auxJ  jrègUi, 

-  Lès  calculs  des  Cordes  Se  idds  poids,  tendant  ïetvent  à 
déaneiJ  en  înombreJes»  importa  deaSonsqubàhe  peut  :coft- 
fidétèr  ecnàafè  de^  ^uabtœSpCpiîalaifayeur  decescalculsi 

Le/ troiflèny©  Son ,  enggfcfclfld  papie:  cdneeraris,  de  deug* 
lucres  ^;eûi  comme  le.prodûitldeJteufS.qiianutés  j  &  quand, 
dans  une  cathégorie  comniune,  ce.  rroifième  Son  fe  trouve 
toujours  le, tn&ie,' qiioiqu  eft  gendre  par  des  Intervalles 
différera,  c  eft  que  les  prodwuiidtfî  générateurs  font  Ëgau£ 
entteuf.  ■  <  •  ..''..  !  ,1)li„<.  a     ..•■..-.■...; 

Gecicfe  déduit  maïufeftenient  <4es  proportions  précé- 
dentes.    f        "'   .  .  ,  I.     fV:   !j.  >.>:    J  :.'/.■  _     , 

Quel  eft  *  par  exemple,  le  troijîèiiie  Serti  tjnî  réfulftf 
de  Cfc&:de;GB  ?  (itt  L  %uo'.)  CefU't/niflTofi  de 
C  B.  Pourquoi  ?  Parce  que ,  ;  dans  les  daut  proportions 
harmoniques  dont  les  quairésides»deux  Ordonnée sC ,  GC» 
&G,  GG,  font  moyens  proportionnels  ,  léftioiftaie* 
des  extrêmes  font  égales  eott'elfeâ ,  &  par  conféquent  pro-r % 
duifent  le  même  Son  commun!  CB,  ou.C,  GC 

En  effet,  la  Somme  des  deux  reftabgles  de  B  C  p?r  C,  GC, 

Hh 
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&  de  A  C  ,par  G ,  CC  efl  égale  £  la  Sommé  des  detfip 
redfcangles  de -BC  par  C,  CC,  &  de  G  A  par  C,  ÇC: 
car  chacune  de  ces  deux  Sommes  eft  égale  à  deux  ibis  le 

3uarré  du  rayon.  D  où  il  fuit  que  le  Son  G,CC  ouCB  % 
oit  être  cotKrmn  aux  deux  :Gartie$  3  rbr ,  ce:Son  eftprcci- 
fément  la  NoreQ  de  l'exemple  D* 

Quelques  Ordonnées  que  vouspuifliez  prendre  xlani  le 
Cercle  pour  les  comparendetec  i  deux ,  ou  même  trois  à 
trois  ^  elles  engendreront! toujours. le  même  troifième  Son 
repréfemé  par  la:  Note  Q  j  parce  que  les  rectangles  des  deux 
parties  'du  Diamètre  paile  rayon  dupsinerom  toujours  des 
Sommes  égales.      '      "'•;■•  *^v-j  .  ,,-.,",. 

Mais  tl'l&â&w  X  Qu'engendre  que  des  Haônoniques  i 
l'-aigû  y  &  pointode  Son  ébndariiental ,  parce  qu'on  ne  peut 
éUv#r'dQtdcmt*ée  fur  l'extrémité  du  Diamètre ,  £c  que 

{>ar  conféquent  le  Diamètre  &  le  rayon  ne  fautoienr>  dans 
eùrs-  proportions  harmoniques  ,    avoir   aucun    produit 
comtpui*»-  *       '-•  •  'i«    *!•,-:•"  ■••      -      .  /.  ^j  ■ 

Au  lieu  dfedivifer  hjurmommiemendeDiainèp-e^par  les 
ftàâiolfâif  |  i^-fî  ;  qui  ;  donnent.-  le  Syflimt  naturel  de 
rA<^otd  majeur  >  £  on  le  di\dib  arichmériquemenr  en  fix: 
parties  égales  ,  on  aura  le  Syfiémc  de  lAccord  majeur  ren- 
verfé ,  &x:eiehyerfement  donné  deia&emeht  l'Accordiiii- 
neur  :JGar  (  RLli.Fig.~iZi)  une  de  ces  parties  donnera  la* 
Dix-neuvième  k>  .c'eft-tu. date  ,  Ja  double :  •  Oâate  xie  la 
Quinte  'r  deux  donneront  la  Douzième ,'  ou rrOâave  de 
la  Quitté  j  trois  donneront  TOétave>,  quatre  la  Quinte^ 

&  cinq  la  Tiercexhineurej  < .  u  - 

Mais,-fi-toDqu'uniflant  deux  de  ces  Sons,. 'on. cher- 
chera., le  troifième  Son  qu'ils  .engendrent ,  ces  dçux.Son* 
iimultanés  ,  au  lieu  du  Son  C ,  (  Figure  13  ,  )  ne.  produi- 
ront jamais  pour  Çondamentale^'queleSoiL.E  bjoequi 
prouve  que,  ni  l'Accord  mineur ,  ni  fon  Mode  ,  nevfanb 
donnés  pat  laNàtuffe.  Que  fiil'ort  fait  confqnpëE.dfeu3É,ba 
plufieurs  Intervalles  de«rAcco*d  mineur  ylefcScftis  fondai 
mentaux  fe;  tnultiplieront;  &^  relativement  à  celons, 
©n  entendraplufieurs  AWrds  majeurs  à  la  fois:,  fans  au- 
<mn  Accord  mineur* 

Ainfi  i  par  expérience  faite  en  préfence  de  huit  célèbres 
Profefleurs  de  Mufique  ,  deux  Haurboïs  §c  un  Viplon 
fonnanc  eqfemble  le$  Notes  blanches  marquées-  dans  La 
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-  Portée  À*  (PL  G.  Fïg.  J.)  on  entendent  diftih&emeûC 
les  Sons  marqués  en  noir  dans  la  mêtaô  Figuré  j  fa  voit1  > 

-  ceux  qui  font  marqués  à  part  dans  la  Portée  B  pour  les 
.    Intervalles  qui  font  att-deffus >  &  ceux  marqués  dans  la 

Portée  C ,  aufli  pour  les  Intervalles  qui  foAt  au-deffus. 
En  jugeant  de  l'horrible  cacophonie  qui  devoit  réfultet 
*  tie  cet  tenfemblé ,  on  doit  conclure  que  toute  Mufique  çtt 

Mode  mineur  feroit  infupportable  à  l'oreille ,  fi  les  Ifeter- 
"  Vallès  étoiènt  àflez  juftes  &  les  Inftrumens  aifez  forts  pour 

tendre  les  Sons  engendrés  aufli  fenfibles  que  les  généra-* 

-   Ontné  permettra  de  remarquer  ett  palTant ,  que  fia- 

Verfe  de  deux  Modes  ,  marquée  dans  la  Figure  î  j  ,  ne  fe 

'-  borne  pas  à  l'Accord  fondamental  qui  les  conftitqe ,  inâji* 

-  qu  on  pe  ur  l'étendre  â  toute  la  fuite  dun  Chant  &  d'une 

*  Harmonie  qui  ,'hotée  en  fens  dired  dans  lé  Mode  majeur* 
:*I6rfqu'bri renvérfe le  papier  &  quori  met  dès  clefs  à  la  fin 

4es  Lieues  devenues  le  commencement  >  préfente  à  re-» 

bouts  Une  autrè'fuite  de  Chant  &  d'Harmonie  en  Mode 

«frdhëiir,  exa&emént  inverfe  de  la  première  où  les  Balles 

*  deviennent  les  Deflfifs ,  &  vice  ver/a.  Ceft  ici  la  clef  qe 
*lk  thatûère  decoitipbfer  ces  doubles  Canons  dont  j'ai  pacte 
J au  mot  Canon'.  Mv  Serre,  ci-devant  cité  *  lequel  a.  crèf- 
*bïefr  éxpofé  dattà  fbh  Livre  cette  cùriofi té -Harmonique 

4  annonce-  tme  Symphonie  de  cette  efpèce  ,  con-ipoféè  ppt 
M.  de  Mojambert ,  qui  aVoit'dû  la  faire  graver  :  c'etoie 
- tnieittrfait affuréftiéfit  que  delà  faire  exécuter.  Uneconj- 
•  |K)fition  de  cette  nature  doit  être  meilleure  a  |>réfenter  au* 
yeux  qu'aux  oreilles.  \  '-':'  ^    \ 

* :  ^Norts  venons  de  voir  que  de  la  divifion  harinohîque  dit 
'  Diamètre  Vélulte  le  Mode  majeur ,  &  de  la  divifion  arith- 
x  toéricjùe  le  Mode  mineur.  C'eft  d'ailleurs  un  fait  conhu 
•*fe  tous  les  Théoriciens  ,'qùe  les  rapports  de  l'Accord  mi- 
neur jfe  trouvent   dans  la  divifion   arithmétique  de  la 
Quinte.  Pour  trouver  le  premier  fondement  du  Mode 
'  mineur  dans  le  Syftêmc  harmonique ,  il  fuffit  dotic  de  mon* 
<  trer  dans  ce  Syftêmc  la  divifion  arithmétique  de  la  Quinte. 
Tout  le  Syftêmc  harmonique  eft  fondé  fur  la  raifon  dou- 
ble ,  rapport  de  la  Corde  entière  à  fon  O&ave  ,  ou  du  Dia- 
mètre au  rayon  ;  Se  fur  la  raifon  fefquialcère  qui  donne  le 
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premier  Son  harmonique  ou  fondamental  auquel  fe  rap- 
portent tous  les  autres. 

Or ,  fi ,  (  PL  I.  Fig.  ii.)  dans  la  raifon  double  oncom- 
pare  fucceflivement  la  deuxième  Note  G ,  &  la  troifième  F 
de  la  Série  P  au  Son  fondamental  Q ,  &  à  fon  O&ave  grave 
qui  eft  la  Corde  entière ,  on  trouvera  que  la  première  effc 
moyenne  harmonique  »  &  la  féconde  moyenne  arithméti- 
que entre  ces  deux  termes. 

De  même ,  fi  dans  la  raifon  fefquialtère  on  comg^reiuc- 
ceflîvement  la  quatrième  Note  e  ,  &  la  cinquième  eb  de 
la  même  Série  à  la  Corde  entière  &  à  fa  Quinte  G  ,  on 
trouvera  que  la  quatrième  c  eft  moyenne  harmonique  /& 
la  cinquième  e  b  moyenne  arithmétique  entre  les  deux 

*  rermes  de  cette  Quinte.  Donc  le  Mode  mineur  étant  fondé 
'fur  la  divifion  arithmétique  delà  Quinte,  &  la  Npte  cbt 

prifè  dans  la  Série  des  Complémens  du  Syjiêmt  harmoni- 
que donnant  cette  divifion  ,  le  Mode  mineur  eft  fondé  fut 

*  cette  Note  dans  le  Syfiêmc  harmonique. 

Après  avoir  trouvé  toutes  les  Confonnances  dans-  la  di- 
'vifion  harmonique  du  Diamètre  donnée  par  l'exemple  Q* 
le  Mode  majeur  dans  l'ordre  direâ  de  ces  Confonnances , 
le  Mode  mineur  dans  leur  ordre  rétrograde ,  &  dans  leurs 
~  Complémens  repréféntés  par  l'exemple  P ,  il  nous  reftè  A 
examiner  le  troifième exemple  Q*  qui  exprime  en  Noter 
les  rapports  des  quarrés  des  Ordonnées  »  6c  qui  donne  le 
Syfièmz  des  Diffbnnances.  v  . 

Si  Ton  joint*,  par  Accords  fimultanés  ,  c'eft-i-rdire  par 
Confonnances,  les  Intervalles  fucceflifs  de  l'exemple  Q, 
comme  on  fait  dans  la  Figure  8.  même  Planche ,  Ton  trou- 
vera que  quarrer  les  Ordonnées  c'eft.  doubler  l'Intervalle 
qu'elles  repréfentent.  Ainfi ,  ajoutant  un  troifième  Son 
qui  repréfente  le  qùarré ,  ce  Son  ajouté  doublera  toujours, 
llntervalle  de  la  Confonnance,  comme  on  le  voit  Figure  4. 
de  la  Planche  G. 

Ainfi ,  (  PL  I.  Fig.  1 1 .  )  la  première  Note  K  de  Texem- 

f>leQ  double  l'O&ave ,  premier  Intervalle  de  l'exemple  O  ; 
a  deuxième  Note  L  double  la  Quinte ,  fécond  Intervalle  ; 
la  troifième  Nore  M  double  la  Quarte ,  troifîètae  Inter- 
valle ,  &c.  &  c'eft  ce  doublement  d'Intervalles  qu'exprime 
laFigurtf  4.  de  la  Planche  G. 
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XaiflTant  à  part  l'O&ave  du  premier  Intervalle  %  qui,  n'en-, 
çendrant  aucun  Son  fondamental ,  ne  doit  pomc  paffer 
pour  harmonique ,  la  Note  ajoutée  L  forme  ,  avec  les  deux! 
qui  font  au-deflbus  d'elle ,  une  proportion  continue  géomé- 
trique en  raifon  fefquialtère  y  &  les  fuivantes  ,  doublant 
toujours  les  Intervalles ,  forment  aufli  toujours  des  propos 
tiens  géométriques. 

Mais  les  proportions  &  progrefîions  harmonique  & 
arithmétique  qui  constituent  le  Syflêmt  confonnant  majeur 
&  mineur  font  oppofées  ,  pas  leur  nature  ,  à  la  progreflion 
géométrique  \  puifque  celle  ci  réfulte  eflentiellement  àt% 
mêmes  rapports ,  &  les  autres  de  rapports  toujours  diffé- 
rens.  Donc,  fi  les  deux  proportions  harmonique  &  arith- 
métique font  confbnnantes ,  ta  proportion,  géométrique 
fera  diflbnnante  néceflairement ,  & ,  par  conféquent ,  le 
Syfiimt  qui  réfulte  de  l'exemple  Q ,  fera  le  Syfiime  des 
Diftbnnances.  Mais  ce  Syfiimt  tiré  des  quarrés  des  Ordon- 
nées eft  lié  aux  deux  précédens  tirés  des  quarrés  des  Cor- 
des. Donc  le  Syfiimt  diflbnnant  eft  lié  de  jpême  zxi  Syfiimt 
nniverfel  harmonique.  ' 

Il  fuit  de-U  :  i  *.  Que  tout  Accord  fera  diflbnnant  lors- 
qu'il contiendra  deux  Intervalles  femblables ,  autres  que 
l'O&ave  ;  foit  que  ces  deux  Intervalles  fe  trouvent  con~ 
joints  ou  féparés  dans  Y  Accord.  20.  Que  de  ces  deux  In- 
tervalles ,  cehii  qui  appartiendra  au  Syfiimt  harmonique 
ou  arithmétique  fera  çonfonnanr ,  &  l'autre  di(Tonnant. 
Ainfi ,  dans  les  deux  exemples  S.  T.  d* Accords  diflbnnans, 
(  PL  G.  Fig.  6.)  les  Intervalles  G C  Se  ce  font  conforïnans , 
&  les  Intervalles  C  ■#  &  e  g  di(Tonnans. 

En  rapportant  maintenant  chaque  terme  de  la  Série  dif- 
fonnant^  au  Son  fondamental  ou  engendré  C  de  la  Série 
harmonique  ;  on  trouvera  que  les  Diifonnances  qui  rcful- 
teront  de  ce  rapport  feront  les  fuivantes.,  &  tes  feules  di- 
reftés  qu'on  puiffe  établir  fur  le  Syfiimt  harmonique. 

I.  La  première  eft  la  Neuvième  ou  double  Quinte  L. 

IL  La  féconde  eft  l'Onzième  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  fimple  Quarte ,  attendu  que  la  première  Quarte 
ou  Quarte  fimple  G  C ,  étant.dans  le  Syfiimt  harmonique 
particulier ,  eft  confonnante  j  ce  que  n'eft  pas  la  deuxième 
Quarte  ou  Onzième  CMy  étrangère  à  ce  même  SyJUmc* 
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III.  La  troifàme  eft  la  Douzième  ou  Quinte  fuperflue 
<Jue  M.  Tartini  appelle  Accord  de  nouvelle  invention ,  ou* 
parce  qu  il  en  a  le  premier  trouvé  le  principe  »  ou  parce 
que  l'Accord  fenfîble  fur  la  Médiante  en  Mode  mineur  a 
que  nous  appelions  Quinte  fuperflue ,  n  a  jamais  été  admis 
en  Italie  a  caufe  de  fon  horrible  dureté.  Voyez  (PI.K+. 
frg*  *•  )  1*  pratique  de  cet  Accord  à  la  Françoife  %  6c, 
(Ègure  5 .  )  la  pratique  du  même  Accord  à  l  Italienne» 

Avant  que  a  achever  Ténumération  commencée  y  Je  doU 
remarquer  que  la  même  diftin&ion  de$.  deux  Quarres,, 
confonnanre  &  diflbnnante  ,.que  j*ai  faite  ci-devant ,  /e, 
doit  entendre  de  même  des  deux  Tierces  majeures  de  cet 
Accord  &  des  deux  Tierces  mineures  de  l'Accord  fuivanr. 

IV.  La  quatrième  &  dernière  Diflbnnahce  donnée  par. 
la  Série  eft  la  Quatorzième  H  ,  {  PL  G.  Fig*  4.  )  c'eft-à- 
dire ,  l'O&ave  de  la  Septième  \  Quatorzième  qu'on  ne  ré- 
duit au fimple  que  par  licence  &  félon  le  droit  qu'on  s-eft: 
attribué  dans  Vufage  de  confondre  indifféremment  lei 
O&aves. 

Si  le  Syjlêmt  diflonnant  fe  déduit  du  Syfiême  harmoni- 
que ,  les  règles  de  préparer  6c  fauver  les  Diflbnnanees  ne 
j'en  déduifent  pas  moins ,  &  Ton  voit ,  dans  la  Série  har^ 
monique  8ç  confbnnante ,  la  préparation  de  tous  les  Sons 
dé  la  Sérié  arithmétique.  En  effet ,  comparant  les  troia 
Séries  Q.  P.  Q.  on  trouve  toujours  dans  la  progreffionj 
fucceflive  des  Sons  de  la  Série  O,  non-feulement,  commet 
on  vient  de  voir ,  les  raifons  fimples  qui ,  doublées ,  don* 
lient  lès  Sons  de  la  Série  Q ,  mais  encore  les  mêmes  Inter-» 
valles  que  forment  entr'eux  les  Sons  des  deux  P  &  Q.  D$ 
forte  que  la  Série  O  prépare  toujours  antérieurement  ce. 
que  donnent  enfuite  les  deux  Séries  P  &  Q.  .      v 

Ainfi ,  le  premier  Intervalle  de  h  Série  O ,  eft'celui,  da 
la  Corde  à  vide  à  fon  O&ave ,  &:  l'Oftave  eft  aulîi  1Ti\?. 
tervalle  ou  Accord  que  donne  le  premier  Son  de,JUSériç 
Q ,  comparé  au  premier  Son  de  la  Série  P. 

De  même,  le  fécond  Intervalle  de  la  Série  Q ,  (  copiptafl* 
toujours  de  la  Corde  entière J  eft  une  Douzième  >  tinter- 
valle  ou  Accord  du  fécond  Son  de  la  Série  Q ,  comparé  au 
fécond  Son  de  la  Série  P  »  eft  aufli  une  Douzième,  te  troi- 
(îème  ,  de  part  &  d'autre  ,  çft  une  doublç  O&avç  j  &  ainfi 
ctefuiçe.  / 
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Déplus*  fi  Foft  compare  la  Série  Pila  Corde  entière  > 
X  PL  K  Fig.  6 ,  )  on  trouvera  exa&ement  les  mêmes  In- 
tervalles que  donne  antérieurement  la  Série  O  ,  favoit 
Oâav?»  Quinte,  Quarts,  Tierce  naajeure  >  &  Tierce 
mineure. 

D'où  il  fuit  que  la  Série  harmonique  particulière  donner 
«v.ec  précifion ,  non-feulement  l'exemplaire  fie  le  modèle 
des  deux  Séries  arithmétique.  &  géométrique ,  qu  elle  en- 

gendre,&  

univèrfel 
&  prépare 

Cette  préparation  ,  donnée  par  la  Série .  harmonique  * 
eft  exa&ement  la  même  qui  eu  établie  dans  la  pratique  i: 
car  la  Neuvième ,  doublée  de  ta  Quinte  ,  fe  prépare  aufli 

Ear  un  mouvement  de  Quinte  j  l'Onzième  ,•  doublée  dç 
l  Quarte ,  fe  prépare  par  un  mouvement  de  Quarte  j.  la- 
Douzième  ou  Quinte  iuperflue  ,  doublée  de  la  Tierce 
majeure  y  fe  prépare  par  un  mouvement  de  Tierce  ma; 
ieure  j#  enfin  la  Quatorzième  ou  la  FauflTe-Quinte  ,  dou- 
blée de  la  Tierce  mineure ,  fe  prépare  auffi  par  un  mouve- 
ment de  Tierce  mineure.  » 

Il  eft  vrai  qu  il  ne  faut  pas  chercher  ces  préparations  dan$ 
des  marches  appellées  fondamentales  dans  le  Syftême  de 
M.  Rameau  >  mais  qui  ne  font  pas  telles  dans  celui  de  M* 
Tartini  j  &  il  eft  vrai  encore  qu'on  prépare  les  mêmes  Dif- 
fbnnances, de  beaucoup  d'autres  manières  >  foit  par  de* 
Renverfemens  d'Harmonie  ,  fok  par  des  Batfes  fubfti- 
tuées  j  mais  tout  découle  toujours,  du  même  principe ,  ôç 
cerfeftpasicilelieu  d'entrer  dans  le  détail  des  règles. 

Celle  de  réfbudre  &.  fauver  les  Diflbnnances  naît  dil 
même  principe  que  leur  préparation  :  car  comme  chaque* 
Diflbnnance  eft  préparée  par  le  rapport  antécédent  du  Syfi 
terne  harmonique  -.,  de  même  elle  eft  fauvee  par  le  rapport 
conféquent  du  même  Syftême. 

Ainli ,  dans  la  Série  harmonique  le  rapport  \  ou.  le  pro- 
grèsdeQuinre  étant  celui, dont  la  Neuvième  eft  préparée 
&  doublée.,  le  rappÀrp  fuivant  £  oit  progrès  de  Quarte ,  eft. 
celui  dont  cette  même  Neuvième  doit  être  fauvée  :  la*. 
Neuvième  doit :  donc  defeendre  d'un  degré  pour  venir  cher-y 
chetdans  la  Sçrie  ha^mûni(Jue  rUniflon  de,  ce  deuxième* 
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progrès  ,  Se  par  conféqnentVOik^ye  da  Son  fondamental  s 
\f>LG.Fig.7;)  v 

En  fuiyant  la  mime  méthode  ,  on  trouvera  que  TOn- 
Xtème  F  doit  de/cendre  de  même  d'un  Degré  fur  TUnif- 
fon  E  de  la  Série  harmonique  félon  le  rapport  correfpon- 
dant  f ,  que  Ja  Douzième  ou  Quinte  fuperflue  G  Dièfe 
3oir  redelcendre  fur  le  même  G  naturel  félon  le  rapport  |  ; 
où  Ton  voit  la  raifon  jufquici  tout-à-fait  ignorée ,  pour- 
quoi la  Baffe  doit  monter  pour  préparer  les  Diflbnnances  , 
Se  pourquoi  le  Deflus  doit  dçfcendre  pour  les  fauver.  On 
peut  remarquer  aufli  que  la  Septième ,  qui ,  dans  leSyftème 
de  M.  Rameau,  eft  la  première  &  pvefque  Tunique  Dif- 
(pnnance ,  eft  la  dernière  en  rang  dans  celui  de  M*  Tard- 
ai \  tant  il  faut  que  ce?  deux  Auteurs  foient  oppofés  en 
toute  chofe  ! 

Si  l'on  a  bien  compris  les  générations  &  analogies  des 
ttois  Ordres  ou  Syftêmes ,  tous  fondés  fur  le  premier  , 
donné  par  la  nature ,  &  tous  repréfentés  par  les  çarriesi 
du  cercle  ou  par  leurs  puiffanççs  ,  on  trouvera  i  V  Que  le 
Syftême  harmonique  particulier  >  qui  donne  le  Mode  ma- 
jeur ,  eft.produit  par  la  divifion  femiple  en  prog^eflion  har- 
monique du  Diamètre  ou  de  la  Corde  entière ,  considérée 
comme  l'unité.  2<Q.  Que  le  Syflême arithmétique,  d'où  ré- 
fuite  le  Mode  mineur ,  eft  produit  par  la  Série  arithméti- 
que des  Complément,  prenant  le  moindre  terme  pour 
l'unité;  Ôc  l'élevant  de  terme  en  terme  jufqua  la  raifon 
fextuple,  qui  donne  enfin  le  Diamètre  ou  la  Corde  en- 
tière. 3  °.  Que  le  Syftême  géométrique  ou  diflbnnant  eft 
aufli  tiré  du  Syftêmç  harmonique  particulier  ,  en  doublant 
la  raifon  de  chaque  Intervalle  j  d  où  il  fuit  que  X^Syfiêmt 
harmonique  du  Mode  majeur  ^  le  feul  immédiatement 
donné  par  la  nature  ,  fçrt  dç  principe  Se  de  fondement  aux 
deux  autres. 

Parce  qui  a  été  dit  jufquici,  on  voit  que  le  Syflême 
hatmônique  n  eft  point  compofé  de  parties  qui;  fe  réunit 
fent  pour  former  un  tout  ;  mais  qu'au  contraire ,  c'eft  de 
fa  divifion  du  tout  ou  de  l'unité  intégrale  que  fe;  tirept 
les  parties  ;  quç  l'Accord  ne  fe  forme  point  des. Sans ,  mais 
quil  Jes  doniie \  Sa  qu'enfin  par-toût  qu  le  Syftême  har- 
monique a  lieu ,  1! Harmonie  lie  dériva  point  aé  U  Mélo- 
d i  a ,  mai*  la  Mélodie  '4e  l'Harmonie. 
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Le4  élémens  de  Est  Mélodie  diatonique  font  contenus 
dam  les  Degrés  fuçceffifs  de  l'Échelle  ou  O&ave  com- 
mune du  Mode  majeur  commençant  par  C ,  de  laquelle  fe 
tire  aùflî  l'Échelle  du  Mode  mineur  commençant  par  A. 

Cette  Échelle  n'étant  pas  exaétement  dans  l'ordre  des' 
aliquotes ,  h'eft  pz$  non  plus  celle  que  donnent  les  divi- 
fions  naturelles  des  Cors ,  Trompettes  marines  &  autres 
Inftrumens  femblables  j  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Fi~ 
gure  1 .  de  la  Planche  K.  par  la  comparaifon  de  ces  deux 
Echelles ,  comparaifon  qui  montât  en  même  tems  la  caufe 
des  Tons  faux  donnés  par  ces  Inftrumens.  Cependant  1É- 
chelle  commune ,  pour  n'être  pas  d'accord  avec  la  Série 
des  aliquotes  ,  n'en  a  pas  moins  une  origine  phyfique  & 
naturelle  <ju'il  faut  développer. 

La  portion  de  la  première  Série  O ,  (  PL  1.  Fig.  10.),  qui 
détermine  le  Syftimt  harmonique ,  eft  la  fefquialtère  ou 
Quinte  C  G  ;  c'eft-à-dire  l'O&ave  harmoniquement  divi- 
fée.  Or ,  les  deux  termes  qui  correfpondent  a  ceux-là  dans 
la  Série  P  des  Complémens  (  Fig.  11.)  font  les  Notes  G  F. 
Ces  deux  Cordes  iont  moyennes,  Tune  harmonique,  & 
T^utre  arithmétique ,  entre  la  Corde  entière  &  fa  moitié, 
6u  entre  le  Diamètre  &  le  rayon  ;  &  ces  deux  moyennes 
G  &  Ffe  rapportant  toutes  deux  à  la  même  Fondamen- 
tale ,  déterminent  le  Ton  &  même  le  Mode ,  puifque  la 
proportion  harmonique  y  domine  &  qu  elles  paroiflent 
avant  la  génération  du  Mode  mineur  :  n'ayant  donc  d'au- 
tre loi  que  celle  qui  eft  déterminée  par  la  Série  harmoni- 
que dont  elles  dérivent ,  elles  doivent  en  porter  l'une  & 
l'autre  le  cara&ère  ;  favoir  ,  l'Accord  parfait  majeur  corn- 
pofé  de  Tiercé  majeure  &  de  Quinte. 

Si  donc  on  rapporte  &  range  fucceffivemfem ,  félon  l'or- 
dre le  plus  rapproché ,  les  Notes  qui  conftituent  ces  trois 
Accords ,  on  aura  très-exa&ement ,  tant  en  Notes  mufî- 
cales  qu  en  rapports  numériques ,  î'O&ave  ou  Échelle  dia- 
tonique ordinaire  rigoureufement  établie. 
Eh  Notes  ,  la  chofe  eft  évidentepar  la  feule  opération. 
En  rapports  numériques ,  cela  le  prouve  prefque  auffi 
facilement  :  car  fuppofant  3  60  pour  la  longueur  de  laCord* 
entière ,  ces  trois  Notes  G  ,  G  ,  F ,  feront  comme  180  , 
*49  y  170  y  leurs  Accords  feront  comme  dans  IaKgure  8. 
Planché  G ,  &  l'Échelle  entière  qui  s'en  déduit  fera  dans 
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les  rapports  'marques  Planche  K.  Figure  %  ;  ou  Von  Voit 

2ue  cous  les  Intervalles  fonc  juftes,  excepté  l'Accord  par- 
ût D  F  A ,  dans  lequel  la  Quinte  D  A  eft  foible  d'tro 
Coama ,  de  même  que  la  Tierce  mineure  DF ,  à  caufe 
du  Ton  mineur  D  E  >  mais  dans  tout  Syficmc  ce  défaut  ou 
l'équivalent  eft  inévitable. 

Quant  aux  autres  altérations  que  la  néceffité  d'employer 
les  mêmes  touches  en  divers  Tons  introduit  dans  notre 
Échelle ,  voyez  Te mpérambnt. 

L'Échelle  une  fois  établie ,  le  principal  ufage  des  trois 
Notes  C ,  G ,  F ,  dont  elle  eft  tirée  ,  eft  la  formation  des. 
Cadences  qui  ,  donnant  un  progrès  de  Notes  fondamenta- 
les de  Tune  à  l'autre  ,  fopt  la  baffe  de  toute  la  Modula- 
tion. G  étant  moyen  harmonique  ,  &  F  moyen  arithmé- 
tique entre  les  deux  termes  de  l'Oâave ,  le  pafîage  d\t 
moyen  à  l'extrême  forme  une  Cadence  qui  tire  fon  nom 
du  moyen  qui  la  produit.  G  C  eft  donc  une  Cadence  har- 
monique ,  F  C  une  Cadence  arithmétique ,  &  Ton  appelle 
Cadence  mixte  celle  qui ,  du  moyen  arithmétique  paflant 
au  moyen  harmonique ,  fe  compofe  des  deux  avant  de  fe 
réfoudre  fur  l'extrême.  (  PL  K.  Fig.  4.  ) 

De  ces  trois  Cadences  ,  Fharmonique  eft  la  principale 
&  la  première  en.  ordre  :  fon  effet  eft  d'une  Harmonie 
mâle ,  forte  &  terminant  un  fens  abfolu.  L'arithmétique 
eft  (bible  >  douce ,  &  lailfe  encore  quelque  chofe  à  defirer. 
La  Cadence  mixte  fufpend  le  fens  &  produit  à-peu-prè* 
l'effet  du  point  interrogatif  &  admiratir. 

De  la  lucceffion  naturelle  de  ces  trois  Cadences,  telle. 
qu'on  la  voit  même  Planche,  Figure  7  ,  réfulte  exacte- 
ment la  Bafle  -  fondamentale  de  l'Échelle  ;  &  de  leurs: 
divers  entrelacemens  fe  tire  la  manière  de  traiter' un  Ton 
quelconque ,  &  dy  moduler  une  fuite  de  Chants  ;  car  cha- 
que Note  de  la  Cadence  eft  fuppofée  porter  l'Accord  par» 
fait  *  comme  il  a  été  dit  ci-devant. 
A 

(voyez 

mettroit  l'Harmonie  qu'elle  indique  pour  pure 
comme. on  né  la  trouve  qu'à  force  d'art  Se  de  déductions, 
elle.ne  peut  jamais  être propofée  en  qualité  de  principe  & 
de  loi  générale.  . 

Lés  Cbmpoiitçurs  du  quinzième  ficelé ,  exçellens  Hat- 
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monïftes  pour  U  plupart  ,  employojent    toute  l'Échelle 
comme  Bafle-fonaameritale  d'autant  d'Accords  parfaits 
ou*elle  avoit  de  Notes  ,  excepté  la  Septième ,  à  caùfe  de  là 
Qu\|ite  fâuffe  j  &  cette  Harmonie  bien  conduite  eût  fait 
un   fort  grand  effet ,  fi  l'Accord  parfait  fur  la  Médiante 
n'eût  été  rendu  trop  dur  par  fes  deux  faufles  Relations  avec 
l' Accord  qui  le  précède  &  avec  celui  qui  le  fuit.  Pour  ren- 
dre cette  fuite  d'Accords  parfaits  aufli  pure  &  douce  qu'il 
teft  poffible  ,  il  faut  la  réduire  à  cette  autre  Baffe  -fonda- 
mentale ,  (  Fi  g.  8.  ) ,  qui  fournit ,  avec  la  précédente ,  une 
nouvelle  iburce  de  variétés. 

Comme  on  trouve  dans  cette  formule  deux  Accords 
parfaits  çn  Tierce  mineure ,  favoir  D  &  A ,  il  eft  bon  de 
chercher  l'analogie  que  doivent  avoir  entr'eux  les  Tons 
majeurs  &  mineurs  dans  une  Modulation  régulière. 

Confidérons  (  a  7. 1.  F: g.  1 1 .  )  la  Note  t  b  de  l'exemple  P 
Unie   ayx  deux  Notes  correfpondantes  dçs  exemples  O 
&  Q  :  prife  pour  Fondamentale  ,  elle  fe  trouve  ainfi  bafe 
ou  fondement  d'un  Accord  en  Tierce  majeure  ;  mais  prife 
pour  moyen  arithmétique  entre  la  Cordé  entière  &  fa 
Quinte  ',  comme  dans  l'exemple  X  (  Fig.  1 $ .  )  >  elle  fe 
trouve  alors  Médiante  ou  féconde  bafe  du  Mode  mineur  ; 
ainfi  cette  même  Note  confidérée  fous  deux  rapports  diffé- 
rons ?  &  tous  deux  déduits  du  Syflêmt ,  donne  deux  Har- 
monies :  d'où  il  fuit  que  l'Échelle  du  Mode  majeur  eft 
d'une  Tierce  mineure  au  deffiis  de  l'Échelle  analogue  du 
Mode  mineur*  Ainfi  le  Mode  mineur  analogue  à  l'Echelle 
$  ut  eft  celui  de  la ,  &  le  Mode  mineur  analogue  à  celui 
de  fa  eft  celui  de  re.  Or,  la  &  rc  donnent  exa&ement , 
dans  la  Baffe-fondamentale  de  l'Échelle  diatonique ,  les 
deux  Accord*  mineurs  analogues  aux  deux  Tons  d  ut  &  de 
fa  déterminés  par  les  deux  Cadences  harmoniques  d'*//  à.  fa 
Se  de  fol  à.  ut.  La  Baffe-fondamentale  où  l'on  fait  entrer 
ces  deux  Accords  eft  donc  aufli  régulière  &  plus  variée  que 
la  précédente ,  qui  ne  renferme  que  l'Harmonie  du  Mode 
majeur. 

v  À  l'égard  des  deux  dernières  Diflbnnances  N  &  R  de 
l'exemple  Q ,  comme  elles  forcent  du  Genre  Diatonique , 
nous  n'en  parlerons  que  ci-après. 

L'origine  de  la  Méfure ,  des  Périodes ,  des  Phrafes  & 
cfe  tout  Rhy tlime  mufical ,  fe  trouve  aiifîi  dans  la  généra- 
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tion  des  Cadences  »  dans  leur  fuite  naturelle >  &  dans  Xeorr 
diverfes  combinaisons.  Premièrement  ,  le  moyen  étant 
homogène  à  fon  extrême ,  les  deux  membres  d'une  Ca- 
dence doivent  ,  dans  leur  première  (implicite ,  être  de 
même  nature  &  de  valeurs  égales  :  par  conféquent  les  huit 
Notes  qui  forment  les  quatre  Cadences ,  BaUe-fohdamen- 
taJe  de  l'Échelle ,  font  égales  entr'elles  j  &,  formant  auffi 
quatre  Mefures  égales ,  une  pour  chaque  Cadence  ,  le 
tout  donne  un  fens  complet  &  une  période  harmonique. 
De  plus  ,  comme  tout  le  Syfièmt  harmonique  eft  fondé 
fur  la  raifon  double  &  faria  iefquialtère ,  qui ,  à  caufe  Je 
l'Odave 9  fe  confond  avec  la  raifon  triple  j  de  même  toute 
Mefure  bonne  &  fenfible  fe  réfout  en  celle  à  deux  Tems 
ou  en  celle  à  trois  ,  tout  ce  qui  eft  au-delà ,  fouvent  tenté 
&  toujours  fans  fuccès  *  ne  pouvant  produire  aucun  bon 
effet. 

Des  divers  fondemens  d'Harmonie  donnés  par  les  trois 
Jortesde  Cadence  ,  &  des  diverfes  manières  de  les  entre- 
lacer,  naît  la  variété  des  fens ,  des  phrafes  6c  de  toute  la 
Mélodie  dont  l'habile  MuGcien  exprime  toute  celle  des 
phrafes  du  difeours,  &  pon&ue  les  Sons  auffi  corre&e- 
ment  que  le  Grammairien  les  paroles.  De  la  Mefure  don- 
née nar  les  Cadences  réfulte  auffi  Fexa&e  expreffion  de  la 
profodie  &  du  Rhythme  :  car  comme  la  fyliabe  brève 
$  appuie  fur  la  longue ,  de  même  la  Note  qui  prépare  la  ca- 
dence en  levant  s  appuie  &  paufe  fur  la  Note  qui  la  réfout 
en  frappant  ;  ce  qui  divife  les  Tems  en  forts  &  en  foibles, 
comme  les  fyllabes  en  longues  &  en  brèves  :  cela  montre 
comment  on  peut ,  même  en  obfervant  les  quantités  >  rea- 
verfer  la  profodie  &  tout  mefurer  à  contretems ,  lorfqu  on. 
feappe  les  fyllabes  brèves  &  qu'on  lève  les  longues  ,  quoi- 
qu*on  croye  obferver  leurs  durées  relatives  &  leurs  valeurs 
moficales. 

L  ufage  des  Notes  diflbnnantes  par  Degrés  conjoints 
dans  les  Tems  foibles  de  la  Mefure ,  fe  déduit  auffi  des 
principes  établis  çi-deffus  :  car  fuppofons  l'Echelle  diato- 
nique &f  m efurée  ,  marquée  Fig.  9.  PL  K.  il  eft  évident 
3 ire  la  Note  foutenue  ou  rebattue  dans  la  Bafie  X  ,  au  lfca 
es  Notes  de  la  Baffe  Z ,  n  eft  ainfi  tolérée  que  parce  que» 
^  revenant  toujours  dans  les  Tems  forts ,  elle  échappe  ar- 
ment à  nôtre' attention  dans  les  Tems  foibles,  &  que  les 
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geoient  de  lieu  &  fe  frappoi 

Voyons  maintenant  quels  Sons  peuvent  être  ajoutés  ott 
f ubftitués  à  ceux  de  l'Échelle  diatonique  ,  pour  la  forma- . 
xion  des  Genres  Chromatique  $c  Enharmonique. 

En  inférant  dans  leur  ordre  naturel  les  Sons  donnés  par 
la  Série  des  Diflbnnances ,  on  aura  premièrement  la  Note 
fol  Dièfe  N.  {PL  I.  Fig.  ri.  )  qui  donne  4e  Genre  Chro- 
matique &  le  paflàge  régulier  du  Ton  majeur  à' ut  à  fon 
mineur  correfpondant  la.  (  Voyez  PL  K.  Flg.  10.  ) 

Puis  on  a  la  Note  R  ou  fi  Bémol ,  laquelle  ,  avec  celle 
dont  je  viens  de  parler,  donne  le  Genre  Enharmonique* 
{Fig.n.) 

Quoique ,  eu  égard  au  Diatonique ,  tout  le  Syfilmc 
harmonique  foit,  comme  on  a  vu ,  renfermé  dans  laraifon 
rextuplej  cependant  lès  divifions  ne  font  pas  tellement 
bornées  i  Cette  étendue  qu'entre  la  Dix-neuvième  op 
triple  Quinte  £  ,  Se  la  Vingt-deuxième  ou  quadruple 
Octave  \  ,  on  ne  puifle  encore  inférer  une  moyenne  har- 
monique j.  prife  dans  l'ordre  des  aliquotes  ,  donnée  d'ail- 
leurs par  la  Nature  danî  les  Cors  de  charte  &  Trompettes 
«narines ,  &  d'une  intonation  très-facile  fur  le  Violon. 

Ce  terme  j  ,  qui  divife  h&môniquemem  l'Intervalle 
de  la  Quarte  fol  ut  ou  f ,  ne  forme  pas  avec  le  Jol  une 
Tierce  mineure  juftè,  dont  le  rapport  feroit  f> ,  mais  un 
Intervalle  un  peu  moindre ,  dont  le  rapport  eft  f  j  de  forts 
qu'on  ne  fauroit  txaftemént  l'exprimer  en  Notej  car  le  la 
Dièfe  eft  déjà  trop  fort  ::nôus  le  repréfenterons  par  la 
NoteyST  précédée  dufigne  $,  un  peu  différent  du  Bémol 
ordinaire.  .  .  ,     • 

L'Échelle  augmentée ,  ou,  comme  difoient  les  Grecs» 
le  Genre  épaifli  de  ces  trois  nouveaux  Sons  placés  dans  leur 
rang,  fera  donc  commfe  ^exemple  12  ,  Planche  K.  Le 
tout  pour  le  même  Ton,oU  du  moins  pour  les  Tons  na- 
turellement anâloguesf.       - 

De  ces  trois  Sons  ajoutés  ,  dont ,  comme  le  fait  voir 
M.  Tartini ,  le  premier  conftitue  le  Genre  Chromatique , 
&  le  troifième  l'Enharmonique  ,  le  fol  Dièfe  &  le/Bémol 
font  dans  l'ordre  des  Diffonnances  ?  toais  le  y?  |§>  ne  lairte 
pas  d'être  Confonnant  ,  quoiqu'il  n'appartienne  pas  au 
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Genre  Diatonique ,  étant  hors  de  h  pfogteffion  &xtûpï* 
qui  renferme  &  détermine  ce  Genre  :  car  puifqu'il  eft  im- 
médiatement donné  par  laSérie  harmonique  des  aliquores* 
puifqu'il  eft  moyen  harmonique  entre  la  Quinte  &  TOc- 
tave  du  Son  fondamental ,  il  s'enfuit  qu'il  eft  Confonnant 
comme  eux ,.& n'a befoin d être  ni  préparé  ni  fauve  j  çeft 
autfi  ce  que  l'oreille  confirme  parfaitement  dans  l'emploi 
xégulier  de  cette  efpèce  de  Septième. 

A  l'aide  de  ce  nouveau  Son ,  la  Baffe  de  l'Échelle  diato- 
nique retourne  exactement  fur  elle-même  ,  en  defcen- 
dant,  félon  la  Nature  du  cercle  qui  la  repréfente  ;  &  la 
.Quatorzième  ou  Septième  redoublée  fe  trouve  alors  fauvée 
régulièrement  par  cette  Note  fur  la  Baffe-tonique,  ou  fon* 
damentale  *  comme  toutes  les  autres  DifTonnances. 

Voulez-vous,  des  principes  ci-devant  pofés,  déduira 
les  règles  de  la  Modulation ,  prenez  les  trois  Tons  ma- 
jeurs-relatifs.,  ut  9  fol,  fa  y  Se  les  trois  Tons  mineurs  ana- 
logues ,  la ,  mi ,  re;  vo^is  aurez  fix  Toniques  :  &  ce  font 
les  feules  fur  lefquelles  on  puifle  moduler  en  fortànt  du 
Ton  principal  ;  Modulations  qu'on  entrelace  à  fon  choix , 
félon  le  dara&ère  du  Chant pc  lexpreiGon  des  paroles ï 
non ,  cepenc&flt ,  qu'entre  ces  Modulations  il  n  y  en  ait  de 
préférables  k  d  autres  y  même  ces  préférences  ,   trouvées 
jd'abord  par  Je  fentiment  ,  ont  aufli  leurs  raifons  dans  les 
principes ,  &  leurs  exceptions ,  foit  dans  les  impreilîons 
diveries  que:  veut  faire  le  Composteur,  foit  dans  la  liaifon 
plus  ou  moins  grande  qu'il  veut  donner  à  fes  pheafes.  Par 
exemple  ,  la  plus  naturelle  Scia  plus  agréable  de  toutes  les 
:  Modulations  en  Mode  majeur ,  eft  celle,  qui  paffe  delà 
Tonique  ut  au  Ton  de  fa  Dominante  fol  ;  parce  que  le 
:  Mode,  niajeur  étant  fondé  fur  des,  divilîons  harmoniques, 
&  la  Dominante  divifant  l'Q#aye  harmoniqueméne ,  U 
paflage  du  premier  terme  au  moyen  eft  le  plus  naturel.  Au 
contraire ,  dans  le  Mode  mineur  la ,  fondé  fur  la.prdpor- 
tion  arithmétique ,  le  paflage  au  Ton  de  la  quatrième 
Note  re ,  qui  divife  l'O&ave  arithmétiquement»  eft  beau- 
coup plus. naturel  que  le  paflage  au  Ton  mi  de  la  Domi- 
nante ,  qui  divife  harmoniquement  la  même  O&ave  ;  & 
fi  Ton  y  regarde  attentivement ,  on  trouvera  que  les  Mo- 
L  dulations  plus  ou  moins  agréables  dépendent  toutes  des 
plus  grands  ou  moindres  çappôrts  établis  dans  ce  Syjtèmc. 


Examinons  maintenait  les  Accords  bu  Intervalles  parti- 
culiers au  Mode  mineur ,  qui  fe  déduifen t  des  Sons  ajoû-    * 
tés  à  l'Échelle.  (  PI.  I.  Bg.  ri.  )  K 

.:  V  analogie  entre  les  deux  Modes  donne  les  trriis  Accords 
jRagquçs  Fig.  J4»  de  la  Piaiàche  K.  dont  nous  les  Sons  ont 
été  trouvés  Gonibnnans  daba  rétabMemtint  du  Mode  man 
jeur.  H  h  y  a  que  le  Son  :à/wté  %  X  dont  la  Cpnfonnantô 
puiflè  être  difputée,        :  ^       ■   .' 

„  II  faïutiremacquei: .  d'abord  que  cet  Accord  ne  feréïbut 
point,  en  Y  Accord,  diilbnnant  de  Septième  diminuée  qui 
auroir^^Dièfe  pour  Baffe,  parce  qu'outre  la  Septième 
diminuée i  fol  Dièfe  &  fa  naturels  il  s'y  trouve  encore  une 
Tierce  diminuée  fol  Dicfe  &  y?  Bémol,  qui  rompt  toute 
proportion  ;  ce  que  l'expérience  confirme  par  Tinfurmon^ 
table  rudefle  de  cet  Accord.  Au  contraire ,  outré  que  cet 
surrai^ement  de  Sixte  fuperflue  plaît  à  l'oreille  &  fe  réfoùè 
rrès-fcaca?ôaieufemeBt ,  M.  TariinL  prétend  que  Tinter- 
Yalta ^Ô  réellement  bon^xégulier  Se  même  cohfonnanc. 
i£*  P&Ce  que  cette  Sixre  eft  à  très~p©u  près  QuatrièAe 
h^monique  aux  treâs:  Notes  B  bjd%  /,  repréfentées  pac 
lesjfta&iôns  \  \  %  :,  Àohc4  eft  la  'Quatrième  propor- 
tionnelle harmonique  exàde.  i°.  Parce  que  cette  même 
Sixte  eft  à  très-peu  près  moyenne  harmonique  de  la  Quarte 
fa  ^JS  Bémol ,  formée  parla  Quinte  du  Sdn  fondamental 
&  paf  fçtt  Oétave.  Que  rfi  Ton  emplc^e  en  cette  occafion 
h  Note,  marquée  foi  Dtèfelplûtôt  que  la  Note  marquée  la 
Bémol  oui  femble  être»  le  vrai  moyen  harmonique ,  c'eft 
non-feulement  que  cette-divifion  nous  rejetteroit  fort  loin 
du  Mode ,  mais  encore  que  cette  même  Note  la  Bémol 
tkçfk  moyenne  harmonique  qu'en  apparence  j  attendu  due 
l*bQ*mtfa, /.Bémol,;  eft  altérée  &  trop  foible  cfun 
Comma  j  de  forte  quefot  Dièfe ,  qui  a  un  moindre  rap- 
port à  fa ,  approche  plus  du  vrai  moyen  harmonique  que 
la  Bémol ,  qui  a  un  plus  grand  rapport  au  même/*. 

Au  refte ,  on  doit  dWetver  que  tous  les  Sons  de  cet 
Accord  qui  fe  réuniffent  ainfi  en  une  Harmonie  régulière 
&  fimultanée  ,  font  exa&ement  les  quatre  mêmes  Sons 
fournis  ci-devant  dans  la  Série  diflbnnante  Q  par  les  com- 
plémens  des  divifions  de  la  Sextuple  harmonique  :  ce  qui 
ferme ,  en  quelque  manière ,  le  cercle  harmonieux \  &  con- 
firme la  Uauon  de  toutes  les  partie*  du  Syftème* 
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A  l'aide  de  cette  Sixte  &  de  tous  les  autres  Sons  que  la 
proportion  harmonique  8c  l'analogie  fbûrnitfent  dans  le 
Mode  mineur ,  on  a  un  moyen  facile  de  prolonger  &  va- 
rier aflez  longtems  l'Harmonie  fans  fomr  du  Mode, -ni 
même  employer  aucune  véritable  Difibnnance  ;  comme 
on  peut  le  voir  dans  l'exemple  de  Contrepoint  donné  par 
M.  Tartini,  dedans  lequel  il  prétend  n'avoir  employé  au- 
cune Diffonnance  ,  fi  ce  n'eft  la  Quarte-&-Quinre  finale. 

Cette  même  Sixte  fuperflue  a  encore  des  ufages  plus 
importans  &  plus  fins  dans  les  Modulations  détournées 
par  des  paflages  enharmoniques ,  en  ce  qu'elle  peut  le 
prendre  indifféremment  dans  la  pratique  pour  la  Septième 
bémolifée  par  le  figne  |? ,  de  laquelle  cette  Sixte ,  dièfée, 
diffère  très-peu  dans  le  calcul  8c  point  du  tout  fur  le  Cla- 
vier. Alors  cette  Septième  ou  cette  Sixte ,  toujours  eon- 

fonnante    — :~ L~  — -x ^'^ 
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produit  dans  l'Harmonie  d'appaçômés  8c  fubites  méramor- 
pKofes  dont  ^quoique  régulières dahs  t&Syfihme ,  le  Com- 
pofiteur  auroit  bien  de  la  peine  k  rendre  raiibn  datas  tout 
autre;  comme  on  peut  le  voir  dans  4ei  exemptes  I ,  II , 
III ,  de  la  Planche  M  ,  furtout  dans  celui  manqué  ^  ,<  6ii: 
le  fa  pris  pour  naturel ,  &  formant  une  Septième  appa- 
rente qu'on  ne^fauve  point ,  A'eft  au  foftd  qu'une  Sixret  fo- 


qui  n  ecnappeirr  pas 
aux  grands  Harmonises  ,"  &  dont  les  autres  ne  feraient 
qu abufer  en  les  employant  mal-à-propos.  11  fuffit  d'avoir' 
montré  que  tout  fe  rient  par  quelque  sôté ,  &  que  ie  vrai 
Syfthnt  de  la  Nature  mène  aux  plus  cachés  détours  de 
l'Art. 
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"J,  /Cette  lettre  s'écrit  quelquefois  dans  les  Partitions 
çotu:  défigrier  la  Partie  dè& Taille  ,  lorfqùe  cette  Tâiïle 
prend  la  place  de  k  feaflTe ,  '&  quelle  eft  écrite  fur  la  même 
Sortie, la Saïïe gardant  le Tacét. 

Quelquefois  dans  t e*  orties  de  Symphonie  le  T  fîgnïfie 
Tous  où  Tutti  ,  &  eft  ûj^pbfë  à  la  lettre  S ,  ou  'au  mot 
ScuLou  SoU ,  qui  alors  doit  néceffàirement  avoir  été  écrie* 
auparavant  dans  la  même  Partiel 

TA- .L'une  des  quatre  fylkbes  a^éc  lesquelles  les  Grecs 
foifioienç  k  Mufique,  (;Voyèx, Sot  fier.)    . 

XAfiLATURE.  .Ge  mpe  (îgnifioit  aucrçfoi$  la  totalité 
taies  fignes.de  k  Mufiqw*;  4$  forte  que :i  qui  contjoiffôit 
bien  la  Note  &  pouvoir  chanter  à  livre  ouvert ,  étoit  die 
favoirk  Tablature..  . 

Aujourd'hui  te  mot  T^W^^reiereftreint  à  une  certaine 
manière  de  noter  par  lettres ,  qu'on  emploie  pour  les 
Inftrumens  à  Cordes  qi>i:fe  tquchent  avec,  les  doigts  , 
t$k  quelle  Luth  ,  la  Guitajrre  >  le  Ciftre ,  &  autrefois  le 
Théorbe  &  k#Viole. 

JPbur  noter  en  TMa^rt  pu  tire  outgWt  de  lignes  paiil- 
Mes.  qpte  .1  Iuftrument  a  de  Cordes.  On  écrit  enfuite  fur 
ces  lignes  des  lettres  de  l'alphabet»  qui  indiquent  les  di- 
verses portions  des  doigts  furk  Corde  >  de  lemi-Tonea 
femi-Ton.  La  lettre  a  indique' k  Corde  à  vide ,  b  indiqua 
la  première  Pofition ,  ç  k  féconde,  d  la  troifième ,  &c. 

A  legard  des  valeurs  des:Notes  ,  pn  les  marque  par  des 
Notes  ordinaires  de  valeurs  femblables ,  toutes-  placées 
for  une  même  ligne ,  p%rçe  que  ces  Notes  ne  fervent  qu'à 
marquer  là  valeur  &  non  je  Degré.  Quand  les  valeurs  fonc 
toujours  femblables  ;  ç  çfcl&xQ  ,;  que  k  manière  de 
feander  les  Notes  eft  kjmême  dans-toutes  les  Mefures> 
on  fe  compte  de  la  marquer  dans  k  première ,  Se  Ton 
fuit. 

Voilà  tout  le  myftère  de  k  Tablature ,  lequel  achèvera 
de  s'éçkircir  par  l'infpe&ioû  de  k  Figure  4  Planche  M»  où 

Ii  1 
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j'ai  noté  le  premier  couplet  des  folies  fEfpagru  en  Tahl^ 
ture  pouTîa'GUÎfcarre.     :_v   --""  t\  ~*-.'-tj-* —  :  ., 

Comme  les  Inftrumens  pour  lefquels  on  employoit  h 
Tablature  font  la  plupart  hors  ~{  ufage ,  &  que ,  pour  ceu* 
dont  on  joue  encore  ,  on  a  trouve  la  Note  ordinaire  glus 
commode-,  J*  fybtewr*ç&  grefijue.  eotièrjyntnt  abapdoo- 
née , ou  ne  iert  qu'aux premières  foçops  des. écolier*.-  '  ~ 

TA.BLÇÀU.,  Ce  mot  s'epiploîe  &went  en  Miifîque 
pour  défigner  la  réunion  de  plufieuiœ  objets  formant  un 
tout  peint  par  la  Mufiqueirnïtâ.tive^  "U  T*Me*tt  de  cet  4'ir 
eft  bien  definè  ;  ce  th^rf^pj^ï^u  i  çee  Opçrç  $  plein 
de  Tableaux  admirable^     ...  k  ;  ,     /       - 

"TACET.  Mot  latin  qûT<?n  Ç^np^loie  dans  la  Mijftqpe 
pour  indiquer  le  filence  d'une  "Partie.  Quand,  daas  le 
cours  d'un  niorçeaii  dé  M^kk»  t  ******  marquer  âin 
filence  d'un  certain  tems-,  &a  -i'éctij!  avec  des  Béions  o» 
Aes1  P aufès  :  (  Voyez  ces«  inois»  )  Mais  quàaèt  cpélque 
Partie  doit  oàtiket-  H  fdèîicte^utaaq  ù»  ntoifceaa eftrier ,  o» 
«prime  cela  par  lô  m<k  Talèi  écrit  dan$  eétrtf i*ârrife  àu- 
deflbus  du  nom  de  l'Air  ou  despremières  Notes  du  Chant. 

TAILLE  ,"  anciennement  TENOR.   La  fecoanje  'des 

|iave *i 
la^wir 
appelle 

auffi  f<w*  humaine  par  excellence.  \-    a-  •    -  '  '•"• 

•  'ta  TailU'k  cHvîfe  quelquefois  en  deux  autre*  Pât*ies , 
l!uiie  plus  élevée-,  quW*$tefte  >*itô*  onkauu-TaUle; 
l'autre  plus  baffe,  cfu on  appelé ;^o/?A  ou bajfe-JattU. 
Cette  dernière  teft  en-  qrfelqûe  manière  une  Partie  mi- 
tbyenneou  commune  émie\*Taitté  &-la  Baflei&  s'appefte 
auffi  ,  à  cattfe  décela,  Oonco'dato.  <  Voyez pA*Tps..) 
1  On  n'emploie  prefgu 'aucun*  rolïe  de  W//b-'4*ûs-4es 
Opéra  Frànçofe  :  au  conttaW4ès-  Italiens  préfèrent  dans 
les  leurs  le  ténor '&bfeg&è>i  cotât**  une  Voix  plus  flexi- 
ble  aùffi  fonore? ,  '&  beaucoup  meite-dute.    5  '  ;      - ! 

TAMBOURIN.  Sortéde>  Darïtefort  à  la  tpodf  àuJQur- 
d'hui  far  les  Théâtres-Frah^èis.^i/nii?  en ;eft  <trè5-gÀ  *•!» 
bat  à  deux  Tems  vife  «  doit  être  &utS41an#  4f  bien  ca- 
dencé, à  l'imitation  du  Flutet  des  Provençaux  ;  &  1* 
Baffe  doit  refrapper  là  iriêfté-ffocev  àriérutatiorf  du  Tam- 
bourin ou  Galoubi ,  dont  celui  qui  fôue  du  fiiùtewaccoHV 
pagne  ordinairement» 


f 
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'TAST6  SÔfcÔ.  Ces  deux  mots  îtàtich*  k&ï  daitf 
tthe,  Ba(fé-coritinue ,  &  d  ordinaire  fous  quelque  Pbint- 
d'Orgùe ,  marquent  <|ue  l'Accompagnement-ne  doit  faire 
aucun  Âccotd  de  la  main  droite  }  mais  feulement  frâppeë 
de  la  gauche  la  Nore  marquée  >  &  tout  au  plus  foii  O&ave* 
fans  y  rien  ajouter ,  attendu  qu'il  lui  feroit  prefque  im- 
>offihle  de  deviner  &  fiiivre  la  tournure  d  Harmonie  où 
es  Notes  de  goût  que  le  Compofueur  fait  pafTer  fur  la  Baffe 
durant  ce  tems-U. 

TÉ.  Lune  des q«*tre  fyllabes  pair  lefqùellés  les  Gfeci 
fôlfiènt  la  Mufîque.  (  Voyez  Solfier.  ) 
:  .  TEMPÉRAMENT*  Opération^par  laduelie ,  àtf  mdyëtt 
d'une  légère  altération  dans  les  Intervalles  ,  faifant  éva* 
houir  la  différence  de  deux  Sotis  voifins ,  oh  les  confond 
en  un,  qui,  fans, choquer  l'oreille,  forme  les  Intervalles 
irefpe&tfs  de  l'un  &  de  l'autre.  Par  cette  opération  1  oh 
Amplifie  l'Échelle  ôti  diminuant  le  nombre  des  Sons  né- 
ceflaires.  Sans  le  Ttmpiramtnt  ,  au  lieu  de  douze  Son 3 
feulement  que  contient  l'Oâave  ,  il  en  faudroit  plus  dà 
Soixante  pour  moduler  dans. tous  les  Tons* 

Sur  TOrgpe  ,  fur.  le  Claveciii  ,  fur  tout  âiitrë  îhftftf* 
inent  à  Clavier  f  il  s'y  a ,  &,  il  ne  peut  guère  y  aVoir  d  I?- 
tervaile  parfaitement  d'Accord  que  la  feule  Oâave.  La 
raifon  en  eft  que  trois  Tierces  majeures  du  quatre  Tierces 
mineures  devant  faire  une  Oétave  jufte,  celles-ci  k  pafTenÈ 
&  les  autres  n'y  arrivent  pis.  Car  \  X  \  X  {=**££-*$  L££ 

—  T  y  KîX]:XjX  ?  *=*=  -çtt  >  -grr  7"**  "     AinU  lort 

eft  contraint  df  renforcer  les.  Tierces  majeures  &  ri  àffbi- 
olir  Les  mineures  pour  que  les  Oékaves  &  tous  les  autres 
Intervalles  fe  correspondent  exa&emerit ,  &  que  les  mê- 
mes touches  puitfent  ètfe  employées  fous  leurs  diver* 
rapports.  Dans  un  moment  je  dirai  comment  cela  fe  fait, 

Cette*  néceffité  lie  fe  fit  pas  fehtir  tout-d  un  c©up  ,  éS 
iie  là  reconnut  qu  en  perfectionnant  le  fyftême  mttficak- 
Pythagore ,  qui  trouva  le  premier  les  rapports  des  Inter- 
valles harmoniques ,  piétendoit  que  ces  iappoas  fu(Tert|*| 
obfervés  dans  toute  la  ngUeur  mathématique  >  fans  rienr 
accorder  à  la  tolétartce  de  l  oreille.  Cette  févéf  iré  pduvo*t 
être  bonne  pour  fon  tems  où  toute  rétendue-du  fyàêdiô  fe 
bornoit  encore  à  un  fi  petit  riombré  de  Cordés».  Maj$ 
comme  la  plupart  des  Inftrùoiens  des  Anciens  ecoieht  é0i&* 

lii; 
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£>fés  de  Cordes  qui  fe  touchoiént  à  vide ,  &  qu'il  leur 
lloit ,  par  conféquent  ,  une  Corde  pour  chaque  Soiî  ,  i 
mefure  que  le  fyfteme  s'étendit ,  Us  s'apperçurent  que  la 
règle  de  Py  thagore ,  en  trop  multipliant  les  Cordes ,  era- 
pêchoit  d'en  tirer  les  ufages  convenables. 

Arîftoxène ,  difciple  d'Ariftote ,  voyant  combien  l'exac- 
titude des  calculs  nuifoit  aux  progrès  de  la  Mufique  &  i 
la  facilité  de  l'exécution ,  prit  tout-d  un-coup  l'autre  extré- 
mité ;  abandonnant  prefque  entièrement  le  calcul ,  il  s'en 
xemit  au  ieul  jugement  de  l'oreille ,  &  rejetta  comme  inu- 
tile tout  ce  que  Py  thagore  avoit  établi. 

Cela  forma  dans  la  Mufique  deux  feâes  qui  ont  long- 
tems  divifé  les  Grecs  ,  Tune  des  Ariftoxéniens  ,  qui 
étoient  les  Muficiens  de  pratique  ;  l'autre  des  Pythagori- 
ciens ,  qui  étoient  les  Phiiofophes.  (  Voyez  Aristoxé- 
niens  &  Pythagoriciens.  ) 

Dans  la  fuite  ,  Ptolomée  &  Dydime ,  trouvant  avec 
raifon ,  que  Pythagore  Se  Ariftoxène  avoient  donné  dans 
deux  excès  également  vicieux ,  &  confultant  à  la  fois  les 
Sens  &  la  raifon ,  travaillèrent  chacun  de  leur  coté  à  la  ré- 
forme de  l'ancien  fyfteme  Diatonique.  Mais  comme  ils  ne 
s'éloignèrent  pas  des  principes  établis  pour  la  divifion  da 
Tétracosde ,  Se  que  reconnoiflànt  ennn  la  différence  da 
Ton  majeur  au  Ton  mineur ,  ils  n'osèrent  toucher  à  celui- 
ci  pour  le  partager  comme  l'autre  par  une  Corde  chroma- 
tique en  deux  Parties  réputées  égales  ;  le  fyfteme  demeura 
encore  longrems  dans  un  état  d'imperfeétion  qui  ne  per- 
mettoit  pas  dappercevoir  le  vrai  principe  du  Tempérament» 

Enfin  vinç  Guy  d'Arezzo  qui  refondit  en  quelque  ma-r 
nière  la  Mufique  &  inventa ,  dit-on,  le  Clavecin.  Or ,  2 
eft  certain  que  cet  Inftrument  n'a  pu  exifter ,  non  plus  que 
l'Orgue,  que  Ton  n'ait  en  même  tems  trouvé  le  -Tempé- 
rament ,  fans  lequel  il  eft  impoflible  de  les  accorder ,  &  il 
eft  impoflible  au  moins  que  la  première  invention  ait  de 
beaucoup  précédé  la  féconde  j  c'eft-à-peu-près  tout  ce  que 
4Mious  en  favons. 

~  Mais  quoique  la  néceffité  du  Tempérament  foit  connue 
depuis  longtems  ,  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  meilleure 
règle  i  fuivre  pour  le  déterminer.  Le  fiècle  dernier ,  qui 
fut  le  fiècle  des  découvertes  en  tout  genre ,  eft  le  premier 
qui  nous  ait  donné  des  lumières  bien  nettes  fur  ce  cha- 
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trître.  Le  P.  Merfenne  &  M.  Loulié  ont  fait  des  calculs  ; 
M.  Sauveur  a  trouvé  des  divifions  qui  fourniffent  tous  le* 
Tempiraidens  poflibles  ;  enfin  ,  M.  Rameau  /après  tous  les 
autres  ,  a  cru  développer  Le  premier  la  véritable  théorie 
<Iu  Tempérament ,  &  a  même  prétendu ,  fur  cette  théorie , 
établir  comme  neuve  une  pratique  trèfr-ancienne  dont  je 
parlerai  dans  un  moment. 

J'ai  dit  qu'il  s'agiflbit ,  pour  tempérer  tes  Sons  du 
Clavier ,  de  renforcer  les  Tierces  majeures  ,  d'affoiblir 
les  mineures ,  &  de  diftribaer  ces  altérations  de  manière  ' 
à  les  rendre  le  moins fenfibLes  auil  étoit  poflible.  11  faut 
pour  cela  répartir  fur  l'Accord  de  Vlnftrument ,  &  cet 
Accord  fe  fait  ordinairement  par  Quintes;  c'eft  donc  par 
fon  effet  fur  les  Quintes  que  nous  avons  à  considérer  le 
Tempérament* 

Si  1  on  accorde  bien  jufte  quatre  Quintes  de  fuite  , 
comme  ut  fol  te  la  mi ,  on  trouvera  que  cette  quatrième 
Quinte  mi  fera ,  avec  Y  ut  doù  1  on  eft  parti ,  une  Tierce 
majeure  difeordame ,  &  de  beaucoup  trop  forte  ;  &  en 
effet  ce  mi,  produit  comme  Quinte  de  la  ,  n'eft  pas  le 
même  Son  qui  doit  faire  la  Tierce  majjeuse  à! ut:  En  voici 
la  preuve. 

Le  rapport  de  k  Quinte  eft  f  ou  p  a  caule  des  Oâiaves 
1  &  2  prifes  Tune  pour  l'autre  indifféremment.  Ainfi  la 
fucceffion  des  Quintes,  formant  une  pitogreffio»  triple  > 
donnera  ut  \  9fol  }  9reç.y  la  ij  >  &  mi  îi. 

Coefidérons  à  préféra:  ce  mi  comme  Tierce  majeure 
d'ut  ;  fan  ïapport  eft  f  ou  5-,  4  îr  étant  que  U  double 
O&aved'i.  Sid'Q&aveen  O&ave  nous  rapprochons  ce 
mi  du  précédent,  nous  trouverons  mi  5  ,  mi  10,  mi  20, 
mi  40 ,  Se  mi  80*  Ainfi  la  Quinte  de  la  étant  mi  81  ,  & 
la  Tierce  majeure  d'ut  étant  mi  80  -y  ces  deux  mi  ne  font 
as  le  même»  &  leur  rapport  eft  f?  *qui  foit  précifément 
e  Comma  majeur*. 

Que  fi  nous  pourfaivons  la  jprogreflîon  des  Quintes 
jnfqu  à  k  douzième.  puifTance  qui  arrive  au  (i  Dièfe  ,  nous 
trouverons  que  ce  fi  excède  Y  ut  dont  il  devroit  faire 
Tuniflon ,  &  qu'il  eft  avec  lui  dans  le  rapport  de  53 1441 
à  5  2  418  %>  rapport  qui  donne  le  Comma  de  Pythagore. 
De  forte  que  par  le  calcul  précédent  le  fi  Dièfe  devroi 
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excéder  Y  ut  de  trois  Comma  majeurs }  9c  jiar  cefci-ci  9 

l  excède  feulement  du  Comma  de  Pythagore.  * 

Mais  il  faut  que  le  même  Son  mi  ,  qui  fait  la  Quinte 
ce  la  ,  fçrve  encore  à  faire  la  Tierce  majeure  d  «/  ;  il  fàur 
que  le  même/  Dièfe ,  qui  forme  la  douzième  Quinte  de 
ce  même  ut ,  en  faffe  auffi  l'Q^ave ,  &  il  feut  enfin  que 
ces  differens  Accords  concourent  à  conftirqer  le  fyftêmq 
générai  fanai  multiplier  les  Cordes-  VpiU  ce  qui  s'exécute 
a»  moyen  du  Tempérament.  • 

Pour  cela  i  «.  on  commence  par  l'ut  du  milieu  du  Cla-* 
vier ,  Scïçn  affqihlit  les  quatre  premières  Quintes  en  mon- 
ta^ ,  jufqu'à  ce  que  la  quatrième  mi  feffe  la  Tierce  ma- 
jeure bien  jufté  ayeç  le  premier  Son  ut  ;  ce  qu'on  appelle* 
ja  première   preuve.  *",  En  continuant  d  accorder  par 
Quintes  ,  dès  qu'on  eft  arrivé  fur  les  Dièfes  on  renforce 
1W  peu  les  Quintes ,  quoique  les  Tierces  en  fouftent ,  & 
quand  on  eft  arrivé  ^Jol  Dièfe ,  on  s'arrête.  Ce  fol  Piéfe 
paît  fajre,  ayee  le  mi  >  une  Tierce  majeure  jufte  ou  di| 
jnoins  fquffrable  j  c'eft  la  féconde  preuve,  j<\  On  reprend 
{"/  &  Ton  accorde  les  Quintes  au  grave  -,  favoir ,  fa ,  fi 
pm\Q\ ,  &çc.  foibles  d'abord }  puis  les  renforçant  par  D& 
gïfi ,  c'eft-à-dire ,  affoibliffânt  les  Sons  jufqu  a  ce  qu'on 
Jozt  parvenu  au  ^  Bémol ,  lequel ,  pris  comme  ut  Dièfe , 
doit  fè  trouver  d'accord  &  faire  Quinte  avec  Iç/o/ Dièfe  * 
.  auquel  on  s'étoit  ci-deyant  arrêté  j  c  eft  la  troifième  preuve, 
4-es  dernières  Quintes  fe  trouveront  un  peu  fortes ,  de 
même  que  les  Tierces  majeures  ;  c'eft  ce  qui  rend  les  Tons 
majeurs  de  fi  Bémol  &  de  mi  Bémol  fombres  &  même  un 
peu  durs.  Mais  cette  dureté  fera  fupportable  fi  la  Partition, 
çft  bien  faite  ,  &  d'ailleurs  ces  Tierces ,  par  leur  fituarion , 
font  moins  employées  que  les  premières ,  &  ne  doivent: 
l'être  que  par  choix. 

Les  Organiftes  &  les  Fréteurs  regardent  ce  Tempérament 
comme  le  plus  parfait  que  Ton  puifle^mployer.  En  effet x 
les  Tons  naturels  jouiffent  par  cettef  méthode  de  toute  la 
prêté  de  l'Harmonie ,  &  les  Tons  tranfppfés  ,  qui  for- 
ment de$  modulations  moins  fréquentes  ,  offrent  de 
grandes  reffources  au  Muficien  quand  il  a  befoin .  d'ex- 
préfixons  plus  marquées  :  car  il  eft  bon  d'obferver ,  dit  M. 
R^neau,  ^ue  nous  recevons  des  impreflions  différentes 
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dès  Intervalles  a  proportion  de  leurs  différentes  altéra-* 
rions.  £ar exemple ,  la  Tierce  majeure ,  qui  nous  excitd 
natuieUcmène  à  la  joie ,  nous  imprime  jinqu'à  des  idées 
de  fufceur  quand  elle  eft  trop  farte  j.&'k  Tierce  îfcineure  } 
qui  nous  porte:  à  la  tendrefle  &  à  la  douceur ,  nous  atrriftê 
k>rf<|ii'eUe  eft  trop  foible.  .  ••  -•;  •  — 

-,,  Les  habiles 'MSuficiens ,. continue  leinemeÀuftèut»  fa^ 
yent  piofiter  à  jteopos  de  ces.  différens1  «tfets  *4es  later^ 
yaWei,.&:font  valoir,  par  lexpreflïon  qu'ils  tn  tirent  î 
i'àkérarioft  qu'on  jrpoorcoit  condamner; 

Mais ,.  dans  fa  Gtntration  àarmonigui  *  le  même  M»  Ra~ 
ineau  tient  un  tout  autre  langage.  Il  fe  reproche  fa  condef-. 
cèndanee  riotr*  Tufage  aétnei  y  &  déminant  tout  ce  qu'il 
ayoit  établi  auparavant ,  il  donne  une  formule  d  onze 
Moyennes  proportionnelles  entre  les  Jeux  termes  dé 
l'O&ave,  fur  laquelle- formule  il  veut  qu'on  règle  toute 
la  fucceiCoh  du  fyftêine  chromatique  ;  de  forte  que  ce 
fyftême  réfultânt  de  douze  femi-Tons  parfaitement  égaux  > 
ç'eft  une  néceûité  que  tous  les  Intervalles  femblables  qui 
en  feront  formés  foient  auffi  parfaitement  égaux  entr'eux. 

Pour  la  pratique  prerfez,' dit-il,  telle  touche  du  Cla- 
vecin qu'il  vous  plaira  ;  accordez-en  d'abord  la  Quinte 
jufte*  puis  diminuez-la  fi  peu  que  rien  :  procédez  ainfi 
d'une  Quinte  à  f  aurre  ,  toujours  en  montant ,  c'èft-à-dire, 
du  grave  à  l'aigu  r  jufqaà  la  dernière  dont  le  Son  aigu 
aura  été  le  grave  de  la  première  ;  '  vous  pouvez  être  certain 
que  le  Clavecin  fera  bien  d'accord. 

Cette  méthode  que  nous  propofe  aujourd'hui  M.  Ra- 
meau ,  avoir  déjà  été  propofee  &  abandonnée  par  le  fa- 
meux Couperiri.  On  la  trouve  auffi  tout  au  long  dans  lé 
P.  Merfenne  ,  qui  en  fait  Auteur  urï  nommé  Gallée  ,  & 
qui  a  même  pris  la  peine  de  calculer  les  onze  moyenne* 
proportionnelles  dont  M.  Rameau  nous  donne  la  formulé 
algébrique. 

Malgré  Pair  feienrifique  de  cette  formule ,  il  ne  paroîé 
pas#que  la  pratique  qui  en  réfulte  ait  été  jufqu  ici  goûtée 
desMuficiens  ni  des  Fadeurs*  Les  premiers  ne  peuvent 
fe  réfoudw  llfe  privert  de  lf énergique  variété  qu'ils  trou*» 
vent  dans;  les  ouvertes  affeâions  des  Tons  qu'o^càfionne  le? 
Ttmpiramtnt  établi.  M  Rameau  leur  dit  .en  vain  qu'ils  fe? 
trompent:,  que  \$  variété  fe  trouve  dans  l'entrelacemenc 
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des  Modes  on  dans  les  divers  Degrés  dés  Toniques  ,  & 
nullement  dans  l'altération  des  Intervalles;  le  Mufîcien 
répond  que  l'un  n'exclud  pas  l'autre  ,  qu'il  ne  fe  rient  pas 
convaincu  par  une  aflemon ,  &  que  les  diverfes  affrétions 
des  Tons  ne  font  nullement  proportionnelles  aux  différens 
Degrés  de  leurs  finales.  Car  ,  difent-iis ,  quoiqu'il  n'y 
ait  qu'un  femi-Ton  de  diftance  entre  la  finale  de  re  & 
celle,  de  mi  Bémol ,  comme  entre  la  finale  de  la  ôc  celle 
défi  Bémol  \  cependant  la  même  Mufîque  nous  affe&era 
très-différemment  en  &  la  mi  re  qu'en  bfa ,  &  en  Dfol 
re  qu'en  Elafa;  &  l'oreille  attentive  du  Muficien  ne  s'y 
trompera  jamais,  quand  même  le  Ton  général  feroit  hauflé 
pu  baifTé  d'un  femi-Ton  &  plus  j  preuve  évidente  que  la 
variété  viçnjc  d'ailleurs  que  de  la  ample  différente  éléva- 
tion de  la  Tonique. 

A  l'égard  des  Fadeurs  ,  ils  trouvent  qu'un  Clavecin 
accordé  de  cette  manière  neft  point  auflibien  d'accord  que 
l'allure  M.  Rameau.  Les  Tierces  majeures  leur  paroifïent 
dures  &  choquantes  ,  &  quand  on  leur  dit  qu'ils  n'ont 
qua  fe  faire  à  l'altération  des  Tierces  comme  ils  s  étoient 
faits  ci-devant  à  celle  des  Quintes  ,  ils  répliquent  qu'ils 
ne  conçoivent  pas  comment  l'Orgue  pourra  fe  faire  à  fup- 

?  rimer  les  battemens  qu'on  y  entend  par  cette  manière  de 
accorder ,  ou  comment  l'oreille  ceffera  d'en  être  ofFenfée. 
Puifque  par  la  nature  des  Confonnances  la  Quinte  peut 
être  plus  altérée  que  la  Tierce  fans  choquer  l'oreille  &  fans 
faire  des  battemens ,  n'eft-il  pas  convenable  de  jetter  l'alté- 
ration du  c&té  où  elle  eft  le  moins  choquante ,  &  de 
laifTer  plus  juftes ,  par  préférence  ,  les  Intervalles  qu'on 
ne  peut  altérer  fans  les  rendre  difeordans  ? 

Le  P.  Merfenne  aifiiroit  qu'on  difoit  de  fon  tems  que 
les  premiers  qui  pratiquèrent  fur  le  Clavier  les  femi-Tons, 
qu'il  appelle  feintes,  accordèrent  d'abord  toutes  les  Quintes 
à  peu  près  félon  l'accord  égal  propofé  par  M.  Rameau  ; 
mais  que  leur  oreille  ne  pouvant  fournir  la  difeordance 
des  Tierces  majeures  nécessairement  trop  fortes  ,  ils  tem- 
pérèrent l'Accord  en  affoiblifTant  les  premières  Quintes 
pour  baifTer  les  Tierces  majeures»  Il  paroît  donc  que  s'ac- 
coutumer à  cette  manière  d'Accord  n'eft  pas ,,  pour  une 
oreillç  exercée  8ç  fenfible,  une  habitude  aifee  à  prendre. 
Au  refte ,  je  ne  puis  m  empêcher  de  rappeiler  ici  ce  que 
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^ai  dît  au  mdt  Consonnance  ,  fur  la  raifofi  du  plaifir  que 
lesConfonnances  font  à  l'oreille  »  tirée  de  la  fimplicité  des 
rapports.  Le  rapport  d'une  Quinte  tempérée  félon  la  mé- 

thode  de  M.  Rameau  eft  celui-ci  y»ox  y".  Ce    rap~ 

port  cependant  plaît  à  l'oreille  ;  je  demande  fi  c'eft  par  fa 
fimplicité  ? 

TEMS.  Mefure  du  Son ,  quant  à  la  durée. 

Une  fucceffion  de  Sons ,  quelque  bien  dirigée  qu'elle 

fuiffe  être  dans  fa  marche  >  dans  fes  Degrés  du  grave  à 
aigu  ou  de  l'aigu  au  grave  >  ne  produit ,  pour  ainn  dire  , 
que  des  effets  indéterminés.  Ce  font  les  durées  relatives 
&  proportionnelles  de  ces  mêmes  Sons ,  qui  fixent  le  vrai 
caraâere  d'une  Mufique ,  &  lui  donnent  fa  plus  grande 
énergie.  Le  Tems  eft  lame  du  Chant  }  les  Airs  dont  là 
mefure  eft  lente ,  nous  attriftent  naturellement}  mais  un 
Air  gai,  vif  &  bien  cadencé  nous  excite  à  la  joie,  &  à  peine 
les  pieds  peuvent-ils  fe  retenir  de  danfer.  Otez  la  Mefure, 
détruiiçz  la  proportion  des  Tems  ,  les  mêmes  Airs  que 
cette  proportion  vous  rendoit  agréables ,  reftés  fans  charme 
&  fans  force  >  deviendront  incapables  de  plaire  &  d'inté- 
reffer.  Le  Tems ,  au  contraire ,  a  fa  force  en  lui-même  ; 
elle  dépend  de  lui  feul ,  &  peut  fubfifter  fans  la  diverfité 
des  Sons.  Le  Tambour  nous  en  offre  un  exemple ,  greffier 
toutefois  &  très  imparfait ,  parce  que  le  Son  ne  s'y  peut 
foutenir. 

Onconfidère  le  Tems  en  Mufique,  ou  par  rapport  au 
mouvement  général  d'un  Air  ,  &  ,  dans  ce  fens ,  on  dit 
duil  eft  lent  ou  vite;  (  voyez  Mesure^Mouvement.  )  ou, 
félon  les  parties  aliquotes  de  chaque  Mefure  ,  parties  qui 
fe  marquent  par  des  mouvemens  de  la  main  bu  du  pied  & 
qu'on  appelle  particulièrement  des  Tems  ;  ou  enfin  félon 
la  valeur  propre  de  chaque  Note.  (  Voyez  Valeur  des 
Notes.) 

J'ai  fuffifamment  parlé ,  au  mot  Rkythme ,  des  Tems  de 
k  Mufique  Grecque  ;  il  me  rèfte  à  parler  ici  des  Tems  de 
la  Mufique  moderne. 

Nos  anciens  Muficiens  ne  recomioiflbient  que  deux 
efpèces  de  Mefure  ou-  de  T<ms;  ISine  à  trois  Tems ,  qu'ils 
appelloiem  Mefure  parfaite  ;  l'autre  à  deux ,  qu'ils  trai- 
toient  4e  Mefure  imparfaire  :  &  ils  appelloiept  Tems , 


Modes  ou  Pfôïaiioni,  les  fignes  qu'ils  afôutôitïltlla  Cïef 
poar  déterminer  lune  ou  leurre  de  ce*  Mefures.  Cesfïgnes 
ne  fervoîent  pas  à  cet  unique'  ttfege  comme  ik  font  au- 
jourd'hui ;  mais  Us  fixoient  auffi  la.  valeur  relative  des 
Noces ,  comme  on  a  déjà  pu  voir  aux  mots  Mode  &  Pro/a- 
non  y  par  rapport  à  la  Maxime ,  à  la  Longue  &  à  la  femi- 
Brève.  A  l'égard  de  la  Brève ,  la  manière  de  la  divifer  étoit 
ce  qu  ils  appelioienr  plus  précifémfenc  Tirts  ,  Se  ce  Terni 
étoit  parfait  ou  imparfait* 

Quand  le  Tcms  étoit  parfait ,  la  Brève  ou  Quairée  valoir 
trois  Rondes  ou  femi  Brèves  y  8c  ils*  indiquoienr  cela  par 
un  cercle  entier  ,.  barré  ou  non  barré ,  8c  quelquefois  en- 
core par  ce  chiffre  compofé  ~» 

Quand  le  Tèms  étoit  imparfait ,  la  Brève  ne  valoit  que 
deux  Rondes  ;  8c  cela  fe  marquoit  par  un  de  foi-  cercle 
ou  G  Quelquefois  ils  tournoient  le  C  à  rebours  >  8c  cela 
marquoit  une  diminution  de  moitié  fur  la  valeur  de  cha- 
que Note.  Nom  indiquons  aujourd'hui  la  même  choie  en 
barrant  le  C.  Quelques-uns  ont  auffi  appelle  Tons  mineurs 
cette  Meftire  du  C  barré  où  les  Notes  ne  durent  que  la 
moitié  de  leur  valeur  ordinaire  >  8c  Tcms  majeur x^Xq  duC 
plein  ou  de  la  Mefure  ordinaire  à  quatre  Tcms. 

Nous  avons  bien  retenu  la  Mefure  triple  des  anciens,de 
même  que  la  double  ;  mais  par  k  plus  étrange  bizarrerie , 
de  leurs  deux  manières  de  dtvifer  les  Notes ,  nous  n'avons 
retenu  aue  la  fous-double,quoique  nous  n'ayons  pas  moins 
befoin  de  l'antre  y  de  forte  que  ,  pour  divifer  une  Mefure 
ou  un  Terni  en  trois  parties  égales  y  les  fignes  nous  man- 
quent ,  &  i  peine  fait-on  comment  s'y  prendre,  il  faut  re- 
courir au  chiffre  j  &  à  d'autres  expédiens  qui  montrent 
l'infuififance  des. fignes.  (  Voyez  Triple.  ) 
.  Nous  avons  ajouté  aux  anciennes  Mufiques  une  combi-* 
caifon  de  Tenu ,  qui  eft  la  Mefore  a  quatre  j  mais  comme 
elle  fe  peut  toujours  réfoudre  en  deux  Meiures  à  deux  * 
en  peut  dire  que  hoiis  rr avons;  abiblument  que  deux  Tcms 
&  trois  Teésipont  parties  âliquotes  de  toutes  nos  difer 
rentes  Mefures. 

:  M'y  a  autant  dé  différente*  valeurs. àelTems  qu'il  y  a  de 
fortes  de  Mefures  &  de  modifications  de  Mouvement-, 
Mais  quand  une  fois  la  Mefure  &lie  %MouVehfent  font  dé-, 
terminés ,  coûtes  les  Mefures  doivent  &c~  jsârfakemeot 
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îegalès ,  ic  tous  les  Tems  de  chaque  Mefûreparfaiteitaenc 
égaux  entr'eux.;  Or ,  pour  rendre  fenfible  cette  égalité ,  on 
-frappe  chaque  Mefure  ,  &  Ion  marque  chaque  Tems\>&r  un 
mouvement  de  la  main  ou  du  pied,  &  lur  ces  mouve- 
Wtèns  on  règle  exactement  les  différentes  valeurs  des 
-Notes ,  félon  le  carattère  de  la  Mefure.  C'eft  une  chofe 
étonnante  de  voir  avec  quelle  précifion  l'on  vient  à  bout  ', 
£  l'aide  d'un  peu  d'habitude ,  de  marquer  &  de  fuivre  tous 
les  Tems  avec  une  fi  parfaite  égalité ,  qu'il  ^*y  a  point  de 
pendule  <jui  furpafle  en  juftefle  la  main  ou  le  pied  d'un 
pon  Mufîcien ,  Sç  qu'enfin  le  fentiment  feui  de  cette 
égalité  fuffit  pour  le  guider ,  &  fupplée  à  tout  mouvement 
fenfible  ;  en  forte  que  dans  un  Concert  chacun  fuit  la 
rnême  Mefure  avec  la  dernière  précifion ,  fans  qu'un  ao« 
tre  la  marque  &  fans  la  marquer  foi-même. 

Des  divers  Tems  d'une  Mefure  y  il  y  en  a  de  plusfenfi- 
t>les ,  de  plus  marqués  que  d'autres ,  quoique  de  valeurs 
égales.  Le  Tems  qui  marque  davantage  s  appelle  Tems  fort  i 
celui  qui  marque  moins  s'appelle  Tems  foible  :  c*eft  ce  que 
M-  Rameau,  dans  fon  Traité  d'Harmonie,  appelle  Tems 
Bon  &  Tems  mauvais.  Les  Tems  forts  font ,  le  premier  dans 
la  Mefure  à  deux  Tems  ;  le  premier  Se  le  troifième  dans 
les  Mefures  à  trois  &  quatre.  A  l'égard  du  fécond  Tems  , 
il  eft  toujours  foible  dans  toutes  les  Mefures»  6c  il  en  eft 
de  même  du  quatrième  dans  la  Mefure  à  quatre  Tems. 

Si  Ton  fubdivife  chaque  Tems  en  deux  autres  pa  -ies 
égales ,  qu  on  peut  encore  appeller  Tems  ou  demi-Tems ,  on 
aura  derechef  Tems  fort  pour  la  première  moitié ,  Tems 
foible  pour  la  féconde ,  Çc  il  n'y  a  point'  de  partie  d'un 
Tems  qu'on  ne  puifle  fubdivifer  de  la  même  manière. 
Toute  Note  qui  commence  fur  le  Tems  foible  &  finit  fur  le 
Tems  fort  ,eft  une  Note  à  contre-Tems  ;  &  parce  qu  elle 
lieurte  &  choque  en  quelque  façon  la  Mefure ,  on  l'appelle 
Syncope.  (  Voyez  Svncope.  ) 

Ces  obfervations  font  néceffaires  pour  apprendre  &  bien 
traiter  les  Difïbnnances.  Car  toute  Diflonnance  bien  pré- 
citée doit  l'être  furie  Tems  foible  ,  &  frappée  fur  le  Tems 
tort  ;  excepté,  cependant  dans  des  fuites  de  Cadences 
évitées  oà  cette  règle ,  quoiqu'applicable  à  là  première 
Diflonnance,  ne  l'eft  pas  également  aux  autres.  (Voyez 

DlSSONNANCE  ,  PREPARER.  )         , 
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TENDREMENT.  Cet  adverbe  écrit  i  la  tête  <Tu*i  Ak 
indique  un  Mouvement  lent  &  doux ,  des  Sons  filés  gp^ 
cieufement  &  animésdune  expreflion  tendre  &  touchante» 
Les  Italiens  fe  fervent  du  mot  Amorofo  pour  exprimer  à.- 
peu-près  la  même  chofe  :  mais  le  cara&cce  de  v  Amorofo 
a  p!  us  d'accent ,  &  refpke  je  ne  fais  quoi  de  moins  fade  Se 
de  plus  paffionné. 

TENEDIUS.  Sorte  dé  Nome  pour  les  flûtes  dans  l'an- 
cienne Mufique  des  Grecs.. 

TENEUR.^/  Terme  de  Plain-Ghant  qui  marque- 
dans,  la  Pfalmodïe  la  partie  qui  règne  depuis  la  fin  de  l'In- 
tonation jufqu'à  la  Médiation  ,  &  depuis  la  Médiation. 
}~ufqu'à  la  Terminaifon.  Cette  Teneur ,  qu'on  peut  appel- 
er la  Dominante  de  la  Pfalmodie  ,  eft  pcefque  toujours 
fur  fe  même  Ton.     . 

TENOR.  ( Voyea  Taille.)  Dans  Tes  commencement 
du  Contre-point  >  on  donnoix  le  nom  de  Ténor  à  la  Partie- 
la  plus  baffe. 

TENUE.//  Sonfbutenu  par  une  Partie  durant  deux 
ou  plufieurs  Mefures ,  tandis  que  d'autres  Parties  travail- 
lent. (  Voyez  Mesure  ,  Travailler.  )  11  arrive  quel- 
quefois, mais  rarement,  que  toutes  les.  Parties  font  des 
Tenues  à  la  fois  >  &  alors  il  ne  faut  pas  que  la  Tenue  foir 
d  longue  que  le  fentiment  de  la  Mefure  s'y  lailte  oublier. 

TETE. .  La  Tête  ou  le  corps  d  une  Note  eft  cette  partie 
qui  en  détermine  la  pofition ,  &  a  laquelle  tient  la  Queue 
quand  elle  en  a  une.  (  Voyez  Queue-  ) 

Avant  l'invention  de  rimprimeriie  les  Notes-  navoient 
que  des  Têtes  noires  :  car  la  plupart  des  Notes  étant  quar- 
rées,  il  eût  été  trop  long  de  les  faire  blanche&en  écrivant. 
Dans  Timpreffion  Pon  forma  des  Têtes  de  Notes  blanches  > 
.c  eft-à-dire ,  vides  dans  le  milieu.  Aujourd'hui  les  unes  & 
les  autres  font  en  ufage  ;  & ,  tout  le  refte  égal ,  une  Tête 
Wanche  marque  toujours  une  valeur  double  de  celle  d'une 
Tête  noire.  (  Voyez  Notes  ,  Valeur  des  Notes.) 
*  TETRACORDE.  /  m.  Cétoit  dans-la  Mufîaue  aa. 
cienne  ,  un  ordre  ou  fyftême  particulier  de  Sons  dont  les 
Cordes  extrêmes  fonnoient  la  Quarte.  Ce  fyftême  s'appet- 
loit  Tétracorde ,  parce  que  les  Sons  qui  le  conjpofoient , 
croient  ordinairement  au  nombre  de  quatre  J  ce  qui  pour- 
tant n  étoit  pas  toujours  vrai. 
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'Tîicotîiàque ,  au  rapport  de  Boèce ,  dit  que  là  Mufique 
idans  fa  première  (implicite  n'avoir  que  quatre  Sons  on 
Cordes  dont  les  deux  extrêmes  fonnoient  le  Diapafon  en- 
,tr  elles ,  tandis  que  les  deux  moyennes  diftantes  d'un  Ton 
Tune  de  l'autre,  fonnoient  chacune  la  Quarte  avec  l'ex- 
trême dont  elle  étoit  la  plus  proche ,  &  la  Quinte  avec 
celle  dont  elle  étoit  la  plus  éloignée.  Il  appelle  cela  le  7Y- 
tracorde  de  Mercure  >  du  nom  de  celui  qu'on  en  difoic 

l'inventeur.       ■   *  .  .  ■ 

Boèce  dit ,  encoresqu'après  l'addition  de  trois  Cordes 
faites  car  différens  Auteurs ,  Lychaon  Samien  en  ajouta 
une  huitième  qu'il  plaça  entre  la  Trite  &  la  Paramèfe  , 
qui  étoiénr  auparavant  la  même  Corde  j  ce  qui  rendit 
TO&àcorde  complet  &  compofé  de  deux  Tetrdcordes  dis- 
joints ,  de  conjoints  qu'ils  étoient  auparavant  dans  l'Epta- 
corde. 

J'ai  confulté  l'ouvrage  de  Nicomaque ,  &  il  me  femble 
qu'il  ne  dir  point  cela.  Il  dit  au  contraire  que  Pythagore 
ayant  remarqué  que.,  bien  que  le  Son  moyen  des  deux  7Y- 
vracordes  conjoints  fonnât  la  Confonnance  de  la  Quarte 
avec  chacun  des  extrêmes ,.  ces  extrêmes  comparés  entreux 
croient  toutefois  diflbnnans  :  il  inféra  entre  les  deux  77- 
tracordes  une  huitième  Corde ,  qui  ,  les.  divifant  par  un 
Ton  dlntëryaile  ,  fubftitua  le  Diapafon  ou  l'O&ave  à  la 
m  Septième  entre  leurs  extrêmes ,  8c  produifit  encore  une 
nouvelle  Confonnance  entre  chacune  des  deux  Cordes 
moyennes  &  l'extrême  qui  lui  étoit  oppofée. 

Sur  la  manière  dont  le  fit  cette  addition»  Nicomaque  & 
Boèce  font  tous  deux  également  embrouillés ,  8c  non  con-r 
tens  de  fe  contredire  entr'eux ,  chacun  d'eux  fe  contredit 
encore  lui-même.  (Voyez Système  ,  Trite y  Paramèse.) 
Si  Ton  avoir  égard  à  ce  que  difent  Boèce  &  d'autres  plus 
anciens  écrivains ,  x>n  ne  pourrôit  donner  de  bornes  nxes 
à  Férendue  du  Titratordt  :  mais  foit  que  l'on  compte  ou 
que  l'on  pèfe  les  voix ,  on  trouvera  que  la  définition  la 
plus  exa&e  eft  celle  du  yieux  Bacchius ,  &c'eft  auffi  celle 
que  j'aipréférée. 

En  effet ,  cet  Intervalle  de  Quarte  eft  eflèntiel  au  Titra~ 
corde;  c'eft  pourquoi  les  Sons  extrêmes  qui  forment  cet 
Intervalle  font  appelles  immuables  ou  fixes  par  les  Anciens , 
au  lieu  qu  ils.  appellent  mobiles  ou  changeant  les  Sons 
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inoyeris  ,  parte  qu'ils  peuvent  s'accorder  de  plufieutfrttss 
jjiières. 

Au  contraire  le  nombre  de  quafrç  Cordes  d'où  le  T/tr# 
corde  a  pris  fort  nom ,  lui  eft  fi  peu  e&entiel ,  du  on  voit* 
dans  l'ancienne  Mufique ,  d^s  Tceracordes<imn  en  avaient 
que  trois.  Tels  furent,  durant  un  tems  >  les  Tétrafordcs 
enharmoniques.  Tôl  étoit ,  fplon  Meibomius ,  fe  £écartd 
Tétracordedu  fyftême  ancien  V  "ayant  quony  eut  inféré  une 
nouvelle  Corde* 

Quant  au  premier  Téttacûr.dê,  il  étoit  certainement 
Compléta  van  t  Pythagore ,  ainfi  cju  on  le  Voit  dans  le  Pytha- 
goricien Nicçmaqûej  ce  qui  n  empêché  pas  M.  Rameau 
d'affirmer  que V.leloa  le  apport  unanime»  Pythagore 
trouva  le  Ton  ^  lç  Ditdn ,  le  terni-Ton  ,  &  que  du  tout 
il  forma  le  Titrdcordc  diatonique  j  (notez  que  cela  feroit 
tin  Pentacorde  :  )  au  lieu  de  dire  que  Pythagore  trouva 
feulement. lfsraifons  de  ce»  Intervalles,  lefqtiels,  félon 
lin  rapp ort  plu[s  ^nanitne  %  étoient  connus  longtems. a vantf 
ïui. 

Les  wîfitttôôrit$r  rie  reftèreat.pas  longtems  borxiék  au 
nombre  de  "deux  \  il  s'en  forma  bientôt  un  troiGême  %  pub 
un  quarrïèmé  j  nombre  auquel  le  fyftcme  dçst  Grecs  de-- 
jneura  fixé*  .  ,  * 

Tous  ces  Tètraùordcs  Soient  conjoints  j  c^ft-â-diré  y 
que  la  derniçre  Corde  du  prçmiier  fervoït  toujours  4e.pt^ 
mière  Corde  au  fécond ,  &  airtfi  de  fuite*  excepté  ua  feul  * 
lieu  à  l'aigu  orç.  au  grave  du  t?pi/ième  Tétracardt ,  où  il  y 
avoit  D.isjonBlon >  laquelle  (  voyez  ce  mot)  mettoit  urt 
Ton  d'Intervalle  entre  la  plus  haute  Corde  du  Tctticordi 
inférieur  &c  la  plus  baffe  du  Tétracordi  fupérieùr*  (  Voyetf 
Synaphb,  DiAZEuxiSé]  Or*  comme  cette  D.isJQn&iotf 
du  traifième  Tctracorde  fe  faifoit  tantôt  avec  le  fécond* 
tantôt  avec  le  quatrième  ,  cibla  fit  approprier  à  ce  froifièmé 
Tétracordc  un  nom  particulier,  pour  chacun- de  ces  deux 
'  cas.  De  forte  que ,  quoiqu'il  n'y  eût  proprement  que  quatre' 
Tétracordes,ily  avoit  pourtant  cinq  dénominations.  (Voyez 
Pl.U.Fig.z.) 

Voici  les  noms  de  ces  Tétracordc  s.  Le  plus  grave  des 
quatre ,  .&  qui.fe  trouvoit  place  un  Ton  àu-dellus  de  la 
Corde  Proflambanomène ,  s'appelloit  le  Tètracordt~Hyp*- 
ton  ,  ou  des  principales  j  le  iecond  en  montant  ?  kquel 


&&--1l9&iïS&  Wfai&iit»  i^emiet  V^apjJeMt  le  Tétra- 
4W5JW^Wff  irP^i  M*  «^^W^  \  1*.  troifièînè  ,  <juand  it 
^t  :  fi^ftj qui;'  au  fyomd  &  ftpaçé  du  qwaf  nçiùe .,_.$  appéK 
leî<iÙ>  Ttorupardt  Synnm%r*ïnis  o#  des  C^njeigtÊS  ;  mai* 
qu*^  il  jéjwîr  (épaté  cfo&ttfti'  &*  ççrypiiu:  au  quatrième  ? 

non ,  ou  des  Divifées.  Enfin ,  le  quatrième  s'*ppeUoit  le' 
Tèttfçwden&yptrhfito  »  ^  &*  -  toceiléntës.  L' Arétin 


les/y ftÊTOesipartisBlUqs  *ks  Téfra<#r&sfc$nt  enfin  place 

;  Li^4wxC^d^J«tém^^^»u^jdeç€^r^corAf 
étaient  apppUses  i&wwkl&i*;  pare?  q&^  tew  Accord,  -a* 
changeoàr  jamais  ^  niait  ils  <J^meQ0p»t  atïfli  thacnu  deux> 
Cordes  moyennes,  qui,  bien  qu accçr.4é^ -feCriblabb^ 

«rent  dans *wtet»?iPW»*^ 

commua  J'ai  4*  >  à  &»  I&ufl&s  au  feaftgç ^fobale  Genre 

&^ètncrfelpMle4è^duÇwre^  cç  quife  ftifoit  dans 

t@M'Ae$,iàr*!Cie*4iiSi  ê^lemmt  :  ceft,ppiîr£fila,  quecea 
<^xï$s  itoient  apheUées  mobiUs.  ~ 
- ,  II  y  avoit/fix  e%èfc®5  _pri&Gipai$s  d'Accord  ,  félon.  ïei 
Ariftoxcniens  i.&reir  ;<&*£  p9Ur  te<2ewe;rJ^atonique,< 
tf  ois.  pour!  Je  Gbrom^tïqûe ,  &  îiiœ  feijîemeflt  pour  lEiw 
harmonique,  (  Voyez  jtes  rtiflCs,  )  PtôkWee  réduit  ces  fix» 
dfcècesntcœq*  (Voyez  PLM.'Fig*  $.).._ 
.  Gesdiverfes  efpècesv  ramenées  4  U  pratiquera  plus  com- 
mune ,  n^n  formoient  quer.tjxàs  y  une  p*f  Genre. 
: .  .iL  L'Accord  îdiatonique  ordinaire  du  TJtfpwa*  fbrmoic 
triais  Intervalles ,  dont  le  premier  £toi&  toujours  <!' un  fenai^ 
Tan,  &.les  deux  autres;  Au»  Te*  chacun  »  de  cette  ma- 
nière nmi9jk ,  /*/-,  ^*:  l\  £    .     '      ;  *  ;        '> 
>  fiour  le  !  Genre  Chromatique.,.  il.fa.Uoit  .baifler  d'un 
(emL-Tonda!  troificirae  Corde ,  &  l'on^YPit,  deux  femi* 
Tons  confécutifs,  puis  une  Tierce  mineure  :  m ,  fa ,  fa 

Enfin,  pour.]e'Gedcer£«hw:monique,  il failoit baiffsi 
les.  densi  Border  du  milieu  jufqu  à  pe  qu'on  eût  deux 
quarts  de  Ton  conféci*tifs; ,-  puis  une  Tierce  majeure  :  ML% 
ml  Tiemi^Dièfe  9fit9\la$  ce  qui  ddftnoit  entre  le  mi  Djicfe 
frUf*.  ua  y  ériubie  IbtervaUe  enharmonique. 


$ii  T  Ê  ï 

Les  Cordes  femblables  ,  quoiqu'elles  fe  folfiaflenr  pxt 
les  mêmes  fyllabes,  ne  portoient  pas  les  mêmes  noms 
clans  tous  les  Tétracordes ,  mais  elles  avoient  dans  le* 
Tétracordts  graves  des  dénominations  différences  de  celles 
qu'elles  avoient  dans  les  Tétracordes  aigus.  On  trouver* 
toutes  ces  différentes  dénominations  dans  la  Figure  2,  de 
la  Planche  H. 

Les  Cordes  homologues,  confidérées  comme  telles  , 
portoient  des  noms  géneriqnes  qui  ekprimoient  le  rapport 
de  leur  pofition  dans  leurs  Tétracordts  refpeûifs  :  ainh  Von 
donnoit  le  nom  de  Barypycni  aux  premiers 'Sons  de  l'In- 
tervalle ferré ,  c'eft-à-dire ,  au  Son  le  plus  grave  de  cha- 
2ue  Titracordc  ;  de  Méjopycm  aux  féconds  ou  moyens  ; 
'Oxypycni  aux  troisièmes  ou  aigus  ;  &  HApycm  i  cear 
qui  ne  touchoient  d'aucun  côté  aux  Intervalles  ferrés» 
(  Voyez  Système.) 

.  Cette  divifion  du  fyftême  des  Grecs  par  Tétracordes  fem- 
blables ,  comme  nous  divifons  lé  notre  par  Oâaves  fem- 
biablement  divifées ,  prouve  ,  ce  nie  femble ,  que  ce  fyf- 
tême n'avoit  été  produit  par  aucun  fentiment  d'Harmonie, 
mais  qu'ils  avoient  tâché  dy  rendre  par  des  Intervalles  plus 
ferrés  les  inflexions  de  voix  que  leur  langue  fonore  &nar- 
monieufe  donnoit  à  leur  récitation  foutenue  ,  Se  fur-tout 
à  celle  de  leur  Poéfie  ,  qui  d  abord  fut  un  véritable  Chant  ; 
de  forte  que  la  Mufique  n  étoit  alors  que  l'Accent  de  la 
parole  &  ne  devint  un  Art  féparé  qu'après  un  long  trait  de 
tems.  Quoi  qu'il  en  foit  *  il  eft  certain  qu'ils  bornoient  leurs 
divifions  primitives  à  quatre  Cordes ,  dont  toutes  les  au- 
tres n'étoient  que  les  Répliques ,  &  qu'ils  ne  regardoient 
tous  les  autres  Tétracordes  que   comme  autant  de  répé- 
titions du  premier.  D'où  je  conclus  qu'il  n'y  a  pas  plus 
d'analogie  entre  leur  fyftême  &  le  notre  qu'entre  un  Tetra» 
corde  &  une  Oclave ,  &  que  la  marche  fondamentale  ï 
notre  mode ,  que  nous  donnons  pour  bafe  à  leur  fyftême, 
ne  s'y  rapporte  en  aucune  façon. 

1 .  Parce  qu'un  Titracordc  formoit  pour  eux  unTout  auflî 
complet  que  le  forme  pour  nous  une  Oéfcave. 
:    x.  Parce  qu'ils  n  avoient  que  quatre  fyllabes  pour  fol* 
fier ,  au  lieu  que  nous  en  avons  lept. 

3 .  Parce  que  leurs  Tétracordes  étoient  conjoints  ou  dis* 
joints  à  volonté  ;  ce  qui  marquoit  leur  entière  indépen- 
dance refpe&ive.  4» 


°  ^  jjnfin ,  parceqùe  les  diVifions  y  étoient  exa&ement 
îânblabtesdans  chaqiie  Genre ,  &  fe  pratiquoient  dans  le 
inêrae  Mode  ;  ce  qui  ne  gouvoit  fe  rairë  dans  nos  idée* 
J>ar  aucune  Modulation  véritablement  harmonique. 
\  TÉTRADIAPASON.  Ceft  le  nom  Crée  de  la  qua- 
druple O&ave ,  qu'on  appelle  auflî  Vingt-neuvième.  Les 
Grecs  ne  conhoifloieàt  que  le  nom  de  cet  Intervalle  y  car 
leur  fyftème  dé  Muhque  n'y  arrivôit  pas  (  Voyez 
Systemf.) 

TÉTRATONON.  Ceft  le  nota  Grée  d*uA  Intervalle 
de  quatre  Toni  >  qu'on  appelle  aujourd'hui  Quinu-fuperfiue* 
{Voyefc  QtnrtTE.) 

TEXTE.  Ceft  lé  "Poème ,  ou  ce  font  les  paroles  qu'on 
met  en  MùGque.  Mais  ce  mot  eft  vieilli  dans  ce  fens ,  8c 
l'on  ne  dit  plus  le  Texte  chez  les  Muficiens  j  on  dit  lé* 
paroles.  (Voyei  Paroles.)  - 

THÈ.  L'une  des  quatre  fyllabes  dont  tes  ètecs  fe  fer- 
Vorent  pour  folfiér.  (Voyez  SolfièH.)  "" 

THËSIS.//  AbaiïTement  ôu.pofîtibh.  Ceft  ainfiquon, 
appelloit  autrefois  le  Tems  fort  ou  frappe  de  la  Miefure.  * 

THO.  L'une  des  quatre  fyllabes  dont  hs  Grecs  fe  fer^ 
Voient  pour  folfier.  (Voyez  Solfier.) 

TIERCE.  La  dernière  dés  Confofcrtahcés   fimples  6c 
«lire&es  dans  f otdfe  de  leur  génération ,  &  la  première  des 
deûxConfbnnances  imparfaites.  (  VQyéî Consonance.)' 
Comme  les  Grecs  ne  1  admettaient  pâî;pour  tonfonnante, 
elle  n'avoit  point ,  parmi  eux ,  de  nom  générique  j  mais 
elleprenoit  feulement  le  nom  de  l'Intervalle  bjiis  ou  moins' 
grand ,  dont  elle  étoit  formée.  Nous  l'appelions  Tierce  % 
pàrceque  fon  Intervalle  eft  toujours  compofé  de  deux  De- 
grés ou  de  trois  Sons  diatoniques-  À  ne  çonfidérer  les 
Tierces  que  dans  ce  dernier  fens ,  c'èft-à-dire  ,  par  leurs 
Degrés  ,  on  en  trouve  de  quatre  fortes  j  deux  Confonnan- 
tfes  &  deux  DiflTonhantes.  * 

Les  Confonnantes  font  ï  i°.La  Turce  majeure  que  les 
Grecs  àppelloient  Diton  ,  cbmpoféede  deux  Tons ,  comftte 
Sut  imu  Son  rapport  éft  de  4  à  5*  ic.  La  Tierce  mineure 
appellée  par  les  Grées  Himid'uon  ,  &  cdmpofee  d'un  Top 
et  demi  ,  comme  mifoL  Son  rapport  éft  de  5  à  6. 

Lés  Tierces  diffonnantes  font  :  i  °.  La  Tierce  diminuée  , 
compôféô  de  deux  femi-Tons  majeurs ,  comme/  re  Bémol  9 

K,lc 
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dont  ie  rapport  eft  de  1 15  i  144.  *9.  La  Tifra  £ap+tflnè} 
compofée  de  deux  Tons  Se  demi  f  comme  fè  la,  Dièfe  \ 
fon  rapport  eft  de  96  à  1 1 5. 

Ce  aernier  intervalle  ne  pouvant  avoirlieu  dans  un  mètaft 
Mode  ne  s'emploie  jamais ,  ni  dans  l'Harmonie  ,  ni  dans 
la  Mélodie,  Les  Italiens  pratiquent  quelquefois  ,  dans  le 
Chant ,  la  Tierce  diminuée ,  mais  elle  n'a  lieu  dans  aucu/ze 
Harmonie >  &  voilà  pourquoi  l'Accord  de  Sixte- fuper- 
flue  ne  fe  renverfe  pas. 

Les  Tierces  conformantes  font  Tame  de  l'Harmonie  , 
fur-tout  la  Tierce  majeure ,  qui  eft  fonore  &  brillante  ;  la 
Tierce  mineure  eft  plus  tendre  &  plus  trifte  ;  elle  a  beau- 
coup de  douceur  quand  l'Intervalle  en  eft  redoublé  ;  c  eft* 
à-dire,  quelle  Fait  la  Dixième.  En  général  les  Tierces 
veulent  être  portées  dans  le  haut  ;  dans  le  bas  elles  font 
fôurdes  &  peu  harmonieufes  :  c'eft  pourquoi  jamais  Duo  de 
Bafles  n'a  fait  un  bon  effet* 

Nos  anciens  Muficiens  avoient ,  fur  les  Tierces  ,  de* 
loix  prefqu  aulli  févères  que  fur  les  Quintes.  Il  étoit  dé- 
fendu d'en  faire  deux  de  fuite  >  même  defpèces  différen- 
ces ,  fur-tout  par  mouvemens  femblables.  Aujourd'hui 
qu'on  a  généralifé  par  les  bonnes  Loix  du  Mode  les  règles, 
particulières  des  Accords ,  on  fait  fans  faute ,  par  mou- 
vemens femblables  ou  contraires ,  par  Degrés  conjoints  oa 
disjoints  ,  autant  de  Tierces  majeures  ou  mineures  confé- 
cutives  que  la  Modulation  en  peut  comporter ,  6c  Ton  a 
des  Duo  fort  agréables  qui ,  du  commencement  à  la  fin , 
lie  procèdent  que  par  Tierces. 

*  Quoique'  la  Tierce  entre  dans  la  plupart  des  Accords  , 
elle  ne  donne  fon  nom  à  aucun  ,  fi  ce  n  eft  à  celui  que  quel- 
ques-uns  appellent  Accord  de  Tierce-Quarts ,  &  que  nous 
connoiflbns  plus  communément  fous  le  nom  de  Petite- 
Sixte.  (Voyez  Accord  ,  Sixte.) 

TIERCE  de  Picardie.  Les  Muficiens  appellent  ainfî, 

{>ar  plaifanterie ,  la  Tierce  majeure  donnée  ,  au  lieu  de 
a  mineure ,  à  la  finale  d  un  morceau  compofé  en  Mode 
mineur.  Comme  l'Accord  parfait  majeur  eft  plus  harmo- 
nieux que  le  mineur  ,  on  le  faifoit  autrefois  une  loi  de 
finir  toujours  fur  ce  premier  ;  mais  cette  finale ,  bien 
qu'harmonieufe  ,  avoir  quelque  chofe  de  niais  &  de  mal- 
chantant  qui  l'a  fait  abandonner.  On  finit    toujours  au* 


,|&ùrd1ini  pat  PÀccord  qui  convient  £u  Mô^e  <àe  la  Pièce  > 
fi  ce  n'eft  lôrfquon  .veut  pafler  du  tagôpeur  au  majeur  t 
car  alors  la  finale  du  premier  Mode  porte  élégamment  la 
Tierce  majeure  pour  annoncer  le  fécond.  , 

Tierce  de  Picardie $  narceque  i'ufage  d$  cette»  finale  eft 
fcefté  pltis  tongtetnfc  dahs  la  Mqfique.  d'Eglife  , ,  &  ,  par 
fconftqueftt  eh  Picardie ,  où  il  y  a  Mufique  dans  un  gran4 
nombre  de  Cathédrales  ,  &d'aujxe$  Egtifes. 

TIRA£>1$>//  Lôrfque  deui  Notes  (oilt  fép4rées  par:  un 
Intervalle  disjoint ,  &  qu'on  rempli  cet  Intervalle  de  tou- 
tes &s  Notés  diatoniques ,  cela  s'appelle  une  Tirade*  La 
Tirade  diffère  de  là  Fufée  9  en  ce  que  les  Sons  interinécUai* 
res  qui  lient  les  deux  extrémités  de  la  Fufée  font  très- 
rapides  *  &  ne  font  pas  fenfibles  dans  l*:Mefure ,  au  lieu 
>què  ceux  de  là  Tirade ,  ayant  une  valeur  feûfible  ,  peuvent 
etreleàts&  même  inégaux*. 

:  Lés  Anciens  nommoient  ert  Grec  iy&yU  >èc  en  latin  duc* 
tus  9  ce  qne  nous  appelions -aujourd'hui  Tirade  \  &c  ils  eA 
4i(Hngiioient  de  trois  (ortç*^  i?*  Si  les  Sonsfe  fuivoienc 
en  thontant  %  ils  àppelloient  cela  %b$uu>  duHus  rc3uy>  %  ° .  S'ils 
ie  fuivôient  en  deîcendant,'  c'étoi'f  <tvçtK*i4*T°**  *  duSus  te» 
venins*  3  *>  Que  fi ,  après  aypjuç  ^pnté  .par  fiémpl  5  ils  redeC- 
cehdoieiy  par  Béquarre^op  rceiproquementj  cela  s'appelloic 
mpvpipiçy  ductus  cirt  umeur refis  %  (Voyez  Eurki  A  ,  Anacamp- 

On  àuroit  beaucoup  à  faire  aujourd'hui  que  la  Mufique 
eft  fi  travaillée  ,  fi  l'on  vouloit  donner  des  noms  &  tous 
fes  différons  paflages.   . 

TON*  Ce  mot  a  plùfièùrs  f<èn$  en  MUfiqU& 

i  °.  11  fe  prend  d  abord  ppvir  un  Intervalle  qui  Carâ&c* 
tife  le  fyftème  &le  Genre  Diatonique.  Dans  cette  accep- 
tion il  y  à  deuk  fortes  de;  Tons\  favpiir^le  Ton  majeur, 
dont  le  rapport  eft  de  8  àjj  ,  Se  qui  réfulte  de  la  différence 
de  la  Quarte  à  la  Quinte  $  &ç  te, .  Ton,  mineur ,  dont  le 
rapport  eft  de  9  à  1  o  ,  Se  qui.  téfulre  de  la  différence  de 
la  Tierce  mineure  à  la  Quarte.  .   ... 

La  génération  du  Ton  majeur  &  cetye  du  TéH  mitleur  le 
trouvent  également  à  la  deu'xièntfbQpinte  n  commençant 
par  ut  :  car  la  quantité  dont  ce  re  furj^ffe  TOétàve  du  pre- 
mier ut  eft  juftement  dans  le  jrapport  de  ï  à  9 ,  &  cell# 
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dont  ce  même  n  eft  furpafR  par  mi ,  Tierce  majeure  dû 
cetteOftavè  ,  éft  datisle  rapport  de  yà  10.   - 

*9.  'On  appelle  Ton  le  de^ré  d'élévation  que  prennent 
les  Voix  ou  fur  lequel  font  montés  lés  Inftrùmens ,  |>our 
exécuter  la  Mufique,  C'éft  en  ce  ftns  qu'on  dit ,  dans  un 
.  Concert ,  que-.  le?  ToA  eft'tro'p  haut  ou  trop  bas;  Dans  les 
Eglifes  ily'a  le  Ton  du  Choeur  *pour  le  Plain-Chant.  Il  yz 
pour  la  Mufiûuè,  Ton  de  Chapelle'  &  Ton  d'Opéra.  Ce 
dernier  n'a  rien  de  fifre  ^mais  en  France  il  eft  Wdinairer 
ment  pluis  bas  que  l'autre:  .  -    -  -  ? 

<  jp.  On  donne  encore klemêm^iiôm  à  an'ïnftruhîent 
«qui  fert  à  doiîifcr  Ifc  Ton  dé'  FAccord  à  tout  un  Orcheffre. 
Cet  Infiniment  >  que  quelqitës/àins  appellent  auffiChorifte, 
cftunfifflet ,  qui,  au  moyen:d*ttne  efoèce  depifton  gra- 
dué, par  lequel: €«i  allonge  ou  f  àcourcit  le  tuyau  a  volonté , 
donne  toujours  à-peu-près  le  thème  Son*  fous  lamème^di- 
vifîon.  *  Mais  <et  â-peti-près ,  qui  dépend  des  variations  de 
l'air,  "empêche  qu'on  ne .' ^mfle ' s'aflurer  d'un'Son  fixe 
quifoit  tdrfjours  exa&emehcle"même.  Pelit-être',  depuis 
«qu'il  exi(te  de  là  Mufiquey  h*a-r-oh  jamais  concerté  deux 
fuis  fut  le  môme  Toril  M'.  Diderot  a*  donné ,  dàtis'f es' prin- 
cipes d^Acôuftiquè'ilës  moyens- dë44ïxer  le  Tôii' avec  beau- 
coup plus  de  peetifiorn  i  )èA ïëmédiaiit  aux  effets  tfes  varia- 
tions de  l'air:-  •* ;  •/■•>';'l:ii^ltt   ■       •"    >:-    ^* 

4°.  Enfin  ,  Ton  fe  prend  pçur  uneirègle  de  Modûla- 
ticjn  relative  à  une  Noté  oïrGôrde  principale  qu'on  appelle 
ZP&n'ufue  (Voyez  TokiqkjH}  *-V;V 

Sur  les  Tons  des  anciens  ,  voyez  Mode» 

Comme  notre  Syftènie-mdderiîe  eft  compofé  de  douze 
Perdes  éit{Sôris'difFéreni,,i^hàcmr  décès  Softs  peut  fervir 
de  fondement  à  un  Ton',lc*è&-à-ûire  ;  çnettélàTonicçae. 
Ce  font  déjà  Houzg  Tons  ;  g£  comme  le  Mode  majeur  & 
leJMode  mineur  "font  applicables  i  chaque  Ton\  ce  font 
vingt-quatte  Modulations  août  fiotre  Mufiqne^ft  fufeep- 
tiblé  fur  '-tes  douze-  îôhï.  (V&yez  Modulation.) 

Ces  Tons  diffèrent  enfr'eux  par  les  divers  degrés-  d*élé— 
vation  '  antre  '  l&  gra^e  8t  Faigu  qu'çccupent  lesrToniqnes. 
Ils  diffères  encore  jtà:  iës  divèrles  altérations  des  Sons  Se 
des  Intervalles,  pîttdirftfe$'  encliarue  Tbn  p'afîé Tempéra- 
ment j  de  forte  que ,  fur  un  <jlâvecin  bieft  d\*cct>rd  i 


Une  oreille  exercée  Teconnoît  fans  peinte  utï  Ton  qiielcpn- 
que  dont,  on  lui  fait  entendre  la  Modulation  j  &  ces  Torts 
Û  reçannoifTent.  également  fur  t  des  Clavecins  accordés 
plusjiaut  ou  plus  bas  les  uns  que  les  autres  :  ce  qui  montre, 
que  cette  connoifTance  vient  du  moins  autant  des  diver- 
ses modifications  que  chaque  Ton  reçoit  de  l'Accord  total  # 
que  du  degré  d'élévation  .que  la  Tonique  occupe  dans 
le  Clavier.  ... 

. .  De"-U  naît  une  fource  dç  variétés  &  de  beautés  dans  la 
Modulation.  Dè-li  naît  june  diverfité  &.  une  ^rgie  ad- 
mirable <ki\s  rêxpreflion.  Delà  naît  enfin  la -faculté  d'ex-, 
citer  des  fentimens  diffcrehs  avec  des  Accords  femblables, 
frappés  en,  différens  Tons^Vsnix-'ù  du  majeftueux  ,  du  grave  ? 
LT  utfa>  &  les  Tons  majeurs  par  Bémol  Pexprimeronc 
noblement.  Faut-il  du  gai ,  du  brillant  ?  Prenez  A  mi  la  ^ 
P  lare  y  les  Tons  majeurs  par  Dièfe.  Faut-il  du  touchant* 
du  tendre  ?  Prenez  les  Tons  mineurs  par  Bémol.  C  Jol  1*4 
mineur  porte  la  tendrefle ,  dans  l'ame  j  F  ut  fa  mineur  va 
jufqu'au  lugubre  &  à  la  douleur.  En  un  mot,  chaque 
Ton  y  chaque  Mode,  afon  e^preïfion  propre  quiljfaut  favoic 
connoître  ,  &  c'eft-là  un  des  moyens  qui  rendent  un  haT 
bile  Compofiteur  maître  ,  en  quelque  manière  ,  des  af- 
fe&ions  de  ceux  qui  l'écputent  :  c'eft  une  efpèce  d'équi* 
valent  aux  Modes  anciens ,  quoique  fort  éloigné  de  leur 
variété  &  de  leur  énergie. 

Cefl:  pourtant  de  cette  agréable  &  riche  diverfité  que 
M.  Rameau  voudroit  priver  la  Mufique ,  en  ramenant 
une  égalité  &  une  monotonie  entière  dans  l'Harmonie 
de  chaque  Mode  ,  par  fa  çcgle  du  Tempérament  ;  règle 
déjà  fi  fouvent  propofée  &  abandonnée  avant  lui.  Selon  cet 
Auteur ,  toute  ÏHjarmonie  en  feroit  plus  parfaite.  11  eft 
certain ,  cependant ,  quonne  peut  rien  gagner  en  ceci  d'un 
côté,  qu'on  ne  perde. autant  de  l'autre  j  &  quand  onfuppoT 
feroit  (  ce  qui  n'eft  pas  \  que  l'Harmonie  en  général  enïe- 
roitplus  pure;  cela  dédommageroit-il  de  ce  qu'on  y  per* 
droit  du  côté  de  1  exprelfipn  ?  (Voyez  Tempérament.)    , 

TON  DU  QUART.  Ceft  ainfi  que  les  Organiftes  & 
Muficiens  d'Eglife  ont  appelle  le  Plagal  du  Mode  mineur 
qui  s'arrête  &  finit  fur  la  Dominante  au  lieu  de  tombée 
(ut  la  Tonique;  Cç  nom  de  Ton  du  Quart  lui  vient  de 
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ce  que  telle  fcft  fp&ialement  la  Modulation  du  quatrième 
Tçn  dans  le  Plain-Chant. 

TONS  DE  L'ÉGLISE,  Ce  font  de* manières  de.  Mo- 
duler le  Plain-Chant  fur  telle  ou  celle  finale  prife  dans  le 
nombre  prefcrit ,  en  fuivant  certaines  régies  admifçs  daitf 
foutes  les  Eglifes  où  Ton  pratique  le  Chant  Grégorien, 

On  compte  huit  Tons  réguliers.,  dont  quatre authenri- 
ques  ou  principaux  ,  Sç  quatre  Piagaux  ou  Collatéraux.. 
On  appelle  Tons  authentiques  ceux  où  U  Tonique  occupe 
à-peu-près  le  plus  bas  Degré  du  Chant  j  mais  fi  le  Chant 
defcend  jufqu'à  trois  Pçgtés,  plu*  bas  que.  U  Tpnique, 
$lots  le  Ton  eft  Plagal. 

Les.  quatre  Tons  authentiques  ont  leurs  finales  à  un  Pè- 
gre Tune  de  l'autre  félon  Tordre  de  ces  quatre  Notes,  re  mi 
fa  fol.  Ainfi  le  premier  de  ces.  Tons  répondant  au  Mode 
Dorien  des  Grecs,  le  fécond  répond  au  Phrygien  >  le  troi- 
fième  à  FÉolien  (  Se  non  pas.  au  Lydien ,  comme  difent 
les  Symphoniaftes) ,  &  le  dernieç  au  Mixolydien.  C'eft  Saine 
Miroclet  Evèquede  Milan,  ou  ,  félon  d'autres ,  Saint  Àm~ 


tjques< 

Comme  les  Sons ,  employés  dans  ces  quatre  Tons ,  n'oç- 

t  Çupoient  pas  tout  le  Difdiapafan  ou  les.  quinze  Cordes  de 

l'ancien  Syftème ,  Saint  Grégoire  ferma  le  projet  4e  les 

employer  tous  par  l'addition  de  quatre  nouveaux  Tons  qu'on 

appelle  Piagaux ,  lefquels  ayant  les  mêmes  Diapafcns  que 


invention 
|  Çcft  àe-lb  que  les.  quatre  Tons  Authentiques  ont  cha- 

;  cun  un  Plagal  pour  collatéral  ou  fupplément  j  dç  forte 

ou^près  le  premier  Ton  ,  qui  eft  Autnentique  ,  vient  le 
[  i^cpnd  Ton ,  qui  eft  fon  Plagal  ;  le  croifième  Authenti- 

|  qu$,  lç  quatrième  plagal y  Se  ainfi  dç  fuite.  Ce  qui  fait 

!  quç  les  Modes  ou  Tons  Authentiqués  s'appellent  auflji 

|  impairs ,  $ç  lçs  Plagaux  pairs ,  eu  égard  £  ltfur  place  dans 

l'wktckf  Tons. 


TON  $i* 

te  «Efcetfiement  des  Tons Authentiques  ou Plagaux  eft 
indifpenfable  à  celui  qui  donne  le  Ton  du  Chœur  ^  car.fi 
le  Chant  eft  dans  un  Ton  Piagal ,  il  doit  prendre  k  finale 
à-peurprès  dans  le  Médium  de  la  Voix  ;  &  file  Ton  eft  Au- 
thentique ,  il  doit  la  prendre  dans  le  bas.  Faute  de  cette 
©bfervation ,  on  expofe  les  Voix  i  fe  forcer  ou  à  n'être  p» 

entendues-  • 

Il  y  a  encore  des  To/w  q»  on  appeffe  Mixtes  y  c  eft-a*. 
dire ,  mêlés  de  rAuthen«  &  du  Plaçai ,  au  qui  font  ei* 
partie  principaux  &  en  partie  collat&aux  y  on  les  appelle 
suffi  Tons,  ou  Modes  communs.  En  ces;  cas  9  le  nom  nu- 
méral de  la  dénomination  du  Ton  fe  prend' de  celui  des 
deux  qui  domine ,  ou  qui  fe  fait  fenar  le  plus.»  fur-tout 

à  la  fin  de  la  Pièce. 

Quelquefois  on  feir  dans  un  Ton  des  tranipofîtiops  i 
ta  Quinte  ;  ainfi  au  Ëeu  de  re  dans  fe  premier  Ton  ,  1  o» 
aura  la  pour  finale ,  fi  pour  mi ,  ut  pour  fa  \  Se  ainfi  de 
fuite,  Ntosfil  ordre  &  la  Modulatiort  ne  changent  pas,  4ej 
Ton  ne  thange  pas  non'  plus ,  quoique  pour  la  commo- 
dité des  Voix  la  finale  toit  tranfpolée  Ce  font  de»  oV 
fervations  à  faire  pour  le  Chantre  ouFOiganifte  qui  don^ 
«e  l'intonation* 

Pour  approprier -,  autant  qui!  eft  poffibîe ,  l'étendue  de 
tous  ces  Tons  à  celte  dune  feule  Voix,  tes  Organiftes. 
ont  cherché  les  Tons  de  la  Mufîque  les  plus  correfpoa- 
dansà  ceux-là.  Voici  ceux  qu'ils  ont  établis. 

Premier  Ton.  *.....     Re  mineur* 

* 

Second  Ton*    •  ..  .  *  ..     Sol  mineur. 

Troifième  Ton.  ....     La  mineur  ou  SoT. 

^       -s       ^  tLa    mineur  ,   finiflant 

QuamemeTon J     far  U  Dominant* 

Cinquième  Ton»  ......    Ut  majeur  ou  Re* 

Sixième  Ton*  ..**•.     Fa  majeur. 
Septième  Ton»  .«.««*     Re  majeur. 

xt  .  .v       •«/  •  ÎSol  majeur ,  ettvfâifimt 

Huitième  Ton J   fentir  le  Ton  àVu 

On  auçoït  pu  réduire  ces  huit  Tons  encore  a  une  moij> 
r  Kkiv 
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dire  étendue  en  mettant  à  PUnifïbn  la  plus  haute  Note ~dé 
chaque  Ton  ,  ou  ,  fi  Ton  veut ,  celle  qu'on  rebat  le  plus  ^ 
&  qui  s'appelle ,  en  terme  de  Pkin-Chant,  Dominante  •• 
mais  comme  on  n'a  pas  trouvé  que  retendue  de  tous  ces 
Tons  ainfi  règles  excédât  celle  de  la  voix  humaine ,  on  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  diminuer  encore  cette  étendue  par 
des  Tranfpofitions  plus  difficiles  &  moins  harmonieufes 
que  celles  qui  font  en  ufage, . 

Au  refte  ,  les  Tons  de  l'Eglify^ne  font  |k>int  aflèrvis  aur 
joix  des  Tons  de  la  Mufique  j  il  n'y  eft  pa&  queftion  de 
Médiante  ni  de  Note  ferifible  ,  le  Mode  y  eft  peu  déter- 
miné ,  &  on  y  laifle  les  femi-Tons  ou  ils  fe  trouvent  dans 
l'ordre  naturel^  de  l'Echelle  ;.  pourvu  feulement  qu'ils 
ne  produifent  tii  Triton  ni  Faufle-Quinte  fur  la  Tonique. 

TONIQUE./  /•  Nom  de  la  Corde  principale  fur  laquelle 
je  Ton  eft  établi,  Tqus  les  Airs  finiflènt  communément  par 
cette  Note ,  "fur-tout  à  la  Baffe,  Ceft  l'efpèce  de  Tierce 
que  porte  H  Tonique  ,  qui  détermine  le  Mode.  Ainfi  I  on 
peut  compofer  dans  les  deux  Modes  fur  la  mémo  Tonique* 
Enfin,  les  Muficiensreconnoiflent  cette  propriété  dans  la 
Tonique  ,  que  l'Accord  parfait  n'appartient  rigoureusement 
qu  à  elle  feule.  Lorfqu'on  frappe  cet  Accord  fur  une.autre 
Notç ,  ou  quelque  Piffbnnance  eft  fou$-çntendue*ou  cette 
Note  devient:  Tonique  pour  le  moment. 

Par  U  méthode  des  Tranfpofitions  ,  la  Tonique  porte  le 
nom  ai  ut  en  Mode  majeur ,  &  de  la  ep  Mode  mineur. 
(Voyez Ton  ,  Mode ,  Gamme,  so^fibu  ,  transposition, 
Clefs  transposées.) 

Tonique  eft  auflî  le  nom  donné  par  Atiftoxène  i 
l'une  de>  trois  efpèces  de  Genre  Chromatique  dont  il  ex- 
plique les  divisons  ,  8c  qui  eft  le  Chromatique  ordinaire 
des  Grecs  ,  procédant  par  deux  femi  Tons  confécutifs, 
puis  une  Tierce  mineure*  (Voyez  Genres.) 

Tonique  eft  quelquefois  adje&if.  On  dit  Corde  toni- 
que ,  Not^rto'hique  y  Accord  tonique  9  Écho  tonique ,  &c. 

TOUS  ,  &  eu  Italie  TUTTI.  Ce  mot  décrit  fouvent 
dans  les  parties  de  Symphonie  d'un  Concerto,  npfès cet 
autre  mot  Seul  9  on  iSWo;  qui  marque  un  Récit;  Le  mot 
Tous  inique  le-lieu  où  finit  ce  Récit  >.&  ou  reprend  tout 
rOrcheftre-    „«  •:.:..        *         "• 

TRAIT.  Terme  d^  Plain-Çhanf.  >  marqiian^.la  Pfal- 


ê       * 

0         * 


taodied'un  Pfeaume  pu  de  quelques  Verfets  de  Pfeaume^. 
trainée  où  allongée  fur  un  Air  lugubre  qu'on  fubftitue  en 
quelques  occafions  aux  Chants  joyeux  de  VAtltluya  &  des 
Profes.  Le  Chant  des  Traits  doit  être  compofé  dans  le  fécond 
ou  dans  le  huitième  Ton  \  les  autres  n'y  iont  pas  propres. 

iTRAIT,  traàus*  eft  aufli  le  nom  d'une  ancienne  fi- 
gurëdeNote  appellée  autrement  Pliqut.  (Voyez  Plique.) 

TRANSITION,  f.f.  Ceft ,  dans  U  Chant ,  une  ma- 
nière d'adoucir  te  faut  d  un  Intervalle  disjoint  en  inférant 
des  Sons  diatoniques  entre  ceux  qui  forment,  cet  Intervalle. 

La  Tranfition  eft  proprement  une  Tirade  non  notée} 

Quelquefois  aufli  elle  neft  qu'un  Port-de-Voix  ,  quand 
s'agit  feulement  de  rendre  plus  doux  le  paflage  d'un 
Degré  diatonique.  Aiufi,  pour  pafTer  de  Mut  au  re  avec 
plus  de  douceur ,  la  Tranfition  fe  prend  fur  Y  ut. 

Tranfition  ,  dans  l'Harmonie ,  eft  une  marche  fonda- 
mentale propre  i  changer  de  Genre  .ou  de  Ton  d'une 
manière  fenfible  >  régulière  9  &  quelquefois  par  des  in- 
termédiaires. Ainfi ,  dans  le  Genre  Diatonique ,  quand  la 
Bafle  marche  de  manière  à  exiger,  dans  les  Parties,  le 
pâïlage  d'un  femi-Ton  mineur ,  ç'eft  une  Tranfition  chro- 
matique. (Voyez  Chromatique.)  Que  fi  l'on  pafle  d'un 
Ton  .dans  un  autre  à  la  faveur  d'un  Accord  de  Septième 
diminuée.,  c'eft    une  Tranfition  enharmonique.    (Voyez 

^ENHARMONIQUE.) 

TRANSLATION.  Ceft ,  dans  nos  vieilles  Mufiques  , 
Je  tranfport  de  la  fignification  d'un  Point  à  une  Nore  fépa- 
réepar  d'autres  Notes  de  ce  même  Point.  (Voyez  Point.) 

TRANSPOSER^,  a  &  n.  Ce  mot  a  plufieurs  fens  en  Mu- 
fique. 

t        *    -<v  #■■■ 

On  Tranfpoft  en  exécutant ,  lorfqu'on  tranfpofe  une 
Pièce  de  Mufique  dans  un  autre  Ton  que  celui  ©ù  elle 
eft  écrite,  (Voyez  Transposition.) 

On  Tranfpoft  en  écrivant ,  lorfqu'on  Note  une  Pièce 
.de  Mufique  dans  un  autre  Ton  que  celui  où  elle  a  été 
compofée.  Ce  qui  oblige  non-feulemçnt  à  changer  la 
pofition  de  toutes  lps  Notes  dans  le  même  rapport,  mais 
jencore  à  armer  la  Clef  différemment  félon  les  règles  pres- 
crites à  l'article  Cuf  tranfpofçt. 

;-  •  Epfin  XpxiAranfpofaç nrfolfiajt ,  iorfqùe ,  faps,  ayqir  égard 
& <-W*&.&mW  des  lNoàf,"  oa,  tau  eft  ^lo/me  de,  relatif 


m  Ton,  ait  Mode  dans  lequel  on  chante.  (Vbyetf 

SOLFIER.  )  

TRANSPOSITION.  Changement  par  lequel  on  trzn£. 
porteiuiAirouunePiècedeMufiaaed'imTonàiHvaatFe- 

Comme  il  n'y  a  que  deux  Modes  dans  notre  Mufique  m' 
Compofer  en  tel  ou  tel  Ton ,  ri eft  autre  chofe  que  fi- 
aer  fur  telle  ou  tefle  Tonique,  celui  des  deux  Modes 
qu'on  a  choifi.  Mais,  comme  Tordre  des  Sons  ne  fè  trouve 
pas  naturellement*  difpofé  fur  toutes  les  'Paniques ,  comme 
il  devroit  l'être  pour  y  pouvoir  établir  un  même  Mode* 
on  corrige  ces  différences  par  le  moyen  des  Dièfes  ou  des. 
Bémols  dont  on  arme  la  Clef,  &  qui  tranfoorte  les  deux 
lemi-Tons  de  la  place  où  ils  éroient ,  à  celle  où  ils  doi- 
vent être  pour  le  Mode  Se.  te  Ton  dont  il  s'agir  (Voyez 
Clef  transposés.) 

Quand  on  veut  donc  tranfpofèr  dans  un  Ton  un  Air 
compofé  dans  un  autre  ,  il  s'agit  premièrement  d'en  éle- 
ver ou  abaiffèr  la  Tonique  8c  toutes  les  Notes  d'un  ou 
plufîeurs  Degrés  >  félon  le  Ton  que  Ton  a  choifi  >  puis 
«f armer  la  Clef  comme  l'exige  l'analogie  de  ce  nouveau 
Ton.  Tout  cela  eft  égal  pour  les  Voix  :  car  en  appellent 
toujours  ut  la  Tonique  du  Mode  majeur  Se  la  celle  du 
Mode  mineur  >  elles  fuivent  toutes  les  attestions  du  Mode  , 
Jân*  même  y  fonger.  (Voyez  Solfier.)  Mais  ce  n  eft  pas 
pour  un  Symphonifte  une  attention  légère  de  jouer  dans  un 
Ton  ce  qui  eft  noté  dans  un  autre  ;  car  >  quoiqu'il  fe  guide 
par  les  Notes  qu'il  a  fous  les  yeux ,  il  faut  que  les  doigts  eft 
ionnent  de  toutes  différentes,  &  qu'il  les  altère  tout  dif* 
firemment  félon  la  différente  manière  dont  la  Clef  doit 
ctre  armée  pour  le  Ton  noté ,  &  pour  le  Ton  tranfpofé  j 
de  forte  que  fouvent  il  doit  faire  des  Dièfes  où  il  voit  de& 
Bémols ,  &  vice  verjd  ,  &c. 

Ceft ,  ce  me  femble ,  un  grand  avantage  du  Syftême  de 
l'Auteur  de  ce  Diétionnaire  de  rendre  la  Mufique  notée 
également  propre  à  tous  les  Tons  en  changeant  une  feule 
lettre.  Cela  fait  qu'en  quelque  Ton  qu'on  tranfpofe  % 
les  Inftrumens  qui  exécutent  n'ont  d'autre  difficulté  que 
celle  de  jouer  la  Note,  fans  jamais  avoir  l'embarras  de  la 
Tranfpojition.  (Voyez  Notes.)  „ 

TRAVAILLE»,  v.  »•  On  dit  qu'une  Partie  travaiïk 
quand  eue  Eût  beaucoup  de  Notes  &  de  Diminution, 
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tandis  que  d'autres  Parties  font  des  Tenues  8c  marchent 
plus  pofémenr. 

TREIZIEME.  Intervalle  qui  forme  l'Oftave  de  la  Sixte 
ou  la  Sixte  de  PO&ave.  Cet  Intervalle  s'appelle  Trei^iïme , 

farce  qu'il  eft  formé  de  douze  Degrés  diatoniques ,  ç'eft- 
-dire  de  treize  Sons. 

TREMBLEMENT./  m*  Agrément  du  Chant  que  les 
Italiens  appellent  Trillo  y  &  qu'on  dçfigne  plus  fouvenc 
en  François  par  le  mot  Cadence*  (Voyea  Cadekçe.) 

On  employoie  au0i  jadis  le  tetme  de  Tremblement, 
en  Italien  Trémolo ,  pour  avertit  ceux  qui  jouoient  de* 
Jnftruments  i  Archet ,  de  battte  plufieurs  fois  la  Note 
du  même  coup  d'Archet ,  comme  pour  imiter  le  Trlmblant 
4e  l'Orgue.  Le  nom  ni  la  chofç  ne  font  plus  en  ufage 
aujourdniu. 

TRIADE  HARMONIQUE,//  Ce  terme  en  Muftjue 
a  deux  fens  diiFérens.  Pans  le  calcul ,  c'eft  la  proportion 
harmonique  ;  dans  la  pratique  ,  c'eft  l'Accord  parfait  ma- 
jeur qui  réfulte  de  certç  même  •  proportion ,  &  qui  eft 
compofé  d'un  Son  fondamental,  de  fa  Tierce  majeure 
Çc  de  fa  Quinte. 

Triade  9  parce   qu'elle  eft  compofée  de  trois  termes* 

Harmonique  ,  parce  qu'elle  eft  dans  la  proportion  har- 
monique ,  $c  qu'elle  eft  la  fource  de  toute  Harmonie. 

TRIHEM1T ON.  C'eft  le  nom  que  donnoient  les  Grecs 
à  l'Intervalle  que  nous  appelions  Tierce  mineure  >  ils  l'ap- 
pelloient  auffi  quelquefois  Himiditon.  (Voyez  Hemi  ou 
Semi.) 

TRILL  ou  tremblement  (Voyez  Cadence.) 

TRIMELES.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes  dans  l'an- 
cienne Mufique  des  Grecs. 

TRIMERES.  Nome  qui  s'exécutoit  en  trois  Modes  con- 
fécutifs  y  favoir ,  le  Phrygien  ,  le  Dorien ,  &  le  Lydien. 
Les  uns  attribuent  l'invention  de  ce  Nome  compofé  à  Sa- 
cadas  Atgien ,  &  d'autrçs  à  Clonas  Thégéate. 

TRIO.  En  Italien  Ter\etto%  Mufique  i  trois  Parties  prih- 

cipales  ou  récitantes.  Cette  efoèce  de  Composition  pafle 

k  pour  la  plus  excellente  a  &  doi^êrre  auflî  la £>lus  régulière 

de  toutes,  Quti 

il  y  en  a  pour 

bi)bfervation  rend  à  pro<h&eïa  pfo  agréaWe"  "dé  toutes  les 
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J  Harmonie*  Ces  règles  découlent  tontes  de  ce  principe I 
*  que  ,  r Accord  partait  étant  compofé  de  trois  Sons  difïe- 
rens ,  il  faut  dans  chaque  Accord,  pour  remplir J'Harmo- 
nie,  diftribuer  ces  trois  Sons ,  jutant  qu  il  le  peut,,  aux 
'  trois  Parties  du  Trio.  A  l'égard  des  Diflonnanqçs  3  comme 
on  ne  les  doit  jamais  doubler  ,  &  que  leur  Accord  efl 
compofé  déplus  de  trois  Sons  ;  c'eft  encore  une  plus  grande 
néceflité  de  les  diverfifier ,  Se  d^  bien  choifir ,  outre  fa. 
Difïbnnance ,  les  Spns  qui  dpiyent  par  préférence  raccom- 
pagner.     \      ;      ;     [  '    [   "]    .  . 

De-U,  çes,rdÎYçrfes  règle?,  de  ne  paffer  aucun  Ac- 
cord fans  y  faire  eptendrç.  la  Tierce  ou  la  Sixte  j  par  con- 
féquept  d'éviter  de.,  frapper  a  la  fois  la  Quinte  &  i'Oâbave 
ou  la  Quarte  &  la  Quinte  '9  de  ne  pratiquer  TOdtave  qu'avec 
beaucoup  de  précaution  ,  &  de  n'en  jamais  fonner  deux 
de  fuite,  même  entre  différentes  Parties  ;  d'éviter  la  Quarte 
autant  qu'il  fe  peut  :  car  toutes  les  Parties  d'un  Trio ,  prifes 
deux  à  deux  ,  doivent  former  des  Duo  parfaits.  De-là  , 
en  un  mot ,  toutes  ces  petites  règles  de  détail  qu'on  pra- 
tique même  fans  les  avoir  apprifes,  quand  on  en  fait  bien 
le  Principe. 

Comme  toutes  ces  règles  font  incompatibles  avec  l'unité 
de  Mélodie ,  &  qu'on  n'entendit  jamais  Trio  régulier  & 
harmonieux  avoir  un  Chant  déterminé  &  fenuble  dans 
l'exécution  ,  il  s'enfuit  que  le  Trio  rigoureux  eft  un 
mauvais  genre  de  Mufique.  Auflî  ces  règles  fi  févères  font- 
elles  depuis  long- rems  abolies  en  Italie  ,  où  Ponnerecon- 
nbît  jamais  pour  bonne  une  Mufique  qui  ne  chante  point» 
quelque  harmonieufe  d'ailleurs  qu'elle  puiffe  être ,  &  quel- 
que peine  qu'elle  ait  coûtée  a  compofer. 

On  doit  le  rappeller  ici  ce  que  j'ai  dit  au  mot  Duo. 
Ces  termes  Duo  6c  Trio  s'entendent  feulement  des  Par- 
ties principales  & 
accompagnemens 

Mufique  à  quatre  ou  cinq  Parties  T  peut  n'être  pourtant 
qu'un  Trio.  . 

Les  François,  qui  aiment  beaucoup  la  multiplication 
des  Parties  ?  attendu  qu'ils  trouvent  pluV  aiïemènt  des 
Aêcords  que \des  Citants  >  non  contens  des  difficultés  du 
Trio  ordinaire  ;  ont  encore  '  imaginé  ce»  qu'ils  appellent 
Z>Pi^&-rm:9;'dontlc$^àîiiéVlSnc:'  doublées  &  toutes 


c  i  rip  s  encenaenc  îeuieincm  uca  **>.- 
obligées.,  &  1  on  n'y  comprend  ni  les 
ni  les  remplifïages.  De  ..forte    qu'une 


TRI  f    .,    >       £¥ 

-•  TOfffcK  À».  Gèhrès<tëHéfuré;darisr  laqueîié  les  Me^ 
fores, 'les Teins,  <*!**  à^btes^MàïA  tlivifent1 


«ri -trmsr -parties  *gaie?.  ._    .        ,       -,,,..  ,- 

-  •  On  péui!  induire' '  à  *deM;  >klTe9  générales'  ce  .riornbre . 
infini-  tfVMefùres  tnfièïjdOnt  Bbnoriahl  *  Loreyizo^,  éc;% 
BrôfTard  après  eax  .oiiffu^Ratgé  ,Vwx  foin  Aftyfto  ><&eo  ;! 
Fàùtr  e  fhï/ltÙti  Mujitati  ,'^te  ;tfWfièthê'*5fli^<cl6rmaiW 
Ces  dëmPClaffes  #htJTa  ^fn!re?ïëMfc-«ta  l  trois 
Tems  r,  «?4a -MefoW 'Bl«arè'  ddrit  ;1  W  !Tern>  font' dfv iîfés 
eh:-râîfônms^tripfei  -»?  >;"!  ".)/: -j;  '  '^  ^  •  '  ;J_* 
t  Nosr  ancien 

îùi  doritefént 

Nous  avons  expliqi 

les  différens  figne*  dont  Us  fe  feryoient  gour  indiquer  ces 

Mefures  felon^fes  diverfes  valeurs  des  Ilotes  qi*iles:rèm- 


exa&ement  une  Mefure,  &  fe  fubdivifctft^n  trois -autres 
Notes  égales ,  ung  pour  chaque  Tems^Ainfi  daçs  la  Triple 
parfaite  ,  la  BrWe  ou  ^)uarrée  valoit ,  noir  deux  3  mais 
trois  fèmi-Brèvës  ou  Rondes  j  &  ainfi  .des  litres  efpèces 
de  Mefure  Triples.  Il  y -avoir  pourtant  un  cas  dexcçp- 
tïok)'  c^pWXôiÇ^ne  cette; Brève  etôit  imm&iîatément 
précédée  pu  tiiivie  d'une  fëmi- Brève  j  car  alors  les  deux 
enfemHe  né  ^aifant  Qu'une  ^lefure  jufte,  dont  la  femi-; 
Brève  valoit  un  Tems ,  c  étoit  une  néceflité  que-  la  Brève1 
n'en  valût  que  deux  j  &  ainfi  des  autres  Mefures. 

C'eft  ainfi  que  fe  formoient  les  Tems  dé  la  Mefure 
Triple  :  mais  quant  aux  futdivifions  tie  ces  mêmes  Tems , 
elles  fe  faifoient  .toujours  félon  la  raifon  ibus-double  ~& 
îé  ne  tonrfois  point  d  ancienne  Muiique  ou  les  Tems 

^iés  Môd^th^  diiîTàjii&plùfi^  à  éPois  •TemS? 

âfe'difilÇéïifes  Vilèûrs ,  croht  k  plus  fifWple  fe  marque  "par 
—  — is,  &  fe xemplit  dxme  Blanche  p:-»-^:  c-r- 

3<ftS  chaque'  Tétfe;  toutes  lés  s 

ippellées  doubles,  à  caufe  que 
pofé  de  deux  Chiffres.  (Voyez  Mesure.) 


>fî$  TRI 

La  féconde  efpèce  de  T 
non  au  nombre  des  Tenu 


La  féconde  espèce  de  TripU  eft  celle  qui  fc  rapporté  $ 

de  la  Âlefuie ,  mais  à  la  drvi- 


fioû  de  chaque  Tems  en  raifon  fous-Triole.  Cette  M^e- 
fure  eft  ,  comme  ie  viens  de  le  dire  >  de  moderne  in* 
vehtion  de  fe  fubdivife  en  deux  eibèces»  Mefureà  deux 
Tems  &  Mefore  à  trois  Tems ,  dont  celles-ci  peuvent 
ccre  confiderces  comme  des  Mefures  doublement  Triples  ; 
{avoir  x  °.  pat  les  trois  tems  de  la  Mefurè*  &  iQ.  pat  les 
trois  partie?  égaies  de  chaque;  Tems.  Les  Triples  de  cette 
dernière  efpèce  s  expriment  toutes  en  Mefures  doubles. 
c  Voici  une  récapitulation  de  toutes  les  Mefures  Triples 
en  ufage    aujourd'hui.  Celles  que  j'ai  marquées  d'une 
étoile  ne  font  plus  guère  ufitéesh 

L  Triples  de  la  première  efpèce  j  c  eft  à-dire ,  août  Là 
Mefitfe  eft  à  trois  Tems ,  Se  chaque  Tems  divifé  en  raifon 
fous-double* 

■  '    *r-     i       *        *       ** 

*  3.     1  /        1  4  8  itf 

IL  Triples  de  là  deuxième  êfpècej  cerf-l-dite*i  dont 
la  Mçfuf  $.  eft  à  deux  Tems ,  &  chaque  Tems  divifé  en 
raifon  fous-triple* 

*  *  9 

*  6        6         è         U    '     *»i 
%         4         8  S  16 

\  Ces  deux  dernières  Mefutés  fe  battent  lapàfre  Tems. 
III.  Triples  compofées  ;  c  ëft-à-dire ,  dont  »  Mefure  eft 
2  trois  Tems  ,  &  chaque  Tems  encore  divifé  en  trois 
parties  égales. 

*9  9  *V.  - 

4  *  1* 

. *  .  9j  ,  »... 

Toutes  ces  Mefures  Triples  fe  rçduifetit  encore  plu* 
Simplement  à  trois  efpèces  ,  en  ne  comptant  pour  telles 

3ue  celles  qui  fe  battent  en  trois  Tems  j  favoit ,  la  Triple 
e  Blanches  >  qui  contient  une  Blanche  par  Tems  »  &  & 
marque  ainfi  \. 

La  Triple  de  Noires ,  qui  contient  une  Noire  par  Tems  * 
&  fe  marque  ainfi  v 


■î» 
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Et  ià.  Tr^/r  de  Croches ,  qui  coûtient  nne  Croche  par 
TTen^s  ou  ope:  Noire  pointée  par  Mefure ,  &  fe  marque 
sunfi  |-  '     L 

Voyeï  àû  cdftirtiôrtcement  de  la  Planche  B  des  exem- 
ple* âè  Se*  dïverfes  Mefures  Triples*  , 

TRIPLÉ.  «#•  *Ja  Intervalle  Tr*/>#  eft  celui  qui  ék 
porté  lia  tripfe-O&ave.  (Voyez  Intervalle.) 

ÏRJPIJUM.  Ceft  le  nom  que  Ton  donnoit  à  la  Parti* 
la  plus  afguc  dans  les  commencemens  du  Conrre-Poinc. 

TRI^ÏL  /•/•  Cétoit ,  en  comptant  de  l'aigu  au  grave, 
comme  faifoient  les  Ancieûs ,  la  troifième  Corde  ou  Té- 
tracer  de,  ceft-à-dire  t  la  féconde  en  comptant  du  grave 
a  l'aigu.  Comme  il  y  avoir  cinq  cttfférens  Tétracordès ,  il 
aisroit  dû  y  avoir  autant  de  Trites  j  mais  ce  nom  a'étoit 
en  ufage  que  dans  les  trois  Tétracor^  aigus.  Pour  les 
deux  graves  ,  voyez  Pau  h  y  pate*^^^ 

Ainu  il  y  avoit  Triu  Hyperboléon,  frite  Diézeugménon* 
&  Trite  Synnéménon.  (Voyefc  Système  ,  Tétracorde.) 

fioèce  dit  que ,  le  Syftême  n'étant  encore  compofé  que 
de  deux  Tétracordès  conjoints  ,  on  donna  le  nom  de  Truc 
à  la  cinquième  Corde  qu'on  appelloit  auffi  Paramèfe  j 
fc'eft-à-dire ,  à  la  féconde  Corde  en  montant  du  Tetra* 
corde  :  mais  que ,  Lychaon  Samien  ayant  inféré  une  non* 
^velle  Corde  entre  la  Sixi^ra^tfu  Parancte  Se  la  Triu  9  celle*  ' 
<£*$  garda  le  feul  nom  de'Triçc  &c  perdit  celui  de  Parami/i  , 
xjui  fut  donné  à  cette  nouvelle  Corde.  Ce  n'eft  pas-li 
tout-à-fait  ce  que*  dit  Boèce j  mak-c'eft  ainfî  qu'il  faut 
l'expliquer  pour  l'entendre. 

TRITON.  Intervalle  diflbnnant  compofé  de  trois  Tons, 
deux  majeurs  &  un  mineur ,  &  qu'on  peut  appeller  Quarte- 
fuperflue.  (Voyez  Quarte.)  Cet  Intervalle  eft  égal ,  fur  le  . 
Clavier,  à  celui  de  la  faWTe-Quinte  s  cependant  les  rapports 
numériques  n  en  font  point  égaux ,  celui  du  Triton  n'étant 

2[ue  de  51 1  45  ;  ce  qui  vient  de  ce  qu'aux  Intervalles 
gaux ,  de  part  &  d'autre ,  le  Triton  n'a  plus  qu'un  Ton  ma- 
jeur, au  lieu  de  deux  femi-Tons  majeurs  qu'a  la  fauflfe- 
Quinte.  (Voyez  Faussb-Quintb.) 

Mais  la  plus  considérable  différence  de  la  fauiïe-Quinte 
&  du  Triton  eft  que  celui-ci  eft  une  DifTonnance  majeure, 
que  les  Parties  fauvent ,  en  s*éloignant  j  Se  l'autre  une  dif- 
fonnance  mineure ,  que  les  Parties  {auvent  ,  en  s'appro^ 
chaof  •  "  - 
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L' Accord  du  Triton  n'eft  qu'ujirenvefrementdefÀs 
cord  fenfibk-dont  laDifloiuiariceeft  i*>rréé  àlaBafifè.'D'oà 
il  fuir  que  cet  Accord  ne  doit  fe  placer  que  fur  la  qua- 
trième Note  du  Ton  ,  qu'il  doit  s*accorhpa^ner  de  Seconde 
&  de  Sixte  ,  Se  fe  fauver  de  la  Sixre.  (Voyez  Sauver.) 

TYMBRE.  On  appelle  ainfi  ,  par  métaphore,  cette  qua- 
lité du  Son  par  laquelle  il  eft  aigre  bu  doux ,  lourd  cm 
éclatant ,  fecou  moelleux;  Les  Sons  doteront  ordinaire- 
ment peu  d'éclat ,  comme'  ceux'  de  la  Flûte  &  du  Luth  j 
les  Sons  éclatans  font  fujets  à  l'aigreur,  comme  ceux  de 
ia  Vielle  ou  du  Haut-bois.  11  y  a;  même  des  Inftnunens  , 
tel  que-lé 'Glavecin  ,  qui  font  a'  la  fois  lourds  Se  aigres; 
&<  cieft'-k  plus  mauvais  Tymbrt.  Le  beau  Tynttre  eft  celui 
qui  réunit-la  douceur  à  l'éclat.  Tel  eft  le  Tymbrt  du  Violon. 
(VoywfSOK.)    ' 


V.  Ceuo 


VAL  Sz9 


'^MMMt-MJU^k 


V. 


V. 


.  Cette  lettre  majufcule  fert  à  indiquer  les  parties  du 
Violon  ;  &  quand  elle  eft  double  VV ,  elle  irifcque  que  le 
premier  &  le  fécond  font  à  1  Uniflbn. 

VALEUR  DES  NOTES.  Outre  la  pofition  des  Notes , 

3ui  en  marque  le  Ton  ,  elles  ont  toutes  quelque  figure 
éterminée  qui  en  marque  la  durée  ou  le  Tems  ,  c'eft-à- 
dire ,  qui  détermine  la  Valeur  de  la  Note. 

C  eft  à  Jean  de  Mûris  qu  on  attribue  l'invention  de  ces 

.figures  vers  Tan  i  j  30  :  car  les  Grecs  n'avoient  point  d'autre 

Valeur  de  Notes  que  la  quantité  des  fyllabes  j  ce  qui  feul 

prouveroit  qu'ils navoient  pas  de  Mufique  purement  inf- 

ftrumentale.   Cependant   le   P.  Merfenne ,  qui  avoit  lu 

Jes  ouvrages  de  Mûris  ,  allure  n'y  avoir  rien  vu  qui  pût 

-confirmer cette  opinion,  &,  après  en  avoir  lu  moi-même 

la  plus  grande  partie ,  je  n'ai  pas  été  plus  heureux  que 

.  lui.  De  plus  l'examen  des  manuferits  du  quatorzième  fié- 

cle ,  qui  font  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  ne  porte  point  à 

Juger  que  les  diverfes  figures  de  Notes  qu'on  y  tnuve 

fuflent'de  fi  nouvelle  inftitution.   Enfin,  c'eft  une  chofe 

difficile  à  croire  ,  que  durant  trois  cents  ans  &  plus,  qui 

(e  font  écoulés  entre  Guy  Arétin  &  Jean  de  Mûris ,  la 

Mufique  ait  été  totalement  privée  du  Rhythme  &  de  la 

Mefure ,  ^ui  en  font  lame  &  le  principal  agrément. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  les  différentes 
Valeurs  des  Notes  font  de  fort  ancienne  invention,  J  en  trou* 
ve ,  dès  les  premiers  tems ,  de  cinq  fortes  de  figures  > 
fans  comptet  la  Ligature  &  le  Point.  Ces  cinq  font ,  la 
Maxime ,  la  Longue ,  la  Brève ,  la  femi-Brève  ,  &  la 
Minime.  (Pi*  D.  Fig.  8.)  Toutes  ces  différentes  Notes  font 
noires  dans  le  manuferit  de  Guillaume  de  Machault }  ce 
n  eft  que  depuis,  Fiifcrention  de  Fimprimerie  qu'on  s'eft 
evifé  de  les  faire  blanches ,  &  ajoutant  de  nouvelles  Notes  , 
de  distinguer  les  Valeurs,  par  la  couleur  aufli-bien  que  par 
la  figure.         * 

Les  Notes ,  quoique  figurées  de  même  ,  n'avoient  pas 
toujours  la  même  VaUur.  Quelquefois  la  Maxime  valoic 

Li 


Uo  VAL 

deux  Longues ,  ou  la  Longue  deux  Brèves  ;  quelquefois: 
elle  en  vaîoic  trois  :  cela  dépendoit  du  Mode  j  (  voyez 
Modb  )  :  il  en  écoic  de  même  de  la  Brève  ,  pat    rap- 

Ç>rtà  laferai-Erève  ,  &ceja  dépendoit  du  Temsj  (voyez 
£MS,:de  mêtpe^pfe^J^femi-Prève,»  par  rapport  « 
\z  Minime }#^dfijje*i^ 

IL  ATI  ON.)     ,u'/[  ?<jh   zsnjj^îi    ^ 

II  y  avoi^ 

Longue  impaji,, _r_a .    ....  ,    

Brève  m^e^ft*^  ft9ïft%è?ftjm»eur^:  fept  différentes 
Valeurs  jaAix»uel^ i {é|»ap4^l&« qt»^tre . figisf;^»  feulement, 
fans  compter  la  M%^g niilftl^ initâè*  Notfes  de  plus  mod^r* 

ne  inventipi}r;{*^é^^^^^^-}  ^y  <&&  encore  beau- 
coup dautresm^èrf^^^  Valeurs 
de  ces  Nousl  paruif  Pjrint.£,:>pir  |a  Ligature,  &  par  la 
pofitionde  la<^içv^{^ojftz%iGÀ'ruRBvPLi'QUE,  Point.) 
Les  figure?  jqfytoJU^t^,<fon*  h  fuits  à  ces  cinq  ou  dx 
premières  , ,  fu*ent.Ja  ^Nalrei  s,  M-  <Çsoche ,  la  douWe-Cro- 
che ,  la  tripla  #:  ?^<^A^^uadfUf>le^(Ofhe^ce  qui  fe- 
toit  onze  ngure%^n,.t9i^-rn^is  dès  quî^eut  |hï$  lufage 
tle  féparer  f^.'ftfe^JKlrpac  <ks  ^  on  abanîteVma  tou- 
tes les  figure^ dg^^îq^r qui  v^k>ieaç ;t>lufieiws4»efiires  ; 
tomme  laMaaçîm^q^i^a  v^QUp|iiw^**^cmç«ie  >  qui  en 
valoit  quatve^  ;^  ilap^jRçève  ou  <$wréô  ^ut-  en  Valoit 

deux.  ."ïjoI  ovuci:  '  "    .•    ;V'^.1   i:t.-<nun*s 

-.  lrfafemi>BrèrYj%qu,§9Rde  squivaitf^w^Mefiweentière, 

4&ft: la  plus  longu§o^^  M**  Ai*«e  d§p3eurs$  e»  ufage , 
&  fur  laqueÙç^n^rf^P^l^^^^'^'^wesles 
autres  Notes  t  ^0f^i^i§-.Uj(]^fiire«  binaire  v  qui  avoit 
-paflTé  longtews;poui:;.i^oip^?p^vfaite  que  la  ternaire,  prit 
•enfin  le  deir^s'^^e^vi^dôrbafg  àtou^es  les  âurres  Me- 
sures j  de  même  la  divihon  fous  double  l'emporta  fur  la 
-fous  -  triple  qui   aycfic,  aufïj»_.p$fla ptfur  plus  parfaite  j 
la  Ronde    nç  -,valuf ;  ^ùxSt  qj^lqOefoi§    trois  Planches , 
mais  deux   feulement  ^  1&  I^uêlie-  lieux  Noires ,  la 
Noire  deux  Croches',, ,.<?c;iair^  de  1bitgf)t*Cquâ  la  qua- 


fre  3  placé  ou,aujdeflfus  ou  au  deflbus  desNotes.  (Voyez 
PL  F.  Fig.  86-5)  les  Valeurs  6*  Us  figures  de  soutes  ces  dif 
-fèrentts  e/pèces  de  Notes.) 
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Le&^^attçres  furent  auflî  abolies  en  même  ,tenj$ ,  du 
moins  quant  aux  changemens  qu'elles  produifoient  dans  les 
Valeurs  des  Notes.  Les  Queues,  de  quelque  manière  qu'elles 
furent  placées,  n'eurent  plus  qu'un  fens  fixe  Se  toujours  le 
même}  &  enfin  la  figriificatic^dW'Pokitfut  auffi  tou- 
jours bornée  à  la  moitié  de  k'Néfë^cJftfceft  immédiatement' 
avant  lui.  Tel  eft  l'état  où  les  figures  des  Notes  ont  été 
mifes  i  quant  à  II  ^/^^&e8ïi^s9fi^  a&ueliemeitf. 
Les  Silences  équivalen§Yôh¥^pH&li^<à*4-âtticle  Silence. 

L'Auteur  de  la  DOfaê&è&wn  Mufiquè  moderne 
trouve  tout  cela  fort  tnëlllnS^fitt&^àiyït  ,  au  mot  Nûte> 
quelques-unes  -des  nrifôffJ  ^Mflè£uê:     À' 

VARIATIONS. .dn  ^efttfefc»l&S*è fHftn toutes  les  ma- 
nières de  broder ^^â^«^ft\6fôttr gardes  Dimi- 
nutions ,  foit  yxf  déi  j^affTage^1^  IfafreJ  agçémens  qui 
ornent  &  figurent  cet  Air/À^ôëïg^^gifè  qu'on  mul- 
tiplie &  chargé  les  Fariàiibnl^w&fàÇërajoms  qu  a  travers 
ces  broderies  on' rèconÀc^ffôfè7fèTO^e,il1Air  que  l'on  ap- 
pelle le j%afe,  &ïl  J&#«Hft^ltp¥ltêttis  que  le  caradère 
de  cbàqu^  Variation  féit  ttHfti^J{ftî*tëte$  différences  qui 

foutiennem  i&ttentiofl  ^j^i^biè?i#ëAéùi;f  ' 

.  Les  SympbdrtMles-^fit  fëSivàflP^e^  V mations  im- 
promptu ou-fuppoifé^teli'èVi;7  ff&îfr^krt'  ;7fôuvent.on  les 
note.  Lis  divers  C^i^lits  dfes^Tôœsd'^pûgne.,  fpntau- 


Pour 

mirer ,  au  Concert  fpirîlitelv  'tes-  Variations  des  iieurs.  Gui- 
gnon  &  MondonVille  ■>  'Sr'pliis'  rltèffiffient  des  fieurs  Gui- 
gnon  &  Gaviniès  ,  furdes  Aîssrdu^6ntuHiiurqtiin'avoient 
d'autre  mérite'  que  d'être  aîhfiV^^patlé^  plus  habiles 
Violons  de  France.  <•''  '*'<&  noiiivib  fil  anriv 

VAUDEVILLE.. Sort^l dë-rGhl«T6i)  à-Eouplets,  qui 
roula,  ordinairement  fùr-déSfttjte îi  BàdiHs  .ou  iatyriques. 
On  fait  remonter  l'origfiié  dé  ce  ^tftit;P6cme  jufqu  au  rè- 
gne de  Chariemaghe  :  feiaïs  ]  felW la  phW  commune  opi-> 
nion,il  fut  inventé  par  totf  œrt&if^afiTelin,  Foulon  de 
Vire  en  Normandie  ;  &  comme]  pour  danfer  fur  ces  Chants, 
pn  s'aflembloit  dans  le  Val  de  Viré  5  il*'  furent  appelles  , 
4it-on,  Vaux-de-Vire ,  puis  par  corruption  Vaudevilles. 

.L'Air  des  Vaudevilles  eft  communément  peu  MufîcaL 
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Comme  on  n'y  fait  attention  qu'aux  paroles ,  î!Aîr  nf 
fert  qu'à  rendre  la  récitation  un  peu  plus  appuyée  j    du 
refte  on  n'y  fent  pour  l'ordinaire  ni  goût ,  ni  Chant  ,  xù 
Mefure.  Le  Vaudeville  appartient  exclusivement  aux  Fran- 
çois, &  ils  en  ont  de  très  piquans  &  de  très  plaifants. 

VENTRE.  Point  du  milieu  de  la  vibration  d'une  Corde 
fonoref ,  où ,  par  cette  vibration  >  elle  s'écarte  le  plus  de 
la  ligne  de  repos  (Voyez  Nceud.> 

VIBRATION. /./-Le  corps  fonore  en  aâion  fort  de 
fonétat  de  repos  >  par  des  ébranlemens  légers ,  maisfen- 
-fibles ,  ftéquens  &  fucceflifs  >  dont  chacun  s'appelle  une 
Vibration.  Ces  VibrhtionS '..,  communiquées- à  T Air, portent 
a  l'oreille  ,  par  ce  véhicule  ,M  fenfation  du  Son  j  &  ce 
Son  eft  grave  ou  aigu  >  félon  que  les  Vibrations  font  plus 
ou  moins  fréquentes  dans  le  même  tems.  (Voyez  Son.) 

V1CARIER.  v.  n.  Mot  familier  par  lequel  les  Mu(î- 

Ticiens  d'Eglife  expriment  ce  que  font  ceux  d'entr'eux  qui 

courent  de  Ville  en  Ville ,  &  de  Cathédrale  en  Cathédrale 

ipour  attraper  quelques  rétributions,  &  vivre  aux  dépens 

*des  Maîtres  de  Mufique  qui  foot  fur  leur  route. 

.VIDE. Corde  à vidt ,  ou  Corde  ïjour j  ceft ,  fur leslnf- 
trumfens  à  manche  ,  tels  que  la  Viole  ou  le  Violon ,  le 
Son  qu'on  tire  de  la  Corde  dans  toute  fa  longueur,  de 
puis  le  fillet  jufqu'au  chevalet ,  fans  y  placer  aucun  doigt. 

Le  Son  des  Cordes  à  vide  eft  non-feulement  plus  grave , 
-mais  plus  réfonnant  &  plus  plein  que  ouand  on  y  pofe 
'  quelque  doigt  ;  ce  qui  vient  de  la  molle/Te  du  doigt  qui 
gêné  &  intercepte  le  jeu  des  vibrations.  Cette  différence 
fait  que  les  bons  joueurs  de  Violon  évitent  de  toucher  les 
Cordes  à  vide  pour  ôter  cette  inégalité  de  Tymbre  qui 
fait  un  mauvais  effet ,  quand  elle  neft  pas  difpenfée a 
propos.  Cette  manière  d'exécuter  exige  <1qs  positions  re- 
cherchées ,  qui  augmentent  la  difficulté  du  jeu.  Mais 
aufli  quand  on  en  a  une  fois  acquis  l'habitude  ,  on  eft  vrai- 
ment maître  de  fon  Infiniment ,  &  dans  les  Tons  les 
plus  difficiles ,  l'exécution  marche  alors  comme  dans  les 

plus  aifés. 

VIF ,  vivement.  En  Italien  vivace  :  ce  mot  marque  un 
mouvement  gai ,  prompt ,  animé }  une  exécution  hardie 
pleine  de  feu. 

k  VILLANELLE.  /  fi  Sorte  4e  Danfe  ruftaque  donc 
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l'Air  doit  être  gai ,  marqué ,  d'une  Mefure  très  fenfible.  Le 
fond  de  cet  Air  eft  ordinairement  un  Couplet  aflez  fim- 
ple  ,  fur  lequel  on  fait  enfuite  des  Doubles  ou  Variations. 
(Voyez  Double  ,  Variations.) 

VIOLE. .//  Ceft  ainfi  qu'on  appelle ,  dans  la  Mufi- 

aue  Italienrfe  ,  cette  partie  de  rempliflage  qu'on  appelle  * 
ans  la  muficme  Fvançoife  ^Quinte  xm  Taille  \  caries 
François  doublent  fouvent  cétte>Partije  ,  c^eft-à-dire ,  en 
font  deux  pour  une  \  ce  que  ne  font  jamais  les  Italiens» 
La  Viole  fert  à  lier  les  DeflTus  aux  Biffes,  &  à  remplir  , 
d'une  manière  harmonieufe ,  le  trop  grand  vide  qui  ref- 
teroit  entre  deux.  Ceft  pourquoi:la./^iWe  eft  toujours  né- 
ceflâire  pour  l'Accord  du  tout  j  même  quand  elle  ne  fait 

3ue  jouer  la  Baffe  à  FO&ave ,  tomme  il  arrive  fouvent 
ans  la  Mufique  Italienne.. 
VIOLON.  Symphonifte  qui  joue  du  Violon  dans  un 
Orcheftre.  Les  Violons  fe  di vident  ordinairement  en 
premiers  ,  qui  jouent  le  premier  Deffus  }  &  féconds  > 
<jui  Jouent  le  fécond  DeiTusl  Chacune  des  deux  Par* 
nés  a  ion  chef  ou  guide  qui  s'appelle  auffi  le  premier  ; 
fa  voir  le  premier  des  premiers,  le  premier  des  féconds» 
Le  premier  des  premiers  Violons ,  s'appelle  aufli  Pre- 
mier Violon  tout  court  \  il  eft  le  Chef  de  tout  TOrcheftre  ? 
c  eft  lui  qui  donne  l'accord  ,  qui  guide  tous  les  Symphoi- 
niftes,  qui  les  remet  quand  ils  manquent  3  &  fur  lequel 
ils  doivent  tous- fe  régler.  •    v 

VIRGULE.  C*eftr  ainfi  que  nos  anciens  Muficiensap- 

Îelloient  cette  partie  de  Note ,  qu'on  a  depuis  appelles 
i  Queue.  (Voyez  Queue.)  .     -, 

VITE,  En  Italien  Prefto.  Ce  mot ,  i  la  tête  d'un  Ait, 
indique  le  plus  prompt  de  tous  les  Mouvemens  ;  &  jï 
n'a,  après  lui,  que -ion  fuperlatif  Prefii(p.mox  ow  Pttfr* 
affàiy  très- Vite.  '■....•' 

VIVACE.  (Voyez  Vif.) 


rapport  d'égalité. 

Si  deux  Cordes  font  de  même  matière  ,  égales  en  Jçç- 
gueur  /en  gro'ffçur  ,  &  également  tendues  ,  elles  feront 
i  ÏUniffoji*  Mais  il  eft  faux  de  dire  que  deux  Sons  à 
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Vl/niffbn  fe  confondent  fi  parfaitement ,  &  aient  une  telle 
identité  que  l'oreille  ne  puifle  les  diftinguer  :  car  ils 
peuvent  différer  de  beaucoup  quant  au  Tymbre  &  quant  au 
degré  de  force.  Une'  Cloche,  peut  Être  a  XUnilfon  d'une 


MZQ 


mais  rt^pi'fe^^  qu-eft  le 


nombre 
Sons.  Dès 


J'Jfi  3UV 


d/2 

uris 


il  y  a  mcervaue  jçnrrç,  les  aons  qu 

Corde  ,  Vi^kVioi?.]  -  ';  V  '*'  , , 

On  s'eft  beau&ujhâ'ufmènïHo^ «&>#  ÛVUmffbi 

étoït  n^cùnfdmAï^kkm^MiéUm'mK  Mun 

affiire  que  fi;,  Sé^yMMÀtiêWizûgeT&thiet  avis 
Comme  cela  dépfé$d  d£pk£<îé1Éhition  <fu  inoiïtonfonnanct , 
je  né  vois  'pas^uetl'è  ciiâfk^iï  £euV)r"$ôïrla-defrus.  Sî 
l'on  n'entend"  par: 'c^ïndt1  ÇohfSrihtinté  qiïùhè  union  de 
deux  Sons  astéabîe^'l^feillê2.  WnlÛtil  i&i  Cohfon- 


»$. 

nance  affufément  ;'  mafs'fr'-t'bii^'âjbûrc  'de .  plus  une  dif- 
férence du  graveà^àî^-ril'eft'cfaïf/^llnelé  fera 
as. 


„  par  exefnple  ,'  que 
Quinte. .  Tous  ceux  qui  ont  l'oreille  exercée  à  l'Hai-mo- 

•me-,  préfèrent  l'Accord  des  Confonnances  à  l'identité  de 
\UniJfon\  mais  tous  ceux  qui, fanV  habitude  de  THar- 
nionié,  n'ont ,  fi  j'ofé parler  ainfi , nulpréjugé  dans  l'oreille , 
portent  un  jugement  contraire  iVC/niffonf cul  leur  plak, 
ou  tout  au  plus  rO&ave  i  tôùi  autre  Intervalle  leur  oàroîc 
dtfcordant:  d  où  il  s'enfuivroifc ,  ce  me  fetàible,  que  l'Har- 
monie la  plus  naturelle  ;,  &  par  côhféquènt  la  meilleure , 
tfft  à  YUnlflbn,  (Voyez  Harmonie.) 

Ç'eft  une  observation  connue  de  tous  les  Muficiens, 

'l  -ijue çefle  du  frérniflement  &  de  la  réfonnance  dune  Corde, 
àûSc/al  <Ntfe  àrttte  Corde  montée  à  Vfrnïffirï  àë  la  pre- 
mière ,-  6a  même  a  foh  Oàavè  ,:  ou  înêmVà f  O&ave  de 
**  Quinte  \  Stc: 
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Voici  comme  on  explique  ce  phénomène. 

Le  Son  d'une  Corde  A  mer  l'air  en  mouvement.  Si  une 

•titre  Corde  B  fe  trouve  dans  la  fphère  du  mouvement  de 

Cet  air,  il -agit*  Air  elIe.Ch'aquejiCorcle  n'eft  fufceptible  , 

dans  un  tems  Ho.iiri^,,  que;  ^mv  certain" nombre  de  Vi- 

îptibie  ,' 
ébranle 
!  à  un- 


nique.  Les  deux  Cordes  marchiuù  jurm de'pas  égaj ,  toutes* 
les  impul&nsaue l'ait ^ôiyjeE^p^^, Jç qu'il com- 


munique^ ]a^rde/S,;r^n'^çM^d^j5|^  avec  les  vibra- 
tions  de  cette ..Cqwîfe^&jwr  confçqy.eiit^ug^nentetont  fom 
mouvement. loin  de  le  ^^îiirrârier'r:  ce  : mouvement  ,  ainfi- 
fucceffivemerit  augmente,  ira  bientôt Juiqu a  un  frettriflV 
ment  fenfible. .Al  ipdra.  du  Son  ;  car  toute 

Corde  fonore  .qui  < 'al ton  fera  néceflaire- 

ment  à  VlZnijjon  jorde-'A. 

Par  U:  marner;  oe  frZnûta' de- réfonaere 

aufli ,  mais  rh,oin:  ^ffic'p  J-Parce  *ïU9  ** 

coïncidence  des  \  :  cpnîftquent  l'impnlfion 

dei'air,yeftmoii  mdlf^jpfle  l'eft  encore 

moins  dans  la  Do  ;e  redoublée  ,  &  moins 

dans  la  Dix.-feptième  ou  Tierce  .majeure  triplée  ,  dernière 
des  Confonnances  quiïrémiûV&  rcfônne  fenfiblement  ÔC 
directement  :  car  quant  a  .la  Tierce  niinielure-&  aux  Sixtes , 
elles  ne  réfonnent  que  par  com^ïnajfoh}'  ■  "  ■  '     : 

Toutes  les  fois  qne'les  nombres  des  vibrations  don* 
deux  cordes  font  Aifceptîble?  en'  rems  égal  font  com- 
menfurables ,  on  ne  peut  douter  que  le  ion  de  l'une  ne 
communique  à  l'autre  quelque  ébranlement  par Taliquote 
commune  }  mais  cet  ébranlement  n'étant  plus  îenfî'- 
ble  au-delà  des:  quatre  Accords  précédens ,  il.eft  comité 
pour  rien  dans  tout  le  refte ,  {Voyez  CowsohnancbO 

Il  paraît,  par  cette  explication,  qu'un1  Son  n'en- fait 
jamais  réformer  tin  autre  qu'eit  vertu  de  quelque  Uàïflhn  ; 
«ar  un  Son  quelconque  donne  toujours  VUniffnn  defês 
aliquotes;  mais  comme- il  ne  fauroit  donn«  ï'&niffon  de 
fes  multiples ,  il  s'enfuit  qu'une  Corde fonoréehmonve- 
tnent  n'en  peut  jamais  faire  réfonner  rii  frémir  une -plus 
grave  «jumelle.  Stu  quoi  l'on  pïUEJugerde-tavérite-del'ex-: 
Ll  iv 
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périence  dont  M.  Rameau  tire  l'origine  du  Mode   mi- 
neur. 

UNISSONI.  Ce  mot  Italien  écrit  tout  au  long  ou  en 
abrégé  dans  une  Partition  fur  la  portée  vide  du  fécond 
Violon  ,  marque  qu  il  doit  jouer  à  l'Uniflbn  fur  la  Partie 
du  premier  ;  &  ce  même  mot ,  écrit  fur  la  portée  vide  du 

{>remier  Violon  ,  marque  qu'il  doit  jouer  a  l'Uniffoniur 
a  partie  du  Chant. 

UNITÉ  DE  MÉLODIE.  Tous  les  beaux  Arts  onr 
quelque  Unité  d'objet  »  fource  du  plaifir  qu  ils  donnent 
à  l'elprit  :  car  l'attention  partagée  ne  fe  repofe  nulle  part , 
&  quand  deux  objets  nous  occupent ,  c'eft  une  preuve 
qu'aucun  des  deux  ne  nous  fatisfaitl  11  y  a  ,  dans  ta  Mu- 
iique  ,  une  Unité  fuccei&ve  qui  fe  rapporte  au  fujec ,  & 
par  laquelle  toutes  les  parties  »  bien  liées ,  composent  un 
feul  tout  >  dont  on  apperçoit  l'enfemble  &  tous  les 
rapports. 

Mais  il  y  a  une  autre  Unité  d'objet  plus  fine ,  plus  fi- 
multanée.,  &  d'où  naît ,  fans  qu'on  y  fonge ,  1  énergie  de 
la  Mufique  &  la  force  de  fes  expreflions. 

Lorfque  j'entends  chanter  nos  Pfeaumes  à  quatre  Parties, 
je  commence  toujours  par  être  faifî ,  ravi  de  cette  Harmo- 
nie pleine  &  nerveufe  \  Se  les  premiers  accords  ,  quand  ils 
font  entonnés  bien  jufte  ,  m'émeuvent  jufqu  à  friflbnner. 
Mais  à  peine  en  ai- je  écouté  la  fuite ,  pendant  quelques 
minutes  *  que  mon  attention  fe  relâche  ,  le  bruit  m'étour- 
dit peu-à-peu  ;  bientôt  il  me  laffe ,  &  je  fuis  enfin  ennuyé 
de  tf  entendre  que  des  Accords. 

Cet  effet  ne  m'arrive  point ,  quand  j'entends  de  bonne 
Mufique  moderne,,  quoique  l'Harmonie  en  foit  moins  vi? 

{rqureufe;  &  ie  me  fouviens  qu'à  l'Opéra  de  Venife, 
oin  qu'un  bel  Air  bien  exécuté  m'ait  jamais  ennuyé  *  je 
lui  donnois,  quelque  long  qu!il  fut,  une  attention  toujours 
nouvelle ,  &  Técoutois  avec  plus  d'intérêt  à  la  fin  qu'au 
commencement.  \ 

Cette  différence  vient  de  celle  du  cara&ère  de$  deux 
Mufiques  dont.  Pune  n'eft  feulement  qu'une  fuite  d'Ac- 
cords , \  8ç  l'a^çre  eft  une  fuite  de  Chant.  Or.  le  plaifir  de 
l'Harmonie  n'eft  quuft  plaifir  dé  pure  fenfation,&  la 

Îiouiflance  des  fefl$  eft  toujours  courte  >  la  fatiéré  &  l'enaui 
a  fyjgrW  de.ptès  î  m^is  le  plaifir  de  la  Mélodie  &  du 
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Chant ,  eft  un  plaifir  d'intérêt  &  de  fentiment  qui  parle 
au  cœur ,  &  que  l'Artifte  peut  toujouts  foutenir  &  renou- 
veller  à  force  de  génie. 

La  Mufique  doit  donc  néceïïairement  chanter  pour  tou- 
cher ,  pour  plaire ,  pour  foutenir  l'intérêt  &  l'attention. 
Mais  comment  dans  nos  Syftèmes  d'Accords  &  d'Harmo- 
nie ,  la  Mufique  s'y  préndra-t-elle  pour  chanter  ?  Si  chaque 
Partie  a  fon  Chant  propre ,  tous  ces  Chants ,  entendus  i 
la  fois ,  fe  détruiront  mutuellement ,  Se  ne  feront  plus  de 
Chant  :  fi  toutes  les  Parties  font,  le  même   Chant ,  Ton 
n'aura  plus  d'Harmonie  ,  &  le  Concert  fera  tout  a  l'Unif- 
fon. 
.  La  manière ,  dont  un  inftinâ:  mufical ,  un  certain  fen- 
timent fourd  du  génie  ,  a  levé  cette  difficulté  fans  la  voir , 
&  en  a  même  tiré  avantage ,  eft  bien  remarquable.  L'Har- 
monie, qui  devroit  étouffer  la  Mélodie,  l'anime,  la  ren- 
force,  la  détermine  :  les  diverfes  Parties,  fans  fe  confon- 
dre,  concourent  au  même  effet  ;  & ,  quoique  chacune 
d'elles,  pâroifle  avoir  fon  chant  propre ,  de  toutes  ces  Par- 
ties réunies  on  n'entend  fortir  qu'un  feul  &  même  Chant* 
Ceft-là  ce  que  j'appelle  U/iiti  de  Mélodie. 

Voici  comment  l'Harmonie- concourt  elle-même  à  cette 
Uniti,  loin  d'y  nuire.  Ce  font  nos  Modes  qui  cara&èrifenc 
nos  Chants  ,  &  nos  Modes  font  fondés  fur  notre  Harmo- 
nie. Toutes  les  fois  donc  que  l'Harmonie  renforce  ou  dé- 
termine le  fentiment  du  Mode  &  de  la  Modulation ,  elle 
ajoute  à  Tçxpreffion  du  Chant ,  pouçvu  qu'elle  ne  le  cou- 
vre pas.       '      - 

-    L'Art  du  Compofiteur  eft  donc ,  relativement  à  YC/mti 
de  Mélodie  +  i  ».  Quand  le  Mode  n  eft  pas  affez  détermine 

Ear  le  Chant ,  de  le  déterminer  mieux  par  l'Harmonie.  i>°. 
)e  choifir  &  tourner,  fes  Accords  de  manière  que  le  Son 
le  plus  faillant  foit  toujours  celui  qui  chante ,  &  que  ce- 
lui* cpii  le:  fait  le  mieux  fortir  foit  à  Aa  Baffe.  3*.Dajoûter 
à  l:energie.de  chaque  paffage  par  des  Accords  durs  fi  l'ex- 

Îreffion  eft-  difte  ,  &  doux  h  Texpreflion  eft  douce.  40. 
Savoir  égard  dans  la  tournure  de  l'accompagnement  au 
Fon&piano  delà  Mélodie.  5*.  Enfin-,  de  faire  en  forte 
que  le  Chant  des  autres  Parties ,  loin  de  contrarier  celui  de 
4a  Partie  principale  >  le  fontienne ,  le  féconde ,  &  lui  donne 

i»fcpi«> vif.aaietiu       :.-,.  ? 
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M.  Rameau  ,  pour  prouver  que  I  enfergie  db  la  Mufi- 
que  vient  toute  de    l'Harmonie ,  donne  Fexetaple  d'un? 
même  Intervalle  qu'il   appelle  un  même  Chant,  lequel 
prend  des  cara&ères  tout,  diflférèns  9  félon  les  divcrfes  ma- 
nières de  l'accompagner.  M,  Rameau  n'a  pas  vu  qu'il  prou- 
▼oit  tout  le  contraire  4s\W  gy'il.  vpnjbir  prouver  ;  car 
dans  tous  les  exemplç^qrçi^  doqçiR*:  ÏAffQ§pçamtment: 
de  la  BaflTe  ne  fert  qu'à  détexfffia^  lç  Cbapt»  Un  (impie 
Intervalle*  n'eft  pas  un  .Çha^fjljçjue  devient  Chant  que 
quand  il  a  fa  place  aflignée  djf\s  le  mode  ^Sc\z  Balte , 
en  déterminant  le  Mode  &  le  lièivdu  Modequoccupe  cet 
Intervalle ,  détermine  alors  cet  Intervalle  £  être  tel  ou  tel 
Chant  :  de  forte  que  fi, par  ce, .qui  précède  l'Intervalle 
dans  la  même  Partie  ,  on  défeçjjyfieL  bien  le»  lieu  qu'il  a 

effet  fans 


[tte 

ou  relie» 

&  c'eft    purement  corrçme,  Mélodie^  que  .L'Intervalle  a 
différentes  expreiÇons,  iglftnle  l^u  du  Mode  otrii  eft  em» 

ployé.  ,    ^,,0  s...^j  ^•jjO;-'.        A?>      v 

U Unité  de  ilfi/0<££6 

deux  Mélodies  ^ia  fois  vfâ&s  ypn  pas-  qqe  la  Mélodie  ne 
pafle  jamais  d'une  ^Pai;tiç4;A.aut;fP  i  ¥*  contraire ,  il  y  a 
ibuvent  de  rélég^nce,  j^^uygapt i  ménager  à  propos  ce  pat 
fage ,  même  dui.Qiajit^  l'Accompagnement  >  pourvu  que 
la  parole,  foit  toujours  entendue.  H  y  a  mèmedes  Harmo* 
nies  fa  vantes  &  j?i^î???£nagées;  où  la  mélodie,  fans  être 
dans  aucune  Partie  ^réfulr.e  feulement  de  l'effet  du  tout. 
On  en  trouvera  (PLÎ$*  Fiç.j)  un  exemple  ,  qui  ^bien 

3uegroflier,  fufl^c^ppiir  faii^entendre  ce  que  je  veux 

Il  faudrait  urç,J,c^  détari  Tapplica- 

tiondece  principaux;  />//<?  fTri<K*,QuflWor ,  auxChieurs > 
aux  Pièces  deSymp^o^i^fL^thomme^degépie  en  décou- 
vriront fuffifammenc  1 4eendjue  ^ct'ufage,.^  leurs  Ouvrages 
en  inftruifonr  les  aurre$.  jfe  concludsdonç  9  &  ]e  dis ,  que  du 
principe  que  je  viens  d'établir  y  il  s'en  fuit  :  premièrement 
quel  toute  Mufique  qui  né  chante  point'  eft  ennuyeufe* 
quelqu  Harmonie  qu'elle  puilïe  avoir  :  fécandertent  * 
que  toute  Mufique  où  1  on  diftingue  fJufîetxrsChaUtsfimul- 
tanés  eft  mauvaife,&  qu'il  en  réfultel*  mkm  rffotqot 
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*  3e  deux  du'  plùfieùni  difcouirs  prononces  £  la  fois  fur  le 

mcfme  Tùn. Par  ce  jugement ,  qui  nadirier  nulle  excej>- 
tion- ,  l'on  voit  ce  qu'on  doit  pènfer  de  ces  merveilléufes 
Mufiques  où  un  Air  ferr  d'Acon^pagnement  à  un  autrt 
Air. 

C'eft  dans  ce  principe  de  XUriïti  de  Mélodie ,  que  les 
Italiens  ont  fenti  &  fuivi*  fahs  le  corinoître ,  mais  que  les 
François  n  ont  ni  connu  ni'  fuivï;  c'eft  ,  dis-jè  >  dans  ce 
grand  principe  que  confifte  la  différence  eflencieile  des 
deux  Mufiques  :  &  c'eft ,  je  crois  yce  qu'en  dira  tout  juge 
impartial  qui  voudra  donner  à  l'unp  8c  à-  1  autre  la  même 
attention ,  fi  toutefois  lachofe  fefc'poflïble.'  ^ 

Lorfque  j'eus  découvert  ce  principe,  je  voulus,  avaiic 
de  le  propofer,  en  eflayei?  l'application  par  moi-même: 
cet  dmi  ptôduifit  le  JÛevid du  Pillage  ;  après  le  fuccès1, 
j'en  parlai  dans  ma  Lettre  fur  la  MufiquiFrançoife.  C'eft  aux 
pitres  de  l'An  à  [ùgerfi  î:e  j^ifteipe*  eft  bon ,  &  fi  j'ai 
bien  fui  vi  les  règles  qui  ôh  découlent. 

UNIVOQUE  adj.  Les  CorifonnanCes  Unlvoqucs  (bit 
FO&ave  &  fes"  Répliques ,  tparçe  que  toutes  portent  le 
même  nom.  Pfotoméé  tut  lé  premier  cftti  les  appella  ainfi. 

VOGÀlL  adj.  Qui  appartient  au  Chant  des  Voit. 
-  TôUf  .dé  Chérit  Votai  ;  Mufique  Vocale. 

VOCALE.  On  prend  quelquefois  fubftantivement  cet 
adje&if  pour  exprimer  la  partie  de  la  Jkf  ufîque  qui  s'e^é- 
cute  par  des  Voix.  Les  Symphonies  d'uA  tel  Opéra  font 
affe\  bien  faites  ;  mais  la  Vocale  >/?  mauvaïfe. 

VOIX,  f.  f.  La  fomme  de  tous  les  Sons  qu'un  homnte 

peut ,  eh  parlant,  en  chantant  ,  en  (triant,  tirer  de'  iàn 

•organe ,  forme  ce  qu'on  appelle  fa'  Voix  ,  &  les  qualités 

*  de  cette  Voix  dépendent  aiifli  de  celles  des  Sons  qui  la 
forment:  Ainfi ,  Ton  doit  d'abord  appliquer  à  la  Voix  tout 
ce  que  }'aï  dit  du  Son  en  géhëral.  (  Voyez  Sott.  ) 

Les  Phyficiéns  diftingu'ent  dans^'homme*  différentes 
fortes  de  ^olx\o\x^  fi  l'on  veut,  ils  confidèrent  la  même 
Voix  fous  différentes  faces.  -     '    :  ' 

i.  Comme  unfimple  Son  ;  tel  que  le  cri  des  enfans. 
.  .2.  Comme  un  Son  articulé  ,  tel  qu'il  eft  dans  la  parole. 
3 .  Dans  le  Chant ,  qui  ajoute  à  ia  parole  la  Modulation 
'•;&lâv;Mé;édesTbns.  .    '    ':  " 

'  "  4.  DârîS  Ir'dédahlatïeV,  qui  '  perdît  Héfeïidre^uïie 
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nouvelle  modification  dans  le  Son  &~  dans  la  fubftance 

même  de  la  Voix  ;  Modification  différente  de  celle  du 
Chant  &  de  celle  de  la  parole ,  puîfqu'elle  peut  s'unir  à 
l'une  &  à laurre ,  ou  en  être  retranchée. 

On  peut  voir ,  dans  l'Encyclopédie  ,  à  l'article  Décla- 
mation des  Aucuns ,  d'où  ces  di vidions* font  tirées  ,  l'expli- 
carion  que  donné  M*  Dudos  de  ces  différentes  fortes  de 
Voix.  Je  me  contenterai' <ie  tranferire  ici  ce  qu'il  dit  dû 
la  Poix  chanunte  Ou  muficale ,  la  feule  qui  fe  rapporte  a 
mon  fujet. 

»  Les  anciens  Muficiens  ont  établi ,  après  Ariftoxène  : 
»  i Q.  Que  la  Voix  de  chant  paflè  d  un  degré  d'élévation 
»  ou  d'abaiflement  à  un  autre*  degré  j  c'eft  à-dire  ,  d'un 
m  Ton  à  l'autre ,  par  faut  j  fans  parcourir  l'Intervalle  qui 
»  lesfépare:  aulieuquë  celle  du  difeours  s  élève  &  sa- 
»  baiffe  par  un  mouvement  continu,  zq.  Que  la  Voix  de 
s»  Chant  fe  fôutient  fur  le  même  Ton ,  confidéré  comme 
9»  un  point  indivifible  \  ce  cjui  n'arrive  pas  dans  la  (impie 
»  prononciation*  • 

«  Cette  marche  par  fauts  &  avec  des  repos  ,  eft  en  effet 
»  celle  de  la  Voix  de  Chant  :  mais  n  y  a-ç-il  rien  de  plus 
»  dans  le  Chant  ?  Il  y  a  eu  une  Déclamation  tragique  qui 
*»  admettoit  le  paflage  par  faut  d'un  Tpn  à  Vautre  ,  &  le 
*»  repos  fur  un  Ton.  On  remarque  la  même  chofe  dans 
»  certains  Orateurs.  Cependant  cette  Déclamation  eft 
«•  encore  différente  de  la  Voix  de  Chant» 

»  M.  Dodart ,  qui  joignoit  à  l'efprit  de  di/cu/fion  &  de 
»  recherche  la  plus  grande  connoiflànce  de  la  Phyfique , 
»  de  l'Anatomie  ,  &  du  jeu  des  parties  du  corps  humain, 
»  avoit  particulièrement  porté  fon  attention  fur  les  orga- 
.  »  nés  de  la  Voix.  Il  oblerve  i °-  que  tel  homme ,  dont 
»  la  Voix  de  parole  eft  déplaifante  ,  a  le  Chant  trèsragréa- 
»  ble ,  &  au  contraire  :  iQ.  que  fi  nous  n'avons  pas  en- 
»  tendu  chanter  quelqu'un  ,  quelque  connoiflànce  que 
»  -nous  ayons  de  fa  -Voix  de  parole  ,  nous  ne  le  reconnoî- 
»  "irons  pas  à  fa  J^*/Vde  Chant.* 

y.  M.  Dodart ,- en* ^dhrimiànt  fes  recherches,  décou- 

»  vrit que ,  dans  la  Voix  de  Chant ,  il  y  a  de  plus  que  dans 

„  »  ,  celle  de  la  parotè ,  uji  mouvement  de  tout  le  larynx  \  c'eft- 

»»  â-dire,  de  là  partie  de   la  trachée-artère   qui   forme 

,  n  coaune  m  nouveau  canal  mi  fe  téraùae  à  la  glottô  * 
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~  qui  en  enveloppe  &  foutient  les  mufcles.  La  différence* 
»>  entre  les  deux  /<oi*  vient  donc  de  celle  qu'il  y  a  encre' 
#j  le  larynx  affis  &  en  repos  fur  fes  attaches ,  dans  la  pa- 
»*  rôle ,  Se  ce  même  larynx  fufpendu  fur  fes  attaches ,  en 
m  adrion  &  mû  par  un  balancement  de  haut  en  bas  &  de 
»»  bas  en  haut.  Ce  balancement  peut  fe  comparer  au  mou- 
vement des  oifeaux  qui  placent ,  ou  des  poiffons  qui  fe 
foutiennent  à  la  même  place  contre  le  fil  de  leau. 
Quoique  les  ailes  des  uçs  Se  les  nageoires  des  autres 
paroiflent  immobiles  à  l'œil ,  elles  font  de  continuelles 
»»  vibrations \  mais  fi  courtes  &  .firpromptes  quelles  font 
imperceptibles. 
Le  balancement  du  larypx  produit ,  dans  la  f  oix  de 
»  Chant ,  une  efpèce  d'ondulation  qui  n'eft  pas  dans  la 
»  (impie  parole.  L'ondulation  foutenue  &  modérée  dans 
»•  les  belles  Vmx  fe  ft.it  trop  fentir  dans  les  P  oix  chevro-* 
•»  tantes  ou  foibles.  Cette  ondulation  ne  doit  pas  fe  con- 
%p  fondre  avec  les  Cadences  &  les -Rqulfemens  qui  fefoné 
99  par  des  mouvemens  très-prompts  Se  tfès-délicats  dç 
»»  l'ouverture  dç  la  glotte, $4  qui  font  compofés  de  l'In- 
»  tervalle  d'un  Ton  ou  d'un  demi-Ton. 

9»  La  Voix  ,  foit  du  Chant ,  foit  de.  la  parole ,  viené 
»  toute  entière  de  la  glotte  pour  le  Son  &  pour  le  Ton  jl 
»  mais  l'ondulation  vient  entièrement  du  balancement 
»  de  tout  le  larynx  ;  elle  ne  fait  point  partie  de  la  /  oix  , 
w  mais  elle  en  affe&e  la  totalité. 

»  11  réfulte  de  ce  qui  vient  d'être  expofé ,  que  la  Voix  de 
»  Chant  confifte  dans  la  marche  par  faut  d'un  Ton  à  un 
»  autre ,  dans  le  féjour  fur  les* Tons,  Se  dans  cette  on- 
v  dulation  du  larynx  qui  affe&e  la  totalité  Se  la  fubftance 
»  même  duSon«. 

Quoique  cette  explication  foit  très-nette  &  très-phi- 
lofophiqiie ,  elle  laine,  à  mon  avis  ,  quelque  chofe  à  dé- 
lirer ,  Se  ce  caraélère  d'ondulation ,  donné  par  le  balance- 
ment du  larynx  ,  à  la  Voix  de  Chant ,  ne  nue  paroît  pas 
lui  être  plus  eflenciel  que  la  marche  par  fauts  ,  Si  le  féjout 
fur  les  Tons ,  qui ,  de  l'aveu  de  M.  Duclos ,  ne  font  pas 
pour  cette  Voix  des  cara&ères  fpéci6ques. 

Car  ,  premièrement ,  on  peut  ,  à.  volonté ,  donner  ott 
ôter  a  la  Voix  cette  ondulation  quand  on  chante ,  Se  Ton 
n  en  chanté  pas  moins  quand  on  file  un  Son  tout  uni  Jàns 


aucune  qfpèqe  d*Qnfh4at*01*-  Jkçœjdemçnt ,  les  Sons  des 
Ipfttumens .  ne  diffèrent  en  aucune  forte  de  ceux  delà 
Poix, chantante ,  quant  à  leur  nature , de  Sons  muficaiu, 
2f  p'ont  rien  par  eux-mêmes  de  cette,  ondulation.  Troifiè- 
ipement ,  cette  ondulation  fe  forme  dans  je  Ton  &  non 
dans  le  Tymfrre  i  Jla  pte«ve  eu  eft  que ,  fiir  le  Violon  & 
fur  d'autres  Inftrum^ns y op, -imite  cette  ondulation ,  non 

Sar  aucun  balahcpp^n*  feajj?labje  *u  mouvement  fuppofc 
u  larynx ,  mai$  pfLtfu^Jpalançerpent  du  doigt  fur  la  Corde , 
laquelle ,  ainft  ^ajçpuffiifl  &  çalongée  alternativement  & 
prefque  imperceptiblement ,  re^id,  feux  §ons  alternatifs  à 
mefure  que  le  doigt  fp  recule  ou  s'avance.  Ainfi,  Tondu- 
lation  ,  qupi  qu'en  làjSo  tytvDpjlan:  >  ne  çpnfifte  pas  dans 
un  balancement  çrès'içgei; du  rncrçie  Son >  mais  aans  lal- 
ternatipn  plus  ou  moins  fréquente  de  deux  Sons  très-voi- 
fins ,  fie  quand  les  Sont  font,  trop,  éloignes ,  &  que  les  fe- 
coulles  alternatives  fout,  trop  rudes  >  alors  l'ondulation  de- 
vient chevrottement.      t    . 

Jepenferois  que  le  vrai  caractère  diftinâifde  la  Voix 
de  Cl>ant  eft  de  former  des  Sons  appréciables  dont  on  pept 
prendre  ou  fentir  PUniflbn ,  &  de  pafler  de  l'un  à  l'autre 

£ar  des  Intervalles  harmoniques  #  &  commenfurables ,  au 
eu  que,  dans  la  Voix  parlante  ,  ou  les  Sons  ne  font  pas 
aflez  foutenus ,  & ,  pour  ^infî  dire ,  affez  uns  pour  pou- 
voir être  appréciés  x  ou  les  Intervalles  qui  les  feparent  ne 
font  point  aflez  harmoniques  3  ni  leurs  rapports  affei 
{impies.  ''...". 

Les  obfervations  qu'a  fait  J\d.r  Dodart  fur  les  différences 
de  la  Voix  de  parole ,  &c  de  la  Voix  de  Chant  dans  le 
inême  homme ,  loin  de;  contrarier  cette  explication ,  la 
confirment  ;  car ,  comme  il  y  a  des*  Langues  plus  ou  moins 
harmonieufes  >  dont  les  Accçns-  fent  plus  pu  moins  Mufi- 
çaux ,  on  remarque  auffi ,  dans  ces  Langues ,  que  les  Voix 
de  parole  Se  de  Chant  fe  rapprpchent  ou  s'éloignent  dans 
la  même  proportion.  Ainfî  .à  comme  la  Laneue  Italienne 
eft  plus  Muhcale  que  la  Françoife ,  la  parole  s'y  éloigne 
moins  du  Chant  j  &  il  eft  plus  aifq  d'y  reconnoître  ,  au 
Chant,  l'homme  qu'on  a  entendu  parler.  Dans  une  Lan- 
gue qui  feroit  toute  harmonjeufe ,  comme  étoit  au  com- 
mencement la  Langue  Grecque ,  la  différence  de  k  Voix 
de  parole  à  la  Voix  os  Chant  feroit  nulle  ;  on  n'auroit  que 
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même  Voix  pour  parler  &  pour  chanter  ;  peut-être  di- 
te encore  aujourd'hui  le  cas  des  Chinois; 

En  voilà  trop,  peut-être ,  fur  les  différens  genres  de 
Voix  ;  je  reviens  à  la  Voix  de  Chant,  &  je  m'y  bornerai 
dans  le  refte  de  cet  article. 

Chaque  Individu  a  fa  Voix  particulière  qui  fe  diftingue 
de  toute  autre  Voix  par  quelque  différence  propre ,  comme 
un  vifagefe  diftingue  d1  un  autre;  mais  il  y. a  auflî  de  ces 
différences  qui  font  communes  à  plufieurs ,  Se  qui ,  for- 
mant autant  d'efpèces  de  ;  oix ,  demandent  pour  chacune 
une  dénomination  par ticulière. 

Le  caractère  le  plus  général  qui  diftingue  les  Voix, 
tTeft  pas  celui  qui  fe  tiré  de  leiir  Tyrâbre  ou  de  leur  Vo- 
lume ;  mais-du*  degré5  qù'ôcéùpe  ce  Volume  dans  le  Syf- 
têma  génétat  d<&  Son*.  v  -    -  ï 

On  diftingue  donc  généralement  les  Voix  en  deux  Claf- , 
fes;  favoir,les  Voix ùgàë&'&t  lés  Voix  graves.  La  diffé- 
rence commune  des  unes  aux  autres  ,  eft  à-peu-près  dune 
Oâave  ;  ce  qùi'fàie q\të^]&^Vbi£[  aiguës  chantent  réelle- 
ment à  YQâztâà&V&k  graves  j,  quand  elles  femblent 
chanter  à- I^âfflàfti1'- '  **>  -  sr    : 

Les  ^i#'gtëvè$foift  îëi  plus  brdînaires  aux  hommes 
faits  ;  les  Voix  aiguës  Jfont  belles  des-  feihmes  :  les  Eunu- 

aues  &  les*  etifâris  ontàtfffi  à^jiêu*près  le  même  Diapafon 
e  Voix  qite  les  fèrtîmesjtous  les  hommes  en  peuvent 
même  approcher  en  chahtant  le  Faucet.  Mais  de  toutes  les 
Voix  aiguës ,  il  faut  convenir ,  malgré  la  prévention  des 
Italiens  pour  lés  Caftrâti ,  qu'il  n'y  en  a  point  d'efpèce 
comparable  à teile  des  femmes,  ni- pbùfîétendue  ni  pour 
la  beauté  duTymbre.  La:  Voixjdes  enfansa  peu  de  con- 
fiftance  &  ïftt  point  de"  bas  }f  celle  des  Eunuques  ,  au  con* 
rraire  ,  n'a'd  éclat  tyie!  dans  le  haut  y  8c  pour  le  Faucet , 
c  eft.  le  pks^d^fagréàble  de  tous  le$  Tymbres  de  la  Voix 
humaine  t  il' -fuffit,  pcftfr  en  convenir  ,  d'écouter  à  Paris 
les  ChœurS' du  Concert 'Spirituel.',  &  d'en  comparer  les 
Deffus  avec  ceux  de  l'Opéra;    l         ' '. 

Tous  ces  différens  Diapâfons ,  réunis  Idc  mis  *  en  ordre , 

-forment  une  étendue-générale'  d'à-peir près  trois  O&aves , 

qu'on  a  divifées  en  quatre  Parties  ,  dont, trois ,  appellées 

.  ffaute-Contre  ,  Tailie  &c  Baffe  ,  appartiennent  aux   Voix 

graves ,  &  la  quatrième  feulement ,  qu'on  appelle  Diffus , 
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eft  affignée  au*  Voix  aiguës.   Sur  quoi  voici  quelque? 
remarques  qui  fe  présentent. 

I.  Selon  la  portée  des     oix  ordinaires ,  qu'on  peut  fixer 
à-peu-près  à  une  Dixième  majeure^en  mettant  deux  De- 

grés  d'intervalle  entré  chaque  efpièce  de  Voix  Se  celle  qui 
i  fuit  ,  ce  qui  eft  toute  la  différence  qu'on  peut  leur 
donner ,  le  Syftème  général  des  /  oix  humaines  dans  les 
deux  fexes ,  qu'on  fait  pafler  trois  O&aves ,  ne  devroit 
enfermer  que  deux  O&aves  &  deux  Tons-  C'étoit  en  effet 
a  cette  étendue  que  fe  bornèrent  les  quatre  Parties  de  la 
Mufique,  long-tems  après  l'invention  du  Contre-Point, 
comme  on  le  voit  dans  les  Compositions  du  quatorzième 
fïècle ,  où  la  même  Clef ,  fur  quatre  pofitions  fucceflives 
de  Ligne  en  Ligne  ,  fert  pour  la  Bade ,  qu'ils  appelloient 
Ténor  j  pouf  la  Taille ,  qu  ils  appelloient  Contrattnor -y  pour 
la  Haute-Contre ,  qu'ils  appelloient  Motutus  j  &  pour  le 
Deffus,quils  appelloient  Triplum.  Cette  diftributiondevoit 
rendre ,  à  la  vérité ,  la  Composition  plus  difficile ;  mais  en 
même-tems  l'Harmonie  plus  ferrée  &  plus  agréable. 

IL  Pour  pouffer  le  Syftème  vocal  à  1  étendue  de  trois 
O&aves  avec  la  gradation  dont  je  viens  de  parler ,  il  fau- 
drait fix  Parties  au  lieu  de  quatre  j  &  rien  ne  feroit  plus 
'  naturel  que  cette  divifion ,  ilon  par  rapport  à  l'Harmonie  > 
qui  ne  comporte  pas  tant  de  Sons  difïerens  ;  mais  par  rap- 
port aux  Voix y  qui  font  actuellement  affez  mal  distribuées. 
En  effet ,  pourquoi  trois  Parties  dans  les  Voix  à  hommes , 
,&  une  feulement  dans  les  Voix  de  femmes ,  fi  la  totalité 
de  celles-ci  renferme  une  auffi  grande  étendue  que  la  tota-% 
lité  des  autres  ?  Qu'on  mefure  l'Intervalle  des  Sons  les  plus 
aigus  des  Voix  féminines  les  plus  aiguës,  aux  Sons  lesplus 
graves  des  Voix  féminines  les  plus  graves  :  qu'on  fàfle  la 
même  chofe  pour  les  Voix  d'hommes  ;  &  non-feulement 
on  n'y  trouvera  pas  une  différence  fuffifante  pour  établir 
trois  Parties  d'un  côté  &  une  feule  de  l'autre  \  mais  cette 
différence  même ,  s'il  y  en  a ,  fe  réduira  à  très-peu  de  chofe. 
Pour  juger  fainement  de  cela,  il  ne  faut  pas  fe  borner  à 
l'examen  des  chofes  telles  qu'elles  font  ;  mais  voir  encore 
ce  qu'elles  pourroient  être ,  ôc  confidérer  que  l'ufage  con- 
tribue beaucoup  à  former  les  Voix  fur  le  caractère  qu'on 
veut  leur  donner.  En  France ,  où  l'on  veut  des  Baffes ,  des 
Haute-Contres ,  &  où  l  on  ne  fait  aucun,  cas  des  BasrDef- 

fus> 
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fus  ,  le*  Voix  d'hômmès  prennent  différens  cara&ères ,  éç 
les  Voix  db  femmes  n'en  gardent  qu'un  feul  :  mais  enlta- 
lie ,  ou  1  oh  fait  autant  de  cas  d'un  beau  Bas-ï)eiTu&  qup 
de  la  Voixh  plfls  aiguë ,  il  Ù  trouve  parmi  les  femmes  de 
très-belles  Voix  graves ,  qu'ils  appellent  Conrfalti ,  &  de 
très-belles  Voix  aiguës ,  qu'ils  appellent  foprani  ;  au  con- 
traire^ en  Voix  d'hommes  récitantes  ,  ih  n  ont  que  de£ 
Ténori  :  dé  forte  qtie  ,  s'il  n*y  a  qu'un  câra&ère  de  Voix  dp 
femmes  dans  nos  Opéra ,  dans  les  leurs  il  n'y  a  qu'un  carac- 
tère de  Voix  d'hommes.  , 

A  regard  des. Chœurs, fi  géhcralemèht  les  Parties  en 
font  diftribuées  en  Italie  comme  en  France,  c'eft  un  ufage 
univerfel ,  ffia^s  arbitraire  ,  qui  n  a  point  dû  fondement 
fcatutel.  D'ailleuts ,  n'admire  -t-onpas  en  plufieùrs  lieux,  Se 
fingulièrement  à  Veftife ,  de  très-belles  Mufiques  ,i  grand 
Chœur ,  exécutées  uniquement  par  de  jeunes  filles  ? 

111.  Le  trop  grand  éloignement  des  Voix  èntr'elles ,  qui 
leur  fait  à  toutes  excéder  leur  portée ,  oblige  fouvent  d'en 
fubdivifer  plufieùrs.  Ceft  ainn  qu'on  divife  les  Batîes  en 
Baffe-Gohtres  &  Bàffè-Tailles ,  les  Tailles  eh  Haute-Tail- 
les &  Concôrdans  >  les  Deflus  en  premiers  &  féconds  :  mais 
dans  tout  cela  on  n  apperçoit  riçn  de  fixe ,  rien  de  réglé 
fur  quelque"  principe.  L'efprit  général  des  Compofiteurs 
lFtançoi&  eft  toujours  de  forcer  les  Voix.^oxki  les  faire  crier 
plutôt  que  chanter  :  c'eft  pour  cela  qu'on  paroît  aujourd'hui 
fe  borner  aux  Baffes  &  Haute-Contres  qui  font  dans  les 
deux  extrêmes.  A  l'égard  de  la  Taille ,  Partie  fi  naturelle^ 
à  Thomme  qu'on  l'appelle  Voix  humaine  par  excellence  % 
elle  éft  déjà  bannie  de  nos  Opéra ,  où  l'on  ne  veut  rien  dfc 
naturel  j  &  par  la  même  raifon  elle  ne  tardera  pa&  à  rêtrfc 
de  toute  là  Mufique  Françoife. 

'  On  diftingue  encore  les  Voix  par  beaucoup  d'autres  dit 
férences  que  celles  du  grave  à  l'aigu.  Il  y  â  des  Voix  fortes» 
dont  les  Sons  font  forts  &  bruyans  ;  des  Voix  douces ,  dont 
les  Sons  font  doux  &  flûtes  ;  de  grandes  Voix  ,  qui  onc 
beaucoup  d'étendue  ;  de  belles  Voix ,  dont  les  Sons  font 
pleins ,  juftes  &  harmonieux.  Il  y  à  aufli  les  contraires  de. 
tout  cela  :  il  y  a  des  Voix  dures  &  pefantes  j  il  y  a  des  Voix 
ffefciblesôt  légères  i  il  y  en  a  dont  les  Softs  font  inégalement 
diftribués ,  aux  unes  dans  le  haut ,  à  d'autres  dans  le  Afe-y 
dium,  à  d'autres  dans  le  bas  j  il  y  a  aufli  des  Voix  égales  ^ 
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2ui  font  fentir  le  même  Tymbre  dans  tonte  leur  étendue. 
!'eft  au Compofiteur  à  tirer  parti  de  chaque  Voix ,  par  ce 
que  /on  caraûère  a  de  plus  avantageux.  En  Italie ,  où 
chaque  fois  qu'on  remet  au  Théâtre  un  Opéra ,  c'eft  tour 
jours  de  nouvelle  Mufique ,  les  Compofitturs  ont  toujours 

Stand  foin  d'approprier  tous  les  rôles  aux  Voix  qui  les 
oivent  chanter.  Mais  en  France  f  où  la  même  Mufique 
dure  des  fiècles ,  il  faut  que  chaque  rôle  ferve  toujours  à 
toutes  Us  Voix  de  même  efpèce ,  &  c  eft  peut-être  une 
des  raifons  pourquoi  le  Chant  François ,  loin  d'acquérir 
aucune  perfection  -,  devient  de  jour  en  jour  plus  traînant 
&  plus  lourd. 

La  Poix  la  plus  étendue  ,  la  plus  flexible ,  la  pins  douce , 
la  plus  harmonieufe  qui  peut-être  ait  jamais  extfté ,  paroi 
avoir  été  celle  du  Chevalier  Balthalar  Ferri ,  Péroufin , 
dans  le  fiède  dernier  ;  chanteur  unique  &  prodigieux  >  que 
t'arrachoient  tour-à-tour  les  Souverains  de  l'Europe,  qui  far 
comblé  de  biens  &  d'honneurs  durant  la  vie ,  Se  dont  tou- 
tes les  Mufes  d'Italie  céléhrètentl  i'envi  les  talent  :&  la 
gloire  après  fa  mort*  Tous  les  écrits  faits  à  Ja  Jouatfge  de 
ce  Muucien  célèbre  refpirent  le  ravifiement ,  l'enthoufiftf*- 
me  y  Se  l'accord  de  tous  fes  contemporains  montre  qu'un 
raient  fi  parfait  &  fi  rare  étoit  même  au-detfùs  de  l'envie» 
Rien ,  difent-ils ,.  ne  peut  exprimer  l'éclat  de  fà  Voix  ni 
les  grâces  de  fon  Chant  ;  il  avait  ,  au  plus  haur  degré,  tons 


aoient  a  ion  pathétique.  Farmi  i  înnmte  a 
«ju'il  faifoit  de  fa  Vcix  ,  je  n'en  citerai  qu'un  feuL  11  mon- 
toit  Se  redefeendoit  tout  d'une  haleine  deux  Oâaves  plei- 
nes par  un  Trill  continuel  marqué  fur  tous  les  Degrés 
chromatiques  avec  tant  de  juftefle ,  quoique  fans  Accom- 
pagnement ,  que  fi  Ton  venoit  à  frapper  brufquement  cet 
Accompagnement  fous  la  Note  où  il  fe  trouvoit ,  foit  Bé- 
jnol ,  foit  Dièfe ,  on  fentoit  à  l'inftant  l'Accord  d'une  jot 
ce/Te  à  furprendre  tous  les  Auditeurs. 

On  appelle  encore  Voix  les  parties  vocales  &  récitantes 

Four  lesquelles  une  Pièce  de  Mufique  eft  compofée j  ainfi 
on  dit  un  Mottet  à  Voix  feule ,  au  lieu  de  dire  un  Mottet 
en  récit  \  une  Cantate  a  deux  Vcix ,  ?u  lieu  de  dire  une 
Cantate  en  Duo  ou  à  deux  Parties  *  Sec  (  Voyez  Dvo  » 
Tmo,  &c) 
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VOLTE.  /  /•  Sorte  d'Air  à  trois  Teins  propre  à  une 
Danfe  de  même  nom ,  laauelle  eft  compofée  de  beaucoup 
de  tours  &  retours ,  <Fou  lui  eft  venu  le  nom  de  Volu. 
Cette  Danfe  étoit  une  efpèce  de  Gaillarde  >  &  n  eft  plus  en 
ufage  depuis  longteras. 

VOLUME.  Le  V étante  d'une  Voix  eft  l'étendue  ou 
rinterralle  qui  eft  entre  le  Son  le  plus  aigu  &  te  Son  le 
plus  grave  qu'elle  peut  rendre*  Le  Votumt  des  Voix  les 
pitrc  ordinaires  eft  d'environ  huit  à  neuf  Tons  j.  les  plus 
grandes  Voix  ne  patient  guères  les  deux  O&aves  en  Sons 
1  bien  juftes  &  bien  pleins* 

UP1NGE.  Sorte  de  Chanfon  confacrée  à  Diane  parmi 
les  Grecs.  (  Voyer  Chanson*  ) 

UT.  La  première  des  fix  fy  llabes  de  la  Gamine  de  ITÀré-. 
an ,  laquelle  répond  à  la  lettre  C. 

l^l* méthode  des  Tranipofitions »  on  appelle  toujours 
Ut  la  Tonique  des  Mode»  majeurs  &r  ta  Médiante  de* 
Modes  mineurs.  (Voyex  Gamme,  Transposition.  ) 

Les  Italiens  trouvant  cette  ivUabe  Vt  trop  lourde  >  lui 
f ubftituen  t  ,  en  folfiant ,  la  fyttaoe  Do. 


z. 

/^ A.  Syllabe  par  hqaefte  on  diftmgue  ,  dans  le  Fiai» 
Chant ,  le  «Si  JJcmoi  du  Si  naturel  auquel  on  laifle  le 
nomde<Sï. 


f  I  N. 
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N.  lt.  Les  Fautes  d'impreflïon  font  inévitable!  dans  un  Livre  comme 
celui-ci ,  imprimé  loin  des  yeui  de  l'Auteur ,  &  fur  une  matière  que 
ïes  Correôeursne  font  pas  obligés  d'entendre.  Cependant  un  ac- 
tionnaire de  Science  ,  ou  d'Art  %  fait  pour  être  fouverit  repris  de 
fcuillcté,  «ftïa  forte  de' Livre  où  Texaditude  importe  le  plus.  Si 
ceux  qui  voudront  co,nfultcr  quelquefois,  celui-ci  ne  commencent 
j>ar  faire  les  corre&ions  indiquées  par  l'Errata  ,  quiis  ne  s'en  prenr 
nent  enfutte  qu'à  eux-mêines  s'ifs  trouvent  fouvent  des  contreviens  . 
•  êc  même  des  article  s  inintelligibles» 

JT*0*1?.»  Lig*e}*>  tprisUmatVAtsimQ,  ajoutent  «ce 
P<fg*  M  *  "B**  f  »  nom.*  bfil»  *<vbs* 

Page  3  9 ,  lifinc  dernière  .  ils  mettront  plus  ,  lift\  ,  ils  mettront ,  aree  p!uj> 
Page  6s  ,  ligne  tf  ,  &  defeend  ,  lifer,  ou  defeend. 
&jï*'9l»  tlëa*ét  de  meilleurs,  tïjtt ,  des  meilkun. 

Page  98  ,  ligne  i ,  en  remontant ,  pax&ire  ,  &  rUtterrompue  ,  ttanfpçrter  la  *fc> 
gult  après  U  dernier  mot.  ' 

?W/M  *  ligne  i»  V1  remontait ,  t^tCçn&juiaœ*,  Ufir9 toute*  lcsCoiw 

fonnancés.  ....      * 

Po£*  iio  »  ligne  *  »  chiar'*>fcwo ,  lifes ,  ckiar-feuro. 

Page  iX7M  //£««  dernière  „  ce  ^lue  ,  lifci  ,  U  génie. 

Page  ii9  9  %«*  io  ,  en  remontant ,  donc  ,  Zi/èr ,  donc, 

WH'»  fe«*  »*>  en  remontant ,  qui  fe  font  ,///*?  ,  qui  le  font. 

J^e  311 ,  ligne  11 ,  n'étant ,  lifer ,  n*étoit. 

/\*£e  3 14  ;  /i£/i£  u  *  in.  remaniant ,  quant  au  degré  ,  lifer ,  quant  à  la  durée. 

/**£«  W  >  kg™  f  »  en  remontant  s au-detiôus,  /(/ir,  au-defe 

ftf*  î  3«  *  #£«*  18 ,  en  remontant.  Ces  deux  Chiffres  7  &  3  doivent  être  croi<e> 

*  en  (eus.  çonttaire  ,  c'eft-à-dire  q^ue  la  ligne  qui  les  croife  doit ,  du  haut  à 

gauche ,  paner  à  fa  droite  en  deiçèndant.  1}  fiudroit  deux  poinçons  exprès 

pourceL}.  '  .  .  *  \   ■ 

t*g<\î%>  tient  )  en  remontant ,  f  ,  Ufe\9  f. 

Tage  344  ,  ligne  4  ,  partie ,  lifer ,  parti.  *  ,      .        .  ' 

Pfigt  V»1  >.  Hgne  % ,  &  ieut  açdent \  tranfporte\  la  virgule  après  accent. 
rage  371  ;  ligne  4  ,  cft  ,  lifer  ,  en. 

f*gi  *7,S  *  '<£«€  **  >  P9M1  enrichir ,  /i/e^,  poui  en  enrichir. 
™*£*  379  »  llgne  >  4 ,  eh  remontant ,  à  celle  qui ,  ôte\  à. 
•P^*  39$ ,  ligne  il,  en  remontant ,  majeur ,  llfo ,  mineur. 
Page  4Qf  ,  /i^/v  3  ,  /?«//*  rfç  v<7/^«  ,  lifez ,  Devin  du  village^ 
Jbid,  ligne  i8,  en  remontant ,  rejette  ,  lifef ,  recette?. 
P^c  4x0  ,  /i^ne  4  ,  en  remontant  ^  *4e  rexperience ,  effacer  M  de. 
^«g^  448 ,  /^««  9  >  U  pefenteur  ,  ajouter  9  de  Pair. 
FageaCS%  ligne  $  en  remontant ■'  effacez  ,  même. 

flanche  F3  à  l'air  npte  en,  chiffres,  dernière  \igne  ,  \  k  lafle ,  feptieme  «fri 
iure,8,  ^,4.  ,*  ■      ^  .     •" 
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Ejçttçit  du  Catalogué  dtlAbrairii de  ta  Ftyve  DuçHESNE.  , 
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DICTIONNAIRES, 

jL/ictionmaxrb  de  M  un*  que  de  J.  J,  Ronffçaù  ,  i«-4.  "  *4  Uv. 
-—^-' Le  même,  fa- S.  a  .      $liv. 

Dictionnaire  Italien  &:  François  i  t  vo/.  1*1-4.  30  liv. 

Dictionnaire  "Anglois  &  François,  %  vol.  i/1-4,  30  liv, 

-»— - -  Le  même  ,  i/1-8.  ^  ^  Hv. 

Abrégé  du  Dictionnaire  du  Commerce,  ,  ;  vol  in%.  1$  liv, 

Di&ionnaire  Allemand  &  François  , '  i  vol.  in-%.  1 8  H v. 

Dictionnaire  Généalogique  de  toutes  les  Maifons  Nobles  du  Royaume, 

7  vo/.  in-8.  40  liv» 

Diétfonnaire  Militaire  »  contenant  tous  les  termes  propres  à  la  Guerre* 

3  vtl.  i»-8.  "    1  y  liv. 

Di&ionnaire  de  la  Langue  Françoife ,  par  Riçhclet ,  }Vol.  infol% 

J.' Abrégé  du  même  Dictionnaire  ,  x  vol.  m.%.  <  Ijy. 

HISTOIRES, 

Hiftoire  d'Angleterre ,  (nouvelle)  depuis  la  fondation  de  cette  Mo* 
narebie  jufqu'à  prêtent  i7£*  ,  6  vol.  in-it.  15  lhr# 

Hiftoire  des  Conjurations ,  Confpirations  &  Révolutions  célèbres  de 
l'Univers  ,10  vol.  i/1-1 1.  Ouvrage  fini.  ij  Jiv. 

Hiftoue  des  Juifs ,  par  Fjavius  Jofephe ,  par  demandes  &  par  répon* 
(es,   3  vol.  i«-it.  nouv.édit.  7  1. 10  C 

Hiftoire  de  la  République  de  Ventfé  »  depuis  la  fondation  jufqu'à  pré- 
fent, par  l'Abbé  Laugier  ,  n  voL  in-i%.  $6  livw 

Hiftoire  de  Jonathan  Wtid  le  Grand  »  traduit,  de  l'Anglois ,  deux 
parties,  17*3.  .        i  ,.  4  liv, 

Hiftoire  de  l'Ordre  du  Saint  Efpric,  par  M.  deSaintfoix  *  1  vo/. 
in- 11.  relié  9i767.  j  |.  nÇ 

Hiftoire  de  Jean  Sobieski ,  Roi  de  Cologne ,  avec  forf  Portrait,  par  M? 

l'Abbé  Coyer ,  3  vol.  inm.  v    ,  7  K  10  C 

Hiftoire  du  Cardinal  Granvelle  ,  avec  fon  Portrait ,  1  v,  i«-n.  j  Ht. 
Hiftoire  de  la  Paix  de  Bellegradc  ,  par  M.' l'Abbé  Laugier,  iW, 

in-i%.  #  £\i^ 

Abrégé  de  l'Hiftoke  d'Efpagae  ,  par  M.  Dcformeaux ,  j  vol.  in  x%. 

•  ïil.  iof^ 

Hiftoire  de  rEmpire.de  Ruffic ,  fous  Pierre  le  Grand,  par  M.  de 

Voltaire  y  xvol.in7i%.  '    .  $  lfo 

r—  De  Charles  XII ,  par  le  même ,  x  vol.  tn- x 1.  ,  1 1.  1  o  f; 
•"—t- Univerfelle ,  par  le  même*  la  vol.  in*u.  ':  .  ijlir. 

Hiftoire  de  l'Exil  de  Ciceron  ,  par  M.  de  Morabin ,  avec  plufieurs 

Lettres  écrites  à  fouipouft,  à  fesenfans,&  à  fon  frère,  1  voï. 
.    M- 1%.  nouv.édit.  xliot 

$Iiftoire  des  Imaginations  extravagantes  de  M.  Oufl« ,  accompagnée 

4  un  très  grand  nojnbrc  de  notes  curieufes  ,  en  5  parties ,'  bu  1 1.  le 

\m  Wm\  de  figures ,  er^amrcs^dc  cçHcduSabaj*  •    -  •     *  fcY< 


Hiftoire*  édifiantes  t  pont  fervîr  de  leâure  aux  jeunes  Por^rmes  de 
fun  &  de  l'autre  (exe ,  par  M  Duché,  augmentée  par  AL  Coller, 
l  vol.  **-it.  nouv,  édit.  1767.  I  liTv 

Hiftoire  intérefiante ,  ou  la  Reiatibû  exx&é  des  Guerres  du  Mord  &  dç. 
Hongrie  »a  au  commencement  de  ee  ficelé ,  publiée  pat  M»  Fiera», 
deux  partit!  en  1  vol.  #«-xi.  ^  ^  io.£ 

Hiftoire  de  la  Princeflede  Gonzague,  xpart.  wt-i*.  *r.  x  ]jF* 

Hiftoire  de  Nicolas  I ,  Roi  du  Paragqai  »  1  «0/.  ûi~i  x.br.       *  1.  4  £ 

Hiftoire  de  la  rie  de  Simonide ,  avec  THiftoire  de  fon  sema ,  pat  hU 
de  Boiffy ,  1  voL i»*t%.  %  I.  IO  £ 

HMiotte  de  Julie  de  Mandcvillc,  Lettres  traduiter  de  l'Anglots, 
x  parties.  46*. 

Hommes  ( les)  tels  qu'ils  font ,  &  tels  qu'ils  devroiçnt  être,  Ou* 
vragede  fatûnent,  «ms»  bn  x  !.  io£ 

Lettres  de  «Milady  Moutagut ,  Ambafiadrice  à  Conftantmopk ,  *  v. 

THÉÂTRES. 

Théâtre  de  M.  de  Voltaire ,  $  vol.  1V11.  x^  lir# 

Œuvres  de  Piton  ,  3  vo/.  «s-xiu  bettes»  figure*  9  liv. 

de  Marivaux ,  Théâttre  Franc.  &  Ital.  7  vo/.ia-xi.  zi  liv. 

dbM.  Pannrtd,  en  4"<»&  **-<»•  nKT. 

&  Œuvres  de  Fagftx ,  4  W.  #V 1 1.  j9  liv. 

dt  Philippe  Potion  »  a  vol.  i*~t*.  5  I. 

de  Boindin ,  x  v*/.  i*-i  *.  5  K 

de  M.  Paiiffot ,  3  *«iL  ûm*.  7  U  10  C 

deV***,i/i-ia.            '  jl. 

de  Madame  de  Graffigny  „  birtu  9  1. 

de  la  Noue ,  x  vojk  i/vit.  3  1. 

de  Duché  ,  ou  Tragédies  feinte*,  t  rot.  «»xt»  3  1. 

del'Arfichard»  1  wî.  i/x-n.  a  I.  10  C 

d*qn  Inconnu ,  x  wt  in-ia,  %  1.  10  f. 

delà  Motte,  1  vo/.  i*.*iz.  ji. 

deDelaeafty»  ivoLin»t**ë    ^  |h 
deGuyot  de  Mervillc ,  x  vol»  /*»ia*                     •  7 1.  10  f. 

de  Cdardcau ,  1  fin/»  3  I. 

de  le  Feana,  4  «o&  8  L 

des  Boulevards ,  ou  les  tarades  ,  3  vol.  «Mi2  7 1.  ro  G 

d'ApoftoJa-Ztnft^trad.deH^Ue» ,  2,vok  m»*%.  5  U 

Bourgeois ,  ou  Recueil  de  Pièces  Bourgeoifes  >in-iu  3  L 

deWGtatige,  mm.                            *    "  )  I. 

>  de  Romagnefi  &  Riccoboni ,  x  vol.  i&U  5  *• 

d'Aviffe ,  x  iao£  ife-S.  fj* 

de  Boiffi ,  9  vot.  in+$.  «an**  édifc  I*  *■ 

*s  WfcJie*,  t  *afci*»*-  /l 

de  Caflip«gr*e  r  %****&  de  Bamde*,  **-&  5  '• 

d*M.  Favart ,  avec  fig.  &  nautique.  4©  '• 

de  Va#,  aveclesoira  notés  %  4  vol.  ïr+%.  i«*l 

<f  Anûiaiwie ,  )  vok  in-  8.  avec  le&atm  ta»^  M l- 

dcPoinfinett  *  1^  J*8.  tfu&pic,  10  U 


*  .  1»  r"-    V.  t 


Nouveau  Théâtre  François  8c  Italien  >  2  va/,  i «.«.  ^  ^ 

Supplément  aux  Théâtre  François  &  Italien,  C  vol.  w-ii,'  xy  L 

Ancien  Théâtre  de  la  Foire ,  10  va/.  iV  i  x  *  30  L 

Nouveau  Théâtre  de  la  Foire ,  5  w/.  i/i-l.                    .  20  U 

"Œuvres  de  P .  Corneille ,  1  o  va/,  m-  1  x.  *«  L 

»          de  T.  Corneille,  $  vol  fait*  tg  L 

«         de  Racine ,  3  vol.  in-ix.  4  L  i  §  £ 

■ Les  mêmes  y  3  va/,  irt-4.  tfaL 

■  de  Crébillon ,  $  vol.  w-i  x.  *  1.  x  j  £ 
'  de  Caropiftrbn , 3  vol. in- lu  #  7 1.  10 C 
Œuvres  de  Molière,  S  vol.  âi-ix.  *  x*L 
*  ■        Les  mêmes  ,  «  va/.  râ-4.  9*  L 

■  '"  de  Regnard  ,  4  vol.  jV  11.  9  L 
de  Dancourt ,  1  x  vol.  A4  L 
de  la  Grange-Chancei,  ;  va/,  /a-  i  1.  iQ  ^ 
de  Dcftoucnes  ,10  va/,  i/i- 1 x.  1o  L 
de  la  Chauffée ,  5  va/,  în-ix.  n  L  10  f. 
de  Baron ,  3  W,  i«-xx.  4  L  15  £ 
de  M.  de  Saintfoix  ,  4  va/.  2/1-12.  IQ  l 
deChampmcfié,  xvol.in-ix*  •  J  L 
de  Pradon ,  i  va/.  /»- 1  x.  *  L 
de  la  Foffe ,  x  va/,  «s- 1  x.  4 1. 
de  la  Fond,  1  vol.  in-ïx.  al.  10  C 
dePoiflbn  père  ,  x  v.  //i  la.  -  |e 
de  la  Thuillcr je  ,  1  v. In- 1  x.  ,  %  L  10 £ 
de  Grcffet,  iv.w-u.  -  ^ 
de  Boûrfaut ,  3  v.  i«-ix.  ^  ^ 
de  le  Grand  ,4  V.  /*-x i.fouspreffe.  ixk, 
d'Àutcroche,  3  v.  in-ii.fousprcjfc.  -jfc 
de  Montfleuri ,  3  v.  fo-'ia.  9  j^ 
deQuinault,  5  y.  #a-xx.  lxI,  JO£ 
dé  Morand  ,  3  v.  in-ix.  ,  ^ 

delcSagé,  xv.  z7i-ix.  f^ 

deDufrént,  4V.M-1X.  Ia  ^ 

-  de  Barbier ,  1  v.  in-ix.  x  l  10  C 

JclAbbéNadal,  3  v.  in-ix.  71.  i0£ 

de  Danchet ,  4  v.  in-%.  ,*  £ 

dclaFontaine,  4v.in-8.  ixL 

deBrucys&Palaprat^v.i^xx.                     t,  IO  L 

dtleFranc,3Ki/i-n.  .7  J.  »aC 

dcRoufleau,  5  v.m  u.  lo£ 

Lo*  trouvera  chez  le  même  Libraire  pluficurs  autres  Pièces  de 
TWatroquon  n'a  pu  inférer  ici. 

MUSIQUES. 

Menuets  nouv.  en  Concerto  ,  Coowp-Danrcs  ,   4  Part.     4I.  if  f. 
/imulcrocns  en  Duo  pour  les  Vielle,  Mufctte ,  Haut-bois  % 

Violon  a  Flûte ,  eu  tf  Parties,  7 1.  4  Ç 


U) 

Lel  Loîx  de  l'amour ,  ou  Recueil  de  différais  Aies  de  Table  i 

&  autres ,  j  Parties,  |  f.  11  C 
Caatatiile  nouvelle  des  Taleûs  a  la  mode ,  de  M.  de  Boiffi  ,      1  I.  4  f. 

Choix  de  différais  morceaux  de  Mufique ,  1  Parties ,  x  1.  s  £ 

I/Yvrogne  corrigé,  eo  partition  ,  in-Jol.  9  L 

Orphée  &  Euridice ,  opéra  de  Gluck ,  en  Italien  ,  1  f  f. 

L'Amufement  des  Dames ,  10  Parties ,  ut. 

Lu  Toilette  de  Vénus ,  dreffée  par  l'Amour  ,  dix  Parties  ;  iiL 

Le  Paifc'tems  agréable  U  divertiffant ,  dix  Parties  9  t  z,  L 

Les  Deffertsdcs  petits  Soupers  de  Madame  de....  dit  Part.  14 1. 

L'Année  Muficale ,  en  10  Parties ,  formant  1  vol.  i«-8  ,  14  L 

Les  Mille  &  une  Bagatelle ,  en  18  Parties ,  3  3  1. 11  f. 

Les  Thémiréïdcs ,  ou  Recueil  d'Airs  à  Thémire ,  3  Parties,  j  1. 1 1 C 

Amufcmens  Champêtres  ,  x  Parties  ,       .  1 1."  8  f. 
Recueil  d'Airs  &  Menuets ,  Contre- Danfcs, Parodies,  chantes 

fur  les  Théâtres  ,  17  Parties  ,  to  U 
Recueil  dé  Menuets ,  Contre- Danfes  &  Vaudevilles,  chantés 

aux  Comédies  Françoifc  &  Italienne  ,  14  Partiel  >  1 5  1.  x  1  f. 

Mufique  des  Airs  d'Acajou ,        '  x  l.  8  f.  . 

Mufique  des  Nymphes  de  Diane  ,  1 1.  8  £ 

Mufique  de  Cythere  aflïégé  ,  i  1.  16 1- 

Vaudevilles  &  Ariettes  des  Indes  dan  fautes  .  s  1.    4  ù 

•< — de  Tiicis  &  d'Orifthée ,  &  ceux  de  la  Fête  d'Amour,  il.    4  t 

-=—  d'Omphalc ,  &  de  Baftien  «c  Bâftienné  ,                   .  1  1.    4  f. 

— —  &  Ariettes  de  Raton  Se  Rofette ,  1  1.  .1  o  f. 

Ariettes  de  la  Bohémienne  de  la  Comédie  Italienne,  Part.  3  1.  ni. 

Ariettes  du  Chinois ,  de  la  Comédie  Italienne ,  *  1.    8  f- 

Mufique  de  la  Soirée  des  Boulevards  ,  il.    4^ 

Ariettes  de  Ninette  à  la  Cour,  4  Parties ,  €  \.  x  8  û 

La  Mufique  de  la  Fille  mal  gardée ,  1 1. 16  £ 

Ariettes  de  Soliman  (econd  ,  1 1.    4  f. 

Les  Portraits  à  la  mode ,  Vaudeville  6c  Contre- Danfe  ,  1 2.  £ 

Vaudevilles  &  Ariettes  du  Ballet  des  Savoyards  »                .  1 1.  4  £ 

Un  Recueil  de  Chantons  de  Vadé  ,  notées  ,               [  x  I.  4  u 

Le  Defiert  des  petits  Soupers  ou  le  Portillon  fans  chagrin ,  1  i.  4  ù 

Le  Troc,  Parodie  des  Troqueurs,  avec  toute  la  Mufique,  -,  3I.  n  L 

Ariettes  du  Médecin  d'Amour,  *  1.    8  £ 

Ariettes  de  l'Heureux  Déguifcmént ,  a  1.    8  C 

Xa  Mufique  de  la  Pipée  >  x  1.  10  f. 

Airs  choifis  de  la  Bohémienne  de  l'Opéra  Comique,  x  1    4  f. 

Ariettes  de  TYvrogne  corrigé  ,  X  1.  4  f. 

Airs  choifis  des  Troqueurs,  x  1.  4C 

Açiettes  de  Blaife  le  Savetier  t  X  L  4  T. 

Ariettes  du  Maître  en  Droit ,                                       .  t  x  i.  4  C 

Ariettes  de  On  ne  s'avife  jamais  de  tout  ',  x  l.  4  f. 

Ariettes  du  Guy  de  Chêne,             4  x  L  10  £ 
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